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TANT  ANCIENS  QUE  MODERNES, 

AVEC  lesmervcillesde  la  Nature, 

où  l’on  voit  leurs  Opinions , fur  toute  forte 
de  matières  Phyfiques  ; 

COMME  AUSSI  TOUS  LES  SYSTEMES 
qu’ils  ontpû  imaginer  jufqu’à  préfent  fur  l’Univers;, 

& leurs  plus  belles  Sentences  fur  la  Msprale  i 

ET  ENFIN,  LES  NOUVELLES  DECOUVERTES 
'que  les  Aftronomes  ont  faites  dans  les  Cieux. 

Psr  le  Sieur  H.  G ^ V T i £ R ^ ArchiteSîe- 
^Q^enieur , Jnfpeiîeur  des  Grands  chemins  , 
Ponts  ér  Chaujfées  du  Royaume* 

TOME  PREMIER. 


A PARIS,  PLACE  DE  SORBONNE 
leZ  ANDREl^ÇAlLLEAU,auC 
de  la  rue  des  Maçons  , à faine  Andréa 
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PREFACE 

D E L-  A U T E U R. 

« 

La  Philofophie  , au  commencement  j 
n’écoic  pratiquée  que  par  des  Gens  de 
mérite,  & qui  faifoient  honneur  à-  cett.e 
Profçflion»  Elle  fut  enfuite  avilie,  & nié- 
prifée  , parce  que  des  Perfonnes  de  la  lie  du 
Peuple  s’en  mêlèrent.  Elle  a eu  Tes  défauts  j , 
fous  les  differentes  Sectes  des  Philofophes 
'qui  l’ont  enlèignée , par  rapport  au  bon  oïl  . 
au  mauvais  uîage  qu’on  en  a fait  i car  on 
veut  qu’elle  devint  impie  fous  Diagoras  j vi-  , 
cieufe  fous  Epicure  j hypocrite  fous  Zénon  j 
effrontée  fous  Diogène  j vûluptueufe  fous 
Metrodorus  j fantalque  fous  Cratés  i bouf- 
fonne fous,  Menippus  ; libertine  fous  Pyr- 
rhon  ; Chicaneufe  fous  Géante  ; inquiette 
fous  Arcefilas  i intereflee  fous  d’autres  5 en- 
nuyeufe  , & dégoûtante  à l’Ecole  i ingénieu* 
fe , & fçavamc  chez  Defeartes  i prétendue 
expérimentée , & raifonnée  chez  Rohault  > 
que  Kegis  eftime  avoir  traitée  avec  métho- 
de j que  l’on  veut  ctfè  toute  réunie  dans  les 
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divers  fujets  dont  les  fameafcs  Academies 
d’aujourd’hui  traitent  les  matières. 

Ces  Academies  ( 4 ) font  formées  par  les 
plus  fçavans  Hommes  du  fiecle  , dans  toute 
forte  d’ArtSj  & de  Sciences  , alTemblées  en 
plufieurs  Villes  de  differens  Etats  de  l’Euro- 
pe. On  y examine  tout  ce  que  les  Hommes 
peuvent  penler  fur  l’Aftronomie  , & fur  tou- 
tes Tes  Sciences  des  Mathématiques;  On  y 
développe  tous  les  Secrets  de  la  Nature  , de 
quelque  maniéré  qu’elle  fe  tourne  , & dans 
tous  îés  differens  ^xelTorts.  Tout  ce  qui  eft 
de  quelque  ulage  à l’Homme  y elt  obfervé 
avec  loin , dans  tout  ce  qui  compofe  la  Mé- 
decine, l’Anatomie,  la  botanique  , la  Chy- 
mie  , & les  divers  maux  aufquels  il  eft  fujet. 
On  y rapporte  tous  les  effets  furprenans  des 
Mechaniques.  Ces  Meflîeurs  ne  s’appliquent 
qu’à  de  nouvelles  découvertes  , n’établifîènt  . 
aucun  principe , ni  aucun  Syftcme  particu- 
lier , de  peur  de  donner  dans  le  faux, 
ou  dans  le  doute  , après  tant  de  chofes  qu’ils 
ont  vu  par  le  palfé , dans  les  fentimens  des 
Anciens  qu’on  a été  obligé  d’abandonner. 
Ils  fuivent  en' cela  la  fage  raifon  des  Pyr- 
rhoniens,  jufqu’à  ce  que  comparans  les  di- 
vers fujets  fur  lefquels  ils  auront  déjà  traité 
depuis  plufieurs  ficelés  , par  le , rapport  qui 

{»y  ytyez  Acadç»ie,à  la  Lettre  A,  dans  l’Ouvrage. 
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fe  trouvera  qu’il  y aiira  entr’eux  , on  puifTe 
établir  des  principes  certains  , par  le  moyen 
defquels  on  expliquera  généralement  tout  ce 
qui  arrivera  d^ns  la  (liite.  • 

Par  l’idée  qu’on  donne  de  ces  célébrés 
Academies  des  Sciences  , on  verra  que  les 
Hommes  ne  font  que  commencer  d’appren» 
dre  s & qu’il  fe  paflera  bien  du  tems  , avant 
qu’on  ait  fçû  aflfe& , pour  établir  des  Prin- 
cipes fblides  & inconteftables , puifque  de- 
puis près  de  lix  mille  & tant  d’années  qui 
fe  font  écoulées , que  le  Monde  eft(fait , on  ne 
peut  pas  dire  d’avoir  trouvé  des  fondemens 
dans  les  Sciences,  & dans  les  chofes  du  monde,  • 
qui  foyept  d’une  certitude  infaillible , fi  l’on 
en  excepte  l’Arithmetique , & la  Géométrie. 

Ces  t célèbres  Corps  n’ont  point  pris  Iç 
nom  de  Sages  , comme  avoient  fait  les  pre- 
miers Hommes*  de  l’antiquité  , qui  s’appli- 
quoient  aux  Sciences  , non  plus  que  celui 
de  Philofuphes niais  bien  celui  d’ Acadé- 
miciens , qui  eft  attaché  au  Corps  de^’ Af- 
femblée  qui  en  porte  le  .nom  , & qui  cil  in- 
fin^ent  mieux  à leur  bienféancc. 

Les  Opinions  des  Philofophes  , & des  Sça-  • 
vans  qu’on  donne  au  Public  , n’ont  riçn  qui 
tienne  de  la  Philofophie  Scholaftiqu*  (h  ) 

(i)  Mc7eray<lû>  que  clés  'remplis,  s’appliquecent  à re- 
)e  quatorzième  keclc  , les  Cens  chercher  les  Auteurs  Grecs  &■ 
ée  bon  goût  étant  ennuyés  de*  Latius'des  (iedes  polis  les 
la  barbarie  des  Ecoles , des  fa-- ''  mirent  au  jour  p'2i  Icfecouts 
tras  , & des  ergoteries  , dont  de  l’Imprimerie, 
les  Litrici  de  ce  tenu-là  écoient  _ «a  iij 


pour  robuter  ceux  qui  veulent  fçavoir  touf 
çc  que  les  hommes  ont  penfé  de  plus  curieux  , 
^ de  plus  particulier,  lut  toute  forte  de  fujec 
Phyfique,  de  Morale,  & d.eMetaphyfique, 
Ainfi  on  apprendra  dans  cet  Ouvrage  , non 
feulement  tout  ce  que  la  Philofophie  peut 
enfeigner  , mais  encore  tout  ce  qu’on  a pen- 
fé dans  l’Aflronomie  )&  fur  rUnivers.  On 
abrège  par  là  mille  peines  qu’on  fe  donne- 
roit , pendant  plitfieurs  années  , à chercher 
une  infinité  de  Volumes  inutiles  qu’il  fau- 
droit  parcourir  , pour  trouver  ce  que  l’on 
préfente  aujourd’hui , &pourlefquels  la  plus 

• grande  partie  de  la  vie  fé  pafleroit  à les  ré- 
coovrer.  Nos-jours  font  trop  courts  , & trop 
précieux , pour  ne  les  pas  employer  utile- 
ment. On  trouvera  ici  ce  qu’un  honnête- 
Homme  doit  fçavoir  dans  le  monde  , en  un 
inftant , fur  ces  matières.  Ce*  Traité  fervira 
à ceux  qui  ignorent  toutes  chofes  dans  les 
Sciences  qui  ne  régardent  pas  lents  Prôfef- 
fions*,  s’ils  veulent  s’y  amufer  i aux  Etu- 
dians  en  Philofophie  , qui  ne  feront  pas  aufîi 
nouveaux  , & auffi  jeunes  , comme  ils  le 
.font  au  fortir  de  leurs  Clafles,  fi  par  «aniere 
de  divertilTement , ils  veulent  bien  s’appli- 
quer à lire  tous  ces  divers  Sentiraens  : ôç 
enfilé  aux;*  Sçavans , qui  pourront  y ajouter 

• ce  qu’il  y manquera  pour  le  perfeebionner  > 
QU  retraQciier  çe  qui  ne  leur  conviendra  pa,si 
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afin  d’en  faire  tel  ufagequ'il  leur  plaira,  & 
réduire  le  tout  a ce  qui  eft  , ou  a ce  qui 

n’eft  pas.  ^ - 

Lorfque  j’ai  compofé  cet.  Ouvrage  , je 
n’ai  pas  fuivi  une  méthode  , comme  ileft  aifé 
de. le  voir.  Ce  n’a  été  au  commfcncement 
que  des  Remarques  curieufes , fur  les  Opi- 
nions des  anciens  Philpfophcs.  : j’y  ai  ajoute 
enfuite  , les  Sencimens.  des  nouveaux.  Ç’eft 
un  ambigu,  ou  un  compofé,  fur. prefque 
toute  forte  de  matière  phyfîque , 8c  fur  tout 
ce  que  les  Hommes  ont  penfé  de  bien , & 
de  mal , de  fçavant , ôc  de  ridicule , fur  la 
Philofophie.  (/) 

La  diverfité  des  Opinions  parmi  les  Hom- 
mes, fait,  connoître  combien  on  doit  peu 
compter  fur  ce  qu’ils  nous  difenti  cepen- 
dant ce  feroit  un  grand*  mal , fi  on  ne  con- 
noiflbit  leur  génie  , & jufqu’oii  ils  ont  porte 
leurs  idées  , pour  pénétrer  les  Secrets  du  Sei- 
gneur , fie  par  là  voir  beaucoup  mieux  £a 
toute-Puiffancc , plutôt  que, de  refter  dans 
l’ignorance , qui  rend  Ics  Hommes  fuperfti- 
^tieux  , fie  idolâtres  „ faute  de  lumières. 

L’on<  doit  beaucoup  aux  Philofophes  par 
mille  bons  excnmles  qu’ils  nous  rapportent,  fie 
par  les  éclaircilTemens  qu’ils  nous  donnent  de 

( r •)  Ciitfon  rapporte,  # futmâdt  nihil  t*m  »bfurdi  iiti 
n’yapointo^bfardic^  iî^tran* fttefif  auod  non  dicatur  st 
ge  , qui  D'air  éié  roâteaHï -par  ^ »U^ut..Phila/bfhùtum,  Lib.  i. 
quelque  Pbilofopfte.  Ntfcie  de  Diria^ 

• a iiij 
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la  nature  > & de  Ton  être  } mais  auflî  com- 
bien de  chofes  extravagantes , fi  l’on  n’ofe 
pas  dire  , folies  , trouvc-t’on  , dans  le  fen- 
timent  de  la  plûpavt  des  plus  grands  Hom- 
mes qui  ont  eu  les  mêmes  Paflîons  que  nous  î 
Comme  l’on  connoîc  leurs  Erreurs , l’Hom- 
me fage  fuit  ce  du’ils  difent  de  bon  , & . ' 
d’utile  , pour  regfer  ffs  mœurs,  & oublier 
leurs  foibleflesi  afin  de  n’avoir  pas  leurs 
memes  defauts , & fe  placer  au  delfus  d’eux. 

On  offre  ici  au  Public , le  fentimént  des  unS 
.&  des  autres,  pour  profiter  de  ce  que  les 
uns  ont  dit  de  bon , éc  pour  rire  du  ridicule 
des  autres. 

J’ai’  /ange,  par  ordre  Alphabétique  , les 
noms- des  Philofophcs,  & des  Sçavans,afin 
de  les  trouver  plutôt ,:  dont  on  rappone  la 
Doftrine,  oiu  ce^  qu’ils  ont  imâginé  dans  les  • 
Sciences  : on  pourra  par  ce  moyen  , & en 
un  inftam,  voïr’leurs  Senjimens.  UncTa- 
ble  qui*  cil' à la  fin  de  l’Ouvrage,  fert  en- 
core pour  trouver  d’abord  toutes  les  difFe- 
• rentes  matières,  dont  les  Auteurs  ont  traite.^ 
Ceci  efi:  enfin  un  "Reçue if  que  j’ai  extrait , - 

ou  de  chez*. les' Auteurs  mêmes,  ou  bien 
de  plufieutS' Journaux  , & Dictionnaires  i 
lorfque  j’ai  vd  que-cela  convenoit  à mon 
fujet , & que  bien  fou  vent  j’ai  encore  abrégé , 

. pour  rendre  leurs  peiftées  plus  courtes",  lorf- 
que j’ai  vu  qu  il  y*  avoir  du  fufcrflu , ou 


Digitizea  by  Google 


augmenté  , afin  d’en  éclaircir  les  Sentimensl' 
J’ai  joint  encore  à cet  Ouvrage , les  Opi- 
nions des  Sçavans  , qui.  ont  donné  au  Pu- 
blic divers  Syftêmes  particuliers  , & Ano-.. 
nymes.  { d ) . * 

Comme  on  ne  peut  pas  fçavoir  tout  ce 
que  les  Hommes  ont  penfé  , fur  les  matiè- 
res Phyfiques  , il  né  fe  peut  pas  faire  que 
je  n’aye  omis  beaucoup  d’aiilres  Sentimens 
de  Philofophes  & de  Sçavapts  , à caufe  que 
leurs  Ouvrages  ne  font  pas  tombés  entre  mes 
mains , quelques  recherches  que  j’aye  pu 
faire  depuis  plus  de  z 5 ans  que  je  travaille 
à ce  Traité  , & en  dilFerens  tems  perdus  > 
quand  mon  devoir  au  fer^ice  du  Roi , me 
l’a  pu  permettre.  En  lîmple  Particulier  j’ai 
fait  ce  que  j’ai  pû,  quelqu’autre  pourra 
mieux  faire  , s’il  y convient , en  joignant , 
par  un  Supplément , à ce  que  je  rapporte  , 
ce  que  je  puis  avoir  oublié  & compofer 
un  Ouvrée  pjus  parfait  > ^ plus  étendu. 
La  matière  dont  je  traite , n’a  point  de  bor- 
nés , ainh  l’Ouvrage  , moralement  parlant , 
eft  comme  infini , par  rapport  à la  diverii- 
té  des  penfées  des  Hommes  qui  changent  à» 
tout  moment  > ou^qui  inventent  chaque  jour 
de  nouvelles  chofes  : tout  ira  de  même , 
jufqu’4  la’  fin  des  fiécles. 

QVielque  defagréable  qu’on  prétende  que 

( d ),;K*y*X-  •Syftéiue»  «il*,  kure  S , daw  i’OuTrage.^ 


fbit  la  Philofophic  Scholaftiquc , par  plufieurs 
inutilités  qu’on  veut  que  les  Sçavans  y ont 
ajouté  , elle  a cependant  fes  bons  ufages  > • 
& on  a grand  tort  de  la  méprifer  : les  nou- 
velles Sedes  des  Philofophcs  fouhaiteroienc 
l’avilir  , fans  aucune  raifon  j mais  tant  qu’el- 
les ne  donneront  pas  un  arrangement  de  leurs 
idées  àufli  Jufljc , que  celui  qu’on  trouve  dans 
la  ScholaftiqOT,  on  doit  fulpendre  fon  juge- 
ment , & refp'eder  la  mémoire  de  tant  de 
grands  Hommes , qui  ont  vieilli  à y donner 
la  derniere  forme  qu’on  y voit  aujourd’hui  > 
& dans  l’ordre  des  chofes  , nous  ne  voyons 
pas  que  les  nouveaux  ayent  fait  mieux.  Que 
Il  ceux  qui  s’ap^iquent  à la  Philofophie 
ScholalHque  en  méfufent , par  des  SophiC- 
mes  .étudiés , on  ne  doit  pas  pour  cela  blâ- 
mer la  Science  > car  elle  donne  en  même 
tems  les  moyens  de  les  reconnoître , & de 
fe  détromper , en  diftinguant  le  vrai  d’avec 
le  faux  : & nous  ne  voyons  pascheî*  les  nou- 
veaux, une  méthode  plus  fùre  , ni  fi  aifée 
que  celle-là , pour  s’empêcher  d’être  furpris. 

Comme  les  Seébateurs  d’Ariftote  font  ceux 
qui  fui  vent  la  Scholaftiquc  , j’en  ai  fait  un 
abrégé  fort  fuccint , qu’e^  trouvera  dans 
l’Ouvrage  { e ) afin  de  donner  une  idée  aifée 
de  la  maniéré  dont  elle  eft  traitée,  qui  n’a. 
rien  de  rebutant  j qu’on  pourra  coniprendrc 
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• en  une  heure  de  tems , pour  détromper  ceux 
qui  pourroienc  être  prévenus  du  décri  qu’en 
^nc  là  plupart  des  Modernes  f chacun  fera, 
après  cela  fon  maître  de  fuivre  fon  pen-ï 
chant , pour  goûter  des  fruits  que  donnent 
toutes  ces  diverfès  Opinions  > afin  de  fc  noue, 
rir  de  ceux  qui  font  le  bon  efprit , & for- 
ment les  bonnes  moeurs  j & laifler  les  autres 
qui  ne  leur  conviennent  pas.  Je  puis  com- 
parer encore  cet  Ouvrage  à un  Parterre,* 
que  j’ai  orné  de  differentes  fleurs  , cueillies 
chez  les  Auteurs , de  qui  je  rapporte  les  di* 
vers  Sentimens  dont  la  variété  eft  autant 
agréable  qu’elle  eft  utile  pour  les  Sciences , 
& pour  regler  nos  moeurs  , chez  tous  les^ 
Humains.  * 

Si  à l’avenir  j’ai  affés  de  loifîr  ,'pour  don- 
ner au  Public  une  Critique  , ou  plûtôt  une 
Paraphrafe*de  toutes  ces  Opinions , afin  de* 

• faire  voir  , autant  qu’il  dépendra  de  moi , 
le  vrai-femblable  d’avec  Iç  douteux , & le 
faux , je  le  ferai  avec  un  fingulier  plaifir  5 
c’eft  la  fei^le  efperance  qu’il  me  refte  pour% 
la  fin  de  mes  jours,  afin  de  les  employer 
à quelque  çhofe  d’utile  ■,  s’il  eft  potfible  ,•  lors 
fur  tout  que  je  ne  pourrai  plus  rien  fairç 
de  mieux. 

Je  ne  cite  pas  enfin , par  tout  dans  cet 
QÉvragCj  ,les  Auteurs  de  qui  je  rapporte 
les  Sentimens  ou  les  penfées , parce  qu’au 
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commencement  que  j’ai  travaillé  à ces  Mé- 
moires , je  n’ai  eu  en  vue  que  de  m’inftruire 
moi-meme  je  ne  penlois  pas  alors  que 
j’en  dûffe  faire  un  Ouvrage  aflez  accom- 
pli y pour  le  préfenter  au  Public  , ainfi  le 
Lecteur  luppléera  à ce  défaut , s’il  lui  plaît  > 
regardera  ce  que. j’avance  fans  aucun  té- 
moignage , comme  une  Fable  , s’il  le  trouve 
à propos,  & fufpcndra  fon  Jugement,  juf- 
qu’à  ce  qu’en  lifant  autant  que  j’ai  fait  » 
il  trouve  les  mêmes  penfées  que  je  rappor- 
te , qui  pourront  le  convaincre  , que  je 
n’avance  rien  que  je  n’aye,  lu  , ou  vu  , ou 
entendu  dire. 

j4 VE  RTlS SEMENT, 


~r  'Auteur  n ayant  pu  être  préfent  à Vimptef^ 
* y y fion  de  cet  Ouvrage , à *caufe* de  fes  occu^ 
fattons  ailleurs  au  fetvice  du  Roi  on  na  pâ 
éviter  qu  U ne  fe  foitglijfé  plu  fleurs  fautes  d'im- 
freffion  , que  l'on  prie  le  Leèteur  de  vouloir  bien 
^excujer.  ' 


' A P P R O B A -T  "I  O N. 

J’AI  liî , par  ordre  de  Monfeigncur  le  Garde dci  Sceaux , un 
Maoufcric , qui’  a pour  Titre  , Lm  BiHiotheque  des  Philof»;- 
fhes,  avec  les  Aietveiiles  de  la  Nature  ^ ^e,  dont  on  UUt 
permettre  l'Inipreffîpn.  A Paris  le  douze  Juillet  mil  rcptmis 

TiDgt-dcuz.  C H E R I E . 


< P RIVILEG  B DV  ROI, 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Diea  , Roi  de  France  t & 
de  Navarre  : ^ A nos  amez  &:  féaux  Confcillcrs  , les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  ,dcs  Reqjjdtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel , Grand  Confeil  > Prevôcde  Paris  , Bail- 
lifs  , Sdndchauz  , leurs  Lieutenans  Civils  # 8c  autres  nos  JuRi- 
ciers  qu’il  appartiendra  ; Salut.  Notre cner  , & bien-amd  le 
Sieur  H.  G.  -v***  D.  R.  Nous  a fait  remontrer,  qu'il 
a compofd  un  Ouvrage  qui  a pour  Titre  , BiHitthe^u* 
iti  Philofofhis  avec  lu  merveilles  it  l»  Nature  , ô>  un  fup- 
flément  au  mime  Livre  prefenté  depuis , lequel  Ouvrage  il 
fouhaiteroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  , s’il  Nous 
, plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  , fur  ce  necelTaires  j 
A cas  Caus'ss»  voulant  favorablement  traiter  ledit 
lîeur  Expofant , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  cet 
Prefentes  , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  telle  Forme  , 
Marge  , Caraâere  , eu  un  ou  plufeuts  .Volumes  , conjoiote- 
ment  ou  feparement , & autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , te 
de  le  faire  Vendre  & Débiter  par  tout  notre  Royaume  > pen- 
dant letems  de  lîx  années  confecutives  , à compter  du  jour 
^e  la  date  des  Prefentes.  Faifons  défenfes  à tqutes  fortes  de 
Perfonnes  , de  quelque  qualité  de  conditions  qu’elles foient» 
d’en  introduire  d'impfeflion  étrangère,  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéïlTancej  comme  aulTi  Itous  Libraires,  Imprimeurs 
&*«utres , d’imprimer  , faire  imprimer , vendre , faire  vendre  ^ 
débiter, ni  contrefaire  ledit Ouvragexi-deiïus  énoncé, en  tout 
ni  en  partie  > ni  d'en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit , d’augmentation  , correâicn  , changement 
de  Titre  on  autrement , fans  la  perroiRîon  cxprelFe  & par  écrit 
dudit  lîeur  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , a 
peine  de  confiscation  des  Exemplaires  contrefaits , de  trois  mille 
livres  d’amende  , contre  ckacuo  des  Contrevenans  > dont  nn' 
tiers  d Nous  , un  tivs  à l’Hôtel  Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers 
audit  fieur  Expofant , & de  tous  dépens , dommages  Sc  in- 
térêts } d la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiilrées  tont 
au  long,  fur  leKegiRre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  j êc  ce  ,dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; 

3 UC  l'imprellion  dudit  Ouvrage  ci-delTus  fpecifié  , fera  faite 
ans  notre  Royaume , fle  non  ailleurs  , en  bon  Papier  , & en 
beaux  Cataâetes , conformément  aux  l^glcment  de  la  Librai» 
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( te  qo’avant  que  de  rexpofer  en  Vente  j il  en  fera  mis  dcof 
Exemplaires  dans  nocrc  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  , Si  un  dans  celle  de  notre  trn- 
cher  dr  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,1e  fieuc 
d’Argenfon  , le  tout  à peine  de  nullité  des  PrefentCs , du  con- 
tenu defquelles  Vous  mandons  St  enjoignons  > de  daire  joliic 
ledit  fieua  Expofant , ou  Tes  ayant  caufe  , pleinement  ft  paifl. 
blement  , fans  fooiFrir  qu’il  Icdt  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Venions  que  la  Copie  defdires  Prefentes , qui 
fei^  imprimée  au  commencement  ou  i la  fin  dudit  Livre,  (oit 
tenue  pour  dilüment  fignifiéc,  <c  qu'aux  Copies  collation- 
nées par  l'un  de  nos  amCz  & féaux  Confeillers  Si  Secrétaires  , 
foi  foit  ajoutée  comme  â l’Original,  Commandons  aii  pre- 
mier notre  Hui/Iîet  ou  Sergent,  de  faire  > pour  l'cxécutioa 
d'icelles  f tous  AtSIes  requis  4t  neceflaires  > fans  demander 
autre  permilHon . & nonobfiant  Clamenr  do  Haro , Charte  Kor*< 
mande  , 8c  Lettres  1 ce  contraires  ; C a a tel  cil  notre  plaifir. 

D o M n a'  à Paris  le  feptiéme  jour  du  mois  d’Avtiljl’ati 
de  grâce  mil  fept  cens  dix-huit . & de  notre  Régné  le  troi- 
fiéme.  Far  le  Roi  en  Ton  Confeil.  DE  SAINT  HILAlRË. 

Jl  tfi  orionné  far  l’Sdit  du  Jtti , du  mois  d'Aoùt  1 6t6  > 

Arrêts  do  fort  Cos^feil , ^ue  les  Livret  , dent  1‘lmfreffion  fe^ 
permet  f*r  Privilège  de'S»  AUtjtfté  y ne  peurront  êtrf  vendtei  ^ 
jue  par  un  Libruire  eu  Imprimeur. 

Megiflré  fur  le  Xegiftre  I y.  de  là  Cem*nunuuié  des  Li* 
bruires  ^ Imprimeurs  de  Putis,  page  i^g  334»  confor- 
mément aux  Xeglemens  ,*  notamment  a l’Arrêt  du  Corsjeii 
du  1}  Aotti  ijog.  A Paris  le  1^  Avril  1718. 

VELAVZKE,  Syndic. 

Zedit  fieur  H,  G.  a tedé  le  prefent  Privilégié  , à Andri 
Caille  au  y Libraire*  a Parit  > /uivant  les  Conventions  faites^ 
antr’eux,  • 


- ■V 

LA  BIBLIOTHEQUE 


Digitized  byCoOgle 


BIBLIOTHEQUE 

DES 
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ET 

DES  SAVATSitSv 

ik«>fc<ti»*»*»*»»*i»********^ 

Ï)E  LJ  PHILOSOPHIE^ 

' CS*  Jts  Philofiphes  en  gener*U 


PRE’AMBULE. 


A Philofi^hic  eft  l’étude  de  la  ft- 
geffe.  C’eft  la  fcience  de  toutes  cho- 
ies , qui  aprend  à connoître  Ja  Divi- 
nité , & ipi  - même.  Elle  enfeigne  à 
palïîôns , à aimer  la  vertu  , & a füir 
le  vice  , à méprifer  les  vanités  & les  plaifirs  du 
Monde,  & à conduire  fi  bien  fes  aéHons  avec  otdrC^ 
quelles  tendent  toujours  à faire  à autrui  Cf  quo  nou| 
7#^/*  A 
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voudrions  qui  nous  fût  fait  à nous-mêmes.  Ceft  W 
ï’hilofophie  qui  nous  cnfeigne  à bien  vivre,  à con- 
noîcre  les  mauï  & les  moyens  de  les  éviter , qui 
forme  en  nous  la  raifon  & une  vie  exemplaire , qui 
montre  les  moyens  de  bannir  de  nous  routes  les  paf- 
fions  qui  troublent  notre  amé  i & qui  nous  dilpofé 
à fujportèr  plus  patiemment  les  plus  grandes  ad- 

.verntés.  . , 

a.  Tous  les  Grands  Hommes  n’ont  etc  tefs , que" 

parce  qu’ils  ont  été  véritablement  Philofophes. 

^ Euclide  de  Mégare  s’habilloit  en  fille , de  deut 
jours  l’un,'  pour  aller  ainfi  à Athènes  oüir  Socrates  , 
quelque  denenfe  qu’il  y eût  entre  les  Habitans  de' 
ces  deux  Villes  d’avoir  aucun  commercé'  fur  peine 
de  la  vie. 

4.  Gratis  de  Thibes  abandonna  fon  patrimoine  & 
le  foin  d’un  ménage , afin  de  n’avoir  dans'  l’efprit 
que  l’étude  de  la  Pfiilofopfiie. 

5.  Anaxagoras  laifla  tout  fon  Domaine  eh  friche  r 
pour  la  même  railbn. 

é.  Démocrite  Abdéritaîn  y û foh  pere  avoiC 
l^aifle  des  fommes  immenfes , abandonna  rôut  foir 
bien pour  n’en  garder  que  ce  qu’il  lui  en  falloic 
pour  vivre , & pour  s’appliquer  à l’étude  de  la 
jPhilofophie. 

7.  Zenon  fe  premier  Philofophe  Académicien  J 
après  avoir  pofledé  de  grands  biens,  il  ne  lui  ref- 
toit  qu'un  (eul  Navire  lur  mer  qu’il  perdit.  Tu  faisr 
bien , dit-il , fortune , de  m’apprendre  conunent  roue 
varie  dans  le  monde  ; je  vais  m’appliquer  à l’étude' 
de  la  Philofophie , qui  ne  changera  jamais. 

8.  Un  jeune  homme  ayant  étudié  afles  longtemps" 
auprès  de  Zenon , s’en  retourna  chez  fon  pere,  qui' 
Payant  interrogé  fur  ce  qu’il  avoir  ^ris  auprès  dur 
Philofophe , & ne  lui  donnant  pas  latisfaftion  , le 
^raica  avec  beaucoup  de  févérité  i mais  l’cnfanc 
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iÿant  fuporté  tout  avec  beaucoup  de  patience!  ; yol* 
û , dit- il  y mon  pere , et  que  ;’ai  apris  à l’EeoIe  de 
Zenon.  ... 

9.  Denis  ayant  été  chaflé  de  fa  Patrie,  un  de  fes 
amis  lui  demanda  à quoi  lui  avoit  fervi  d’étudiér  la 
Philofoplïie  de  Platon  : à fuporter , dic-i|  , avec 
beaucoup  plus  de  patience  le  changement  de  ma 
■ fortune.  _ « ' 

. 10.  Art  fl  i des , Montas  Carias , & Caj  us  Fabricius , 
par  leur  vertu , mépriferent  les  richelTcs.'  Ils  difoient 
‘ que  le  &ge  n’en  avoir  point  dé  befoin,  comme  ceux 
qui  fe  portent  bien  n’pnt  pas  befoin  de  Médecin  i‘ 
et  qu’iî  n’ÿ  avoir  point  de  différence  ontre  poffeder, 
^aucoup  de  ehofés  ,'^  & n’èn  delîrer  aucune.  Ce  qui 
iiit  caufe  que  Gratis  ietta  (on  argent  dans  la  mer , 
par  lé  conleil  itDio^ene.  Qye  Zenocrates  refiifa  les' 
trente  taléns  d’of  qu’ Alexandre  lui  envoya.  Dimo- 
trite , & le  Philorophe  Romain  S extas  difoient  que 
' fa  modération  étoif  meilleure  que  l’opulencé , Se 
qu’U  étoit  plu^  glorieux  de  méprifer  lés  biens  de 
fortune  que  de  s'en  fcrvlr.  , , 

ri  . La  Pbilofophic  comprend  la  Logique  qui  enleî- 
' à raifonner  y la  Phy  lîque  qui  aprend  à connoître 

laNature,  la  Morale  qui  réglé  les  mœurs  des  hom- 
mes y,St  la  Métaphylîque  qui  s’applique  à connoître 
les  chofes  fpîrituelles  , qui  font  au  deffus  des  Etres 
forporcls. 

la.'Les  Philo/bphes  étoient  autrefojsde  diverfet 
Sedes,  comme  de  celle  des  Epicuriens’,  des  Stoï- 
ciens ; des  Platoniciens , des  Péripatéticiens , desPyr- 
fonicns,c&c.  & à préfent,  desÇarthéfiens.  ■ 
13.  Socrate  étoit  un  Philofophe  moral,  SC  Ariflo% 
te  un  Logicien. 

tes  Epicuriens  fuivoient  le  fentiment  d’Epi-f 

tiare. 

“ 15.  ‘Les  Stoïciens  fuivoient  l’opinion  de  Zenon  ÿ 

Aij 
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^ui  faifoit  profcflîon  d’une  vertu  âc  d’une  auftéritè 
toute  particulicrci 

itf.  Les  Platoniciens , celle  de  Platon, 

17.  Les  Péripatéticiens,  celle  à’ jiriflote. 
x8.  Et  lesPyrrhoniens,  celle  de  Pyrrhon  ^ Chefdd 
la  Sedle  des  Philofophes  fccptiqücs. 

^ 15»  Les  fept  Sages  de  Grece  s’appliqubient  i réglcti 
les  mœurs  des  honunes  Ôc  la  politique  > ce  qui  les» 
£iic  nommer , de  fages  Légiflateurs. 

io.  Thaïes  , l’un  des  fept  Sages , s’appliqua  à 
PEilofophie  ; & difoit  que  l’eau  ctoit  l’unique  prin* 
cipe  des  chofes. 

ai.  Cléobule  recommandoit  partout  la  médiocrité^. 
xi.Chilon  , qu’il  falloit  fe  connoître  foi-même., 
13.  Périandre  vouloic  qu’on  ne  fc  mît  jamais  eii, 
icolere. 


24.  Pittachns  cftimoit  qu’il  falloit  être  prudent  ^ 
Idifcerner  le  tems , pour  régler  fes  aérions.  ..  , 

' ty  Solon , que  U l’on  vouloir  être  heureux  ,i| 
falloir  Conlîdérer  quelle  fin  nous  pourrons  faire. 

atf.  Bias  repréfentoit  aux  hommes , que  pour  êtrîs 
fceureux  il  falloit  être  fort  circonipeél  dans  fts  ac» 
fions.  Qye  le  monde  eft  prefque  tout  corrompu.  Lqi 
plus  grand  nombre  eft  celui  des  méchans. 

• 27.  Thaïes , que  pour  être  heureux  il  ne  falloif 
cautionner  perlonne.  • 

28.  Zenon  à'Elée  fut  le  premier  inventeur  de  la. 
Logique.  Afljlote  lui  dohna  la  dernière  forme  , ^ 
Epicnre  établit  une  méthode  pour  raifonner. 

25.  Socrates  mit  en  ordre  les  principes  de  la  mo- 
rale que  Pjtagore  avoir  aporté  d’Egypte  , & quf 

perfedionna.  , 

30.  Diogenes  étoit  un  véritable  Sqphifte. 

. 31.  Il  y a eu  quatre  fortes  d’Athcïlme  Philofophi- 
que.  La  première  eft  celle  des  Hylopothiens , ou 
Q Anasçimandrt , dans  laquelle  , oa  cire  touç  de  1% 
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tnatlcre  dcftituée  dcfcntimcnt,cn  lui  attribuant  des 
formes^  & des  qualités  qui  s'y  engendrent , & qui 
s’y'  détruifont  d’elles-mêmes. 

■ 3z.  tià’dcuxiémc  cft  celle  des  Atomiftes  , comme 
pémacrite  , qui  fait  tout  produire  du  concours  des 
Atomes^ 

''^3.  La  troifîéme  eft  celle  des  Stoïciens , qui  fait 
agir  la  nature  à préfider  fur  tout  l’Univers^  par  cer- 
taines réglés. 

• "34.  Et  Ta  quatrième  cft  PHylozoïquCjOU  <àcStra-^^ 

ton , qui  demie  à k matière  une  vk  fans  fentiment^ 
& fans  intelligence.  ’ . 

• 35.  Euphrates  conlèilloit  à V^efpafien  de  rejettep 
toute  autre  Philofophie  que  celle  qui  fe  mcloic  des 
Secrets  de  la  Nature.  ■ 

• 3^.  TertHlien  no^nme  les  Philofophes , tes  PatrrarV 
^ches  de  l’héréfie. 

37.  Agripme  perfuadoit  Oâavian-  de  les  éviter. 

■’  38.  L’Empereur  Valcntinian , Héraclidés , Litius,J 
& Philonides , les  apelloient  deS  peftes  publiques. 

39.  Sylla  , & Neroa  & font  repentis  d’avoir 
étudié. 

‘ 40.  Michel  le  Bègue  les  defPéndir.  ' 

41.  Un  de  nos  Rois  difoit  à fon  fils , qu’il’  ne  de- 
voir favoir  autre  Latin  que- ce-  qui-  fignifioic; 
nefeit  dijfinuilare , nofcit  regnare.  ' 

4Z.  En  948.  Louis  IV . Roy  de  France  >1«  moquant 
de  foulques  le  Bon , Comte  d’Anjou , de  ce  qu’il 
étoit  fort  religieux  & homme  de  Lettres.  Cederniet 
lui  écrivit  ces  roots  i Sachis , Sirt-^qit'Mn.Princcnonf 
Uttré  ^ efi  un  âne  couronné'.  e 11  •- 

43.  Pythagore  étoit  aüé  jufqu’cn  Perfe , pour  aprenW 
dre  laFhil^bphie  des  Mages.  CnéutTérentinsttoo^ 
.va  dans  fo»  ehkmp’  les  Livres 'de  iV«»w  écrits  fur 
Fécorce  do  l’arbre  qu’on  noramoit  Papyrus  333.'  an$ 
après  fa  mort , qui  concenoient  les  opinions  dc'Ce- 
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Philofopjic.  Pétilius  le  Prêteur  les  fit  brûler^ 

44.  Jofephe  veut  qu’un  Hiftoricn  , pour  ne  point 

mentir  , foit  fans  Patrie , fâns  Ville,  & fans  Roi.  Oii 
youdroit  encore  qu’il  n’eût  point  de  nom,  pour  erre 
ycritableoicnc  Hiftoricn,  &:  Philofophe  tout  à là 
fois.  y 

45.  On  fait  une  diftercncc  entre  un  Philofophe, 
& un  Savant.  Un  Savant  peut  ctre  favant  fans  être  - 
Philofopfie  i Sc  un  Philolophc  ne  fauroit  être  tc| 
fans  être  iavant-UnSavant  eft  tel,paroe  qu’il  fait  tous 
les  fentimens  dcsPhilofophcs  -,  mais  un  Philoibphe  ne 
rauroic  être  tel,  s’il  ije poffede  non  feulement ’touç 

r ice  que  les  Savants  peuvent  favoir , niais  encore  qu’il 
n’air  en  lui  des  fentimerits  particuliers  , quc'pcrfonnq 
n’a  pu  imaginer ‘autre  que  lui,  Icfqiiels  il  doit  juf- 
tifier.  Diogene  Laërec  peut  être  regardé  comme  Sa- 
vant,. parce  qu’il  a raporté  les  fentimenrs  de  tou# 
les  anciens  Pnilofopjics,  & des  fenimés  favantes 
tnais  il  n’a  pas  introduit  une  TOUvelle  Science  com^ 
me  Defeartes , ni  des  {èntimens  particuliers  comme 
fytagore.  Les  JoUrnaliftes  doivent  être  regardés  com- 
me des  gens  très-favants. 

46’.  Plufieurs  habillés  hommes  ont  critiqué  la  t^fii- 
lofophic  de  Def cartes  J ôc  celles  de  fes  Seéfatcurs 
■Régis  y Rohault  y &c.  Ceux  qui  ont  Cuivi  les  opinions 
nouvelles  dç  ces  derniers, ont  naeprifé  les  fentiments 
des  anciens  j de  plufieurs  autres  leurs  prédécef- 
feurs;  Içs  ims  les..tucrcs  n’ont  pas  donné  au  Pu- 
blic quelque  chofe  de  mieux  pour  leur  fuppléer* 

' II- ne  s’agit  pas  feulement  dç  connoître  des  defauts 
t aux  uns  Sc  aux  autres  de  ces  AutheursPhilofophcs  , 
on  fait  bien  qu’on  y en  trouve , mais  il  s’agit  de  faire 
mieux  -,  Sc  c’eft  ce  qu'on  n’a  pas  vû  arriver  encore 
en  aupiii  Critique.  Il  faut  dire  que  les  uns  font  nés 
pour  inventer , & les  autres  pour  trouver  à redire 
#ux  Inventeurs. 
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47.  Socrate  , S intare , & Polion  , enfantoient  de 
opinions  fans  apréhendcr  qu’elles  avortaflent , ou 

3ue  leurs  Içntiments  ne  réüfliflent.  Ils  donnoienttant 
e chofes  au  Public  , que  fur  un  fî  grand  nombrç 
il  s’en  trouyoit  toujours  quelqu’une  qui  étoit  d’un 
bon  ufage , dont  on  n’aurojt  pas  profite  s’ils  n’ciiflenE  , 
fien  dit. 

4S.' Lucien  a fait  un  Dialogue  dans  lequel  il  tourne 
en  ridicule  les  Seékcs  des  Pnilofpphes , touchant  ce 
qu’ils  ont  enfeigné  publiquement  d’extraordinaire 
& d’extravagant.  Il  fc  rit  de  ceux  qui  fbûtenoient 
qu’il  Y avoir  un  yuidedans  la  Nature,  d’autres  des 
atome»;  ^ d’autres  des  idées  , & enfin  , d’autres  des 
fubftances  incorporelles,  &c.  Voyçs  la  Nécroman- 
cie, ou  le  Dialogue  de  Ménipc  & dePhilonidc. 

49.  Monficur  Foucher  dans  fa  Diflertation  fur  la 
Philolbphie  des  Académiciens,dit  queP/rfro»,fuivanc 
les  vûës  àc  Socrate  ,avoit  tâché  de  détruire  les  Pré- 
ludés des  Dograatiftes.  Sa  Philofophie  conamençant 
a dégénérer , jirci filas  la  remit.  Enfuite  Carnéadés  y 
établit  la  Morale.  Philo» , Sc  ^ntiochus  fuiyirenc 
apres  fes  fcntiqiens  de  Pkilofophic. 

50.  Diogène  Laërcc.  raportc  dans  fon  Hiftoire  des 
Femmes  Philofophes  , qu’il  y avoir  75.  femmes, 
lavantes  en  Philofophie.  Il  conamcncc  par  celles 
dont  la  Seéle  n’eft  point  connuë , continuë  par  les 
Platoniciennes , les  Cyniques  , les_  Pytagoriçicnncs^' 
les  Stoïciennes , 5cc. 

51.  Les  Philofophes  de  Perfc.étoicnt  Zoroafi  -e , le 
feul  de  tous  les  nomnacs  qui  eft  pé^n  riant,  ÏJif- 
tape  & Ofiare, 

5 a.  Les  Philofophes  Caldéens  étoientun  Zoroafire^ 
car  il  y en  a eu  quatre , d’autres  difent  fix  de  ce 
nom,  Philofophes  de  différents  endroits,  L’on  mçf 
ce  Zoroaftre  cinq  mille  ans  avant  Platon  ÿ quelques- 
uns  le  confondent  avec  Cam  fils  de  Nôé.  Les  autres 
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Philofophes  Caldéons,  font  Bal  ^ Az,onace\  Aiarr_ 
maride  , Zarinacanide , Zorofmad€ , &f.Bcrofe, 

53.  Zoroa(lre  rtiüofophc  Perlîcn  rccçnnoifTotc 
deux  principes,  donc  l’un  croie  la  caufe  de.  tout  Iç 
bien  , & l’autre  celle  de  tout  le  mal. 

54.  Çonfufius  4.  été  le  Phiiofophç.  de  la  Chine,  . 
Voyés  Tes  opinions  en  fon  rang. 

55.  Arlfiate  a mieux  réuffi  qu’aucun  Phüofophe. 

dans  la  Logicjuc  &c  dans  la  Metaphyfique,.  Les  Chi?. 
miftes  ont  mieux  réufli  que  tous  les  autres  Philofo- 
phes  à r Analife,  des  Principes  qui  compofent  le  corps 
naturel  j & Moniteur  IXeJcartes  a excellé  dans  fa 
Doctrine  du  mouvement.  Monficur  Duhamel  a fait 
un  très-bel  Ouvrage  fur  la  Philofophie , dans  lequel 
il  fait  voir  l’erreur  de  tous  les  Philofophcs,  qui  ont 
^onné  tout  à leurs  fentiments.  L.çÿ  Platoniciens  ont 
excellé  dans  la  Th.éologie  naturelle  , & ont  préten- 
du que  toute  la  Philofophie  conlîftoit  dans 
la  contemplation  de  Dieu.  Démocrite  Epicnre 
au  contraire,n’ont  point  reconnu  d’autres  Etres  que. 
ceux  qui  étoient  formés  par  les  atômes.  ArifloŸc  a. 
réduit  toute  la  Philofophie  à fa  Métaphyfîque  , ÔC 
Defeartes  aux  Mathématiques.  Monl.  Duhamel  a 
jugé,  que  pour  avoir  un  corps  parfait  de  k Phi- 
forophie , il  ialloic  parler  de  toutes  les  S.ecles , çn, 
ne  prenant  de  chacune  que  ce  qu’çlles  ont  de  plus 
èxccllent.  ■ ' 

5^ . LaPhilofophie  eft  ncceifaire  à tous  les  hommes  , 
(urtout  aux  Princes , aux  Magiftrats , & à tous  ceux 
qui  commandât  ^ ou  qui  rendent  la  juftice  au  Peu- 
ple. Les  uns  & les  autres  profitant  des  exemples  de 
Pyrron  au  fujet  de  l’Epoque  , fufpendcnt.  leurs  fen- 
timents  dans  tout  ce  qu’ils  font  , de.  maniéré  qu’ils 
ne  font  jamais  prévenus  en  faveur  de  perfonne  fans 
avoir  pcfé  auparavant  les  raifons  d’un  chacun , pour 
rendre  la  juftice  à tout  le  monde.  L’homme  pauvre 
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& malheureux  a plus  befoin  du  fecours  de  la  Phi- 
lofophie  que  le  riche  & le  fortuné , afin  de  l’aider 
dans  fa  mifere  à fc  conduire  j & à fuporter  les  mal- 
heurs & les  contre-temps  qui  lui  arrivent  dans  la 
vie.  Il  peut  emprunter  des  anciens  PhÜofophes  do 

?iuoi  fe  fecourir  i de  l’un  la  patience , de  l’autre  la 
rugalité , d’un  autre  la  tempérance  j & enfin, de 
tous , CO  qu’ils  ont  eu  de  bon , & dont  ils  fe  font  fer.- 
vi  pour  pafler  avec  repos  le  çours  de  cette  vie. 

57.  On  a vu  arriver  des  difputes  entre  plufîeurÿ 
Seéles  de  Philofophes , comme  entre  les  Thomiftes, 
&:  lesScotiftes } les  Péripatéticiens , & les  Càrthé- 
fiens.  Mais  à quoi  ont  fervi  toutes  fes  guerres! 
pour  des  opinions^  dont  les  Auteurs  ^ui  ks  ont  étc- 
pêcher  bien  loin,  n’ont  jamais  • forme  de  pareilles 
querelles.  Les  Philofophes  Grecs  ontétépuilçr  dans 
l’Orient  chez  lès  Caldéèns  leurs  opinions,  Jiriftote 
lui-meme  , a jpris  des  Philofophes  Grecs  les  princi- 
pes de  ce  qu’il  nous  a donné  j . & enfin  , Defeartet 
n’auroit  peut  - être  pas  fi  bien  réuflî  lui  - même ,' 
jirifiote , &r-tous  les  Philofophes  qui  avoicnr  été 
ayant  lui,  ne  l’euiTcnt  mis  dans  te  chemin  qu’il  nous 
a montré.  Et  que  favons-nous  s’il  n’en  viendra  pas' 
encore  quelqu’autre , né , ou  à naître , qui  effacera 
tout  ce  que  Defeartes  , A 'iftote  , & tout  ce  que  les 
autres  nous  ont  enfeigné  dç  mieux  jufqu’à  pré- 
fént. 

58.  Au  commencement  P/^r#v  ’avoit  rendu  la  Phi- ‘ 
lofophie  cout-à-foit  recommandable  , A'r-ifiôie  qui 
lui  fucceda,  l’attaqua  par  de  nouveaux  fentimeiirs. 
Les  Stoïciens  détruifirent  celle-ci , & les  Car  théfiens 
ont  méprifé  toutes  les  opinions  qui  les  ont  pré- 
cédés. 

59.  La  différence  des  Seéles  a fait  beaucoup  d« 
tort  à la  Philolbphie.  La  Dogmatique  Cç  ventoit  d’a- 
voir trouvé  la  vérité  que  les  Epicuriens  , les  Stoï-' 
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ciens , & les  Péripatécicicns  fuivoient.  La  Scepriquç 
au  contraire  , ou  la  Pyrrhoniçnne  a prétendu  que 
l’on  ne  pouvoir  jamais  la  rencontrer  , fous  Lujuelle 
.on  a rangé  les  trois  claflcs  des  Académies.*  ' 

éo.  La  plupart  dc^  grands  homna<»  Philofophes 
font  tombes  dans  des  grandes  éxtrcmité.s , d’autres 
au  contraire  fe  font  foutenus  jufqu’à  leur  dçtnîw 
période , en  fouffrant  fort  patiemment  les  plus  grands 
tnalheufs  de  cette  vie.  • / 

6i.  Socrates  époulâ  par  pitié  , ou  par  charité 
Mirthc  , fille  d’Ariftidc  , parce  quelle  ne  trouvoic 
aucun  mari.  Il  en  époufa  çnepre  une  autre  dans  le 
même  tems.  Ce  PhilofopHc  qui  a paflé  pour  Iç 
Sage  de  l’antiquité  j çft  regardé  chez  Blaton  pour 
un  incouftant , & » pOljr  être  ofilcur  j çhe*  Cicéron 
pour  ufurier;  chez  Zenophon\  & chez  Athenée  pour 
ignorant  i.chez  Ariftophane  pour  malicieux*,  & 
(çhez  Tirtamus  pour  larron , pour  Iwrbarc  & pour 
adultère. 

èi.  Platon  çft  appelle  de  Clément  d'Alexandrie  , 
Je  Moïfe  d’Àthenes  , d’Arnobe , le  Philofophé 
Chrétien  , il  n’eft  cependant  pas  cftimé  être  fage 
par  S.  Hierôme  j Scaligcr  le  confîdére  conime  un 
nomme  fans  cervelle  *,  Xénophon  dit  qu’il  eût  parc 
aux  abominations  de  l’Egypte-,  Athenéel’accufed’en- 
yie  j Ariftophane  d’impictei  Théopompe  demenfon- 
ge  i Suidas  d’avarice  ; Aulugcllc  de  larcin,  & 
rorphire  d’inconftance. 

^j.  Pour  deshonorer  les  Philofophes , on  crie  pac 
tout  qu’on  doute  trop  chez  Platon , qu’on  rafinc 
trop  chc?  Arifiote , qu’on  cft  trop  févére  chez  Ze~ 
han  y trop  dilfolu  chez  Epicnre  y Sc  trop  curieujf . 
chez  Defeartes.  Que  les  Poëtes  font  des  Fourbes , 
les  Orateurs  des  Mercénairçs , Sc  les  Hiftoriens  des 
Éfclavcs  à ^ages. 

, ^4.  La  plupart  de  ces  grands  hommes  ont  fait  ' 
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des  fins  malhcurcufcs.  Néron  fit  mourir  P/4^"  pour 
être  Stoïcien.  Le  Tyran  Phalaris  fit  mourir  Zenon, 
pour  être  auteur  de  fa  Scéle-  Anaxagore , Phocion  8c 
Socrate  , furent  empoilbnnés  par  l’ingratitude  dç 
leur  Patrie.  Anaxarchs  fut  pilé  tout  vif  dans  un 
mortier , par  la  cruauté  àtbilcxocxtorxxc^-Archimedet^ 
fut  tué  par  les  Soldats  de  Marcellus  j Pytagore  af- 
fafllné  au  milieu  de  (o.  de  fes  Difciplcs.  Platon  venr 
du  comme  un  Efclavcpar  Denis  de  Siracu{è.-/4r//?«ré 
jfc  noya  dans  l’Euripc.  Balde  mourut  en  ragé.  Sèneqnç 
te  fiç  couper  les  veines  pour  ol^ï^  à Néron.  Cicéron 
eut  la  tête , la  langue' ^ & la  m^iin  coupées  , par  or-^ 
dre  de  Marc- Antoine.” fur  mis  en  pièces  du 
teins  dcTibere.  Le  Jurifconfultc  Papinian  mouruç 
par  ordre  de  l’Empereur.  Erafine  mourut  en  exil. 
^Hifiode  fut  afiommé  au  coin  d’un  bois.  Savanarolla 
brûlé  à Florence  par  ordre  du  Pape  Alexandre.  Eu-^ 
ripide  après  avoir  foupc  chez  le  Roi  Archélaüs  fut  dé- 
yoré  par  ^es  chiens.  L’on  fit  crever  Averroès  par  une 
roue  qui  lui  pafla  fur  le  vexxxxe.Archile  eut  la  têteécra». 
fée  par  une  tortue  qu’une  Aigle  laifla  tomber  en  vo- 
lant. Thaïes  eft  mort  de  foir.  Archilons  fut  fbücttc 
& banni  de  Lacédémone  , pour  avoir  Ibûtenu  qu’il 
étoit  plus  glorieux  de  rendre  fes  armes , que  de 
mourir  au  combat.  Empèdocle  fc  brûla  dans  le  Mont; 
Cibel.  Éfope  ifut  précipité  du  haut  d’u^^  Rocher  par 
les  Habitans  de  Delphes^Amphicrates  après  ayoir  été 
banni  d’Athenes  fe  laifla  moorir  de  feim.  Democrite 
fe  creva  les  yeux.  Afcleplade  fc  rompit  le  col.  Leo- 
ttinas  & Catulle  le  noyèrent  dans  des  puits.  Politian 
pour  finir  fe?  maux , s’écrafa  la  tête  contré  les  mu- 
railles. Homere  ôc  Diodore  moururent  de  dépit  , le 
premier  pour  n’avoir  pu  expliquer  l’Enigme  que  lui 
propofoient  des  Pêcheurs  j & le  dernier  pour  n’avoit 
pu  répondre  à la  demande  de  Stilpon.  Héraclites 
s’étoit  fait  coudre  dans  »ne  peau  de  bœuf,  pour 
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guérir  de  fes  goûtes  > mais  les  chiens  le  prenant  pour 
une  bête,  le  dévorèrent.  mourut  par  or-, 

dre  d’Alexandre  , pour  avoir  refufé  dç  l’adorer  , 
& atnfi  de  plufieurs  autres, 

^5.  Les  Indiens  divifent  laP-hilofoDhieenfix  Sec- 
tes, dont  les  Doéleurs  qu’ils  apcllent  Penders^^ 
ont  une  cfpece  d’Univerfîte  i Banatfi , ville  fituec. 
fur  le  Gange.  La  fixicme  de  ces  Seétes  eft  f Epi- 
curienne. ■ . J 1.T 

itf.  Les  anciens  Philofophcs  faifoienc  peindre  1 1- 

«age  de  la  Sagefic  fur  les  Temples , en  y ajoutant 
tette  infeription  : VfHsme gémit , peperit  memoriai' 
Çephiam  tne  votant  Graci  , LtAtini  Sapientiam* 
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Le  s Arabes  ont  eu  toujours  une  grande  eftjme 
pour  les  Ares  j & pour  les  Sciences.  Æou-Jofipb 
dit  un  peu  avant  fa  mort  ^ ces  paroles  à fes  Enrahs. 
Àprenés  toutes  les  Sciences  où  vos  inclinations  vous 
pourro{it  |X)rter  à la  rélcrve  de  trois,  (jui  font 
trologie  judiciaire  i la  Chimie , ou  recherche  de  la 
Pierre  Philolbpbale , & la  car.  la  pre- 

mière ne  fert  qu’à  multiplier  & augmenter  les  cha- 

trins  de  la  vie , la  fécondé  à conulmer  le  bien , & 

: la  troifiéme  à engendrer  des  doutes , 6c  faire 
perdre  enfin  la  Religion.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
des  Turcs , que  pluucurs  croyent  être  ennemis  des 
jScien ces  & des  Etudes.  ' . - 

AD  É Ml  E S. 

No  M que  l’on  donna  au  lieu  où  PUton  tntcU 
gnoit  la  Philolbphie.  C’etoit  une  Maifon  avec; 
des  Jardins,  fife  aux- Fauxbburgs  d’Athènes',  apàr- 
tenant  à un  certain  AcudèrriHS^  dont  il  retint  le  nom* 
Tous  les  Philofophcs  qui  alloient  en  ce  lieu  ctoièné 
apcllés  Académiciens»  ''  ■ , / 

En  France  il  y a plufieurs  Académies , comme 
l’Acadcmié Royale  des  Sciences,  pour  la  Phyiîque  > 
la  Chymic , & les  Mathématiques  ; établie  en  mil 
fix  cent  foirante  fix.  - . 

L’Académie  Françoifê  , pour  là  pureté  dé  là 
Langue,  a été  établie  en  16J5.*  , ' ' 

L’Académie  d’Archicedure , pour  lés  Bâtiments, 
l’anryiy.  , 

L’Académie  de  Peinturé  pour  les  Peintres  & 1«» 
Sculpteurs,  a été  établie  en  1^4$. 
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' L*Académie  de  Mufiquc  pour  les  Opérai 
Il  y en  a d’établies  à Arles  , à Soiflbns,  à Nîmes; 
Montpellier  , à Lyon  , à Bourdcaux,  &c. 

A Thouloufe  l’Académie  dès  Lanterhiftes , ôcc,' 

En  Italie. 

* • * ^ « * 

A les  Intronati. 

A Florence , Délia  Crufca.‘ 

■ A Rome  , Humorifti  , Lyncei , faritaditf^’ 

A Boulogne  , Otiofi.  , 

A Addormentatl.  • 

A Padoüe , Ricovrati , & Ordit^^ 

A V"incenx.e  , OlimpicK 
A Parme , Innominati. 

A Milan  , Nafeofti. 

A Naples  y Ardcnti. 

A MantoUe , Invaghiti,* 

A Pavie , Affidati. 

A Cefene  y Offufeatî. . 

A Fabriano  , Difuniti.'  , 

A Fayence  , Filoponi.'  , _ 

A Ancône Caliginolî.’ 

A Rimini , A'dagiati. 

A CiM  del  Caftello  , AlTorditl^ 

A PeroHZ.e , Infenfati. 

A Ferme  , Raffrontati. 

A Macerata , Catenati. 

A Viterbe  , Obftinati. 

A Allexandrie , Immobili.’ 

K BreJfe  y Occulti. 

A , Perfeveranti.’ 

A , Filarmonici. 

A Corfe;?e , Humorofi.'  , “ 

A Luques  y Ofeari.  , 

A Florence , Del  Cirticnà) , pour  la  Phy  lîque  , Sc 
pour  l’Aftronomiè -,  en  Portugal,^  Madrid  y Scc. 
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A Venife  , une  Académie  des  Sçavants.'  >' 

En  Allemagne  & en  Angleterre. 

L’Académie  des  Curieux  des  Secrets  de  la  Na- 
turc. 

^ A Dublin  , à Oxfort , & à Londres , la  famcùfc' 
Académie,  fous  le  nôm  de  Société  Royale  d'An- 

près  dePouzol , à 
^ui  il  donna  lé  nom  âî Académie. 

Anciennement  on  tomptoic  qu’il  y avoir  troi^ 
Académies , ou  trois  Seéles  Académiciennes.  Platon 
fut  le  Chef  de  la  première.’ l’un  de  fésSuc^! 
èeficurs , celui  de  la  fécondé  j & Lacydes , ou  C<*r- 
neadés  celui  de  la  troifiéme. 


ACADEMIE  ROYALE 

©B  » 

SCIENCES 

Annit  jufguà  1713.  indufiveiàenù 

T.^  ’ H I S T oTit  ï dé  l’AcadémîcRoyale  desScien- 
- JLjces  n’établit  aucunSyftême,dc  peur  que  n’ayànt 
pas  des  Principes  certains , if  né  foit  pas  contrarie' 
un  jour  par  un  autre  qui  le  detruife.  Pour  evirer 
cet  inconvénient , elle  ne  raporrç  que  plufieurs  faits' 
fur  différents  fujets  , afin  qu’étant  un  Jour  ramafles 
ils'puiïTené  prouver  quelque  ch'ofe  (urement  fans 
Icfquels  on  n’auroit'paspû  en  déci<îcr  pour  toujours. 

1.  Un  nouvel  Auteur  prouve  que  toute  la  terre 
eft  parfeméc  de  foufre  par  les  feux  continuels  qur 
«n  forcent  dans  toutes  les  fix  parties  du  monde, 


gleterre.  , ' 

Cicéron  avoic  uné  Maifon 
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kcs  foufrcs  prennent  feu , foit  par  le  Tpnnerre,  foie 
jpar  le  choc  des  pierres  qui  roulent  des  Montagnes  i 
«e  maniéré  qu’ayant  été  une  fois  allumés , ils  ne 
(àuroicnc  plus  être  éteints  , qu’ils  confuintnt  la  ter- 
re peu  à peu  , qu’ils  y font  des  cavernes  prodigieu- 
fcs  i & que  minant  le  deflbus , ces  cavernes  s’afFaif- 
fent  Sc  fe  précipitent  par  la  pefanteur  qui  eft  au  def- 
■fus,  ce  qui  caufe  les  tremblements  de  terre":  & ces 
matières  fulpbureufes  prenant  de  nouveau  feu  y plus 
Vif , à caufe  du  furplus  de  la  matière  fulphureufe 
ui  y tombe , poulie  des  flammes  , des  pierres , &c 
es  cendres  beaucoup  plus  violemment  qu’il  ne 
faifoit  auparavant;  Qu’il  y a des  Iflcs , qui  par  de 
pareils  tremblements  ont  été  englouties  dans  la 
mer  , à caufe  qu’au  milieu  de  leur  étendue  s’élevoiene 
des  Montagnes  qui  faifoient  de  pareils  feux  , qui 
étant  confommes  abîmèrent  l’Ifle,  par  le  choc  de 
leur  pefanteur.  Qu’à  la  Sicile  on  voit  bouillon-^ 
ner  la  mer  tout  près  de  l’Ifle  par  les  feux  foùterains, 
ijui  fe  mêlant  enfcmble  avec  l’eau  , produlfent  un 

Î>areil  bouillonnement  : ce  qui  marque  que  ces  feuV 
Ont  au  deflbus  du  niveau  de  la  fuperfleie  des  eaux 
de  la  mer.  11  fait  voir  que  ces  feux  font  d’une  lon- 
j^«  durée  'y  à caufe  que  ne  brûlant  ç^u’à  leur  fuper- 
* Bcie  y le  fonds  de  la  matière  né  s’enflame  pas  que  le 
deflus  ne  foit  conforamé.  Et  c’eft  par  cette  raifo» 
qu’ils  durent  fi  longtemsi  Q^’en  Mofçovie  il  y a 
une  infinité  de  puits  fulphureux  où  les  Habitans 
vont  fouvent  faire  boüillir  leur  marmitte  aux  petites 
Ouvertures  par  où  ils  tranfpirent , qui  t;ant6c  s’ou- 
vrent , & tantôt  fe  ferment  après  que  la  matière  a 
confommé  certaine  efpaCe  de  terrain  ^ où  il  fauc 
aparamment  que  la  matière  de  foufre  dans  ces 
endroits  ne  foit  pas  d’une  épaifleur  confidérable  i 
puifqu’elle  n’eft  pas  d’une  longue  durée. 

Par  les  expériences  qu’on  a fait  de  la  Pluye  qui^ 

tombe 
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tdmbc  en  (in  an , oh  a tiouvé  qu‘à  Paris  il  en  elï  tom- 
bé io.  pouces  3.  lignes,  & à l’Ilc  la  même  année 
21.  pouce  3.  lignes.  Il  y a apirence  que  dans  léi 
pays  plus  chauds  il  en  doit  moins  tomber. 

4.  La  Fontaine  qui  brûle  en  Dauphiné,  n’eft  point' 

tine  Fontaine  ^ c’eft  un  Rocher  ardoifé  d’une  toifd 
de  long , fur  trois  à quatre  pieds  de  large  ^ qui  jet- 
te un  feu  bleuâtre.  Ce  Rocher  ardoifé  eft  friable 
entre  les  doigts.  Il  fe  trouve  beaucoup  de  fel  âcre 
comme  du  Sdpêtte  aux  environs  de  ce  feu.  Il  fenc 
fort  le  foufic  , & le  feu  eft  plus  ardent  dans  l’hyvee 
SC  d^S;  le  rems  humide , que  dans  l’êté  qu’il  s’éteint 
fur  la  fin/,  inais  il  fc  ralume  avec  d’autre  feu  promp- 
tement & avcc^bruit.  Ce  feu  doit  être  compofe/ 
fuivânt  les  apaçences  ; de  vapeurs  qui  s’allument  par. 
l’humidité  de  l’aif.  , , . . . 

5.  Il  y a cinq  Syftêmes  particuliers,  que  ies  plus 

fçavans  Hommes  ont  compofes/  Savoir,  celui  de  Pto~ 
i^rnée , de  Copernic  ,•  dé  Ticobrahi  ; de  Fracaflor , &C 
de  Defeartesj.  , , . . . 

La  touffe  des  arbres  eft  toujours  parallèle  au 
terriin  où' eft  planté  l’arbre  j favoir  la  railon  de  cela/ 

. -J.' Apollonius  Z été  le  premier  qui  a crû  que  les^ 
Comètes  avoiént  un  mouvement.  Monfieur  Caffint> 
croit  que  les  Cometes  décrivent  des  cercles  prodi- 
gieiifement  excentriques  a la  terre.  G eft  la  raifoir- 
pour  laquelle  nous  ne  pouvons  voir  les  Aftres  que 
dans  une  très-petite  partie  de  leur  reyolurion  : hors 
de  là  ils  vont  le  perdre  dan^.des  efpaces  iinmenfes  / 
o^  ils  le  dérobent  à nos  yeux  & à nos  Lunettes.  ^ 
Monfieur  Cujftni  fait  paflér  cette  petite  partie  de 
leur  cercle  la  plus  procnc  de  nous  , entre  les  cercle» 
de  Vénus  & ck  Mars.  Quand  il  a pû  découvrir  par> 
la  paraHaxé  la  diftance  de  quelques  CopacKs , il  les; 
a.  trouvées  dans  cet  efpace  de  Ciel.'Dcs  Cometes  plus 
éloignées  n’auroieiit  plus  de  pirallaxe  lenfible , par.-  . 

Tome  /.  ^ 
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ce  qu’on  a bien  dé  la  peine  à vérifier  celle  aé'Vc’J 
ftus  & de  Mars.  Et  fur  ces  fuppofitions,  Monfîcur 
Cajfini  prouve  par  un  Patallele  des  Planètes  & dei 
Cometes , que  ces  Aftres  pourroient  bien  être  ega- 
kmenc  réguliers.  i“.  parce  la  route  des  Comè- 
tes eft  de  luivrc  alTés  longtcms  un  arc  d’un  grand 
cercle  de  la  Sphère  , dont  le  plan  paffé  par  le  centre' 
de  la  terre  : mais  elles  s’en  détournent  un  peu , prin- 
cipalement fur  la  fin  de  leur  apparitioht 

Jupiter  a des  bandes , qui  tantôt  s’élargiflent , Sà 
tantôt  fé  rétrécifl'ent  qui  fe  féparent , & puis  fc 
confondent^  Ce  font  des  changemens'  à peine  fenln 
blés  par  les  meilleures  Lunettes , plus  confidérabl*' 
Aue  U l’Océan  innondoit  toute  la  terre,  & qu’il  laifA 
nt  en  fa  place  de  nouveaux  continens.' 

8.  Dans  le  Syftême  de  Copernic  y l’axe  de  la  terre 
tbûjours  parallèle  à lui-même , doit  décrire  par  foti' 
mouvement  annuel  une  efpece  de  Cylindre  , quf" 
prolongé  jufqu’au  Ciel  des  Etoiles  fixes  , y trace 
par  fa  baze  une  circonférence  circulaire.  Chaque' 
point  de  cette  circonférence  eft  le  Pôle  du  monde’ 
pour  le  jour  de  Panricc  qui  lui  répond , & par 
Conféquent  le  Pôle  aparcht  de  la  terre  ou  du  mon- 
de doit  dans  le  cours  d’une' année  changer  incef- 
famment , cependant  cela  ne's’ôbfervc  point.  Cette 
ôbjeéfion  fut  propofée*d’abord  contre  l’Hypothefé 
du  mouvement  de  la  terre.  On  ne  peut  s’en  fauver 
aytremetît  qu’en  fupofant  l’orbe  annuel  de  la  terre 
il  petit  paif^raport  à la  diftance  d’ici  aux  étoiles  fi-' 
les  y que  cette  baze  de  Cylindre  qui  lui  eft  égal  y 
ne  doive  pas  être  contée  pour  une  circonférence 
mais  feulement  pour  un  ^int  &:  pour  un  centre.' 
Cette  circonférence  qui  n’eft  qit’un  point  a un  Dia- 
mètre double  de  la  diftance  d’ici  au  ^leil , c’eft-a-' 
dire , un  Diamètre  defoixante  fix  millions  de  lieues, 
par  cette  Hypothefe,  fc  Syftême  de  Copernic  de- 
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•vient  foçt  douteux  , & très  - difficile  à concevoir.' 

9.  Une  Çomete  peut  varier  comme  le  f.  Satelite 

de  Saturne,  qui  eift  fujet  à augmenter  & à diminuer 
çn  aparence,  & à-  fe  perdre  de  vâë  pendant  pref- 
que  la  moitié  de  chaque  révolu  tien , lors  meme  qu’il  * 

âproclK  de  la  terre.' 

10.  Il  y a aufli  des  Etoiles  fiies,  qui  èn  aparence 
augmentent  & diminuent,  celTent  enfin  de  paroî- 
tre , & fe  font  voir  de  nouveau , après  certains  ef- 
paces  dé  tems  plus  ou  moins  réglés. 

11.  On  a yû  des  Comètes  aller  du  Midi  au  Sep- 
tentrion ,•  déclinant  à l’Otient,'&  une  autre  du  Sep-' 
tentrion  au  Midi',  déclinant  à l’Occident. 

, II.  En  voulant  obfcrver  l’Eclipfe  du  Satellite 

Jupiter  ,<ih  yit  au  centifc  de  Jupiter  une  tache 
obfcure*  fur  une  bandé  mince  , qui  fervoit  comme 
de  Diametré  à Jupiter.  Cette  tache  étoit  longue  de, 
fa  fîxiéme  partie  dû  demi  Diamètre , 8c  large  de  la 
Aioitié  de  la  longueur  , qui  étoit  un  peu  oblique  à 
la  même  bande  : a lo,^  hv  min.  elle  étoit  au  cen- 
tre. Il  y aVoit  dans  Jupiter  deux  autres  bandes  plus 
larges  & plus  obréurcs , une  du  côté  du  Midi , ôc 
l’autre  du  cètédu  Septentrion.  La  Méridionale  étoic 
lin  peu  plus  éloignée  du  centre  que  la  Stprentriona- 
le.  Outre  ces  trois  bandes  , il  y en  avoir  dans  la  par- 
tie Septentrionale  deux  rhinces , & parallèles  aux' 
autres.  On  vit  un  peu  après , vers  le  bord  Oriental 
dé’ Jupiter  ,-  uné  autre  taché 'plus  grande  qüe  la  pré- 
cédente', & un  peu  plus  méridionale.  Oh  en, Vit  en- 
fuite  deux  autres ,'  de  forte  que  .ces  trois  taches  font 
fîtuées  dans’ la  même  bande  clairé , entre  deux  obf- 
cures.  Ces  bandes  dans  Jupiter  changent  d’une’an- 
néé  à l’aufife  , car  elles  s’etréciflénr  , s’élargiflent  , 
s'interrompent  & fe  réüniflcnt  j il  s’en  forme  de 
Nouvelles  en  divers  éndroits^'dé  Jupiter,  & il  s’en 
efface.-  • • . 

^ ‘ Bij| 
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On  a obfervé  que  la  variation  de  l’Etoile  Polaîr® 
au  Pôle  , eft  de  40.  à 4J.  fécondés  j.  de  forte  que  le 
Dianacrre  du  cercle  qu’elle  décrit  autour  du  Polo 
dans  l’été  , eft  plus  grand  que  celui  qu’elle  décrit 
en  hyver  d’une  min.  10.  fec.  Ce  qu’on  prétend  s’ac- 
corder au  Syftême  du  mouvement  dq  la  terre. 

14.  L’Eclipfe  du  Soleil  arrivée  le  ^3“^.  7**".* 
fit  que  la  Lune  paroiflant  égale  au  Soleil , leur  gran- 
deur étoit  de  3z.  m.  8.  fec.  Le  milieu  de  fon  om- 
bre fur  la  terre,  pafla  par  une  des-Ifles  du  Groëland  , 
les  Côtes  Septentrionales  de  l’Ecofle,  la  .partie  méi^ 
ridionale  du  Dannenurc  , les  parties  Septentriona- 
les de  la  Poméranie  , entre  la  Pologne  & laTranfiL 
vanie  , par  la  petite  Tartaric  , par  la  mere  noire  & 
par  l’Armenic  , par  la  Perfe  & par  le  Royaume  du 
Grand  Mogol , par  les  indes  Orientales  , jufqu’aux 
Confins  du  Royaume  de  Siam.  Tout  ce  pays  doit 
être  parcouru  en  2.  h.  3.-q.uarts  de  rems,  fi  l’ombre 
eft  paflée  par  le  centre  du  Difque  de  la'  terre , clic 
l’auroit  parcourue  en  3.  b.  2.  tiers,qui  eft  à peu  près 
le  tems  que  l’ombre  du3'.SatcllitedeJupiter  employé 
à parcourir  fon  Difque,  quand  elle  palTe  par  fon 
centre.  Un  boulet  de  Canon  ne  va  pas  fi  vite  par 
l’air  que  cette  ombre  marche  fur  la  furface  de  4 
.ferre.- 

Annif  v]oo.  . 

15.  Pourquoi  toutes  les  Plantes  prennent  leur 
eflort  à monter  perpendiculairement  fur  la  liirfacc. 
de  la  terre  , que  leurs  Racines  prennent  le 
bas. 

if . Une  perfonne  ayant  pris  du  foufte  , avec  de- 
là linuille  de  fer,&  ayant  bien  pétri-le  tout  enfemble 
avec  de  l’eau  , environ  50. 1.  pefanr,  l’enterra. Quel- 
ques heures  après  la  terre  s’entrouvrit  on  fentoit 
J[e  fouf re , des  vapeurs  forcoient  au  travers , Sc  neuf 
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%eu«s  après  des  flammes.  Cp  qui  démontre  la  ma- 
»iere  donc  Les  Volcans  fe  forment  dans  la  terrei  Les 
uragans  , les  tremblemcns  de  terre,  &c. 

17.  On  croit  que  le  Soleil  tduirne  fur  fôn  centre 
en  ay.  jours,  par  les  obfervations  des  taches  que  l’on 
a vîiës  fur  fon  Difque  , qued’onpenlectre  de  grands 
lambeaux  de  matière  aufli  grands  que  toute  la  terre, 
qui  y flotent  comme  dans  une  mer.  On  remarque 
qu’elles  s’évanoiiiifent , Sc  qu’elles  reviennent  de 
nouveau  j qu’elles  paroiflent  tout  à coup  fur  fon 
milicuj&  qu’après elles  fuivent.l’EçlipliquejduSoleil 
j8c  qu’elles  diminuent  à mefure  qu’elles  s’a|>rochent 
de  les  bords.  ' • . ! . ’ • s 

i8r  Lorfqubn.a  voulu  prolonger  ou  fuivre  le  mé- 
ridien dp  la  Ville  de  Paris,  on  a trouvé  qu’un  dégré 
celefle  repondoit  à une  étendue  de  terre  de  570^0.  T, 
laquelle  lommc  diviféo  par  zo  lieues  au  degré  celef. 
te,  donnoit  pour  «haquç  lieuë. dp. terre  >853,  T, 

13.  La  hauteur  de  l’oUfervaroiro  au  delfus  de  la 
furface  de  la  mer,  cil  marquée,  fur  le  Baromètre  par 
l’argent  vif  de  4.  lig.  plus  bû5  qu’il  n’eft  au  bord 
de  la  mer  , & que  lemerç-urC-bailfe  d’une  lig.  par  • 
chaque  jr.T,  de  hauteur^  - 

zo.  Les  anciens  donooienti  .auxî.IMaootes.deî  orbeî 
circulaires  qu’ils  leur  faifoîent  décrire  avec  dj?s.vî.t 
teffes  égales , comme  Copernic  le  croyoit  de  même  y 
mais  lorfqu*on  a reconnu  que  ce  mouvement  étoit 
inégal' pour  l’explrquw: , on  a cu>rec<)urs-À  d’autres 
Cercles  cx^entriqucs,qu’on  apçllo  EpyeieUf,  autour 
defqucls  tournent  le^  Planètes,  & dont  le’ centre eft 
un  point  fur  l’orbe  circulairc.Les  uns  ont  fait  ronds 
ces  Epycicles , & les  autres  elliptiques  ou  ceufs 
ovalci  , pour'/p  fiiuver  de  l’aparence  des  Planètes 
qui  dcmourenc  plus  longTtems  à parcourir  certain? 
endroits  de  leurs  Cercles  elliptiques.  C’eft  pour  ce.? 
la  qu’ils  les  font  pu  un  certain  endroit  d’mje  plus 

. B iq 


Digilized  by  Google 


La  b I b l I o t h e q,v  e 
ferandc  circonférence',  . comme' peut  erre  le  gro| 
jpoüc  de  l’œuf , <jüi  a plus  cle  circonférence  V^ue  lé 
petit.  ■'  ■ ' * 

, L’Ablîde  de  la  Lune(l^ti^.  P/a»,  i*'.  F/^.  f.) 
qui  cft  la  ligne  du  Diamètre  de  fon  Epicicle  , donc 
j[e  bout  le  plus  éloigné  de  là  terre  marqué  ^ , eft 
apellé  Apogée  , & le  plus  proche  B / eft  apellé 
Périgée.  Ainfi  , au  liçu  que  cet  Epicicle  eft  rond  ,• 
on  prétend  qu’il  foit  elliptique  , ou  œuf  oVde. 

La  Lune  à fon  Apogée  cft  éloignée' de  la  terre  de 
demi  - Diamètres' terreftres*,  à ce  qu’on  pré- 
tend. ■ ’ . ' ' > 

CD.  Orbe  circulaire  de  la  Lune. 

II.  Une  Lunette  augmente  en  grandeur  un  objee  , 
de  90.  fois,  ‘ ■ 'ï  f ' ■ - i 

22:  On  a vû  Vénus  conjointe  avec  le  Soleil  d’une 
minute  en  grandeur  de  diamètre.  Toutes  les  Pla- 
netes-'ont  des  taches  comme  la  Lune.  , 

' 23 . Les  Métauf  dans  1a  terre  ne  font  que  des  con- 
gélations de  differents  Sites  qui  font  arrêtés  fur  dif- 
terents  bancs  ’dé  pierré , les  uns  plus  , les  autres 
moins  ,•  & qui  dnt  eu«plus  de  confiftencc  à les  ar-- 
rêter  , 014  étànt  retenus  'par  fucccilîon' de  tems  , fç 
font  endurcis  par  'd’autres  Sucs  homogènes  qui  s'y 
font  liés , & qui  en  ont  fait  une  coniîftence.  , 


24.  Une  tache  au  Soleil  ayant  paru  , on  a trouvé 
qu’elle  a parcouru  tour  le  difquc  du  Soleil , & par- 
tant qu’elle  a fait  tout  le  tour  \ & qUe  cette  tache 
décrivoit-par  ion  mouvement  journalier  13.  dégrés 
6.  minutes. 

‘25.  Pour  mefurer  les  Eclipfes  du  Soleil  & de  la 
Lune,  on  fe  fert  d’un  réticule  qu’on  a inventé  pour 
mettre  dans  le  foyer  de  la  Lunette.  On  le  fait  quar- 
ré  , quand  c’eft  pour  mefurer  le  Diamètre  de  l’Af- 
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tïC  ; & on  le  fait  rond , quand  c’eft  pour  mefurer  l'a 
.circonférence.  Ce  Réticule  eft  diVilé  en  12.  parties 
^n  tout  fens  , pour  mefurer  les  jz.  dofgts  de  cha- 
jque  Aftrc.  ’ - ' 

i6.  Sur  la  Méridienne  qu’on  a mefuré  , paiFanc 
par  Paris , comprife entr^  lesparallclcs  qui  lonten- 
rre  Amiens  & Côl^uvre  , étendue  de  pays  de  près 
de  8.  dégrés , on  a’trouvé  que  les  degrés  deLatitUt 
de  étoient  plus  grands  du' côté  dp  l’Equateuç  , & 
alloient  en  diminuant  du  côté  du  Pôle',  & par  4 
ôn  veut  inférer  que  la  terre  eft  un  Globe  aplati  vers 
ics  Polesi  & par  la  un  Cercle  NÎéridien  eft  plus  petit 
Fur  la  terre'<^u’un  Equateur.  La  différence  decçsdc-^ 
grés  de  l’un  a l’autre  , eft  d’un  800=.  de  di/ninution, 
ce  qu’on  prétend  prouver  par  l’orbite  de  la  Lune, 
qui  eft  excentrique  à la  terre.  Les  dégrés  copiptés^ 
de  l’Apogée  jufqu’àu  moyen  éloignement , vont  çn 
diminuant  d’une  Soo.  partie , préciioment  dans  Ve- 
pendue  du  40.  au  48%  .dpgré'du  Méridien  qu’on  9 
mefuré. 

Annçe  170  z. 

27.  Que,  les  raygns  de.  Lumière,  qui  traverfent 
J’Atmofpherc  font,  une  ligne  courbe. 

18.  M*^'  Amoutons  a trouve  que  l’eau  boüulantp^. 
augmente  le  rcftbrt  de  l’air  de  trois  quarts  tîe  ^lus 
qu’il  n’a  d’effort , lorfqu’il  eft  terapéie  au  dégre  dq 
l’air  du  Puntems  ou  de,  l’ Automne  | &.que  l’air  que 
nous  rcfpirons  étant  chargé  d’un  poids  cfce.  28..  pou-., 
CCS  de  Mercure  ou  environs , lorfque  nous  rcfpirons^ 
étant  éch.auffé  dé  l’çau  bouillante  àugmenteroic  fou 
refforc  de.9.  pouces  4.  lignes  i & un  air.  condenfA 
l’augmentcroit  de  18.  pouces  Hgnes^  qui.  font  le. 
tiers  de  56. 

29.  Que  les  marées  fur  les  Côte^  de  Bretagne, 
vont  toujours  en  augmentant , depuis  Bcçft  jufqu’4 
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S.  Malo  , où  elles  font  fi  Hautes  dans  les  nouvelles 
Lunes  , ‘qu.’ellcs  montent  jufiju’à  éo.  & 80.  pieds  ; 
Sc  qu’elles  vont  tfoûjours'cn  diminuant  depuis  faint 
Malo  , le  long  des  Côpes  de  Normandie.  M'.  Carré 
prétend  que  cclavicnr  du  rctrcciflcment  de  laManche 
où  l’Océan  met  en  hauteur  ce  qu’il  ne  peut  mettre 
en  largeur , comme  quand  il  eft  répandu  dans  le 
grand  efpace  de  la' mer  Atlantique^  " ' 

' 30.  Que  l’Alun  de  Roche  quVn  tifc  de  Civita- 
Vccchia;  vient  d'une  Pierre  grilatre  ou  roülTàtre  af. 
fes  dure , femblable  au  Traveflin , qu’ôn  calcine  dans 
'des  Fours.  On  djflout  cette  .chaux  - dans'  de  l’eau  , 
mife  fur  un  grand  feu  pour  en  tirer  tout  le  fel , qui 
eft  l’Alun.  On  prétend  que  la  Mine  de  l’Alun  efi: 
'çompoféè  de  Soufre,  de  Nitre , de  Sel  marin  & de 
Vitriol.  , 

31.  Que  laCjcloïde  fe  foime  par  le  mouvement 
d’un  cercle  fur  une 'ligne  droite,  qui  devient  là 
t>aze  dé  la  Cicloïde.  Mais  fi  le  niouvem’çnt  du  cer- 
cle , au  lieu  de  fe  faire  fur  une  ligne  droite , le  fai- 
Toit  fur  la  circonférence  d’un  autre  cercle , prife 
pour  bâfe  alors  la  Courbe  qui  fe  forrneroit  ne  fe- 
ïoit' plus"  une  Cicloïde  , mais' une  Epycicloïde.  ' 

■ 31.  Que  les  taches  'dû  Soleil  oht  une  révolution 
de  tj.  jours  iz.  heü.  & quelques  zo.  ou  30.  m.  àfli- 
gnées  au  'rnoüVement  des  taches , ou  plutôt  à ccliii 
du  Soleil  fur  fqn  axe.  D’autrés  prétendent  que  ces 
taches  tournent  autour  du  Soleil , püifqu’clfes  dif- 
parOüTcnt  quelquefois  , 8c  qu’elles  paroilfent  quel- 
.ôuefois  fc  former  de  la  matière  meme  du  So- 
leil. ' ' ■ 

33.  Que  les  parties  qui  compofent  l’air  font  faites 
de  rêlToVts  qui  fc  compriment  & qui  fc  dilatent , & 
qui  par  leur  propre  poids  fe  preflent  les  unes  & les 
aurrôs , en  fo)îtc  que  celles  qui  font  au  Idefibus  , par 
-jepoidi  de  colles ‘qui  font  âai  dcfl'üs  , fc  rcllèrrqnt 
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d’avantage.  Ce  qui  fait  que  les  hauteurs  de  l’Atmof- 
phcre  comprime  , font  entre  elles  comme  des  dif- 
férences de  quarrcs. 

34.  M^  Tournefort  dit  que  les  cailloux  font  for- 
més par  des  femences , les  pierres  aulfi  , comme  les 
coraux , & les  champignons  de  mer  , de  même  quç 
les  coquillages  •,  & que  les  germes  pierreux  péné- 
trent des  moules,  des  écrevilTes , des  morceaux  de 
bois , Scc.  Sc  y forment  ces  Corps  ainfî  pierreux^ 
Que  les  pierres  qui  n’ont  point  de  moules  pour  les 
former  ainfî  comme  font  la  pierre  d’Aigle  , l’œil 
de  Chat  y la  Belcmnités , les  Criftaux , &c.  font  for- 
més par  des  femences,  puifqu’il  n’y  a rien  qui  puif- 
fc  les  rendre  telles , fî  elles  ne  vegetoient  pas  par 
une  fcçicnce , comme  font  les  Plantes  les  plus  du- 
res i de  même  que  l’œuf  d’ Autruche , qui  eft  d’une; 
très-grande  dureté.  Ce  qui  le  prouve  encore  , dit- 
il  , c’eft  que  dans  le  Labirinthe  de  Candie  , & dans 
les  foûterrains,  on  trouve  fur  les  parois  de  la  Roche 
des  noms  écrits , qui  ayapt  été  gravés  par  un  enfon- 
cement dans  la  roche , il  s’eft  fait  une  cxcroiflance 
à cette  gravûre  qui  furmonte  la  piçrre  de  quelque 
lignes.  Ce  qui  ne  peut  fe  foire  que  par  les  germes 
pierreux  qui  pénétrent  le  corps  de  la  pierre  , Sc 
qui  en  augmentent  le  corps  j tout  comme  il  fort 
de  notre  corps  des  chairs , pour  remplit  & confo- 
lider  une  playe  qu’on  lui 'a  faite,  Qye  les  Métaux 
ont  aufli  leurs  femences.  ‘ ' 

jitwée  170J. 

M*^*.  Marlotte  , Sc  Ptrmlty  ont  raporté  l’origine, 
des  Fontaines  Sc  des  Rivières  aux  pluyes  i car  fî  Ton 
calcule  la  quantité  de  pluye  ou  de  nege  qui  tombe 
en  un  an  fur'rout  le  terrain  qui  doit  fournir  par  exem- 
ple Teau  dê  la  Seine  , on  trouve  que  la  Seine  n’en 
prend  que  la  paftie. 

* 
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M“.  Cajfini , & ^Maraldi',  ont  cftimc  que  la  co- 
Jomne  d’air  qui  répond  à une  ligne  de  Mercure  dans^ 
le  Baromètre , pourroit  être  telle  que  la  colora- 
iie  ayant  tfi.  pied  , la'z'.  en  doit  avoir  ^z/la  3'^.  ^3.  & 
ainfi  de  Tuite.  Deforte  que  le  Mercure  ayant  i8.  po. 
àu  bord  de  la  mer,  qui  font  lig.  ce  qui  donne  6. 
licux&demii  aé-pour  la  hauteur  de  l’Atmofphere.Et 
l’air  de  la  33^*.  Colomne  feroit  plus  de  6.  fois  moins 
condenfé  que  celui  de  la  premietfi.  Cependant  , on  lie 
veut  rien  déterminer  de  précis  au  dclTus  dés  plus 
fautes  Montagnes , où  l’on  a éproùvcle  Baromètre. 
Ce  ne  font  que  des  cpnjeâures  & des  clTais  qu’on  a 
fait  au  fùjet  de  la  hauteur  de  l’Atmofphère.* 

37.  M'.  Àfaraldi  a aporté  d’Italie  des  pierres  du- 
res d’une  couleur  blanchâtre , & qui  fe  tendent  paj 
feiiiües,  dans  lcrqùcl[cs  on  trouve  desPoiflbns  dé- 
féches , des  pailles , des  feuilles  d’Olivier,  &c.  Elles 
ont  été,  tirées  dans  le  Verorihois  par  M*^.  le  Chevalier' 
Bianchi.  il  s'çft  rencontré  heureufement  qu’en  fen- 
dant la  plupart  de  celles  qui  contenoient  un  Poif-r 
,fon  pétrifié  ,il  a été  fendu  par  la  moitié  de  fon  épaif- 
feur.  De  forte  que  lçs  4eUJç  parties  en  font  très-ai- 
fées  à rçconnoître.  Jl./cmble  qu’elles  foient  inipri- 
mées  dans  un  mou  le,  Tout  l’extérieur  4u  corps  de 
l’animal  cft  trés-exaélement  marqué  i & il  n’y  a nul 
lieu  de  douter  que  ce  ne  foient  de  véritables  poif- 
lons  qu’un  fable  qui  s’eftenfuite  pétrifié  a e.nyelopé, 
l,V . Afaraldi  a vu  dans  la  Galerie  du  Grand  Duc  , 
de  femblables  PpitTons  dcféchcs , dans  des  pierres  qui 
avoient  été  prifes  en  Phéonicie^ , dans  le  territoire 
de  la  ville  de  Biblis  , îmellée  préfentctiient  Gibeal  , 
fur  des  Montagnes  prelqu’inaccetfibles  /&  éloignée^ 
de  la  mer  de  15.  milles.  Il  a y.û  autfi  à Rome  pluneurs 
grandes  pierres  de  marbre  , mêlées  de  rouge  & de 
blanc  , qui  viennent  des  Montagnes  de  Sicile.  Ce 
qui  ca  forme  le  bl^ic,  eft  une  grande  quantité  de 
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coquillages  eîifermés  ^ & incorporés  dans  le  marbre. 
I.’Hiftoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  rai- 
ibhne  fur  ces  pétrifications,  & dit  qui  peut  avoir 
porté  ces  Poifl’ons  & ces  coquillages  dans  les  terres , 
& jufc  [ucs  fur  le  baur  des  montai^ncs.  Il  cft  vrai- 
semblable qu’il  y a des  Poiflbns  fouterains , comme 
des  eaux  foûtcrraiiws  ; & ces  eaux  qui  fuivant  le 
^fteme  de  M*^.  De  -'la-  Hire  s’élèvent  en  vapeurs, 
emportent  peut-être 'avec  elles  des  oeufs  & des 
incnces  rrès-iegeres  *,  après  quoi , lorfqu’cllcs  fe  con- 
denfcnc  & fe  remettent  en  eau , ces  céufs  y peuvent 
éclore,  & devenir  Poiflbns. & Coquillages.  Que  ft 
CCS  courans  d’eau  déjà  élevés  beaucoup  au  deflus  du 
hivcau  de  la -mer',  & peut-être  jufqu’au  haut  des 
montagnes , viennent  par  quelqu’accidentou  à tarir 
ouài>rendre  Un  autre  cours  entre  des  fables;  en- 
fin , a abandonner  de  quelque  maniéré  que  ce>  foit 
les  animaux  qui  s’y 'noürrifl'cnt',  ils  demeureront  i 
Kç,  & cnyelbpés  dans  des  terrés  qui  en  lè'pétri- 
fiant  lés' àétrifieront  aujfi.  l^es  .eaux  elles -mêmes 
^uvent  fe  pétrifier  après  avoir  paffé  par  de  cer- 
taines terres -,1  ôcs’çtre  chargées,  de  écrans  fcls.  Si 
foutes  les  pierres  ont  été  liquides , comme  le  croyent 


trouve  être  comme  i.  10800.  qu’on  réduit  à 103^8. 
6c  que  l’air  cft  à l’caü , comme  1.  'à  770.  & en  par- 
lant des  orbes  de  l’air ,’  on  raporte  que  l’orbe  fur 
h furfacc  de  la  terre  ^préfle  par  28.  pouces  de  Mer- 
cure , ayant^^.  T.  d’cpaifleûr-,  le  51'.  drbe  à 99Z.T. 
au-deflbus  du  preflé  par  3^.  poîicés  de  Mercure 
n’auroit  plus  que  18.  T.  d’épaifleur,Ôcc.  enfin  qu’au 
1638448'*  orbc'à  43328.  T.  de  profondeur  , qui  eft 
celui  où  l’or  s’arrêteroic  prefle  par  409640.'  pou- 
ces de  Mercure  , n’auroic  plus  que  deux  lignes 
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409640.  d’épaifl'eur.  Defortc  qu'à  la  profon^ 
dcur , de  43518.  T.  l’air  peferoit  au  moins  un  quart 
plus  que  le  Mercure.  Or  cette  profondeur  de 
43518.  T.  n’cft  pas  la  74'.  partie  du  demi-diametre 
de  la  Terre  , qui  contiendroit  encore  plufîeurs 
millions  de  millions  d’orbes  de  pareille  pefanteur 
que  le  nôtre  , en  fujjofant  toujours  que  la  denfitc 
de  l’air  ne  foir  pas  limitée  à celle  des  corps  les  pl^s 
graves  que  nous  connoiflions.  Paflé  donc  cette  pro- 
fondeur , cette  vaBe  fphere  de  645153S.  Toifes  de 
diamètre  qui  icfte  encore  du  globe  tcrrcftrc,pour- 
jcoit  bien  n’etre  rempli  que  d’un  air  très-condenfe, 
fic.de.. beau  coup  plus  pelant  que  les  corps  les  plus 
gt'aves.qUc  nous  connoiHions.  Par-là  on  peut  con- 
clure que  l’air  ainfi  condenfc  fous  nous, , peut-erro 
capablc.de  produire  des  eBcts  très-»jolensfur-touc 
re  trouvant  dilate  par  une  chaleur,,  pour  rompre 
fie  boulevcrfcr  cet  orbe  folidede435i8.,T.  qui  con- 
xienc  tous  les  corps  graves  donc  nous  ayons  connoif- 
\ance..  Cotte  pcnlée  de.  la  terre  eft  tout-à-fait  opo, 
léc  à celle.  dciM^. -i>r/c4rf«,  & à l’hypothcfc  du 
feu  central  p fur  quoi  ilfaut  fufpcndjre  fon  juge- 
ment juhju’à.  ce  que.  par  .d’autres  expériences  on 
foitamiré  que  cela  ne  peut  pas^être.  Supofanc  enco- 
re que  la  hauteur  du  Mercure  au  bord  de  la  mec 
foit  de  18.’  pouces  comme  clic  eft  le  plus  fouvent , 
nous  avons  calculé  quelle  feroit  la  .hauteur  de  l’at-» 
mofphcre  en  cette  maniéré.  Si  de  la  hauteur  du 
Mercure  qui  au  bord  de  la  mer  eft  de  i8*  pouces, 
ou  336.  lignes  on  en  prend  la  moitié  qui  eft  168.'  & 
qu’on  le  multiplie  par  337.  nombre,  des  lignçs  de 
la  fufpcnfton  du  Mercure  augmenté  d’une  unité  y 
&c  que  le  produit  foit  divifé  par  6,  ce  quotient  don- 
nera 9436.  T.  qui  étant  ajoutées  à'  3360.  dues  à 336, 
lignes  en  raifon  de  10.  T.  chacune  on  aura  1x796.  T. 
qui  .font  6.  lieues  cc  demi  pour  la  hauteur  de  l’At-i 
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tnofphcre.  Si  on  calcule  de  la  même  maniéré  la  hàu^ 
teur  de  la  pénultième  ligne  , on  trouvera  que  l’air 


:i: 


ui  répond  à.  la  plus  grande  hauteur  y ferôit  .plus 
efix  fois  plus  raréfié  que  ri’eft  l’air  qui  elhau  bord 
de  la  mer.  * 

Année  t704. 

39te  tremblement  du  i®.  Février  1703.  qui  fut  trés^ 
violent , fut  accompagné  du  moins  à Rome  d’une 
grande  ferénicc  du  Ciel,  & d’un  grand  calme  dan»' 
fair.  Il  dura  à'  Rome  une  demi-minute  ; ôcà  Aqui- 
la  Capitale' de  l’Abrufiê  trois  heures.  Il  ruina  tou>^ 
te  la  Ville  de  TAquila,  enfevelit  5000.  perfonnç» 
fous  les  ruines , & fit  un  grand  ravage  dans  les 
environs.  Les  balancemens  de  la  terre  ont  été  du 
Nord  au  Sud  ou  à peu  près.  Ce  quia  été  remarqué 
par  le  mouvement  des  lampes  des  Eglifes.  Il  s’eft 
tait  dans  un  champ  deux  ouvertures , d’où  il  eft 
Ibrti  avec  violence  une  grande  quantité  de  pierre» 
qui  f’ont  entièrement  couvert  y Sc  rendu  fterilek 
Après  Ics^igrrcs  il  s’élança  de  ces  ouvertures  deux 
jets  d’eau , qui  furpafibient  beaucoup  en  hauteur  les 
arbres  de  cette  campagne , qui  durèrent  un  quarc 
d’heurp,  & innonderent  jufques  aux  cainpagneS 
voifines.  Cette  eau  étoit  blanchâtre  ,•  fcmblable  à 
de  l’eau  de  favon  , & n’avoit  aucun  goût.  Une 
nwntagne  qui  eft  près  de  Sigillé,  Bourg  éloigné 
de  l’Aquila  de  ii.‘  railles  avoir  fur  fon  fommet  une' 
plaine  aflez  grande  , environnée  de  rochers  qui 
lui  fervoiçnt  comme  de  muraille.  Depuis  le  trem- 
blement du  a*.  Février  il  s’eft  fait  à la  place  de  cet-- 
te  plaine  un  Gouffre  de  largeur _ inégale,  dont  1* 
plus  grand  diaractre  eft  de  ly.  Toiles,  & le  moin» 
dre  de  20.  On  n’a  pu  en  trouver  le  fonds,  quoi 
qu’on  ait  été  jufqu’à  300.  T.  dans  le  tems  que  çe  fie 
cette  ouverture  ou  en  vit  for  tir  des  fiâmes,  ôç  en* 


« 


Digui'.'ed  by  Google 


JO  LA  BiBtrOTHËQJBt  , „ 

fuite  une  très  - grofle  fumée  qui  dura  trois  jouts , 
avec  quelques  interruptions  ^ ^ 

, 40.  A Genes  le  le  z®.  Juillet  1703.  il  y eut 
deux  petits  tremblemens.  Le  dernier  ne  fut  fenri 
que  par  des  gens  >qui  travailloient  fur, le  mole.  Eu 
même -rems  la  mer  s’abaifla  de.tf.  pieds  , enforte* 

^e  les  Galeres  dans  la  Darle  touchèrent  le  fonds. 

Êi  «ttè  bade  mer  dura  près  d’un  quart  d’hture* 

J/innée  1705.' 

*i  ' “'T  I ' * 

- 41.  M*  Delifle  M*.  Apoticaire’  a Xngers  a trôu.' 
yé  en  Anjou  dans  une  carrière  ^u  profonde,  fore 
éloignée  des  rivières  , & des  étangs  , de  ces  préy 
tendues  langues  de  Sèrpçnt  pétrifiées , que  l’on 
trouve  à Malte,'  & qui  font  en  effet  des  dents  du 
poiflbn  Caréharias  pétrifiées.  Il  a trouvé  aulîf  dans' 
une  carrière  y dont  la  pierre  eft  fort  tendre  ,*&  fo 
durcit  enfuite  à fair  , une  infinité  de  petites  figu- 
res de  coquille' , qui  dans  quelques  endroits  n’a-; 
voient  que  Içs  premiers  traits  , &T  n’^oient  que 
comme  des  émotions',  dans  d’autrflb  «oient  plus  \ 
formées  y Sc  dans  d’autres  étoient  parfaites. 

' 42.  Sur  les  montagnes  de  Sion  dans  la  haute 
Égypte  il  a é^é  trouvé  à l’entrée  d’une  vafte  caverne’ 
un  corps  véritablement  pierre , de  figure  irréguliè- 
re , mais  tout  poreux  qu’on  eut  lacuriôfité  d’ou-' 
vrir , on  le  trouva  tout  partagé  en  cdlulcs  ovales  , 
de  trois  lignes  de  large,  & de  4»  lighes  de  long,  po- 
fée  en  tout  fens  les  unes  à l’égard  des  autres  , ne' 
communiquant  nullement  enfcmble,  tapiflees  en 
dedans  d’une  membrane  fort  délicate , renfermant 
chacune  ou  un  ver  , ou  une  feve  , ou  une  mouche 
parfaitement  femblable  à une  abeille.  Les  vers’ 
ctoifent  fort  durs  , & fort  folides,  & pou  voient  paf- 
fer  pour  p«rificz , ni  les  feves  , ni  les  mouches  ne 
4’étoient  pas , mais  .'eulcmenc-  déficchez  , ôc  bien' 
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ècs  mouches  avoient  fous  les  aîles  de  petits  grain» 
ovales  qui  paroiflbient  des  œufs.  Il  y avoir  au 
fonds  de  quantité  de  cellules  un  fuc  cpaifll , noi> 
râtre  , très -dur  5 qui  paroiflbic  rouge  à contre- 
|bur , fort  doux , qui  fendoit  la  falive  jaune  , ÔC 
s’enflamoit  comme  une  refine.  C’étoit  en  un  mot 
du  veritablé  miel.  Lippi , Licentiéen  Méde- 
cine de  la  Faculté  de  Paris  , qui  examina  cette  ma- 
tière conçût  que  c'étoitlà  une  ruche  naturelle  qui 
avoir  été  formée  d’une  terre  peu  liéé','  legere,  fa- 
hloneufe,  & qui  en  fuite  s’étoit  pétrifiée  , par  quel- 
que accident  particulier.^  tes  animaux  quil’habi- 
toient  avoient  été  furpris  par  la  pétrification,  ÔC 
Comme  fixés  dans  l’état  où  ils  fe  trouvoient  alors. 
. 43.  On  prétend  que  léjais  pft  aulïî  bien  quei’am- 
brè  jaune  , un  efpcce  de  fuccin. 

4^  Dans  l’Hiftoirc  de  l’Academie  de  l’aiinée 
1700.  il  eft  dit  page  10'.  qu’il  fe  trouve  de  l’Ambre 
jaune  dans  les  rentes  des  Rochers  de  Provence  le» 
plus  dépouillées , & les  plus  ftérilcs.  Il  s’en  trou- 
ve encore  dans  la  mer,  &en  pleine  terre.  On  Voie 
de  plus  , de,  petits  animaux  enfermez  dans 
fe  fuccin  qui  font  toujours  des  animaux  ter- 
tjeftres , comme  dès  mouches,  des  fourmis,  &c. 
^erfonne  n’a  jamais  vû  le  fuccin  couler  de  quelque 
iy>che,  moins  encore  de  quelque  arbre  , pourenve- 
foper  des  animaux  rerreftres.  On  eft.  encore  in- 
certain d’qù  il  fort,  & ce  qui  le  produit. 

45.  Hombert  a dit  que  le  caillou  le  mar. 
Ijre  expofez  féparément  au  miroir  du  Pa- 

fes  Royal  fé  calcinent,  & que  mise^Kjudre  , SC 
mêlez  enfemble  ils  fe  fondent. 


4^.  Le  Satellite  le  plus  proche  de-  Saturne  fait  > 
la  révolution  autour  de  cette  pknete  en  un  jour 
».  h.  le  a'  en  'x.  'y  vj.  b.  le  3'*  en  4.  j.  13.  h.  le  4'.' 
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en  15.  }.  Z2.  h.  Sc  le  5^.  0079.  j.  22.  h.  ,Le  diaittctrc 
3c  Tancau  qui  environne  Saturne  étant  aflez  connu 
ôn  l’a  pris  pour  mefurc  des  diftances  des  Satellites 
au  centre  de  Saturne , & on  a trouvé  que  le  en 
ètoit  éloigné  d’un  diamètre  de  cet  anneau  à peu 
près,  le  2'.  d’un  quart , le  3'.  d’un  quart , le  4*^. 
de  4.  & le  5'.  de  12.  , . » ; ^ 

47.  Que  les  diftanccs  de  la  terre,  & de  Jupiter 

au  foleil  font  communs,  & un  peu  plus  de  5.  3c 
ainfi  de  tous  les  autres  à proportion.  £t  c’cil  fui> 
vant  laÊuneufe  réglé  que  J^ep/grié^bli  parmi  les 
Aftronomcs,  qui  pofe  que  toutes  les  Planètes  tour* 
nent  autour  d’un  centre  commun.  . . 

48.  L’éloignement  de  Saturne  étant  double  de' 
celui  de  Jupiter  fuivant  Cajftni , il  n’eft  pas 
facile  de  rcconnoître  ce  que  peut  être  l’ancau  de 
Saturne.  On  penfe  que  ce  pouvoir  être  un  ama* 
de  petites  étoiles  nebulcufés. 

AuHté  îyo^.’  ’■ 

, 49.  Dans  le  pays  de  Brunfvic  aux  environs 
d’Olleroda  , dans  la  Comté  de  Mansfcld , prè^ 
d’Eislebe , & en  beaucoup  d’autres  endroits  d’Al- 
lemagne on  trouve  des  veines  d’àrdoizeorizontalc? 
àpeu  près , oà  il  y a des  répréfentations  , maistrès-- 
exaâes  & très-fines,  de  diverfes  fortes  dcpoiflbns,» 
onde  plantes  qui  paroifl'ent  dans  leurs  longueurs  & 
dans  leur  largeur  naturellès,mais  fans  aucune  épaif- 
fcur.Ccs  traces  font  fouvcntrnarquécs  fur  un  melanj 
gede  enivre  , qui  contient  même  de  l’argent.  Il  y a 
quelques-ui^de  ces  plantes  que  l’on  ne  conoît  plus' 
en  ce  pays-ll^  oa  les  retrouve  dans  les  figures' 
des  plantes  des  Indes  Leibnits  conçoit  qu’une 
cfpecc  de  terreà  couvert  des  Lacs,&  des  Prez,  & 
y a enfeveli  des  poifibns.  & des  plantes  , &quc’ 
quelque  eau  bourDcufc  chargée  de  terre  les  aenve/ 
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lô'pcz  ou  emportez.  Cette  terre  c’eft  depuis  durcie 
^eu  ardoizc,  ÔC  la  longueur  du  têms , ou  quelque 
autre  caufc  a , détruit  Ta  matière  délicate  du  poiflbn 
ou  de  la  plante , à peu  près  de  la  même  manière 
dont  les  corps  des  mouches  , ou  des  fourmis  que 
l’on  trouve  enfermez  dans  l’embre  jaune  ont  été 
diflîpez  j & ne  font  plus  rien  de  palpable  y mais  dé 
(Impies  délinéations.  La  matière  du  poiflbn  , qu 
de  la  plante  étant  confommée  a laifle  la  forme  em- 
preint#'dans  l’ardoize  par  le  moyen  du  creux  qui 
en  eft  refté.  Et  ce  creux  a été  eaftn  rempli  d’une 
matière  métallique,  foie  qu’un  feu  fouterrain  eui-< 
faut  la  terre  en  ardoizc  en  ait  fait  fortir  le  métail 
qui  y étoit  mêlé,  foit  qu’une  vapeur  métallique  pé- 
nétrant l’ardoize  fc  foit  fixée  dans  ces  creux.  M*".' 
Leihenifs  àjputc  qu’on  peut  imiter  cet  éffèt  pa^ 
une  opération,  afl'cz  curieufe.  On  prend  uné  arai- 
gnée , ou  quélqu’autrc  animal  convenable  ,*  Si  On 
l’enfevelit  fous  de  l’argrllé  en  «rdant  une  ouvertu- 
te  qui  entre  du  dehors  dans  le  creux.  On 
met  la  mafle  au  feu  pour  la  durcir.  La  matiè- 
re de  j’animai  s’en  va  en  cendres , qu’on  fait  fortir 
par  le  moyen  de  quelque  liqueur.  Après  quoi  on 
verfe  par  l’ouverture  de  l’argent  fondu  , qui  étant 
refroidi  ,on  trouve  en  dedans  dé  la  mafle  la  figure 
de  l’animal  aflez  bien  répréfentée  en  argent.  Plu-i 
fleurs  Autheurs  ont  appellé  ces  fortes  de  repré- 
fentations  depoiflbns  , ou  dé  plantes  dans  les  pter- 
xtSy  jeux  dt-la  riamrei  Mais  c’cft-là  une  pure  idée 
Poétique  , dont  un  Philofophc  comme  M'  Leihnits 
ne  s’accommode  pas.  Si  la  nature  fc  joiiaic  , elle 
joüeroit  avec  plus  de  liberté.  Elle  ne  s’aflujettiroic 
pas  à exprimer  fi  exadement  les  plus  petits  traits 
des  ori^inaujt.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  remar- 
quable a conferver  fi  juftes  leurs  diifléntions.  Quand 
cette  exaélitude  ne  fc  trouve  pas , ce  peuvent  être 
Tojne  1.  C 
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des  jeux , c’eft-à-dire , des  arrangemens  en  quelque 
l'orte  fortuits.  Il  tft  vrai  qu’une  repréfen ration 
d’une  plante  des  Indes  dans  une  pierre  d’Allema- 
gne ,lemblc  d’abord  contraire  aufyftêmede  M''^ 
Leibnits.  Mais  que  la  plante  reprefentee  fe  trou- 
ve aux  Indes  , c’eft  déjà  un  grand  préjuge  qu’il 
n’y  a pas  là  de  jeu.  Il  eft  aife  d’imaginer  plufieurs 
accidens  par  lefqucls  une  çlantc  aura  été  aportéc 
des  Indes  en  Allemagne  , meme  dans  le  rems  où  il 
n’y  avoir  pas  de  commerce  entre  ce  pays-lï  par  la 
navigation.  Et  enfin  il  paroît  à plufieurs  marques 
qu’il  le  doit  être  fait  de  grands  changemens  Phyfi- 
ques  fur  la  furface  de  la  terre.  M^.  Leibnits  croit 
que  la  mer  à prefque  tout  couvert  autrefois , & 
qu’enfuite  une  grande  quantité  de  fes  eaux  fe  font 
lait  un  palTage  pour  entrer  dans  des  abîmes  creux 

?[ui  font  au  dedans  de  nôtre  Globe.  De-là  viennent 
es  coquillages  des  montagnes.  Mais  toute  cette 
matière  mérireroit  une  plus  ample  difcuflîon. 

50.QucJupitcr  eft  plus  de  5.  fois  plus  éloigné  que 
la  terre  du  Soleil, Saturne  un  peu  moins  de  lo.lede- 
midiametre  de  la  terre  n’eft  que  1500.  lieues.  Ladif- 
tance  de  Mars  périgée  à la  terre  de  ii.  à iz.  mil- 
lions de  lieues.  Celle  du  Soleil  à la  Terre  de  33.  mil- 
lions , & fon  Globe  un  million  de  fois  plus  gros 
que  celui  de  la  terre.  Mercure  à nôtre  égard  ne 
s’éloigne  jamais  plus  du  Soleil  que  de  z8.  dégrez  , 
comme  il  eft  de  beaucoup  plus  petit  que  la  terre,  on 
a peine  de  le  découvrir  à caufe  qu’il  le  confond  dans 
les  rayons  du  Soleil.  Le  Globe  de  la  Lune  eft  éo, 
fois  plus  petit  que  celui  de  la  terre.  On  prétend 
quelle  eft  garnie  d’une  infinité  de  montagnes  infi- 
niment plus  hautes  que  les  nôtres.  On  veut  enco- 
re quelfn’ait  point  a’atmofpherc.  Quoique  Jupi- 
ter foit  huit  mille  fois  plus  gros  que  la  terre  , il  ne 
laiflc  pas  cependant  de  tourner  deux  fois  plus 
vite. 
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Annie  1707. 

51.  Monficur  Saulmon  remarqua  fur  la  côte  de 
Normandie,  Ôc  de  Picardie  que  les  Galets  qui  font 
de  cailloux  , ordinairement  plats , & ronds , & 
toujours  fort  polis , que  la  mer  poulie  fur  ces  côtes- 
là  j il  eft  aifé  de  comprendre  que  leur  figure , & 
leur  poli  leur  viennent  d’avoir  été  long-tems  ba- 
tus,  & agitez  par  les  flots  , & ufez  les  uns  contre 
les  autres , mais  il  s’en  trouve  aulfi  dans  les  terres. 
M'.  aapris  qu’à  Cayeux  quand  on  creufe 

les  caves  il  s’^roule  du  Galet  en  abondance, & qu’à 
Brutel  qui  eft  à une  lieue  de  la  mer  la  mêinc  cho- 
fc  eft  arrivée,  lorfqu’on  creufoit  un  puits.  Et  de 

S lus  il  a oblcrvé  que  les  montagnes  de  Bonneuil , 
e Broyé  , & du  Quefnoy  qui  font  environ  à 18. 
lieues  de  la  mer  font  toutes  couvertes  de  Galet.  Il 
en  a vu  aufli  dans  la  vallée  de  Clermont  en  Beau- 
vaifis , & a remarqué  qu’il  n’y  en  a point  fur  la 
cime  de  la  montagne  qui  eft  fort  haute.  Parmi  les 
Galets  qui  font  dans  la  terre , il  s’en  trouve  plu- 
fieurs  qui  ont  une  furface  inégale;,  irregulicre  , & 
heriflee  de  pointes.  Et  de  plus,cette  furface  eft  une 
efpece  d’écorce  differente  du  refte  de  leur  fubftan- 
ce.  Il  paroît  ^ue  c’eft  là  leur  état  naturel , & qu’ils 
font  de  la  meme  efpece  que  les  cailloux  qui  ont 
uije  pareille  écorce,  affez  épaifl'e  , & route  de  craycj’ 
mais  qui  aura  enlevé  cette  en velopc  aux  Galets  qui 
font  dans  les  terres.  M^.  Saulmon  n’hefite  point  à. 
croire  que  toutes  ces  terres  auront  été  couvertes 
autrefois  de  la  mer,  & a remarqué  que  les  grands 
n’étoient'  point  mêlez  avec  les  petits  , mais  diftri- 
buez  les  uns  d’un  côté  , & les  autres  d’un  autre. 
Et  que  la  montagne  dont  la  cime  n’a  point  de  Ga- 
lets fe  fera  élevée  par  fa  pointe  au-deflus  de  la  mer, 
& par  confequent  n’aura  pu  recevoir  dans  toute . 
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cette  partie  les  pierres  que  les  flots  rouloient.  ÈnJ 
fin  J dit  THiftoire  de  rAcadcmic,  cette  Phyfiqueeft: 
fi  délicate  que  nous  ne  croyons  pas  y devoir  en- 
trer. . 

}i.  Mp  Sanlmon  a fait  une  remarque  que  les  cai- 
loux  ont  tous  une  écorce  de  craye,  &que'  Icurfub- 
ftance  noire  & dure , qui  eft  proprement  le  caillou 
peut  n’avoir  été  que  de  la  craye  qui  s’cftpeuàpeu 
endurcie,  & a changé  de  couleur.  M*.  Saulmon  a 
fait  voir  des  cailloux  de  differens  âges , dont  quel- 
ques-uns avoient  encore  à leur  centre  une  quanti- 
té plus  ou  moins  grande'  de  craye  toute  molle. 
D’autres  avoient  des  veines  de  craye  *qui  fe  répan- 
doient  dans  leur  fubftance  noire.  Il  conjedure 
même  que  les  cailloux  trop  durs  fe  pourriflent. 
Toute  cet  Hiftoirefe  raporte  aflez  avec  Icfyftêmc’ 
que  les  pierres  viennent  de  femence.  Une  opinion 
fl  hardie  ne  peut , fi  elle  eft  vraye  , fe  vérifier  que 
fort  lentement. 

JJ.  Que  la  mer  autour  de  la  nouvelle  Ifle  qui  fe 
forme  près  celle  de  Santorin  , a plus  de  6o,  brafles' 
de  profondeur.  Le  terrain  de  riflè  de  Santorin  eft 
tout  couvert  de  pierres  ponces , de  meme  que  pfu- 
fieurs  autres  de  l’ArchmcI. 

54.  Que  l’aclion  de  fa  pefanteur  d’un  corps  di- 
minue toujours  à mefure  qu’en  tombant  il  apro- 
che  plus  du  centre  de  la  terre  , & s’il  y arrivoit,- 
clle  deviendroit  nulle  , & s’y  arrêteroit.  * 

JJ.  Toutes  les  planètes  principales  tournnit  au-^ 
tour  du  Soleil  , & Içs  fubalterncs  autour  des  prin- 
cipales , & le  Soleil  autour  de  lui  .même  d’Occi-* 
dent  en  Orient.  C’eft  le  mouveinenc  univerfel , ÔC 
unique  de  nôtre  tourbillon. 

j6.  Mercure  tourne  autour 'du  Soleil  en  trois- 
mois  à peu  près,  8c  il  en  eft  environ  trois  fois  plus 
proche  que  la  terre.-  D’où  il  fuit  évidemment  que' 
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la  terre  pour  avoir  une  vîtefle  égale  à celle  de 
Mercure  devroit  tourner  en  neuf  mois  autour  du 
Soleil-  Ce  qui  cft  autrement  cependant , car  elle' 
turne  en  iz.  mois. 

57.  Que  dans  l’argille , mife  dans  un  creufet , Sç 
pouflee  à un  bon  feu  , il  s’y  trouve  du  fer  , dç  me- 
me que  dans  les  cendres  des  plantes. 

j8.  L’Or  fondu  au  Soleil  fume  beaucoup  ,’il  di- 
minue peu  à peu  en  fumant  jufqu’à  entlere  déper-r 
dition  de  la  lubftance  de  l’Or , & il  refte  un  peu 
de  verre  , qui  n<^pefe  pas  la  10'.  partie  de  cet  Or  ^ 
qui  a été  dillîpé  par  le  verre  ardent. 

Année  1708.' 

59.  Que  k matière  de  la  lumière  a de  k pe-r 
fanteuri 

60.  Que  la  Glace  fond  beaucoup  plus  vite  dans 
le  vuide  qu’à  l’air  , à caufe  que  le  vuide  ed  beau? 
coup  plus  rempli  de  k matière  fubtile. 

61.  Que  les  plus  hautes  montagnes  de  SuilTe  font 
élevées  au  delTus  du  niveau  delà  roçr  de  i66o, 
toifes. 

tfz.  M*^.  J.  ScheHchz.er  Doc.  en  Méd.  à Zuric  a dé- 
dié à l’Académie  une  DilTertation  Latine  fur  l’ori=r 
gine  des  Montagnes , ou  fur  la  formation  de  la  ter.*, 
re , qui  n’a  pas  encore  paru  au  Public.  * 

^3-  Defeartes , ( car  il’  arrive  fouvent  que  l’Hif-r 
toire  de  quelque  recherche  ou  de  quelque  décou^ 
verte  commence  par  lui  , ^ eft  le  premier  qui  ait  eu 
la  penfée  d’expliquer  méchaniquement  la  formation 
de  la  terre.  Enfuite  Sténon  , Burnet  , 6i 

enfin  M^  ScheHtchzer,  ont  pris , étendu  , 6u  rcct 
tifié  ces  idées  , Sc  ont  ajoûte  les  uns  aux  autres. 

é4*  Si  le  Globe  de  la  terre  ctoit  parfaitementfphé»; 
rique , ç’eft-à-dire  fans  mont^nes , & lî  les,  dif». 
férens  lits  de  kblc , d’atgille.,  de,  pie  tre  dont,  il 
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compofô  étoicnt  par  tout  comme  ils  le  font  en  unç 
infinité  d’endroits , afles  exadement  paralles  entr’- 
eux  & concentriques  à la  furface  de  ce  Globe , on 
imagineroit  aifément  que  le  tout  auroit  etc  formé 
d’une  liqueur  trouble , pour  ainfi  dire , & hétéro-, 
gcnc  , dont  les  différentes  parties  inégalement  pc-. 
Tantes  fe  feroient  féparées  naturellement  les  .unes  des 
autres  par  les  loix  de  la  pefanteur  , & arràpgces  en 
différentes  couches  circulaires  qui  auroiBnt  cû  tou- 
tes le  centre  du  Globe  pour  centre  commun.  Cette 
réparation  même  auroit  fait  ceffer  la  fluidité.  Ce 
Siftême  ne  feroit  pas  feulement  poffible , mais  pref- 
que  néceffaire.  Car  on  ne  pourroit  guéres  attribuer 
à une  autre  caufe  le  parallelifme  Sc  la  concentricité 
des  couches.  Que  la  terre  ait  été  d’abord  un  fluide  , 
& que  par  les  loix  du  mouvement  elle  foit  devenue 
folide  avec  le  tems , & fe  foit  difpofée  comme  ci  le 
cft , ou  que  Dieu  l’ait  créée  tout  d’un  coup  dans 
l’état  où  les  loix  du  mouvement  l’auroient  amenée, 
c’eft  la  même  chofe , & félon  l’ingenicufe  réflexion 
de  Defeartes  j\\  eft  indifférent  que  Dieu  ait  créé  d’a- 
bord l’œuf  ou  le  Poulet. 

Des  parties  d’animaux  terreftres  ou  aquatiques, 
des  branches  d’arbres , des  feuilles  , &c.  trouvées 
dans  des  lits  de  pierre , même  ailes  profonds , con-. 
firment  le  Siftême  de  la  fluidité  de  la  terres  Quel 
autre  moyen  que  tout  cela  eût  été  enfermé  où  il  étoir. 
Mais  il  eft  vrai  auffi  qu’il  faut  fupofer  une  fécondé 
formation  de  lits,,  ou  couches , beaucoup  moins aur 
cicnne  que  la  première , du  tems  de  laquelle  la  ter- 
re n’avoit  encore  ni  plantes  ni  animaux.  Sténon  éta- 
blit plufîeurs  fécondés  formations  caufées  en  diffé- 
rens-tems  par  des  innondations  extraordinaires , par 
dés  tremblemens  de  terre  , par  les  matières  que  vo- 
miffent  les  Volcans.  Burrtet  yVoivar , bc  Monfieur 
Scheuchz.er  aiment  mieux  attribuer  au  Déluge  mii- 
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vcrfcl  une  fécondé  formation  généralle  , qui  n’cx-  • 
clud  pourtant  pas  les  particulières  de  Stenon. 

66.  Mais  les  montagnes  femblent  renverfer  le  fyf- 
tême  de  la  fluidité  jclles  n’auroient  jamais  dû  naître, 
puifque  tout  ce  qui  eft  liquide  fe  met  de  niveau.  Ce- 
pendant ce  fyftéme  eft:  a vray  - fcmblablc  en  luy- 
incme , & il  fe  foûtient  fl  bien  dans  la  plus  grande  * 
partie  du  Globe  terreftre , qu’il  mérité  qu’on  fafle 
quelqu’cfFort  pour  le  conferver.  C’eftpour  cela  que 
M'  SchcHchmer  Adopte  l’a  penfée  de  ceux  qui  ont 
crû  qu’après  le  Déluge  univerfel  Dieu  voulant  faire 
rentrer  les  eaux  dans  des  refervoirs  foûterrains,avoic 
brifé  & déplacé  de  fa  main  toute-puiflante  un  grand 
nombre  de  lits  , aimaravant  horifontaux  , & les 
avoir  élevés  fur  la'furfaccidu  Globe.Toute  la  Dif- 
fertation  a été  faite  pour  appuïer  cette  opinion. Com- 
me il  falloit  que  ces  hauteurs  ou  éminences  fufl'ent 
d’une  confiftence  fort  Iblide  , Schfttchzer  re- 
marque que  Dieu  ne  les  tira  que  des  lieux  où  il  y 
avoir  beaucoup  de  lits  de  pierre.  De-là  vient  que  les 
pays  où  il  y en  a grande  quantité  , comme  la  Suifle, 
lont  fort  montagneux  i & qu’au  contraire  ceux  qui 
comme  la  Flandres , l’Allemagne , la  Hongrie  , la 
Pologne , n’ont  que  du  fable , & de  J’argillc  même, 
à une  aflez  grande  profondeur,  fon^refqu’entiere- 
mentfans  montagnes.  Il  acté  impoflible  que  les  lits 
rompus,  déplacés  & élevés,  ibknt  demeurés  hori- 
zontaux j auffi  n’en  trouve-t‘on  jamais  dans  les  mon- 
tagnes qui  avent  cette  direâion  j mais  ce  qui  eft  un 
refte  de  celle  qu’ils  avoient  j ils  font  encore  paral- 
lèles entr’eux  , & c’eft  en  effet  fupofé  le  déplacement, 
tout  ce  qu’ils  en  ont  pû  conferver. 

6j.M^  Schenchz.er3.ohi'ei:vé  leurs  differentes  dire- 
âiions  dans  toute  une  chaîne  de  montagnes  de  trois 
lieues  fur  les  bords  du  lac  d’üri  > il  en  a envoyé  à 
l’Académie  une  Carte  forte  curieufe.  Il  n’y  aaucun 
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lit  horizontal , au  lieu  qu’ils  le  font  tous  dans  des 

f laines , prefqu’aucun  qui  fafle  un  angle  droit  avec 
horizon.  On  trouve  indifféremment  tous  les  autres 
angles.  Il eft  vifiblé que  cela  s’entend  de  la  fuperfi- 
cie  ou  du  glacis  dés  lits.  Quant’à  leurs  contours  que 
l’on  verrôit,  fï  un  côté  de  la  montagne  étbit  coupe, 
félon  fon  inclination  à l’horizon , ils  font  fort  dine- 
rens  , en  diflerentes  montagnes  / & quelquefois 
dans  la  même.  Les  uns  font  en  arc  , ou  en  voûte  , 
d’autres  font  ondoyants , d’autres  font  en  quelqué 
forte  triangulaires,  & ont  quelques  ahgles  fort  ai-' 
gus.  Mais  les  contours  d’un  lit,  quels  qu’ils  foienr^ 
font  toûjours  exadément  parallèles  à ceux  de  plu- 
deurs  autres  lits  voifihs.  Ce  qu’il  y a de  pins  fîngu- 
licr  fur  cela  dans  la  Carte  de  ~Scheuèht.er,ce  lonc 
les  contour'  extrêmes  de?  deux  fuites  differentes  de 
lits  qüi  fc  rencontrent  par  leurs  convexités',  & font 
la  figure  dé  deux  rameaux  d’une  courbe  qüi  re-' 
brouflè.  . , 

' ScheHchzerx  fait  dans  la  célébré  Carrière 

de  Claris,  d’où  l’on  tire  grand  nombre  dr tables  dç 

{>icrre,  une  obfervation  peu  favorable  au  fyftêmede 
a fluidité , Sc  qu’il  ne  difCmule  pourtant  pas.  Les 
lits  de  cette  Carriere,qüi  n’ont  qii’ün  pouce  d’épais 
font  de  deux  natures  differentes , & alternativement 
durs  & mous  i pour  ell'faire  des  tables  qui  puiffent 
fcrvir,  il  faut  couper  line  couche  dure  avec,  une 
molle  fans  les  feparçr^  La  dure  foûtient  la  molle  qui 
doit  être  au" defïus, quand  on  les  met  en  œuvre, com- 
me elle  y eft  dans  lascar riere. Il  ^aroît  que  dans  un 
fluide , tout  ce  qui  a été  le  plus  pefant , à dû  fe  pré- 
cipiter ail  fond , & qu’il  ne  peut  y avoir  des  couches 
alternativeniênt  plus  legeres  & plus  pefantes.  Ce- 
pendant un  feul  lit,  où  le  plus  léger  cft  toûjours  en 
haut , prouve  encore  la  fluidité.  Il  n’y  a que  la  fitua- 
t;iûu  alternative  des  couches  qui  embaraffe.  U vaut 
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mieux  pourfatisfaire  folidement  à cette  difficulté  , 
«tendre  de  nouvelles  Obfervations  que  Scheuch- 
Z.er  femble  promettre  , que  d’imaginer  quelque  fo- 
lution  qui  ne  feroit  qu’ingcnieülé.  D’ailleurs  nous 
rie  nous-fonuiies  déjà  que  trop  étendus  fur  un  tra- 
vail qui  apartieht  à cet  habile  Philofophe , ^ donç 
l’Académie  n’a  pas  droit  de  fc  parer. 

ScheHchzer^  frere  du  precedent,  au  fujet  du 
criftal , croît , félon  le  fiftéme  commun , qu’il  a été 
liquide , ainfl que  les  pjerres  précieufes. 
yo.M'  Scheuchx.er,  qui  a fait  des  recherches  fur  les 
pierres  qui  renferment  des  fquelçttes  de  poifTons  , 
qu’on  croît  avoir  été  de  véritables  poifTons , qu’il  dit 
avoir  été  enfevelis  dans  des  pierres  apres  le  Deluge 
univerfel . Et  cela  paroît  vray , fur  tout  de  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  des  lieux , oq  nul  autre  accident  ne 
peut  les  avoir  portés , & où  l’on  hc  peut  croire  qu’il 
y ait  jamais  eu  d’eau  depuis  ce  te'mps-là.  Telle  çfl:  la 
Carrière  d’Oningen,  dans  le  Diocefe  de  Confiance. 

M'  Sçheuchz.er  èiit  voir  auffi  deux  os  des  vertébrés 
du  dos  d’un  homme , &‘mcme  une  plume  d’oifeau,' 
trouvés  dans  des  pierres.  Mais  parce  qu’il  r’y  ren- 
contre toûjours  plus  de  poiflbni:,  que  dé  toute  autre 
chofe  i ce  font  eux  qui  dans  te  fujet  de  plainte  com-  , 
mun  portent  la  parole.  Il  çft  vifible  qu’il,  n’y  a gué^ 
res  que  des  poiflons  qui  ayent  pu  demeurer  envelo- 

{'»és  dans  cette  bourbe , ou  vafe  profond , que  le  Dé- 
uge  laifTa  fur  la  furface  de  la  Terre. , ôc  qui  fe  dur- 
cifiant  enfuite , forma  differents  dits.  Tout  ce  qui 
n’étoit  pas  de  haturc  à la  pouvoir  pénétrer  jdu  moins 
jufqu’à  une  certaine'prorondeur, demeura  expofé  à 
Tair , ou  fut  à découvert  bien-tôt  après , & par  con- 
fequent  fut  détruit.  C’efl  par  cette  raifon  meme 
qu’il  fe  trouve  beaucoup  plus  de  coquillages  que  dç 
poifTons  enfermés  dans  des  pierres , & prelque  toû- 
ibufs  de  coquillages  les  plus  pefancs.  Leur  poids 
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' fit  tomber  plus  bas  dans  cette  vafe  generale  ; ôc  ce 
qui  s’yeft  trouvé  le  plus  bas  s’eftle  mieux  conferve. 

u4nnée  1709. 

71. On  ne  fauroit  faire  trop  de  recherche  pour  favoir 
la  pefanteurde  rAtmofphere.  Monfieur  de  la  Hirt 
d trouvé  que  la  colomnc  d’air  à Meudon  contreba. 
lançoit  fur  une  ligne  de  hauteur  de  Mercure  dans 
le  Baromètre  une  hauteur  dey^.  pieds,  la  colomnc 
entière  de  rAtmofphere  étant  de  28.  pouces  & de- 
mi. 

71.  Sur  le  Délire  mélancolique,  fait  voir  que  le  cer- 
veau non  plus  que  les  autres  parties  du  corps  ne 
font  pas  l’une  plus  que  l’autre  le  fiege  des  penfées. 
75.  C^e  dans  les . tefticules  des  hommes  , comme 
dans  ceux  des  femmes,  ilfe  trouve  des  véficulcs  fé- 
miiuires  qu’on  ne  doit  pas  conjedurer  être  des  œufs 
dont  lesenfans  fofbrmcnt , & qu’il  faut  qu’il  y ait 
une  autre  caufe  que  celle  des  œufs  qui  forment  les 
enfâns. 

, 74;  M'^.Geojfroi  a foit  les  expériences  fuivantes  fur 
les  métaux  imparfiiits  expoles  au  verre  ardent  du 
Palais  Royal , quieft  un  feu  le  plus  vif  que  la  Chy- 
mie  ait  jamais  eu.  Les  quatre  métaux  imparfaits  font 
le  fer  , lecuivre,  fétain  , & le  plomb.  Ils  ont  tous 
pour  bafe  une  terre  fufccptible  de  vitrification,  caf- 
fanre , friable,  differente  dans  tous  les  quatre,  puif- 
quellc  fe  vitrifie  difteremment.  Dans  le  fi:r  c’eftun 
/impie  régulé  de  fer , c’eft-à-dirc , la  partie  la  plus 
dure  , & la  plus  fixe  de  cemétal.  Elleeffplus  blan- 
che que  lui.  Dans  le  cuivre  ; c’eft  une  matière  ron- 
ge dont  les  petits  grains  vus  avec  le  microfcopc 
font  autant  de  rubis.  Dans  l’étain  c’eft  une  matière 
criftalline  très-difficile  à fondre , car  elle  ne  fe  fond 
pas  parfaitement  au  feu  du  Soleil , & Te  met  feule- 
ment en  aiguilles  bériflés  de  pointes.  Dans  le  plomb 
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«’eft  une  matière  talqucufc  ou  du  moins  difpofce  par 
lames  comme  le  taie , un  peu  molalTe,  douce  au  tou- 
cher , tranfparente , de  dilFef  ente  couleurs  en  difFe- 
rens  endroits. 

75.Dans  les  cendres  des  cloportes  on  y a trouve  du 
fer,  comme  dans  celles  de  pluficurs  végétaux,  on 
n’en  a pû  tirer  de  la  corne  de  cerf,  de  l’y  voire,  des 
yeux  d’écrevifles , ni  des  coquilles  d’huitres. 

ytf.  Un  œuf  qui  forme  un  animal  eft  à peu  près 
égal  à la  femence  d’une  plante  qui  fe  develope  pour 
former  un  fimple , mais  une  bouture  qui  n’eft  qu’une 
partie  de  la  -plante  ne  lailTe  pas  de  former  une  plan- 
te , des  racines , & des  graines  comme  une  femence  i 
&à  moins  que  cette  bouture  n’ait  en  elle  une  infini- 
té de  femenccs  , & de  tout  dans  fes  parties  , elle  ne 
pouroitpas  produire  des  plantes  parfcaites  , ni  desfe- 
mences  comme  ellç  fait. 

77.  La  fève  circule  dans  les  plantes  conune  dans  les 
animaux,  Elle  monte  de  la  racine  jufqu’au  fommet 
& du  fommet  jufqu’aux  racines.  Car  fi  on  ferre  un 
arbre  avec  un  lien  de  fer  on  voit  que  fa  partie  fupe- 
rieurc  s’enfle  , & groflit  plus  que  celle  qui  eft  au 
deflbus  , qui  marque  que  la  fève  quidefeend  ne  pou- 
vant pas  palTer  audeflous  du  lien  qui  l’arrête  y de- 
meure pour  groflîr  l’arbre. 

78.M'.  met  la  çaufe  de  la  pelântcur  dans 

l'effort  centrifuge  de  la  matière  celcftc  qui  nous  en- 
vironne , qu’il  ^ait  naître  en  elle  cet  effort  du  mou- 
vement circulaire  qu’elle  a autour  de  l’axe  de  la 
terre  félon  l’idée  des  tourbillons  cartefiens.  On  eft 
convaincu  que  la  terre  nage  dans  un  fluide  d’une 
fubtilitéinconccvablequi  l’environne  de  toutes  parts. 
Cette  matière  fluide  circule  autour  de  la  terre  avec 
une  extrême  rapidité,  & ainfi  elle  fait  effort  pour 
s’éloigner  de  la  terre,  &Jes  corps  groflîers  n’ayant 
pas  le  même  mouvement , & ne  failant  pas  le  même 
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^ort,  doivent  être  chafles  néceffai renient  vers  k 
terre.  M'.  Hughens  fait  mouvoir  circùlairement  la’ 
matière  celefte  en  tous  fens  autour  du  centre  de  la 
terre  , enforte  que  le  centre  de  la  terre  eft  le  centre, 
commun  de  tous  les  cercles  que  décrit  la  matière 
celefte.  Aulieu  que  félon  Defeartes  que  Saurin. 
foûtient , elle  fe  meut  toute  en  même  fens  autour 
de  l’axe  d’Occident  en  Orient , & décrit  des  cer- 
cles dont  les  Çlans  font  parallèles  à celui  de  l’Æqua- 
feur.  Par  ces  deux  opinions  différentes  M*”.  Hiighens 

{Jtétend  que  les  corps  qui  tombent  fur  la  furface  de 
a terre  clevroient  tomber  perpendiculairement  fur 
l’axe  de  k terre , & non  pas  au  centre  comme  ils 
font.  Hughens  veut  que  la  matière  celefte  qui 
tourne  autour  de  la  terre , doit  être  beaucoup  plus 
grande  que  la  vîtefl'e  du  mouvement  journalier  de 
la  terre  autour  de  fon  axe.  ‘ ’ 

79.  Hughens  a trouvé  par  une  recherche  exaéfc 
■■  que  le  mouvement  de  la  matière  celefte  étoit  17. 
fôis  auffi  vite  que  celui  de  k Terre  en  circulant. 

En  tems  égal  l’efpace  parcouru  par  un  corps 
qui  tombe  perpendiculairement  , eft.àrefpacc,  ou. 
à l’arc'.parcouru  par  la  matière  celefte  qui  fe  mût. 
circùlairement , & produit  la  pefantcur , comme, 
ce  même  arc  eft  au  diamettre  du  cercle  qu’elle  dé- 
crit. Et  par  confequenc  fi  le  nombre  des  pieds  que 
contient  ce  diamètre  eft  multiplié  par  le  nombre 
des  pieds  qu’un  corps  qui  tombe  perpendiculaire- 
. ment  parcourt  dans  une  fécondé  , ce  produit  fera 
égal  au  quarré  de  f’arc  , parcouru  auffi  dans  une 
féconde,  par  la  matière  celefte.  Un  corps  qui  tom- 
be perpendiculairement  parcourt  dans  une  fécondé 
environ  15.  pieds.  Le  diamètre  décrit  par  la  ma- 
tière celefte  proche?  de  la  Terre  , n’étant  pas. 
fenfiblemeht  different  de  jplui  de  la  Terre  même 
ftft  zji.  pieds.  Donc  par  IcTlieoremc  ces 
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i'.  nombtcs  multipliez  l’un  par  l’autre,  donneront 
un  produit  égal  au  quatre  de  l’arc  parcouru  de  la 
matière  celclle.  Et  la  racine  quarree  de  ce  produit 
laquelle  eft  14158.  fera  le  nombre  des  pieds  égal  à 
l’arc  parcoiirui  II  faut  donc  que  pour  produire  le 
dégré  de  pefariteur  que  nous  éprouvons  fur  la  Ter- 
re la  matière  cclefte  parcoure  24258.  pieds  dins 
ne  fécondé,-  ^ » 

81.  La  Terre  faifant  une  révolution  én  23.  h.  5S 
m.  ou  en  96i6o:  fécondés  , & le  cercle  qu’elle  dé^ 
fcrit  étant  de  123.  344.  600.  pieds,  ce  qu’elle  eivpàr- 
court  dans  fécondé  doit  eftre,  de  1430.  pied  & la 
deuxième  , ainfî  lavitelfe  de  la  niatiere  celefte  qui 
lui  fait  parcourir  dans  une  une  demi  2'.24258.  piedsi 
eft  à celle  de  la  Terre  qui  n’en  parcourt  dans  Iç 
môme  tems  que  1430 , cv>mrae  .le  premier  de  çcs  ' 
nombres  eft  au  fécond;  Or , Ci  l’on  divife  ces  deux 
nombres , l’un  par  l’autre  on  trouvera  qii’ils  font 
entre  eux  environ  comme  17  a i.  En  mefurant  donc 
le  dégré  de  pefantcur  par  le  feul  effort  centrifu- 
ge de  la  matière  celefte  qui  vient  de  fon  mouve- 
ment circulaire  , il  eft  démontré  que  la  vîtefte  de 
ce  mouvement  doit  être  17  fois  auflî  grande  que 
celle  du  mouvement  journalier  de  la  Terre,  ou  la 
furpaffer  16  fois. 

82  M'.  Manote  ne  dônnc  à l’air  qu’une  vîtefte  , > 

24  fois  auffi  grande  que  celle  de  l’eau  , pour  lui  fai- 
re foutenir  le  m^bie  poids  que  l’eau  foutient.  D’au- 
tres veulent  que  ce  foit  30  fois.  De*man|ere  que  l’air 
doit  aller  30  fois  plus  vite  que  l’eau  pour  avoir  une 
égale  force  de  clioc  , & allant  avec  la  même  vitefl’e 
que  l’eau  , il  doit  faire  900  fois  moins  d’effort  que 
l’eau , 900  fois  étant-  le  quarré  de  30  la  réglé  que  l’on 
donne  fur  ce  point  eft  que  les  efforts  de  differens 
fluides  qui  vont  avec,  une  même  vîtefte  font  comme 
leurs  denfitez.  Aufti  fur  ce  principe  on  fait  l’air 
900  fois  plus  rare  que  l’eau. 
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83  Les  particules  de  la  matière  celefle  n’ont  ni  fi<> 
gure  , ni  grolTeur  déterminée  , chaque  particule 
pouvant  fc  divifer  , & fedivifant  à l’infini  félon  les 
befoins  , & avec  la  dernière  facilité  elles  s’accom- 
modent fans  peine  à toute  forte  de  place.  Ce  qui 
diminue  infiniment  dans  le  fluide  la  refiftance  au 
déplacement  J & qui  affoiblit  d’autant  fon  efforts 
Mais  que  tout  cela  fe  falfc  fans  que  nous  fentions 
la  rapidité  de  ce  fluide  , c’efl:  ce  qu’on  a peine  à 
concevoir , car  on  n’en  a aucun  ientiment  pour 
prouver  que  cela  peut  être  , c’eft  qu’on  remarque 
que  les  planètes  qui  tournent  autour  du  Soleil  à dif- 
ferentes diftances  vont  plus  vite  les  unes  que  les 
autres»  Le  fameux  kepler  a remarqué  le  premier 
que  leurs  vitefles  gardent  entre  elles  la  raiion  ren- 
verfée  des  racines  quarrées  de  leurs  diftances.  On 
fupofe  par  exemple  que  la  diftancede  Vénus  au  So- 
leil eft  à celle  de  Mercure  'comme  9^4,  la  racine 
quarrée  de 9 eft  jjCellc  de  4 eft  z.  La  racine  quarréc 
de  la  diftancede  Venus  étant  donc  à la  racine  quar- 
réc de  la  diftancc  de  Mercure  comme  3 à z,  on  trou- 
ve félon  la  réglé  de  kîplef*  qu’en  raiion  renverfée 
la  vitefle  de  Venus  eft  a celle  de  Mercure  , comme 
1^3,  c’eft  aux  differentes  vîtéfl'es  de  la  matière  ce- 
Icfte  prife  à differentes  diftances  du  centre  du  tour- 
billon que  doit  s’appliquer  la  réglé  de  kepler. 

84.  La  Lune  eft  éloignée  du  centre  du  tourbillon 
de  la  Terre  d’environ  60  demi-diametres  terreftres. 
Le  cercle  qu’elle  parcourt  autour  de  ce  centre  eft 
60  fois  aufli  grand  que  celui  qui  décrit  un  point  de 
la  furface  de  de  la  Terre  fous  l’Æquatfeur , & par 
confequent  elle  a 60  fois  autant  de  chemin  à faire 
pour  achever  fa  révolution  , que  ce  point  pour 
achever  la  fiene.  Ainfil  quand  la  Lune  n’acheve- 
roit  fa  révolution  qu’en  60  jours  elle  iroit  aufîi  vite 
que  la  Terre  qui  tourne  en  un  jour.  Si  la  révolu- 
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tîon  de  la  Lune  s’achevoit  en  30  jours,  fa  vitefle  fc- 
roit  double  de  celle  de  la  Terre  , ous  l’Æquatèur  , 
la  Lune  n’employant  qu’un  peu  plus  de  27  jours  & 
demi  à faire  fon  tour  , il  s’enfuit  que  fa  vîtclTc 
eft  un  peu  plus  que  double  de  celle  de  la  Terre. 

Cela  pôle,  la  diftance  de  la  matière  cclefte  qui  cir- 
cule ici  bas , & qui  n’eft  éloignée  du  centre  du 
Tourbillon  que  d’un  demi  diamètre  delà  Terre  , & 
la  diftance  de  la  Lune  que  l’on  fait  de  de  ces  de- 
mi diamètres  , font  l’une  à l’autre  comme  i à tfo  , & 
leurs  racines  qiurrées  à peu  près  comme  i à 8 , ou 
comme  z à , ou  comme  un  peu  plus  de  z à 17 , 
dont  en  raifon  renverfee  conformément  à la  reglede 
kepler  la  vîtefl’e  de  la  matière  celefte  proche  de  nous, 
eft  à la  vîtelfe  de  celle  qui  emporte  la  Lune  comme 
17,  à un  un  peu  plus  de  z.  Mais  nous  avons  trouvé 
que  lavîtellc  delà  Lune,  ou  de  la  matière  celefte 
dont  elle  fait  le  cours  étoit  en  effet  à la  vîteflé  de 
la  Terre , comme  un  peu  plus  de  zà  1 , dont  la  vî- 
tefle  de  la  matière  celefte  ici  bas  eft  à la  vîtefle  de 
la  Terre  environ  comme  17  à i,  ce  qu’il  avoit  à dé- 
montrer. 

85.  Suivant  la  réglé  de  kepler  la  matière  celefte 
fait  autour  de  4 Terre  17  révolutions  en  un  jour« 

Le  Soleil  qui  occupe  le  centre  du  grand  tourbil- 
lon tourne  de  même  autour  de  fon  axe  , & met 
27  jours  ôc  demi  à tourner.  Au  lieu  que  fuivant  • . 
la  réglé  il  ne  devroit  y employer  qu’un  peu  plus  de 
de  3 neures,&  toutcelaeft  très-difficile  à concevoir. 

L’on  renvoyé  là  deflus  le  Ledreur  à l’Ouvrage  nou- 
veau qui  explique  le  mouvement  des  Planètes,  qu’il  . 
eft  plus  ailé  de  critiquer  que  d’en  faire  un  meilleur. 

8tf.  Nevvton  luppofe  unHuïdc  dans  un  par- 
fait repos  au  milieu  duquel  il  fait  tourner  une 
Sphere  qui  faifant  un  tour  communique  fon  mou- 
vement à ce  fluide  par  un  cercle , celui  - ci  à un 

. ♦ 
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autre , ÔC  ainfi  de  fuite.  Il  cherche  par  cette  fuppdi 
lîtidn  avec  quelle  proportion  le  mouvement  fc 
communi<|ue  aux  furfaccs  de  proche  en  broche  y ou 
quel  doit  etrç  le  rapôrrdcs  vîteflesà  differentes  dif- 
Tances  du  tenfré  colnitiun.  Et  fon  Analyfc  lui  don- 
nant Un  raport  different  deceluiqui  s’obfervc  dans 
les  planètes  , il  conclut  qu’elles  né  font  point  em-* 
portées  dans  le  fluide  , & qiie  les  tourbillons  car- 
rheflens  feroient  incompatibles  avec  la  règle  dé 
kfpler.  . . , ’ ^ . 

87.M'.  Caffîni  â fait  phificurs  plans  du  mouvement 
aparent  des  planètes  a l’égard  de  la  Terre  & expo* 
fc  , i°.’Le  fyftême  de  Ptolomée.  2°.  Celui  de  Co- 
pernic quifupofele  Soleil  fixe,  & la  Terre  qui  en 
fait  le  tour  avec  des  cercles  excentriques  ; pour 
marquer  la  proximité  , ou  réloigncment  des  pla- 
nètes à caufe  qu’elles  nous'  paroifl'ent  en  divers 
cems  plus  6u  moins  éloignez.  kfpler  eft  venu 
après  , qui  au  lieu  des  cercles  excentriques  que 
propofôit  Gepemic  pour  faire  voit  l’éloignement, 
ou  la  proximité  des  planètes  il  a fuppoie  des  Ellip- 
lès  à chaque  planete,  autour  defquelles  les  planètes 
tournant,  elles  paroifl'ent  tantôt 'plus',  & tantôt 
moins  éloignez,  même  rétrogradent  , en  plaçant  cfé 
même  que  Copernic  le  Soleil  au  centre  du  monde, 
& l’orbe  de  la  Terre  entre  ceux  de  Venus  , & de 
Mars.  Et  comme  la  Terre  dans  le  circuit  autour  du 
Soleil  ne  caufe  aucun  parallaxe  fcnllblc  aux  étoiles 
Axes,  comme  au  pôle  ,•■  les.Aftronomcs  ont  fupofé 
que  les  étoiles  fixes  foht  éloignées_,  du  Soleil  à une 
diftancejmmcnfe  , & qu’à  fon  égard  la  di  fiance  du 
Soleil  à la  Terre  n’eft  confidcréc  que  comme  un 
point.  4®.  Tichohrahé  trouva  cette  diftancc  des 
étoiles  fixes  au  Soleil  peu  vrai  femblablc  , & fup- 
pofant  de  même  que  Copernic  que  . les  5.  plancteS 
tournent  autour  du  Soleil , il  aima  nüeux  atribucr 
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Iku  Soleil  le  mouvement  annuel  autour  de  la  Terre 
comme  les  anciens , qu’il  fuppofe  immobile.  Dans 
cette, hypothefc  Saturne,  Jupiter, Mars  , Venus  & 
Mercure  feroient  des  Satellites  du  Soleib 
, '88.  M'*  Gajfini  au  lieu  de  fuppofer  des  cclipfes 
& des  cercles  excentriques  éclipuques  a fupofé  des 
ligues  fpirales  dans  les  révolutions  des  planètes.  Cel- 
les qui  font  reprefentées  dans  ces  trois  tables , où 
l’on  voit  que  les  planètes  tournant , font  divêrfcs 
évolutions  Cil  retiogradant.Voycz  Pl.  î".  fig. 
i'.  & 3'.  Il  dit  de  plus  que  la  variation  annuelle  du 
diamèTtre  aparent  du  Soleil  , n’eft  que  de  i in.  50a 
é fécondés,  à l’égard  de  fon  diamètre  qui  n’cfl:  que 
de  31  minutes.  La  i'.  planche  fig.  2'.  réprefente 
le  mouvement  apparent  de  Saturne,  de  Jupiter  , de 
Mars  , & du  Soleil,  à l’cgard  de  la  Terre  qui  eft 
au  centre  de  la  figure.  La  proportion  deladiilancc 
de  ces  trois  plapetes  entre  elles , & à l’égard  de 
la  Terre  y eft  oblèrvée.  - ' 

8^.  Les  fpirales  font  divifées  par  des  traits  qui 
marquent  la  fituatlon  delà  planetepour  le  premier 
jour  de  chaque  mois.  L’on  pourra  trouver  la  fitua- 
tion  de  chaque  planete  pour  les  autres  jours , en 
divifant  l’intervalle  de  chaque  mois  en  parties  pro- 
portionclles.  Cette  figure  fait  voir  combien  ces 

fdanetesfont  plus  ou  moins  éloignées  de  la  Terre  , 
c tems  qu’elles  y émployent  ^ & leur  longitude 
pour  être  aperçue  en  même  tems  par  le  moyen  d’un 
ni  quipailant  par  lé  centre  de  fa  Terre  , & par  la 
planète  , marque  fur  le  cercle  extérieur  les  degrez 
& fignes  du  lieu  de  la  planete.  , . 

. 90.  Lorfque  la  planete,  eft  dans  la  partie  fuperieu- 
re  elle  ell:  directe.  Lorfqu’elle  eft  dans  la  partie  in- 
ferieure elle  rétrogradé.  Et  lorfque  le  ni  .rafe  la 
fpirale  de  coté  & d’autre  elle  eft  ftationaire. • 

. 91.  La  révolution  du  Soleil  eft  repréfentée  par 
■ '•  ' Torru  L ' ' ' D ' 
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un  cercle  ponctué,  lequel  eft  divifé  de  meme , poaf  •’ 

marquer  le  i le  ii , & le  21  de  chaque  mois. 

■ 92.  Lorfquc  Mars  fc  trouve  dans  la  partie  infe- 
rieure de  la  fpirale  il  efl:  en  opofirion  avec  le  Soleil, 

& il  eft  en  conjondion  lorfqu’il  fe  trouve  dans  la 
Partie  fupericurc.  Lorfquc  Mars  aproche  le  plus 
de  la  Terre  fadiftance  eft  l'ept  fois  plus  petite  que 
fon  plus  grand  éloignement. 

93.  Sur  la  matière  du  feu , ou  de  la  lumière  M'* 

Lemery  prétend  qu’elle  a de  lapefanteur,  & qu’elle 
fe  corporifie  dans  les  métaux , que  le  feu  s'enferme 
dans  les  cellules  des  corps  comme  dans  la  chaux 
& qui  en  fort  quand  il  fc  trouve  des  diflblvans  qui 
ouvrent  fes  priions.  * 

94.  Par  les  expériences  que  M^  Gauteron  a fait 
lors  d’un  grand  froid  il  a trouvé  que  les  liquides 
comme  l’eau  quoi  que  fort  gelée  pert  beaucoup 

f>lus  de  fes  parties  par  l'évaporation  clu  grand  froic^ 
ors  de  la  plus  forte  gelée  que  dans  le  tems  que  l’air 
eft  dans  un  état  moyen  entre  le  grand  froid  , & le 
grand  chaud. 

Annie  1710. 

\ 

95.  Que  l’air  a du  leflbrt. 

96.  Le  flux  & le  reflux  paroiflent  fort  liés  avec  le 
mouvement  de  la  Lune  , dont  le  tourbillon  preflant 
celui  de  la  terre , & celui  de  la  terre  les  eaux  entre 
les  deux  Tropiques , les  fait  épancher  du  côté  des 
Pôles. 

97.  Que  les  coquillages  qu’on  trouve  dans  les 
pierres , qui  nous  font  inconnues  peuvent  être 
des  efpeces  qui  ne  fublîftcnt  plus,  & qui  fe  font 
perdues. 

•98.  Que  la  pierre  N umîfmalc  peut  être  le  cul  d’un 
Limaçon  qui  ayant  été  batu  par  les  flots , par  le  cou- 
Tira  d’une  rivière , peut  avoir  été  ainfl  figuré  , & 
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teftc  comme  la  partie  la  plus  dure  du  coquillage  que  ' 
. Scheucht,er  i trouvé  en  Suifle,  & qu’on  croyoit 
quelle  ne  fc  tiouvoit  qu’en  Hongrie,  & en  Tranlîl - 
Vanie»  C’eft  là  tna  conjedturc.  M».  Scheuchzer  pré- 
tend que  tous  ces  coquillages  ainfi  trouvés  fous  des 
bancs  de  Rochers  ont  été  ainfi  rangés  par  le  Délu- 
ge j & par  là  l’Hiftoire  de  l’Académie  conjeéf ure 
qu’une  partie  confidérablc  de  ce  qui  eft  aujourd’hui 
terre  ait  été  mer  autrefois. 

99.  Mr.  SchtHchz.er  dit  que  fi  l’on  fait  tourner  avec 
alfés  de  vîtefle  autour  de  ion  centre  un  grand  bat- 
fin  rond  à demi  plein  d’eau , Jufqu’à  ce  que  l’eau  aie 

f)ris  toute  la  vîteife  du  bamn , & qu’on  vienne  à 
’arêter  brufquement,  l’eau  ne  laiflera  pas  de  conti- 
nuer à fc  mouvoir , ÔC  même  avec  tant  de  force  qu’- 
elle pourra  furmonter  les  bords  du  vaüTeau.  De  mê- 
me U Dieu  arretoit  en  un  inftant  le  tournoyement 
de  la  terre  fur  fon  axe  , les  eaux  de  la  mer  fe  répan- 
droient  de  toutes  parts  furies  tertes  avec  violence, & 
c’eft  , dit- il,  par  ce  moyen  que  le  Déluge  peut  avoit 
etc  caufé. 

100.  M*.  Scheuchz.èra.  fait  un  H erbarhm  Diluvia- 
num  qui  n’eft  compofé  que  des  plantes  du  tems  du 
Déluge  ayant  été  cnfevclies  dans  des  maticresmolcs. 
Ont  laille  l’empreinte  de  leurs  figures  fur  ces  memes 
matières  lorfqu’ellcs  font  venues  enfuirc  à fc  pétri- 
fier. Ce  ne  font  que  de  fimples  figures  fans  fubftan- 
Cc  , mais  fi  parfiitcs  & fi  exaétes  jufqucs  dans  les 
plus  petites  particularités  de  ce  qu’elles  repréfen- 
tent , qu’il  eft  impoflîble  de  l’y  rnéconnortre.  On 
trouve  une  Plante  Indienne  dans  une  Pierre  en  Saxe 
ainfi  figurée,  & ayant  trouvé  un  Epy  d’orge  ainfi 
figuré  , il  conclud  que  le  Déluge  arriva  dans  le  tems 
de  la  maturité  de  ce  grain.  Il  raporre  pour  un  des, 
reftés  du  Déluge  un  gros  tronc  d’arbre  qu’il  fait 
qui  eft  couché  fur  le  Commet  du  Mont  Srefla  la  plus 
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■ haute  de  toutes  les  Montagnes  des  Alpes , où  U fauf 
ccie  fort  hardi  pour  y aller , & qu’il  n’a  pû  aller 
voir  à caufe  dcsNcices<  Ce  tronc  eft  élevé  de  4000. 
pieds  au  deiTus  du  lieu  le  plus  élevé  de  ces  Mon- 
tagnes i où  il  croît  naturellement  des  Arbres.  Car 
paflé  une  certaine  hauteur  il  n’en  croît  plus  : ainli 
il  dit  qui  poutroit  avoir  porté  là  ce  gros  tronc  , à 
quel  deflein , avec  quelles  machines  , &c^ 

loi.  M'.  le  Comte  de  Marfigli  a examiné  la  Cote 
de  la  mer  méditerrannée  entre  Toulon  & Agde.  il 
a trouvé  que  le  Golfe  de  Lyon  eft  coupé  en  deux 
pat  une  côte  cachée  fous  l’eau.  Que  la  partie  qui  eft 
depuiyla  terre  jufqu’à  cette, cote  ne  pafte  pas  70.. 
brall'csde  profondeur  , & que  l’autre  qui  elf  vers 
le  large  eft  .1  150.  en  quelques  endroits  , Sc  quel- 
quefois tant  qu’elle  ne  peut  plus  être  fondée  qu’il 
nomme  abîme.  Tous  ces  terrains  font  différemment 
rangés  en  bancs  ou  lits  de  terre,  de  fable,  de  ro- 
chers, ôcc.  ik  que  teslfles  ne*  font  que  des  fragmens 
de  la  terre  ferme , que  le  fonds  de  la  mer  en  eft 
une  continuation  , S:  par  là  M'.  le  Comte  deAfar-, 
fifli  dit  que  le  Globe  de'la  terre  a- une  ftruéturc 
déterminée  organique , &*qui  n’a  pas  fouffert  de 
grands  changèmens  , du  moins  depuis  un  tems  con-- 
lidérable.  Qiie  le  fonds  dç  la  mer  fe  fait  par  un  mc*- 
lange  de  fable  accidentel  , de  coquillage , de  vafe  , 
tcc.  Qiie  cela  fc  durcit  & fe  pétrifie  par  le  fcl , & 
le  bit-ume  des  eaux  qui  eft  l’amertume  qu’on  y trou- 
ve. Car  l’eau  falce  feulement  n’cft  point  amere  lans, 
le  mélange  du  bitume.  Le  charbon  de  pierre  eft  un 
bitume,qul  étant  mêlé  avec  le  fel  marin  & de  l’eau, 
forme  le  même  goût  amer  que  celui  des  eaux- de  la 
mer- 

loa.  Qiie  le  degré  de  chaleur  eft  plus  grand  fous^ 
l’eau  que  dans  Tair  en  hyver,  & tout  le  contraire  en 
efté,  ce  qu’il  a éprouvé  avec  un  Thermomètre  > 
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que  les  plantes  dans  la  mer  y crôifl'ent  comme  fur 
terre,  dans  le'printenrps.  Que  la  dofe  du  fel'dans 
Tcau  de  h.  mer  cft  plus  grande  quc  celk*  du  bitume- 
zf.  onces  deux  gros  d’eau  de  citerne  , é.  gros* de  fel 
commun , & 48.  grains  d’efprit  de  charbon  de  terre  , 
ont  fait  une  eau  de  mer  artificielle  , femblablc  à la  • 
naturelle,  L’eau  de  la  mer  contient  la  trente-deu- 
xième partie  de  fon  poids  en  fel , prife  à la  furfacc. 
Celle  du  fonds  eft  pfus  falée  , a la  vingt-neuviè- 
me partie  de  fon  poids  de  fel. 

Une  quantité  d’eau  de  mer  qui  contient  ^i.  gros 
de  fel,  en  diflbut  encore  4.  & demi,que les  eaux  des 
rivières , & les  fources  de  fon  fonds , doivent  défa- 
1er  la  mer.  U prétend  avoir  reconnu  une  chofe  fort 
fingulierçi  pendant  l’êté  on  aperçoit  à la  côte  de 
l’abîme  un  courant  qui  paroît  avoir  raport  au  mou- 
vement du  Soleil  fur  î’horifon , mais  de  manière  qu’il 
lui  cft  toujours  opofe.  Depuis  fon  lever  Jufqu’à  midi , 
le  courant  va  à l’Occident,  à midi , il  fe  tourne  au 
Nord  , enfuite  à l’Orient.  On  n’a  pas  marqué  fi  à 
minuit  il  alloit  au  Sud.  Que  l’ondulation. de  la  mer 
s’élève  vers  Maguelonnc  de  cinq  pieds , & vers  U 
Provence  de  fept,  • - ' : • > ' 

103.  Les  taches  dans  le  Soleil  font  leur  révolution 

de  l’Orient  vers  l’Occident , félon  l’hypothefe  de 
iy.  j.  & demi.  • ' • - ' .y 

104.  En  1708.  on  a prouvé  que  dans  une  poutre 
pofée  horifontalcm'ent,  & retenuepar  un  bout-,  la 
refiftance  de  fa  bafe  a été  rompuë,&  par  confeqüenç 
la  refiftance  totale  de  la  poutre  cft  le  produit  du 
quatre  de  la.  hauteur  de  cette  bafe  par  fa  longueur. 
L’on  peut  apliquer  cette  règle  à tous  les  folides  , 
pourvû  qu’ils  ayent  leurs  baies-,  & que  leurs  tran- 
ches foient  femblables  entr’clles, 

. loj.  GHiglielminy  dit  que  le  fel  commun  pri- 
mitif à la  forme  d’un  petit  çuoc  , le  fel  de  vitriol  ua 
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parallèle  pipede  rhomboïde,  le  nitre, un  priTme^ 
qui  a pour  bafe  un  triangle  équilatéral , l’alun  une 
pyramide  quadrangulaire.  De  ces  premières  figures 
viennent  celles  qu’ils  afFeélcnt  conftamment  dans 
ku  rs  Cl  iftallazations. 

ip6.  M*  Parent  prétend  que  l’air  n’a  point  de  ref-. 
fort  *,  Mr  Carré  le  contraire , par  les  expériences  qu^il 
on  a fait  dans  diverfes  petites  boules  remplies  d’eau  , 
qui  ont  crevé  mifes  dans  le  feu , &c.  ' 

107.  La  quantité  d’eau  de  pluye  tombée  à l’Ob-i 

fervatoire  pendant  l’année  1709.  eft  de  ai.  pouces 
9 lignes  & demi , au  lieu  que  les  années  précé- 
dentes ç’étoit  environ  19  ^uces.  • • 

108.  Sauveur  m’a  alluré  que  l’ai»  dans  tout© 
l’année  confommoit  environ  33.  pouces  de  hauteur 

' d’eau  dan*  un  reforvoir , & partant  l’eau  qui  rom- 
boit  du  Ciel  n’étoit  que  le  troifiéme  de  ce  q^c  l’air 
pourroit  dcfl'echcr  dans  toute  l’année. 

109.  A Paris  il  tombe  environ  19  pouces  d’eaii 
tous  les  ans.  A Lyon  il  pleut  plus  qu’à  Paris , en 
Suifle  il  en  tombe  encore  davantage.  Cela  s’en  va 
environ  3a.  pouces.  On  prétend  que  les  vapeurs 

3ui  palTent  mr  les  hautes  moittagnes  trouvent  ^lus 
e refiftance  , & fe  réünilTant  le  refoLvent  pluroc 
en  pluye  que  dans  un  pays  plain , où  elles  ne  trou- 
vent point  tant  de  refiftance. 

Mr.  Homberg  prétend  que  le  foufFro  contient 
toutes  les  matières  huileules  & grafles.  Que  le 
fouffre  eft  la  matière  de  la  lumière  , qui  vanant  à 
s’arrêter  dans  differens  corps  y produit  toutes  les 
différences  des  matières  fuîphurcufes , qu’il  divife 
en  3 clalTcs. 

iio.  La  i«.  eftlorfquele  fouffre  principe  s’arrête 
dans  les  matières  terreufes , il  produit  un  fouffre 
bitumineux  , fcc  , comme  eft  le  fouffre  commun, 
les  charbons  de 'terre,  le  jajet , l’afphaltc,  l’ambro 
jaune,  & autres. 
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111.  La  a',  eft  loifqu’il  s’arrête  en  une  matière 
aqueiife  , pour  lors  il  produit  une  grailTc  , une  hui- 
le qui  eft  animale,  ou  végétale  , ou  bitumineufe. 

112.  Et  la  5".  eft  lors  qu’elle  s’arrête  en  une  ma-  ' 
tiere  mercurielle  , pour  lors  il  produit  un  fouffre 
métallique  , ou  les  métaux.  Quand  ce  fouffre  prin- 
cipe fe  lepare  des  matières  fulphureufes  qu’il  a pro- 
duites, if  fe  change  entièrement  en  lumière,  & cette 
lumière  fe  change  en  d’autres  matières  fulphureufes 
fans  fe  perdre.  C’eft-à-dirc  , que  )a*flâmc  qui  dif- 
fout  un  fouffre  au  deffous  en  produit  un  autre  au- 
deffusen  s’arrêtant  à la  matière  qu’on  lui  opppfe,& 
ainlî  toujours  de  fuite  fans  jamais  fe|>erdre  } car  lî 
l’on  joint  des  huiles,  ou  des  graiffes  a des  minéraux 
diffous,  ces  derniers  reprennent  leurs  premières  for- 
mes. Ce  qui  fe  voit  dans  toutes  lesenaux  des  mé^ 
taux,  mais  fur-tout  dans  celle  qui  fe  fait  de  l’çtain 
au  verre  ardent.  Par  là  il  prouve  que  les  huilçs  ani- 
males , & végétales , & les  graiflbs  fp  réuniffenç 
dans  les  métaux. 

113.  Les  cailloux  , les  pots  degrés , la  porçelainp 

des  Indes,  dont  on  a ôté  l’émail,  les  coupelles  des 
rafineurs  , le  criftal  de  roche , &c.  font  des  corps 
deftituez  de  toute  matière  huileufe  , ou  fi^lphi^ 
«ufe.  , ' 

114.  Le  fer  fondu  au  verre  ardprtt  pouffe  bca«, 
coup  d’huile  noir  qui  fert  apparemment  à le  faj  re 
fondre , à çaufe  quç  quand  «île  eft  évaporée  le  for 
ne  fe  fond  plus. 

^ 115.  Le  zink  lê  tire  d’une  matière  minérale  , qui 
eft  une  vraye  terre  forrugineufe  , de  couleur  de 
rouille  de  fer  qui  contient  des  parties  qui  fontatti-* 
rées  par  la  pierre  d’aimant.  Le  zink  participe  du 
ferj  & de  l’etain. 

ii^.  Qu’on  doit  être  convaincu  que  les  matières 
huileufes  des  métaux  paileot  dans  la  fubftance  des 
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végétaux  , comme  les  huiles  végétales  dans'  cclls 
■des  métaux.  Et  ainfl  les  matières  fulphureufes  chan- 
gent ihdifFerernment  d’état , & qu’elles  pafl'ent 
â’une  elpecede  foufFre  on  une  autre  cfpece  , ielon  . 
la  diverlité  des  circonftances, 

117.  Le  criftal  d’Iflande  cft  une  pierre  fort  tranf- 
parente , Sc  bien  plus  claire  que  le  plus  beau  verre 
qu’on  peut  apcller  avec  plus  de  railon  talc  , plutôt 
que  criftal , à caufe  que  cette  pierre  fe  fend  en  tout 
lens  , mais  toujours  parallèlement  à une  des  (ix  fa- 
ces qui  en  forment  la  figure  , laquelle  eft  toujours 
\in  parallèle  pipede  obliqu’angle  5,  5c  par  confequent 
tous  les  fraginents  feront  des  parallclepipedes,  donc 
les  huit  angles  folides  qui  font  de  deux  efpcces  fe- 
ront femblablement  polez  dans  les  plus  petits  mor- 
ceaux , comme  dans  les  plus  gros.  Quand  on  re- 
garde les  objets  au  ttavers  de  ce  criftal  ils  paroiA- 
i»nt  double.  Le  talc  que  l’on  trouve  du  côté  de 
-Paris  -fe  ramafle  au  defl'us  des  bancs  de  pierre  dc 
plâtre , qui  eft  très  tranfparent , qui  a beaucoup  dot 
"ïaport  au  talc  qui  vicnt'du  Levant , qui  le  divife 
•en  -lames  très  - minces  , & fort  tranfparentesî 
Qn  trouve  ordinairement  une  infinité  de  mor- 
■ceaux  dé  cette  piejre  qui  font  de  médiocre  groA 
feur  dans  un  banc  d’une  terre  grafle  ^ & blanche 
qiii  eft  au-delTus  des  rfiaftes  de  la  pierre  j dont  on 
fait  '-leplârte.  Et  ces  morceaux;  ne  confervent  au- 
cun ordre  dans  cette  terre,  où  l’on  cônnoît  qu’ils  f« 
font  formez,  ni  même  aucune  difpofirion  uniforme^ 
mais  ils  y font  fémez  comme  au  hàzard,  & |)lufieurs 
Tiennent  préfquc  les  uns  aux  autres^  n’en  étant  fe- 
parei-que  par  quelque  peu  de  la  terre  grafte  où  ils 
Ion r.^  La  figure  de  ce  talc  eft  à peu  près  femblablc 
à un  fer  de  fléché.  On  en  trouve  des  morceaux  Oui 
ont  ii  à 15  pouces  de  long.  On  rcconnoît  aiiflî  fur 
les  cotez , & ei>  quelques  endroits  une  çfpçcc  de 
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croûte  d’une  pierre,  fort  dure. 

ti8.  Suivant  M*.  Guglielmim  les  plus  grands 
fleuves  de  l’Europe  n’onf  pas  plus  de  30  pieds' de 
profrndeur.  Il  a f^it.  une  ^ table  par  laquelle  on 
peut  mefurer  toute  forte  de  , rivières  jufqit’à  cette 
profondeur,  coulant  dans  ualit  horizontal.  Et  il 
trouve  que  le  Danube  à'fbri  embouchure  dans  Iç 
Pont-Euxin  , en  une  minute  de  terns  y fait  couler 

f)iès  de  41  millions  de  pieds  cubiques  d’eau  , me-, 
iirc"  de  Bologne.  * ' , 

119.  Pour  les  canaux  inclinés  il  faut  fçavoir  l’an., 
gle  d’inclinaifon  , &c. 

110.  Amefure  que  les  rivières  vont  pliis  vite, elles  , 
font  plus  rapides  plus  elles  diminuent  de  leur  hau- 
teur, Scelles  augmentent  en  profondeur  plus  cl le^ 
deviennent  lentes.  Ainfî  la  vîteflç  eft  toujours  pro- 
portionnée à la  hauteur.  ■’  . ' 

121.  Les  parties  d’eau  du  fonds  d’une  rivière  ne 
coulent  que  par  la  prelfion  des  fupcricurcs , 5c  cel- 
les des  bords  coulent  moins  vite  que  celle  du  milieu^ 
à caufe  qu’elles  font  acrochées  par  les  diffçrens  re- 
tours des  terrains.  Ainfi  par  une  vifeofité  , & par 
ilfi  engrainement  celles  du  fond  entraînent  celles 
du  deUlis.'  Les  eaux  doivent  couler  par  leur  ni- 
veau de  pente , & non  pas  par  leur  prçfliohi  fcule- 
irient  dans  un  même  lit  de  niveau.  ‘ 

IZ2.  Les  rivières  ne  creufent  plus  ou  moins  leur 
lit  que  parce  qu’cllcjM^nt  dans  ces  endroits  plus  de 
pente , & de  rapidhRSfe.  creuffer  que  dans  les  autres 
endroits  qui  font  moins  profonds.  ^ 

113.  L’éau  tend  à rendre  les  bords  des' rivières 
parallèles  à leurs  cours , 6c  ne  creufe  plus  , ou 
moins  fes  bords  que  parce  qu’elles  les  rencontrent 
plus  ou  moins  perpendiculairement.  Et  les  rivières 
ne  trouvant  plus  de*  refiftance  à leurs  bords  celfenH 
de  les  ronger.  ’Autrement  elles  Jes  élargiroient*  k 
l’ÎRÛni, 
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. n4.  L’eau  eft  toute  imprégnée  d’air,  les  poif- 
fons  ne  fçauroienc  vivre  fans  cet  air. 

125.  L’air  devient  plus  léger  quand  il  veut  pleu- 
voir. 

, 12 Suivant  M».  delà  //;>rla  neige  étant  fondue 
fe  réduit  toujours  à la. 5'^  ou  i'.  partie  de  la  hau- 
reur  qu’elle  avoir.  Il  en  eft  tombe  qui  s’eft  réduite 
à 1*  12*.  partie  de  fa  hauteur,  3c  c’eft  lorfqu’clle  eft 
fort  fine,  & fort  aërée. 

227.  Pag  2^.  M^.  Fauvel  Chirurgien  a fait  voir 
4 l’Academie  un  fœtus  fans  cervelle , ni  cervelet , 
ni  moelle  cpinicre  , quoique  très-bien  conforme 
' d’ailleurs.  Il  éroit  venu  à rerpe  , avoir  vécu  deux 
heures,  & donné  quelque  figne  de  fçntiment  quand 
on  hii  avoir  verfé  l’eau  du  Baptême  fur  la  tête.  Ce 
n eft  pas  la  première  fois  que  l’on  a vû  ce  fait , donc 
on  tire  une  terrible  objeéUon  contre  les  cfprits  anb- 
maux , qui  doivent  s’engendrer  dans  le  cerveau  , 
ou  tour  au  moins  dans  la  moelle  de  l’épine  , Sc  que 
^ l’on  croît  communément  d nccelfaires  à toutes  l’œ- 
cohçmie  animale.  ^ 

128.  En  1710.  l’eau  de  pluye  qui  tomba  a été  trou- 
vée de  15  pçuees  8,  lignes,  trois  quarts. 

12J.  La  force  d’unç  corde  tortillée  eft  moindre 
que  la  fomme  des  forces  des  fils  qui  la  compofent. 
Car  fi  5 fils  de  la  corde  tortille  luportent  chacun 
un  poids  de  5 livres  , leur  foiqjjk  fera  de  25  liv.  ce- 
pendant fi  on  fait  une  corde  tortillée  de  ces  5 fils, 
ils  no,  fuporteront  que  15, 18 , à 20  livres  i & dimi- 
nueront la  fomme  totale  de  chacun  de  leur  fil  d’un 
quart , ou  d’un  quint.  Et  par  là  on  conclut  que  le 
tortillement  qui  divife  chaque  fil  en  particul  ier 
en  doit  diminuer  la  force , ^ par  ainfi  fuporter 
de  moindres  poids-'  , • 
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130.  Que  les  plus  grandes  marées  n’arrivent  que 
deux  ou  trois  jours  après  les  nouvelles,  ou  pleines 
Lunes , ^ les  plus  petites  marées  a ou  3 jours  après 
les  quadratures. 

131.  Quej)lusla  Lune  eft  proche  de  là  Terre,' 
plus  la  marée  eft  grande  , 5c  au  contraire  ' 

132.  Que  des  nouvelles  ou  pleines  Lunes  aux 

quadratures  le  retardement  journalier  des  marées 
eft  plus  petit  que  des  quadratures  aux  nouvelles  , 
ou  pleines  Lunes.  Que  tout  cela  fe  confirme  par 
les  obfcrvations  faites  à Bre.ft  fur  les  marées  pen-^ 
dant  phis  de  7 mois.  ' 

133.  Que  l’air  de  Suede  eft  plus  groffier  que  celui 
de  nos  climats.  Que  les  refradrions  y font  Ptef- 
^ue  doubles  des  nôtres.  Plus  l’air  eft  condenfc  , 5c , 
groffier  moindre  fera  fa  hauteur  pour  faire  équili- 
bre avec  une  quantité  déterminée  de  mercure.  En 
Suede  une  ligne  de  Mercure  répond  à 10.  T.  i.  pi. 
6.  po.  4.  lignes. , Et  du  côté  de  Paris  la  meme  ligne 
de  mercure  donne  10.  T.  h.  pi.  5c  quelquefois  d’a- 
vantage. 

. 134.  Les  Abeilles  amaflent  le  miel  fur  les  fldurs 
par  tranfpiration  avec  leurs  trompes  au  fond  des 
calices  , qu’elles  referrent  dans  une  Mtite  veffie. 
Avec  les  pieds  elles  ramaftent  la  poumere  des  éta- 
mines des  fleurs  pour  en  faire  la  cire  qu’elles  mê- 
lent dans  une  petite  concavité  , qui  eft  aux  deux 
demieres  de  leurs  fix  pâtes.  Il  y a des  Abeilles  qui 
conftruifent  les  cellules  de  la  cire  que  les  autres 
vont  chercher.  D’autres  poliflent  ces  cellules  exa- 
gones.  Un  rayon  d’un  pied  de  long  , ôc  de  fii  pou- 
ces de  large  qui  contient  près  de  4000.  alvéolés  eft 
expédié . en  un  jour  quand  tout  eft  favorable.  Lés 
rayons  font  de  plans  perpendiculaires  à la  bafe  de 
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la  ruche.  Elles  y laiflent  des  ouvertures  alTcz 
grandes  pour  ffc  communiquer  de  l’un  à l’autre. 
Les  alvéolés  fervent  à mettre  le  miel  don^  les  A- 
beilles  fe  nourrilLent  pendant  l’hyver,  & pour  fer-i' 
vir  de  berceau  à leurs  petits.  Dans  une  ruche  com- 
pofee  de  8 ou  lo  mille  Abeilles,  il  n’y  en  a peut-être 
qu’une  qui  fafle  dçs  petits.  Celle-là  eft  plus  longue, 
èc  d’une  couleur  plus  vive  que  les  autres.  Elle  a 
une.  allure  grave,  ôc  pofee.  C’eft  celle  qu’on  apcl  le 
le  Roy.  On  en  voit  dans  une  ruche  quelque  foi» 
deux  ou  trois.  Toutes  les  autres  font  condamnées 
à la  fterilité.  Les  Rois  dépofent  dans  les  cellules 
des  petits  vers  blanc  qui  deviennent  des  Abeillesv 
Le  Roy  ne  fort  guère  de  la  Ruche.  Il  peur  dépo- 
fer  8,  à lo  de  ces  vers  par  jour.  Chaque  année  une 
ruche  forme  un  eflain  d’Abcilles,  quelquefois  z , &• 

3 , on  veut  que  des  bourdons  qui  reftent  avec  les 
Abeilles  qui  n’ont  point  d’aiguillons  foient  les 
mâîcs  des  Rois  pour  les  faire  pondre.  A la  fin  do 
l’Eté  les  Abeilles  ehaflènt  les  bourdons , & Icuc 
font  la  guerre.  On  ne  fçait  pour  lors  où  ils  fe  rc.»  • 
tirent.  • .•  . . . . _ . • - . 

135.  Il  y a en  Franche  Comté  une  caverne , où 
il  fait  en  Eté  un  très-grand  froid.  Elle  eft  à 5 lieues  ‘ 
de  Befançon , à l’Eft  , dans  l’endroit  de  la  Provin- 
ce .ippelléc  Mmtfigne.  £t  dans  un  bois  qui  eft  au 
, pied  d’un  roc  élevé  de  15  pieds.  Elle  a 80  pieds  de 
hauteur  , ou  de  profondeur , 140  de  longueur , izz 
de  largeur.  En  Sepxembrc  1711.  on  entra  dans  cette 
caverne , &on  trouva  que  le  fond  de  l’entrée  éroic 
couvert  de  trois  piedsaeglacc.il  y avoir  trois  pi-» 
ramides  de  glace  de  15  ou  zo  pieds  de  haut , fur  5 ou 
6 de  large  , qui  fondoient.  Il  commençoit'à  fortir 
par  le  haut  de  l’entrée  un  brouillard  qui  en  fort 
tout  l’hyver , & qui  annonce,ou  accompagne  le  dé- 
"cl  de  cette  glacière.  Un  Thermomètre  qui  hors 
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<îc  la  caverne  écoit  à 6o  dégrez  y defcendit  à lo  , 
c’eft-à-dire,  à lo  degrés  au-delTous  du  très-grand 
froid.  La  glace  de  cette  grotte  eft  plus  dure  que 
celles  des  rivières  ,.eft  mêlée  de  moins  de  bulles 
d’air , & fe  fond  plus  difficilement.  Il  y en  a d’au- 
tant plus  qu’il  fait  plus  chaud  eu  Eté.  On  prétend 
que  cela  arrive  à eaufe  d’un  fcl  nitreux  «dont  le  def- 
lus  de  la  voûte  eft  garni  j ou  d’un  fel  armoniaC  na- 
turel qui  fe  mêlant  avec  les  eaux  qui  fe  filtrent  au 
travers  des  terres  les  glace.  On  veut  qu’il  y ait 
dans  la  Chine  des  Rivières  qui  glacent  en  Etc  j>ar 
la  même  raifon. 

13^.  A S.  Liffes , village  ptèsde  Chevteufe,  il  y 
a une  Fontaine  publique,  dont  l’eau  fait  tomber  les 
denrslans  fluxion  ,fans  douleur,  & fans  que  l’on 
faigne* 

137.  Les  EcrevifTes  à qui  l’on  calî'c  des  jifnbes 
il  en  revient  de  pareil  les  en  4 ou  5 femaines  lors  du 
beau  terns.  ' 

138.  M^  Afery  a vu  un  f®t;us  mâle  venu  à terme 
qui  n’avoit  ni  cerveau  , ni  moelle  de  l’Epine  , Sc 
qui  a vécu  21  h.  & a pris  quelque  nourriture.  La 
dure  , & pie-mere  failoient  canal  dans  les  vertè- 
bres. 

139.  Schenchx.tr  a vu  enfuite  une  mine  de 
charbon  de  pierre  formée  de  plufieurs  couches  , 
tellement  dilpofées  qu’il  y a toujours  alternative- 
ment une  couche  de  pierre  , & une  de  charbon. 
Au  delïbus  de  la  plus  profonde  couche  ,-  eft  une 
marne  cendrée  pleine  de  coquillages , commeTonc 
les  mines  de  charbon  d’Angleterre,;  Il.yamcmc 
parmi  les  charbons  des  fragmens  de,  coquillage 
blanchâtres  qui  fcmblent  avoir  été  calcinez  par  le 
feu. 

140.  Il  donne  au  Mont-G«mmius  par  les  obfer- 

vatioiis  1247.  T.  d’élévation  ..fur  le  niveau  dç^ia 
Mer.  ' • ' 
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141.  Pour  trouver  la  fource  des  eaux  de  Bex  dans 
le  Canton  de  Berne  il  voulut  faire  fauter  un  roc  , 
les  Mineurs  y ayant  fait  un  trou  * Sc  l’un  d’eiuc 
»’cn  étant  approché  avec  une  lampe , il  en  fortic 
une  vapeur  qui  s’enflamma  , & lui  brûla  toute  la 
peau.  La  meme  vapeur  repoufl'a  ceux  qui  s’en  apro-* 
cherent  avec  des  lampes  qu’ils  avoient  eu  la  pré- 
caution de  mettre  au  bout  ae  longues  perches. 

142.  Il  eft  tombé  à Paris  l’annee  1712.  25  pouces 
alignes  de  hauteur  de  pluye,  ou  de  neige  fondue» 
Et, a Zuric,ou  en  Suifl'e4j  pouces  i ligne. 

14J.  Dans  la  page  I4tf^  des  mémoires  de  l’Aca- 
demie , Fig.  3 & 4 > planche  2'.  on  y voit  differens 
morceaux  de  glaize,  Pun  pofé  horifontalemcnt,  com- 
me il  eft  dans  le  fonds  de  la  Mer , avec  les  differen- 
tes feuilles  horizontales  dont  le  morceau  de  glaizc 
fc  divife  en  fechant. 

144.  Dans  la  Figure  2'.  planche  2'.  on  y voit  un 
morceau  de  pierre , ou  de  banche  habité  par  les 
Daizs.  Voyez  Pl.  Fig.  4'.  fouvent  ce  morceau 
dépuis  Q.  jufques  en  i , 1 , eft  de  pierre  & le 
refte  de  glaize.  Le  Daizs  eft  un  coquillage  qui  fe 
creufe  une  demeure  dans  la  glaizc,  Sc  dans  les  bancs 
de  rocher  qui  font  au  fond  de  la  Mer  , Sc  par  un 
trou  au  travers  de  la  pierre , il  va  prendre  fa  nour- 
riture comme  par  une  trompe.  AB,  eft  un  Daizs 
qui  fort  en  A , pour  fe  nourrir  , & re  pirer,  Sc  ce 
poiflbn  coquillage  eft  dans  la  cellule  B,  où  il  fc 
renferme  D,  E,  reprefente  une  loge  de  ces  ani- 
maux fans  aucun  Daiz  dedans. 

F,  F,  &c.  répréfentent  divers  troux  par  où  les 
Daiz  refirent  pour  prendre  de  la  nourriture.  Tous 
font  pofez  à l’ordinaire  , un  peu  déclinant  à l’ho- 
rifon,  & ne  peuvent  point  lortir  de  leur  loge,  à 
caufe  que  la  coquille  y occupe  unelpace  beaucoup 
plus  grand  que  fc  trou  par  où  ils  rclpircnt.  ^ " 
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• 145.  La  Banche  eft  une  pierre  aflez  molle  OÙ  ha- 
bitent les  Daizs.  On  eâ  trouve  aulfi  dans  la  glaizc. 
On  prétend  que  dans  le  oommenccmcnt  que  les 
Daizs  font  petits  ils  fe  creufent  avec  leurs  coquil-* 
lages  leur  loge , qu’ils  s’y  nourriflent , & que  le 
terrain  augmentant  par  des  couches  horifontales 
ils  y.  laiffent  toujours  une  ouverture  en  haut  pour 
pouvoir  vivre. 

14^.  La  Banche  cfi:  pierre  au-defTus  , Sc  glaize 
au  fonds  à caufe  que  la  Mer  par  une  matière  vif- 
queufe  la  pétrifié  à fon  fond  qui  eft  la  fuperficie  de 
la  banche  , comme  elle  pétrifié  toutes  les  autres 
plantes  maritimes,  où  elles  croiftenr.  La  Mer  pat 
fes  agitations  détache  fouvent  la  banche  , & la 
roule  vers  les  bords  qui  forment  des  cailloux  qui 
font  gros  dans  le  commencement , & qui  devien- 
nent blancs  expofez  au  Soleil.  Des  mailons  bâties 
fur  le  bord  de  la  Mer  de  cette  banche  grize  , font 
devenues  blanches  dans  la  luite  , & plus  dures  que 
lorfquelles  étoient  humedées  par  l’eau  de  la  Meri 

147.  La  terre  glaize  dans  la  fuite  du  tems  fe  pé- 
trifié , & la  banche  n’eft  autre  chofe  que  de  la 
glaize  pétrifiée.  Auffi  trouve-t-on  que  l’clpace  en- 
tre la  banche  & la  glaize  , joints  enlêmbic  font  iml 
perceptibles,  &c  ne  different  que  du  plus,  ou  du 
moins  en  fe  mêlant  enfcmblc  infenfiblcmcnt  par 
des  couches  toujours  égales  , horizontales  , qu’oii 
ne  diftingue  , & qu’on  ne  fépare  qu’en  les  faifant 
fecher  au  Soleil , qui  fc  feuillettent  pour  lors. 

Année  1713. 

Que  le  rapport  eft  vifiblc  entre  le  retour  des 
marées , & le  mouvement  diurne  de  la  Lune  ; en- 
tre les  differentes  hauteurs  des  marées , 5c  les  pha- 
fes  de  la  Lune.  'M^  Cajfini  qui  a fait  diverfes  ob- 
fcrvatîons  à Breftfûr  la  différence  des  tems  des  ma 
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rées  troiivc  que  celles  qui  arrivent  après  lès  ncra-< 
Velles,  & les  pleines  Lunes,  f>u  plus  tard  que  le  cal- 
cul ne  les  a déterminées  ^ ne  s’en  écartent  au  plus 
que  de  14  minutes. 

Pour  la  hauteur  des  marées  j elle  dépend  de  la 
diftance  de  la  Lune  à la  Terre.  Ainfi  le  4'.  de 
Juin  1711.  jour  de  la  nouvelle  Lune  , qui  étoic 
près  de  fon  apogée  , & diftantc  de  la  Terre  do 
10^4.  parties,  dont  1000.  font  la  moyenne  diftance, 
la  Mer  ne  s’éleva  qu’à  pieds  t pouces  : au  lieu 
qu’après  le  19'.  de  Juin  fuivant , jour  de  la  pleine 
Lune , qui  étoit  près  de  fon  Perigée  ^ & diftanttf 
de  la  Terre  feulement  de  955^  parties,  l’élévation  de 
la  Mer  fut  de  19.  pieds  z pouces  , phis  grande  de 

5 pieds.  Cajfini  dit , qu’une  caule  contri- 
bue encore  à la  hauteur  des  marées  , fçavoir  la 
proximité,  ou  l’éloignement  de  la  Lune  par  rap- 
port à l’équinoxial.  Une  troilîémc  caufe,  enfin, 
concourt  au  même  effet , mais  moins  fenfiblcment , 
c’èft  la  pofîtion  du  Soleil  félon  qu’il  efl:  apogée  ou 
perigée  , Caron  obfcrve  que  les  marées  d’ Hiver 
lont  plus  hautes  que  celles  d’Eté. 

Quanta  la  hauteur  des  petites  nnarécs  qui  fui- 
rent les  quadratures,  clleeft  pareillement  plus  ou 
moins  grande  ^ félon  que  la  Lune  s’aproche  ou  s’é- 
loigne de  la  Terre.  Mais  au  contraire  des  grandes 
marées  qui  fuivent  les  conjoncHons  , ou  les  opofi- 
tions,  &:  font  qui  plus  hautes  vers  les  équinoxes,  les 
petites  marées  font  alors  plus  baffes  , ôc  s’élevenc 
davantage  vers  les  folftices.Une  même  caufe  nean- 
moins produit  ces  deux  effets  fi  contraires  en  apa- 
rcnce.  Car  au  tems  des  équinoxes  la  Lune  étant 
dans  fes  quartiers  parcourt  par  fon  mouvement 
journalier  un  parallèle  peu  éloigné  des  tropiques, 

6 au  tems  des  folftices  un  parallèle  peu  éloigneé  de 
l’équinoxial.  Or  la  prcflîon  de  la  Mcrfc  faifant  par 

l’équino- 
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Pcqüinoxial,  ou  par  uh  çercle  prochain  éft  plus 
forte  que  p^r  un  cerclé  plus  éloigné.  ; ; 

M'-; , di  U Mire , prétend  mefurer  k hauteur  de 
l’Atmolphcre  pat  lemdyori  du  commencement  , ou 
dc’  la  fin  du  crepufcule  , lequel  eft  caufé  par  une 
réfléxion  des-  rayons  du  Soleil  for  rextremité  mê- 
me de  rAtmofpherei  & il  la  détermine  i environ 
353tfz.'Tpifcs  ou  à un  peu  plus  de  \6  lieues,  com- 
ptant lioo  T.  pour  chaque  liêuë.  - . ^ 

= Su^  la,  duétibilité . d^  corps  ,•  Reaumur  h 
pouffé  Cette  matlerè  fdrt  ioin,&faic’voirqu’un(ffcüil- 
le  d’Or  ha'ttüeft  réduite  à n’avoir  pas  i.  3ooœ.  d’u- 
hgne  d’épaiffeur.  Celle  des  fils  a’Or  eft  quelque 
chofe  qui  va  bien  plus  loin  encore.  L’Or  qui  cou-^ 
Vre  l’argent  , de  cès  fik  n’eft  que  i.- 175000.  dé  ligne.j 
Il  ejfatnîne  endore  la  duétibilité  du  verre  pénétré 
de  feu  , qU’on  tire  plus  délice  que  ceujt  d’araignée  , 
& comme  ils  font'  d’autant  plus  flexibles  q'u’ik 
font  plus- déliés  : il  donne  a cnténdre  qu’enhir  en' 
les  tirant  encore  plus  déliés’  ils  pburtoient- être 
employât  à foire  des  teffas,  & des  étoffes.^  Il,  palïé 
enuiîteà  k’foye  d’araigliée  , dontdà  matière  étant 
durcie  reffémbléà  utie  gommé  , & eft  caffante.- Il 
dit  qu’elle  fort  dé  l’anus  dé  l’infèdic , en  plus  de 
6000.  fils'bién  diVifez."  ^ , 

Solon  de  U,  Hiyv  .la  déclinaiïbh  de  l’aiguillé' 
àutiântéé  a été  trouvée  de  n.  dégréz  15.  rainôtes 
le  30^  de  Décembre.  - ■.  -f  • ■ ' * • 

M^  Imbert  raporre  l’hiftoiré  d’un  affotipiffement 
extraordinaire , dans  lequel  tomba  urr  homme  âgé 
d’environ -4y ans,  d*ùft  femperamcnt/ec  & robufté,' 
garçon  Charpefntjer  dé  fon  métier /-A'  la  trifte  nou-  - 
vélle  qu’un  Charpentier  avec  qui'  il  étoit  en  qücrel- 
Ic  , étoit  tombé  d’un  édifice &:  s’étoit  tue’,  il  Ce 
profterna  le  vifage  contre  terre  , &*fes  fens  l’aban- 
dônncrent.  IJl  fut  tranfporté  à k'Charité  le  z$  Avril' 
T»me  /.’  E 
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où  il  çlcmeura  jufqu’au  vj  Aoufl.  Les  deullr 
premiers  mois  il  ne  donna  aucun  fignedemouvement 
volontaire,  ni  de fentiment.  Il  avoir  les  yeux  fer-  , 
mcz  la  refpiration  libre  , le  poUx  petit  & lent , 
mais  réglé  j ne  prenant  aucune  nourriture  , finon 
qu’on  lui  faifoit  avaler  quelque  cueillerées  de  vin 

{tur.  Les  deux  mois  fuivant  il  donna  par  interval- 
es, quelques  nurqiies  de  fentiment , & à fe  nourrir 
de  boül lions , &c.  enfin  on  s’avifa  de  le  jetter  dam 
un  baûin  d’eau  froide  pour  le  furprendre , & l’on 
rcülfit  II  ouvrit  les  yeuk  , & regarda  fixement  , 

^ fe  remit  etùùite  par  ce  moyen  peu  à peu. 

Une  femme  grolle  dç  trois  mois  & demi,  ayant 
eu  une  forte  envie  d’acheter  à la  boucherie  un  ro-. 
gnon  de  bteuf , & ne  le  pouvant  avoir , porta  dans 
le  moment  a main,  droite  fur  fon  front , en  avançant 
Tes  doigts  jufques  Air  le  milieu  du  fonunet  de  la  tcte«) 
Çlle  aeçoucha  à 9 mois  d’un  garçon  bien  nourri 
& bien  conforme  , à la  tête  près.  Les  differens  ds: 
qui  en  fon|;  la  firudure  , n’croientni  dans  la  fitiUf. 
tion,  ni  de  la  grandeur  , ni  delà  figure  orej^naire 
& fur  le  haut  de  cette  tête  mal  conllruite  ctoit  un 
creux  rempli  par  une  tumeur  qui  relfembloit  par»  > 
faitement  & par  fa  figure , Sc  par  fa  couleur  à uil 
rognon  de  bœuf.  Lxnfant  vécu  6 heures  , mais . 
comme  ftüpldc  n’ayant  que  de  mouvemens  fort 
foibles.  .On  l’ouvrit , on  ne  lui  trouva  ni  cerveau  , 
ni  cervelet , la  moëlc  de  l’épine  ne  cotnmençoic . 
qu’à  la  3^.  vertebre  du  cou. 

^ Marchant découvert  des  fleurs  en  une  ef- 
pccede  Lichen  , plante  qui  croît  comihe  la  moufle 
fur  récoïcf  des  arbres,,  5c  fur  les  pierres. 

_.Il  a été  aifé  de  convenir  que  la  terre  étoit  ronde,  .• 
ou  veut  fçavoir  A elle  ne  tient  pas  du  fpheroï'de,pu.; 
dç  l’ovale.  M . Newton  confiderantquc  fon  mou-  - 
vement  journalier  eû  plus  fort  fous  l’équateur,  .ôs  i 
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^ttfe  par  dinfequent  la  force  centrifuge  y ell  plus 
' grande , la  fait  élever  de  ce  côté  là  en  forme  d’un 
Ipheroïde  aplati  vers  les  Pôles.  C’eft  auffi  lefenti- 
ment  de  M*.  Huygens , qu’il  fonde  ftlr  l’expcricn- 
ce  qu’à  la  Cayenné  qui  n’eft  éloigné  de  l’Æquateur 
]ue  de  4 à 5 degrez^  une  pandule  qui  bat  les  fecon- 
ics  eft  plus  court  qu’à  Paris  d’une  ligne  & demie  ^ 
différence  qu  il  atribue  au  mouvement  journalier 
de  la  terre , lequel  étant  plus  grand  vers  l’Æqua- 
tieur,  repou  (Te  les  corps  du  Centre  delà  terre,  & 
leur  ôte  une  partie  de  leur  pefanteur.  D’où  il  s’én-* 
fuit  que  la  terre  à fa  fomiation  a du  s’élever  da^ 
Vantage  vers  fon  Æquatcur* 

Au  contraire  M,.  Eilenfchimtd  ayant  examiné 
là  grandeur  d un  dégré  du  méridien  , laquelle  re- 
fultoit  des  differentes  dimenfions  faites  fous  divers^ 
parallcics  par  d’habiles  Marhematiciens  , ôc  ayant 
trouvé  qu’elles  croiffent  toûjours  en  avançant  verd 
l’Æquateur,  conclut  que  la  terre  eft  une  fpheroïde 
allongé  vers  les  Pôles.  Snelim  en  Hollande  donne 
moins  d’étendue  à un  dégré  que  M*.  Picard  aux' 
environs  de  F^afis»  M,.  Picard  moins  que  le  P. 
eidi  à Boltigne  , & celui-ci  moins  Eratofihen^ 
entre  Alekandtii  ' Syenne  placée -fous  le  tro- 
pique dtt  Cancer.  - . " . 

• Dans  la  Commiflîon  qu’eut  M'.‘  Picard  de  tracer 
là  ligne  méridienne  du  côté-du  Septentrion  ; il  af- 
fîgnay7otfo.  T.  pour  un  dégré,  & M,.  Cajpni  pouf- 
fant la  ligne  Méridienne  du  côté  de  Midi , dépuis 
Paris  julqu’à  Coliouvre  ,'  par  Tcfpacede  tfdégrés 
|8  minutes  57  fécondés,  amena 571190.  T.  à chaque 
degré.  Or  cette  différence  de  grandeur  a dérerrai- 
né , M*.  Cajfini  à ‘ juger  que  la  terre  eft  un 
fpheroïde  allongé  vers  les  Pôles,' & dont  la  fèdiion 
par  un  meriden  , c’eft  une’  ellipfe/en  laquelle  la 
diftance  encre  les  foyers  eft  au  grand  diamecre , à 
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peu  près  comme  i à ii  , & le  grand  diainerre  aii  ' 
petit , c’cft-à-dire  , l’axe  de  la  terre  , au  diamettre 
de  rÆquatcur , comme'  itfz  à i^i.  * 

Selon  le  cakul  <jue  M*.  Çajftni  fonde  fur  cette 
hypothefe  ; la  plus  petite  inégalité  d’Un  dégré 
l’autre  eft  vêts  les  P6Jes.&  vers  .l’Æquateur , & 
feulement  de  zà  3 pieds.- I>e- là  elle  augmente  des, 
deux  cotez  jufqu’au  parallèle  de  45  degrés  où  elle, 
devient  d’environ  n T.  & demi.  De  forte  quepbuf . 
e’aiTùrcr  11  en  effet  il  y a de  l’inégalité  de  diftancc, 
entre  les  parallèles  , les  obfervations  ne  peuvent  pas', 
ïiiieux  fe  faire  qu’entre  le  40'.  & 50'.  & c’eft  préci-'. 
fément  dans  cet  efpace  qucM“.P/4rd,  & Cajftni 
Jes  ont  fûtes» 

En  fuivant  les  calculs  oft  trouve  lies  pondeurs' 
fuivantes. 

Degré  d’un  Méridien  près  du  Pôle  dbey 
éc  demi  Toifes.  : 

Près  de  l’Æquateur.*  , . . 37440.  T.' 

. Différence  entre  le  plus  grand"  & le  pks  petit  *•. 
dys»  T.  , 

_ 5©mme  de  tous  les  dégrés  d’un' Méridien  , oiVi 
»)utc  fa  circonférence  j-cy  ïôc<oz$5.Tr, 

..  Plus  grande,  que  la  circonferencé  de  u Terre  y 
fupofée  Sphérique  feulemenr  de  . 4195. 1*,^ 

L’axe  de  la  Terre.  ^557040.  T.' 

. Plus  grand  que- l’axe' delà Toife  Spherique,  de' 

1385S.T.’ 

Diftancc  entre  lesfbyers  y »8«oi8.T.‘ 

, DUmetre  de  l’Æquateur tf55304o.T.' 

. Plus  petit  que  l’axe  de  *5000.  T* 

, l^a  citconferencç  de  rÆquacéût  y iè$3!too6.  T.. 
,,  Et  chaque  dégté  de  l’Æquateur,  57003.  T.j 
Différence  de  la  circonférence  de  la"  Terre,  par* 
un  Méridien,  &par  rÆquatcur  , • 39189.  T.  ’ 

..  a formé  unétablede  'la  gjCandou:  de^ 
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-ibotisjes  dégrés  des  méridiens  , depuis  je  Pôle  juf- 
' fjii’à  l'Æquateur^Au  refte  que  laTcrre  foitou  fphé*. 
-nqiie , où  elliptique , la  différence  ne  fçauroit  être 
x&n/îôlc»  Le  grand  axe  de  i’ellipfe  ne  furpaflant  le 
petit  que  de  iz  à 13  de  nos  lieu&  , ce  qui  eft  éom- 

- me  rien  , par  rapport  à cette  vafte  mafie.  » . 

; Selon  les  obreryations  de  M*.  Aéaraldi  , ime 
.^toile  chapgeantê,  qui  par  intervalle  paroît  fous 

- diverfes  grandeurs  , & difparoîtidans  le  col  ^ du 

.cygne,  a Tes  révolutions  réglées  qu’il  détermine  i 
-^05.  jours;  \ * . •?  ' 

ACADEMICIENS.  " 

: I.  Ancienne  Sc<Ste  de  Philofophes , dont  Platon 

ôtoit  le  Chef  j quoiqu’ils  doutafer\t  de  tout , com- 
me les  Pyrroniens  , ils  avouoient  cependant’ qu’il 
y avoit  des  chofes  plus  vray  - femblables  les  unes 
que  les  autres.  Diloient  enfin  , qu’on  ne  fçavoit 
. qu’une  çhofe , c’eft  qu’on  ne  fçavoit  rien. 

Z.  Il  y a eu  trois  Academies  chez  les  Anciens  Phi- 
lofophes, dont  Platon  fut  le  Chef  de  la  première, 
Arcefilas  qui  lui  fucceda  fut  celui  de  la  z'.  & enfin, 
Lacydes , ou  Catneades  celui  .de  la  3^.  ou  der- 
nière ' 'r;' 

S4;S  C H I N ES,  '.si 

Phllofophe  dont  Diogené  Laerc^arle  dans,  feh, 
deuxieme  Livre  , ou^ deuxième  Çlaflc.  , ' _ 

. AI  Si  DE  VA  y’ 

• X»  L’air  a une  vertu  élaftique , ou  une  vertu  de 
refTort.  Ce  n’eft  que  par  la  preflion  de  l’eau  que 
lies  Fontaines  jailliffent.,  en  ce  'que  les  pi^rties  de 
l’eau  qui  font  au-defTus  pref&nt  les  autres  qui  (bdt 
aju-de^us , tout  comme  une  chambre  remplie  de. 
laine , ou  de.  foin  , où  lex  brins  qui  fopt  aurdeflôiis 

E uj 
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font  plus  prefle:;  que  ceux  qui  font  au-deflus , par* 
ce  qu’ili  ont  moins  de  charge.  -Et  ainfi  l’eau  pefc 
iur  elle-même.  De  même  l’air  pefc  aulli  fur  lui- 
même  , & étant  fupe  rieur  ^ l’f^u  doitauilî  faire  im 
poids  fur  elle-même. 

2.  Une  veflie  que  l’on  met  toute  molle , & fans 
'prefque  d’air  dans  un  récipient  s’enfle  d’abord  quq 
l’on  tire  l’air  du  récipient  avec-  la  pompe  pneuma- 
tique , la  vcflîc  n’ayant  plus  d’air  qui  la  compri- 
me au  dehors  , celui  du  ded  ns  qui  y a relié  fàir  ref- 
• fort  , & augmente  en  fe  débandant.  On  fait  ia 
même  expérience  en  orenant  la  même  vclfle,  moitié 
plaine  d’air  qui  s’enne  beaucoup  plus  «T on  la  porte 
■nu-deflus  d’une  haute  montagne  , ôd  l’air  de  cette 
-velSc  s’élargit , ÔC  fait  le  même  reflbrt  que  l’air 
'qui  l’environne.  Ainfi  on  conclut  que  l’air  le  plus 
.bas  del’Atmofphere  efl  toûjpurs  le  plus  pefant.  ■ 

. 5.  L’ait  qui  cft  dans  les  pores  de  l’eau  peut  fe 
comprimer  , & on  le  comprime  cm  cflèt  quand  on 
prefle  l’éau  avec  effort.  L’eau  purgée  de  toute  for- 
, te  de  corps' ne  fouffte  point  de  compreflion.  Ainfi 
,1’on  croit  que  fi  l’eau  fouffre  de  comprclfion  , ce 
-Ibnt  les  parties  - de  l’air  qui  font  dans  les  intervalles 
des  petits  filamens  de  l’eau  qui  cèdent , & non  pas 
les  parties  de  l’eau  qui  étant  purgées  de  toute  forte 
dq  corps étrangerrie  fouffre  point  de  compreflion, 
“ 4.  Les  parties  de  l’air  qui  font  dans  l’eau  fe  ra- 
maffent  en  plufieurs  bulles  d’air  lorfqu  on  compri- 
me l’eau.  , , ' V 1 V 

5.  Lorfquc  l’air  eu  le  plus  ferain  c’eft  lorfqu’il 

le  plus  pefant,  8c  le  plus  chargé  de  vapeurs  qui 
pour  lors  parfemées  par  tout  l’air  d’une  tnanio- 
-tt  invifible.  Au  lieu  que  lorfque  l'air  fe  réfour  eh 
: brouillards;  en  nuages  toutes  les  vapeurs  fe  réfi- 

lUflent  pour  les  former,  de  pour  lors  l’air  efllemoiQS 
pcCmt , ce  quele^Baromctre  flüç  voir. 
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e.  Un  fyphon  placé  dans  un  récmicnt  vuid«‘d’àiir 
ne  lailTc  pas  de  tirer  l’eau  par  dellus  les  bôrds^dti 
vailTcau,  où  eft  mife  la  plus  courte  de  fes  jambes  de 
même  qu’il  fait  en  plain  air.  Et  deux  pkqiies  de 
mêtail  , polies  , jointes  enfemblc  ne  lailTcnt  pas  de 
tenir  l’une  à l’autre  dans  ce  même  vaifleau  vuide 
d’air.  Cependant  ces  deux  efïèts  Ibnt  acribuez  4 k 
pcfanteur  de  l’air.  ' • . . ; 

- 7.  Polir  la  hauteur  de  l’ Atmofphere  , voyez  Aca^ 
demie  R.  des  Sc.  1703.  art.  ii.  qu’on  prétend:  êtré 
de- fîx  lieues  & demi. 

. S.  Le  mercure  au  bord  de  la  Met  danÿ  le  BirO* 
métré  a 28  pouces  de  hauteur  qui  font  on* 

forte  que  la  première  ligne,  qui  donne  pat  cJteniplc 
£i  pied,  laa^  éndpit  ^nner'^i'y4cainü  de  fuite', 
de  maniéré  que  l’air  de  la  33^'’.>colomnc  ferdit-ptès 
de  hx  fois  moins  ■ condenfé  que  celui^^de  la  .pro* 
miere.  . ; 1 ' ■ ( 1 . i - '‘!q 

9.  Que  le  poids  de  l’air  à celui  du  mercutt-  ft 
trouve  comme  r i: roSoo.  qu’on  réduit  à ie3i8.-‘que 
l’air  eft  à l’eau  comme  1 aTyo^  Acad,  1703.  " 

r io.  ^e  l’orbe  de  l’air  fur  la' furface  de  la  Tefn;^ 
prefle  pr  28  pouces  de  metoiire , -ayant  36T.d'èt 
paiiTcùr  le  32''.  orbe  a 992.  T*  anî-dedfous  du  1'.  prof- 
Ic  par  36  pouccs^de  mercure  n’auioit  plus  que  aiiiTk 
d’épaifteur,  voyez  art.  7 Acad.  - n 

ir.  M*.  Boy/e  dansfon  traité  des  nouvelles  ex-^ 
pcricnccs,  die  ,<  que  le  poids  dé"? -l’air  ordinaire  ‘ eft 
au  poidsdel-eau  cotmneunj  eft  ù 8r4,'d’oùil  s^e». 
fuit  que  l’eaa  eft  onriton  800  fois  plus  pefante  qu’UU 
volume  d’air  égal. • '■/  .- j 

*.  t2.  Pour ' chaque  l.de  bautenr  du  mercure  dans  le 
.Baromètre  il  faut' compter  ioT.aîaûtaiatf  dé  plus  i 
pi  ed  pouri  la  rS',  Ugoe  a , pour- la-  3 , pottr  k j*. 

Bt.ainft  de  fuite ^:felon  lâjprogreflion  arîtmeriqu^ 
des  nombres  naturels.  Par  là  on  fçaura  la  hauteur 
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rfes  montagnes , & même  celle  de  l’Atmoiphere. 
Car  fçaehant  .que,  la  hauteur  du  mercure  dans  I0 
fiaromettre  au  bord  de  la  Mereft  dei^  pouces,  qui 
font  lignes  pnaura  1°.  33^0  T.  pour  la  pro-< 

gtcffion  des  pieds  ajoutés  de  4igne  en  -ligne  pn  aura 
j43éT.  ce  qui  donne  en  tout  1279^  T.  pour  la  hau-i 
de  l’Atmofphere , c’eft-à-dire,  fix  lieues  & de- 
mi, félon  une  remarque  de  Mf.  Alardldy  la  hauteur 
dePAtmorphere  doit  être'  plus  grande  vers  les  Pô- 
les qüe  vers  TÆqUateur  i car  on  a.oblervé  que  le 
mercure  fe  tient  plus  bas  dans  le  Butonierre  à pro-» 
portion 'qu’o’n  ippÿochc  davantage  de  l’Æquateur, 
PU  il  ed  plus  bas  qu’en  aucu'n  autre  lieu. 

lx>rfquc  deux  liquçuts'jailliirantes  par  desou- 
yer-tutes  égales  foutiendront  de  poids  égaux  les  pe- 
janteUr  fpecifiqueSîde  ces  liqueurs  feront  toujours 
4éc|proques  aux  quarrés  de  'leurs  vitelTes.  Donc 
puirqu’ilfaut  que  fa  vitell'e  de  l’air  foit  plus  de  24 
l’ois  plus  grande  que  la  vitelTç  de  l’eau,  afin  que  cci  ' 
•liqueurs  jailUifances  par- des -ouvertures  égales  foÛ4 
tiennent  de  poids  égaux,  lil  s’enfuit  què  la  pefan-t 
jfcur.fpetifique  defeaueft  à' peu  près  «bo  ffts  pluî 
grande  que  la-pçfantcur  fpecifîque  de  l’air*  ' ■» 

. 14.  L’expcrience  fatneufede  M*".  Hugens  ,‘  du  vif 
^rgenfipuigé  d^air- dans  le  vuide  d’un  Baromètre 
demeure  fuipendu  jufqu’à  la  hauteur  72  poUf 
ces.  ■ 1 ' ' 1 ^ * 

>.,,15.  Lorfqu’on  alïïegeoitGironnc,  & qu’on  tiroir 
le,  canon  on,  l’entcndoit  de  Rieux,  qui  efteh  Fran-. 
ee  au  dedus  de  Touloufe  éloigné  de  > 40  lieues.  Ce 
qu’on  avoir  ignoré  jufqu’alors  que  le  -bruit  du  ca/- 
nbn  fe  i^t  entendrè  de  loin.  Mais  l’on  croit  que 
|es,  valons  des ’py  renées  ,-ou  des  antres 'cachez  darfs 
les  montagnes  y aj^ent  contribué  ,'ôiC  quicn  ayent 
porté. le  bruit,  comme  par  une  troiüpe  au  traverî 
defftir^  ' V-  Tn  . -i.  ^ 
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itf.  Sur  le  * Baromètre  on  a obfervé  que  le  mercu- 
re eft  bas  par  le  tems  pluvieux  , 6c  haut  par  le  tems 
ifcc.  Qu’en  quclqu’endroit  qu’il  foit,il  baille  quand 
il  fait , ou  doit  faire  des  vents  , & haufl'e  quand  ils 
ceflent.  Qü’îl  haufle  un  peù  pailla fereni té s’a- 
bailfe  quand  la  lumière  'fc  retire.  Que  1^  mercure 
eft  plus  haut  vers  le  midi,  & vées  ie'fdlfticc^d’Ecé 
qu’aUtour  dé  minuit , &:  du  l'olftice  d’Hyver.  < • 
i 17.  Suivant'  les  fuputations  du  P.  'jÇftYftne  un 
boulet  de  canon  dans  l’air  ne  fait  que  loo.  T.  dd 
ékemih  en  une  féconde  ou  tfooO.  T.  en  une  minUte  I 
& 3*000^  en  une  heure.  • ' * 

• • 18. -Lé  fon  du  canon  dans  l’air  ne  fait  que  180  T, 
de  Chemin  en  uq-- fécondé. 


: prétend  que  l’air  fe  dilate  toû- 

jours  pârda  chaleur  de'l’-Cail^boüillante  d’environ 
la  3*.' partie  de  Ci  maife  y quand  il  ft*a  âjue  le  poidsl 
de  l’Atmofphcrc  à'fupporter.  Mais  "NngHei 
prétend  que  l’air  fc  dilate  par  la’  chaleur  de  l’eau 
boüiHaïite  le  double  & demi  11®.  de  l'cfpace  qu’il 
occupoit  auparavant  de  ibif  etàt  hatürel.  Ef  ayan^ 
fait  d’autres  expériences  il  a trouvé  que  l’air  acque- 
roit  par  la  chalcuc  de  1-ôau  boiiillaiKe  un  volume 

Î. y fois  plus  ^and  qu’il  ne  l’avtlit  auparavant' dans 
on  état  naturel.  Ce  qui  eft  44  fois  plus  que  ne  pré^ 
tend  M*. ‘ * ■'  ■;  > . x 


20.  Dans  le  plus  grand -froid  de  l’Hyvcf  Icvolu» 
nie  d’air  qui  mo’us  enVironne  pefc  le'  double'  de  ce 
qu’il  pefc  dans  le  plus  graind  chaud  de  l’Etéi-  - ‘ 

’ 21.  L’eau  pefe  fur  elle  même  , comme  l’air-pefe 
fur  lui-mêmc^‘  C’eft-à-dire*,  que  l’eau-  qui  eft-  aii 
fond  de  la 'Mer  eft  beaucoup  plus  preflée  'qoe  Celle 
qui  eft  aû  deftus,  & qurapproche  le  plusdcf  fa  fu-^ 
pcrficrc.  ■'  '-T--  ■ ■ ■’ 

- 22.  Les  nues  fc  diflipent  en  l’air  , & fe  reduifent 
eq.  vent.  'Lc^  nues  fe  forment  - en  • l’ait' ^iân^ 
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qu’on  y pcnfc  , de  forte  que  le  Ciel  étant  ferain 
wn  petit  nuage  venant  à fc  former  il  grpflit  de  ma- 
niéré-, que  quelque  fois  en  moins  de,  rien  le  ton- 
ncrc  y gronde  & donne  des  orages,  - . 

a3»\En  une.  pefto  commença  au  Royaume 
de  Çathay  par  une  vapeur  horriblement. puante  , 
qui '.jfortant  de  la  Terre  confuma-  & dévo- 
ra plq;  .de  ,aoo.  lieues  de  pays , jufques  aux  arbrea 
& aux  pierres  , &c  infeda  l’air  , enforte  qu’on  en 
voyoit.  tonabcc  de  fourmillieres  de  petits  ferpen-; 
paux  , - fiC' d’autres.  infe<ftcs  venimeux*  Du,  Cathay 
elle  pafla  en  Afic,  & en  Grèce,  de  là  en-: Afrique  ^ 
puis  en  Eur-opc,qu'elic faeoagea toute  jufqu^àl’ex-. 
trêmité  du  Nord.  Elleduroit  cinq  mois  en  fa  for-, 
ce  ,.oà  elle  commençoit  de  s’allumer.'.  Elle  ne  fit 
mourir  .que  le  tiers  - do  fes,habitans  j où  fon-  venin 
étoit  le'moins  dangereux  ,, mais  ailleurs  elle qe  laif- 
foit  que  le?  quinzième  ou  ..vingtième  des  humains 
dans  fes  plus'grands  eflrprts..  3 r; 

) »4.  La  chaleur  dans  l’air  fous  lesTiiopiques  cft 
plus  grande,  que  fous-lla  digne  acaufe-  que  -le  Soleil 
paflpjj.df.  Icpafl'c  dwjt fois  à quelque  ?dègré  près 
des  Tropiques.  Ge  qUi  échaufïe  beaucoup  plus, la 
Terre  dans  ces  endroits  qu'il  ne  fait  fous 'la  ligne, 
oùr^ifjne  pafle  qu’une  fois  en  fîx  mois, t - 
25.  Sur  la  pclantcur  de  l’air.  Voyez  Bibl,  Univ< 


- 2^4  Le  froid  de  l’Hiver  , & le  chaud  de  l’Eté  fo 
font  fentir.  dans  les. carrières  de  l’Obfcrvatoirc  à 
Paris  ):cbmme  il  fe  p*ftf6e.par  le  Thermomètre  .de 
Urfiire , qui  a haufle  , ou  s’eft  abaille  fui4 
vànt  Jerplus  ou  ic  moins  des  effets  de  l’un  ou  de 
rànttejhGc’  qui  prouve  que  l’air  en  Eté.  ,:  & en 
Hyver  fe  fait  fentir  bien  profond  dans  la  Terre. 

' ay^fïi.'y  ena  qui  - prétendent , 1°.  Qpc  tousdes 
corps  castrent  dansU  compofition  de  rAir.,ra*^,  Qiie 
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tous  lesc®rps  de  la  Tcrrç  cxallcnc'fans  co/Fc.  3“» 
,Quc  l’air  'u’cft  pas  moins  pcfant  que  la  Terre, 
En  effet.  ,zle:Qlobe  de  la  Terre  doit pefer  .autant  ifue 
pareil  volyone  air  autour  du  Soleil.  4°.  Suirant  M*^, 
Jiohault  y la  hauteur  de  l’éir  cft  de  45^0  T.  5,’’i  Qiie 
l’air  que  nous  rcfpirons  cft  compole  de  vapeurs  , 
^ du  mouvemen  r' des  corps 'ex  Eoxieurs  ,6u  des  par- 
ties qui  s’en  cxallent , & de  la  matière  étharéc, 
J 28-  Si  , dans  l’Hiver  on  ne  fend  pas  la  glaeie.pôur 
donner  de  l’air  aux  poiÜbns  qui  font  auidefToos 
■ils  perifienc  faute  d’y  refpirer',  ôc  d’avbir  de 
i’air.  ..r.u  ..  . i J 

29.  M^,  Parent  nie  les  relTorts  de  l’air  , fur  ce 
'que  de  petites  .phiolks  remplies  d’air  fcellées  her- 
tnetiquemcoc  cxpoféçs  fur  des  cl^arboris  irdonr  .n’6- 
- datent  pas  avec  bruit  , ' mais  le  vçrfe' venant  à 
rfbndre  l’air  fe  fait  un  paflage  ,•  & fort . comme 
•d’une  colipylçv^  beu  que  d’-aucres  phiolles  où  il 
■n’y  avoit  point  d’air  ,mais  üü  peu  de  liqueur  de 

3u’elle  que  ce  foiç  fç  brifoienç  aveç  unengraaid» 
etpnation, 

30.  Unfe  colomnê  d’aic'id&làLgro0eur  d’uh  tuyau 
de  Baromettre  , & de  300  T.  de  hauteur  a pcfco 
trois  pouces  une  ligne  & dekni  do  vif^aigsat  éon- 
.-yenu  dans  le  Baromètre  qui  a fervià  faire’ l’çxpo- 
ricnce.  Ainfi  par  ce  compte’ on  a trouvé  <|uç  la  Co- 
lorane  de  toute  la  hauteur  de  l'air  pefe  47  a i8pou- 
-ces  de  vif  argent , & -32  à 33  pieds  d’eau  ÿ en  'Utpo>- 
,fanc  toujours  le  tuyau  où>eft  l’eau  , ou  levif  at>- 
Çent , d«  m^me  diamètre  que  fa  calomuç  d'air.  ^ 

■ : .•  ' ■ > ■ riy  '■  i/un.": 

: A LCH'I  ND, 

,ï  t’  ■ . ! -.f- Cl  . 

' Ou  Kendi  , & Alkindtn  y-  nom"d*ui\excdl«nc 
iPbilofopbe  peripateticien  très  ^renommé ' cher  les 
Aiufulmans  , qui  a beaucoup  lécric  en  AiPbct.  U a 
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fait  plufieurs  Commentaires  fur  les  Ouvrages  d*A^ 

tiftore,  furies  chofes  remarquables  de  l’Egypte, 

tUT  les  fpheres  A'  Antoly eus  , ou  le  Livre. 

une  Hiftoiire  particulière  des  Cadhis.  Il  cft  mort 

l’an  24^.  de  l’Hcgire  de  Mahomet.  ■ • ’ • ’ 

ALCMEON, 

Philofophe  de  Crotonc , c’eft  lui  qu'ond  prétend 
qui  le  premier  a écrit  dé  la  Philique  , croyoit  que 
les  Aftrcs  étoient  animez  , que  l’ame  étant  immoÊ- 
tclle  elle  étoit  toujours  en  mouvement  comme  le 
$oleil. . ' ’ . 

DiogencLaëree  raportc  qu’  Alnacon  de  Crotonc  fut 
auditeur  de  Pythagore,s’apliquoit  beaucoup  à laMe.^ 
decinc.  Difoir  que  les  Di^ux  ont  une  fcience  cer- 
taine des  chofes  invHîblex  , & immortelles , & les 
hommes  ne  peuvent  en  avoir  que  dçs  conjeâurcs. 
■f)ifoit  encore  que  i’ame  eft  immortelle , & qu’elle 
A le  mouvement  du  Sgleil. . ' : 


L tAlex.andre  le  GRANL, 

• ' î,  - • • r'  - 1 

- Alexandre,  le  Grand  n’a  jamais  été  mis  dans  le 
rang  des  Philofophes  , quoi  qu’il  fût  infiniment 

{>lus !fage  que  beaucoup  d entre  eux.*  Sa  vie  il  regu- 
iere  mérite  bien  d’errç  raportéc  dans  cet  ouvra^ 
par  rapott  à Ariftotc , dont  il  étoit  élevé  , & qui  a*- 
yoit  trouvé  dans  nôtre  Héros  pne  grandeur  d ame, 
capable  des  plus  glorieufès  aâions.  Ses  vaoiviisôc. 
fes  allions  doivent  fervir  d’exemple  aux  plus 
grands  Conqu^ahs'!;  c’eft  la  ièulé  raiibn  que  j’ai' 
eue  de  le  raporter  dans  cet  ouvrage-  Il  étoit  fils  de 
Philipte  i Roy  dcMaccdoinë,  qùi  ne  rc^ha  dise  7 
ans,}  ion  imprudence  fur  caüfc  de  fa  perte 
tué  par.  Ibi  jeune  homme  nommé  y qui.hû 
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4ctnindoic  jufticé  Xur  quelque  outrage  qu’ôn  lui 
avoit  fait , & le  Roy  au  contraire  fe  moquant  de 
lui  & de  fa,  demande  ^ Panfanias  ne  pouvant’ plus’ 
ûirvivtp  à rdfîcnfc  qu’H  avoit  r^uc  lui  palTa  fon 
opce  au  travets  du  corps  , & ne  trouv<mt  point  de 
juftice  auprès  du  Roy  i porta  fur  hiî  fon  dcfclP 
poir*  , •>  , 

a.  Alexandre  après  la  mort  du  Roy  Philippe  lôrf 
pere  fitconnoîtreà  fes  Sujets,  par  une  harangue,’ 
que  celui-là  eft  véritablement  Rôy  qui  eftbon  , Si 
mifericotdieuxau  peuple  ,•  mî  obfctve  la  juftice  eni 
deffendant  le  foible  contre  le  plus  fort  , qui  expofc 
vie  pour  deft'endre  fes"  ^ujerts  contré  leurs  enne- 
mis. Il  écrivit  enfuitè  à tous  les  Gouvcïneurs  des 
Provinces  de  fon  Royàumç  dffnc  plus"  adorer  les 
Idoles  , qui  font  les  ouvrages  de  la  niain  des  hom- 
ines  , mais  bien  celui  qui  .gouverne  le  Ciel , la  Ter-’ 
rc,  la  Mer  & toutes  choies , & de  n’en  point  re- 
qonnoître  d’autrel'  Sans  doute  que  cela  etok  une. 
fuite  dé  l’éducation  d’Ariftote,  qui  avoir  imprimé? 
«esfentiraehs  de  ta  Divinité  à'foiTjeune  Héros* . . 

J.  Ce  fut  alors  que  les  Ambafladeurs  de  IXariur 
'vinrent  à la  Cour  a Alejfondre  .pour  lui  demândec 
If  tribut  que  Philippe  fOn  pere.  Roy  de  Macédoine 
l^i  faifoit  tous  les  ans  poür  le  lailTer  en  repos  dans: 
fes  Etats  î mais  Alexandre  leur  répondit,  que  , la. 
ponle  qui  pondoit  de  tels  œufs  étoU  morte.  Ce  qui  o- 
bligea  les  MibalTadeurs.dcs’en  rétourner  en  Perfe.; 
Çt  cependant. leva  dés  troupes  non  feu- 
lement.pout  & défendre  contre  Darius  mais  encore, 
pour  l’attaquer.'  Darius  fur  cela  écrivit  des  lettresr 
très  outrageantes-à  Alexandre  y letraitânr  de' Bri- 
gand. Alexandre  y o\x\oit  faire  couper  » la  tête  à 
ces  Ambafladeurs  qui  lui  avoient  aporté  cds  1er-' 
nés , imis  il  leur  pardonna,  & fit  r^nfe  à Darius 
AVéc  do  febtùnéns  dignes  de  luiaü  fujet  de  fa  pré« 
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loraption  , & des  menaces  qu’il  lui  avoit  faîti  lî  fut 
enfuite  attaquer  Darius.  Les  deux  armées  comba- 
. tirent  dépuis  la  pointe  du  jour  jufqu’après  le  Soleil 
couché.  Celle  à,’ Alexandre  gagna  la  bataillé.  Da-<^ 
riusinity  & fut  pourfuivi  par  Alexandre  jufqu’au’ 
delà  d’un  fleuve  qu’il  avoit  pallié  fur  la  glace.  Da- 
rius fe  voyant  perdu  écrivit  à Alexandre  des  lettrcl. 
toutes  olcines  de  fouttiifiîons , qu’il,  eût  pitié  de  lüi^ 
4e  fa  femme,  Sc  Àc  ics  ttifzm.  Alexandre 
fit  aucune  attention  TOurfuivit  Darius  Jufques  dans 
Irt  Indes , où  il  le  fit  fon  prifonnier*  Les  Officiers 
de  Darius  croyant  faire  plaifir  à Alexandre  blefle<»> 
tent  à mort  leur  Roy  , afin  de  le  rerticttre  plûtôc 
entre  ffcs  mains*  Darius  eait  beau  leur  reprefenteé 
leur  ingratitude , & qu’Alexandre  vangeroit  leur 
perfidie  j en  cffct,quand  Alexandre  Vit  Darius  dans 
cet  état  malheureux,  maltraité  par  ceux  qui  ctoicnf 
à fon  fervice  , percé  de  pluficurs  coups , prit  un  lin- 
ge , & lui  efluya  le  vil^e  qui  étoit  tout  couvert 
de  fang , Alexandre  verfant  des  larmes  lui  dit  de  fe 
lever  , & de  n’avoir  crainte  de  rien.  Car  je  veux 
vous  remettre  dans  vos  Etats , vous  remettre  vôtre 
Couronne  la  Reine  , & vos  enfans  que  j’ay  à mon' 
pouvoir , quand  Dieu  vous  aura  fait  la  grâce  de 
guérir  de  vos  bleflùres.  Si  je  connois  ceux  qui  vous 
ont  roalttaitc  ils  feront  punis  comme  ils  le  méritent* 
Lever- vous  donc  fie  prenez  courage.  Alors  Darius 
baifalamain  à Alexandre  y fie  ne  pouvant  plus  fe 
übûtenlr,  répondit,  ô Alexandre  ! ne-vOus  fiez  point 
en  ce  monde , n’embitionnez  que  ce  qui  ^ vous  ap- 
partieôt,  que  mon  malheur  vous  ferve  d’exemple» 
Je  vou's  recommande  ma  mere  , fie  mes  enfans , fai- 
tes leur  ce  qiœ  vous  voudriez  qu*il  fut  fait  aux  vô-. 
ties.  Après  cela  Darius  expira. 

• Alexandre  fit  mettre  dans  un  Cercücil  fom 
ptueux  Darius.  Fit  pcendre^les  armes  à 40  mil-' 
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‘ liômmes,  tant  Pcrfan?*  que  Grecs,  qu’il' fit  ranger 
autour  du  lieu  où  l’on  enfcvelillbit  Darius.  Fit  pen- 
dre tout  proche  du  Cercüeil  ceux  <^ui  avoient  bleflc 
Darius , en  préfencc  de  toute  l’arniec  , & des  deux 
Nations,  jilexandrt  époufa  enluite  la  fille  de  Z>^- 
r/xj  , fit  brûler  tous  les  Livres  qui  traitoient  de  la 
religion  des  Payens  , & ordonna  qu’on  traduifit  en 
Grec  une  infinité  de  Livres  d’Afirologie  &:  de  Phi- 
lofophie  , enfuite  , après  plulîcurs  conquêtes  s’en 
fut  à Cabylone  , où  il  fit  faire  un  Thrône  d’or  , 
par  II  marches  d’oc  ^ avec  ii  ftatuës  d’or  autour  , 
&c.  De  là  Alexandre  s’en  fuc  du  coté  des  Indes , 
pour  founaettre  toutes  les  Nations  de  ce  pays-là. 
Où  étant  fa  mere  Olympias  lui  écrivit  une  lettre 
toute  pleine  de  remontrances  , qui  ne  tendoient 
qu’à  ne  point  trop  le  glorifier  de  tant  de  conquêtes, 
d^  lui  envoyer  les  30  millions  qu’il  avoir  trouvé 
<jn  Babylonc,aulfi  bien  que  les  millions  qu’il  a- 
voît  eu  de  Pcrfepolisj  enfin,  elle  prie FEterncl  , 
Empereur  du  Ciel  & de  la  Tcrrc,qu’il  Icfaflc  prof- 
perer  de  mieux  en  mieux.  Alexandre  fit  réponfeà 
la  mere , des  trefors  qu’elle  demandoit  ; &:  où  elle} 
les  pourroit  trouverj  enfuiteils’en  fut  au-devailt  d» 
Parus  Roy  des  Indes  pour  le  combattre.  Parus 
voit  drefle  grand  nombre  d’Elcphans , & de  Loups, 
au  combat.  Alexandre  en  étant  prévenu  allèmbia. 
fon  Conleil , qui  délibéra  qu’il  .fallott  faire  faire, 
24  ftatuës  d’airain,  creufes , montées  fur  decha-< 
riots  de  fer,  dans  Icfquelleson  allumeroit  du  feu,, 
qu’on  préfenteroit  aux  Elepbans  & aux  Loups  , - 
qui  rie  manqueroient  pas  de  venir  les  attaquer , . 
comme  fi  s’etoient  des  hommes  , ce  qui  arriva  de  , 
même  ; de  manière  que  les  Elephans  , de  les  Loups  ^ 
qui  faifoient  l’avant-garde  de  l’armée  de  Poruf*  Et 
les  ftatuës  d’airain  rougics  de  feu,  celle  d’Alexass- 
dre  , & les  deux  armées  étant  en  préfencc , les  Ele-  .. 
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pKans  & les  L^oi^ps  «’ên  voulant  prendre  aux  Aa'j* 
pics  fc  brûlèrent , & la  douleur  de  la  brûlure  • Itis 
mettant  en  fûrêur  s’en  retournèrent  du  coté  dé  l’ar- 
mée de  PàTHs  ; mirent  en  déroute  tous  fes  Soldats  } 
Alexandre  profitant  de  cet.  avantage  bâtit  l’arméè 
de  Porus  i de  gagAa  le  champ  dé  bataille  : les  deui 
àrmécscnfûité  le  battirent  pendant  prés  de  20  jours^ 
avec  beaucoup  d’opiniâtreté  de  part  & d’autre  ; 
mais  comme  cela  ne  décidoit  ' point  dé  la  viiî^oirc  , 
Jilexandre  <[n\dtoit  d’une  taille  fort  petite  fit  pro-* 
pofer  à Porus , que  pour  éviter  tant  de  combats , Sç 
la  perte  de  tant  de  monde  qui  y periflbit,  iWeroit 
mieux  qu’eux  deux  combatiffent  téteàtêçe  > de  qu< 
par  la  viftôiredé  tu'ii' d’eux  la  guerre  finiroit,  cé 
Oui  fut  accepté  par  Porus  , qui  éfoit  un  hommd 
fortpuiflantde  corps.Ces  deuxRoisfepréfcntant  au* 
combat,  les  Soldats  tfe  Porus (c  mirent  à crier  dc> 
maniéré  que  leur  Roy  voulant  fc  teurnfer  pour  voir*  ‘ 
ce  que  s’étoif , Alexandre  hif  porta  un  fi  grand' 
coup  entre’ les  deux  épaules  ,'qu?il  le  partagea» 
on  deux.  -Alors  les  Soldats  de  Porus  demandèrent 
la  permiflîon  à Alexandre  de  fc  retirer  d’où  Hs  c- 
tbient  venus , Ccc^ü' Alexandre  leur  aCCbtda  pour- 
Ycu  qu’ils  quitaflent?  leurs  armes.  Après»  cefa  Ale- 
xandre partît  des  Indes,-* , pafla  dans  le  pays  des*' 
Brachminçs , qui  lui  députèrent  des  plus  Sages* 
d’entre' eux  ,»qui  pnéuHix  Alexandre  de  les  laiiîcr 
ttanquilles,  coihmc  n’ayant  d’autre’ ambition  que* 
celle  de  l’étude  de  la  fagefle,  qui  n’efi  donnée  qu’à 
ceux  qui  prient  Dieu , ék  non  à ceux  qui  lontf' 
à* la  tête  des-  armées.  Alexandre  charme  de  leur 
difeours  voulut  voir  leur  pays' > s’y  en  fut  peii 'ac- 
compagné , en  laiflant  fon  armée  fous  la  conduite 
de  ics  Generaux.'  H ne  tronva  chez  ces  peuples 
Btachmans  que  pauvreté  , & miferes , les  femmes 
&T  enfans  tous  nuds  qui  fe  noprrifi'oient  des  her- 
bes' 
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Iks  qu’ils  cueilloient  à la  campagne.  Leur  fît  plu> 
fieursqueftions , aufquelles  ils  répondirent  tous  fort 
Alexandre  leur  offrit  fes  fcrvices.  Eux 
* demandèrent  en  grâce  qu’v^/ejfrf/ïdr#  les  fit  vivre  à 
per/MtHité.  Alexandre  leur  dit  que  cela  n’étoitpoinc 
ÿ fon  pouvoir , puifqu’ü  n’etoit  pas  à fa  puiflancc 
de  pouvoir  prolonger  fa  vie  d’un  feul  moment  au- 
delà  de  ce  qui  en  ctoit  ordonne.  Si  cela  cft  repon- 
dircnt-ils,«&  que  vous  en  eftes  perfuadé , pourquoi 
vous  donnez-vous  tant  de  foins  à détruire  le  mon- 
de , à ramaffer  tant  de  richcfTcs  , & que  vous  ne 
fçavez  pas  le  moment  qu’il  vous  les  faudra  laiffer. 
Si  je  le  fais,  dit  Alexandre , c’eft  pour  obéir  à Dieu, 
afin  de  fuivtc  fa  loy  , & pour  punir  les  méchans  , 
autrement  j’aurois  refté  chez  moy  , perfuadé  que  je 
fuis , qu’étant  venu  tout  nud  dans  ce  monde  , )’en 
fortirai  de  même.  Alexand'-e  écrivit  alors  à Arifto- 
tc  tout  ce  qu’il  avoir  vû  de  merveilleux  aux  Indes, 
paffa  enfuite  jufqu’à  la  Terre  du  Tigre  , où  le  Roy 
de  cette  contrée  lüi  envoya  fa  Couronne , d’autres 
prefens  en  or  , en  pierreries,  en  armes , &'en  autres 
chofes  prétreufes , (^Alexandre  accepta , & lui 
manda  par  fes  Ambalfadeurs  qu’il  eût  à croire  au 
vrai  Dieu , qui  a fait  le  Ciel , la  Terre , & la  Mer,- 
& qu’il  quittât  l’adoration  des  Idoles , qui  n’onc 

Eoint  defentiment»'  Suivit  fes  conquêtes  jufques  au, 
out  de  rOrient , foumettant  même  les  Ifles  voifî- 
nes  qu’il  rencontroit.  Fit  bâtir  dcsVillcs,&  des  For-  , 
terefles  en  pufieurs ^mdroits , y.  commit  des  Rois 
pour  en  être  les  Gfllrcrneurs,  à la  charge  d’être 
fes  tributaires.  S’en  retourna  enfuite  en  Occident. 
Dans  tous  fes  exploits  , & dans  fes  aâions.  Alexan- 
dre ne  croyoit  ce  qu’on  lui  raportoit  qu’aprè^  l’a- 
voir connu  bien  au  vrai  par  lui-même  , s’tnquêtoic 
de  la  maniéré  particulière  des  diverr  Gouverneurs 
' des  Republiques,  fans  .être  connu  de  perfonne.  Il  lui 
' Tome  /.  F 
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prit  un  jour  envie  d’aller  voir  plaider, pour  fçavoirrià 
juftice  qu’on  rendoit  dans  les  Pays  qu’ü  parcouroir. 
11  trouva  qu’un  homme  fe  plaignoit  devant  le  Juge 
d’avoir  ttouve  un  trefor  en  creufant , en  une  maifon 
qu’il  faifoit  rebâtir, laquelle  il  avoir  achetée  d’un  tel 
qui  étoir  prefent , à qui  il  vouloir  rendre  le  treibr  ; 
parce  qu’il  ne  lui  apartenoit  pas  , difoît-il,  & que  le 
vendeur  refufoit.Parce  difoit  ce  dernier  que  le  trefor 
h'eft  pas  à moiA  à ciufe  que  la  maifon  que  j’ai  bâtie 
a été  lur  une  place  publique,ou  autrefois  quelqu’uir 

Îr  avoir  caché  le  trefor  en  queftion.  Deiorte  que 
es  deux  parties  convinrent  que  le  trefor  n’aparte- 
Boit  ni  à l’un  ni  à l’autre  devoir  être  lUis  en  dépôt 
entre  les  mains  du  Juge,  pour  en  difpofcr.  Ce  que 
le  Juge  accepta:  Pour  lors  ce  dernier  demanda, 
aux  parties  fi  elles  avoient  des  enfans,ouï,  répondi. 
rent-elles , moi , dit  l’un  j’aiiun  fils  ^ & moi  dit  l’au-t 
tre  une  fille  ; purfque  cela  eft  ainfi  dit  le  Juge,  je 
Vous  remets  le  trefor  en  queftion  pour  lediftribucr 
à vos  enfans  en  les  mariant  tous  les  deux  y & qu’ilsv 
en  puiflent  jouir  longues  années.  Alexémdrt  char-  ; 
mé  d’un  tel  jugement  ne  pût  s’empêcher  de  dire 
hautement  qu’il  ne  cfoyoit  pas  qu’il  y eût  des  hom- 
mes , nj  des  Juges  fi  équitables  en  aucun  endroit  dur.' 
ihonde  comme  en  celui-là.  Le  Juge-  qui  entendit 
de  (^Alexandre  dit , & qu’il  ne  connoiiToit  pas  , , 
répondit  à l’inftanc  à Alexandre  y,  cft-cé  qu’fl  s’en'.’ 
trouve  qui  faflent  au trement ailleurs  ouï,  lui  ré-  * 
pliqûa  Alexandre  fi  cela  eflj^nfi-,  lui  répartit  ce 
Juge , il  faut  que  jamais  la  pMI|t  ne  tombe  dans  ce* 
Pays-là,  ou  que  le  Soleil  n’y  luife  point.  Alors  Ale~. 
xandre  ne  fçaehant  plus  que  répondre  à ce  Jatge  fer 
retira  , fans  plus  rien  dire.  Dans  fa  route  il  fit  at- 
tfention  à une  Ville  où  il  pafla  , & où  les  maHbns’ 
étoient  toutes  d’égale  hauteur , & au  dcvan,t  des* 
portes  de  cesmaifons  il  y avoit  un  grand  folTé,. on 
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fui  dit  encore  qu’il  n’y  avoir  {>oint  de  Sénat  pour 
Juger  les  difFerens  des  habirans  dans  cette  Ville.  Il 
leur  demanda  les  raifons  de  tout  cela  y on  lui  ré-. 

f)ondic  que  les  maifonS  plus  élevées  les  unes  que 
es  autres  étoienf  la  çaulc  que  l’amour  & la  Jufticc 
ne  pouyoicfnt  pas  refter- lortg-^ems  cnlèmble  dans 
une  Ville. -Que  les  fofl’és  devant  les  poms  éroient 
les  véritables  demeure»  'od  les  Citoyens  dévoient 
telier  un  jour  éternellement  quand  ils.  feroient 
rfiorts,  & nem  celles  .qu’ils  habicoient  alors  y où  ils 
ne  rclidoient  que  poiuf  üh  certain  tems.  Età  l’éi 
gard  d’être  fans  Juges  , ils  difoient  qu’ils  n’en  a- 
voient  point  de  beloin,  parce  qu’ils  faifoienr  tons 
bonne,  juffice  d’eux-mêmiesi  Et  ique  les  procez  ne 
font  Qu’engendrer  lantifcré  , & lestrouoies  dans 
les  Villes,  Qu’ils  n’en  vouloient  point  du  tout  avoir? 
Toutes  ces  chofes  u^lexattdrg  temiT<i\A3  daostlcs 
voyages  y 5c  plufîeurs  autres  que  l’Hiftoire  ncc  rai 
porte  pas,  firent  que  ce  Prince  vécut  toujours  aveû 
beaucoup  de  vertu,  en  fuivànt  tant  de  beaux  exem- 
ples.' ’ . i .-5 

'...Voicy  plufieurs  de  fes  dires  & Sentences ,' qui 
peuvent  fervir  beaucoup  à la  pofterité  , 8c  qui  font 
autant  d’un  Philofophe  ,que  d’un  .■Grand  Royi:-  ''-? 

«.  Toute  perfoone  doit  avoir  honte  de  faite  le 
mal , tant  chiez  Lui  à caufe  dé  fa  famille  , .pour  ne 
pas  lui  être  de  mauvais  exemple qu’au,  dehors  par 
raport  aux  étrangers.  Encore  qu’if  ne  foi»  vu  de 

fterfonne,  il  ne  doit  point  faire  le  mal,  par  rapôrt  à 
ui-même,ôc  par  raport  à ce  qu’il  doit  à la  Divinité. 

! 6.  Le  monde  ne  fc  foûtiont  que  par  la'  fcience. 
C’eft  la  fcience  qui  gouverne  les  ' Royaumes.  ‘ Et 
toutes  chofes  font  foumifcs  à la  raifôn  que  la  fcicn- 
ec  dirige. 

■yj  U Prince  fage  ne  doit  point  avoir  de*  diffe- 
rent avec  un  plus  puilfant  que  lui. 

Eij 
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g.  Quand  un  Roy  a vaincu  fcs  ennemis  il  doif 
leurs  pardonncr,les  entretenir,  & leur  rendrcitoutc 
forte  de  bons  ofîîcesjpar  ce  moyen  il  fuira  de  fes  en- 
nemis de  véritables  amis. 

9.  Si  un  Roy  amafle  un  trop  grand  trefor,  &ne 
l’employé  où  il  doit,  il  perdra  fon  trefor  , & fcs 
Etats. 

10.  les  Sujets  des  Rois  font  avec  eux , comme  le 
. vent  eft  avec  le  feu;  car  quand  le  feu  cft  allumé  fans 

vent  il  ne  brûle  pas  fi  bien.  De  même  un  Roy  fans 
Sujets  n’eft  pas  capable  de  grands  exploits. 

IX.  Un  Roy  doit  connoître  ceux  qui  le  fervent  ^ 
cécompenfer  ceux  qui  le  méritent,  ne  point  favo- 
rifer  les  médians  i car  s’il  cft  liberal  envers  les 
derniers  les  bons  perdront  la  bonne  volonté  Qu’ils 
auront  de  lui  plaire* 

XX-  Un  Prince  ne  doit  pas  apprendre  toutes  cho- 
fes  i car  il  y a des  chofes  qu’un  Prince  ne  doit  point 
fçavoir. 

I).  Il  eft  dangereux  de  refter  fur  la  Mer,  jufqu’ù 
ce  que  la  tempete  furvicnne , quand  on  peut  s’en 
retirer  pendant  le  beau  tems  : cet  exemple  doit 
fervir  à ceux  qui  fréquentent  les  Cours  des  Princes, 
pour  s’en  retirer  avant  leurs  tenverfemens. 

14.  Ce  n’eft  pas  bien  de  dire  & ne  faire  pas  > c’eft 
' ebofe  bien  faite  de  faire  plûtôt  que  de  dire. 

15.  On  eft  libre  , quand  on  eft  fans  ambition. 

x4.X^i  n’eft  pas  diferet,  eft  pire  que  d’être  mi- 

ferablc.  . 

17.  jilexandre  faifoit  proclamer  chaque  jour  de- 
vant fon  Palais , qu’on  adorât  Dieu  , & qu’on  fc 
gardât  d^écher. 

18.  Paflant  par  une  Ville , où  il  avoir  régné  7, 
Rois  , il  demanda  s’il  n’avoit  pas  refte  quelqu’un  de 
leur  race  pour  fucceder  au  Royaume  , on  lui  dit 
qu’il  y en  avoir  encore  un  de  leurs  fuccefteurs  , qui 


Digitized  by  Googk* 


DES  Philosophes. 
fce  fe  plaifoit  ^u’à  demeurer  inceflamment  dans  ua 
Cimetière  , ou.  Alexandre  le  fut  voir  , & lui  de- 
manda pourquoi  reftoit-il  ainfi  dans  un  fcmblablc 
cndroit,qu’il  ne  faifoit  pas  honneur  à fa  naiflance  & 
ne  prenoit-il  pas  la  Couronne  de  fes  prcdécclTcurs  ! 
Seigneur,  répartit  ce  Prince  à Alexandre , j’ay  com- 
mencé ici  un  ouvrage  que  je  veux  finir  , après  quoi 
je  fuivrai  vos  bons  avis.  Alors  Alexandre  lui  de-  ^ 
manda  quel  étoic  l’ouvrage  qu’il  avoir  à faire  à ce 
Cimetière  ; c’eft  que  je  cherche^  lui  répondit-il,  à 
feparer  les  os  de  mon  feu  pere  , d’avec  ceux  des  au- 
tres Rois  mes  ayeuls  , je  les  trouve  tous  lembla- 
blcs,  & ne  les  puis  rcconnoîtrc  les  uns  des  autres  \ • 
mais  ne  feroit-il  pas  mieux  lui  répliqua  Alexandre 
,de  prendre  courage , d’acquerir  de  l’honneur  , tC 
de  le  retirer,  d’un  fcmblablc  état , pourfuivre  la  ^ 
gloire  de  vos  Ancêtres  j le  courage  ne  me  manque 
pas  lui  répondit  le  fils  du  Roy  } en  quoi  donc  avez- 
vous  bon  courage  lui  demanda  Alexandre  , c’eft  lui 
répondit , ce  jeune  Prince , de  ce  qu’après  avoir 
bien  cherché  j’ai  trouvé  une  vie  exempte  de  la 
mort,  une  jeunefle  fans  xieillcflc  , une  richefle 
exempte  des  atteintes  de  la  mifere , une  joyc  fans 
tri  fteiTe,  & une  fan  té  fans  maladie.  £n  vérité  , dit 
Alexandre , je  n’ay  rien  de  tout  cela  , demandez- les 
donc  à celui  qui  les  poftede  , 'lui  répondit  le  fils 
du  Roy  en  queftion.  Alexandre  avoiia  alors  qu’il 
n’avoit  jamais  vû  homme  qui  parlât  plus  jufte  , ni 
avec  plus  de  prudence , & le  retira. 

19.  Alexandre  donnoit  audience  chaque  jour>& 
examinoit  les  Requêtes  d’un  chacun  pour  rendre 
juftice  à qui  il  apartenoit.  Il  fe  trouva  qu’un  jour 
perfonne  ne  fe  préfenta  , comme  cela  étoit  très- 
extraordinaire  , il  recommanda  que  ce  jour  ne  fût 
point  mis  au  nombre  de  ceux  de  Ion  régné, 
ao.  Etant  prêt  d’aller  combatte  on  lui  dit 
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que  ce  R6y  avoir  toûjoürs’  autour  de  lui  quatre 
mille  hommes  de  garde.  Un  bohCuinnier  , dit-ilj 
ne  doit  pas  être  furpris  d’avoir  plufiedrs  moutons  , 

& autres  femblablcs  ‘animaux  à la  Cuifihc,  en  fai- 
fant  allufion  ï.  Darius  , & à les  Gardes,  qu’il  regar- 
doit  comme  de  gens  , dont  il  fe  déferoit  aifer- 
ment.  ' • ■ 

■ II.  Scs  Gourtifans  voulurent  lui  fuggerer  d’avoir 
pluficurs  femmes  , afin  de  diftribuer  un  jour  aux 
enfans  qu’il  en  auroit  les  Etats,  & Royaumes  qu’il 
pofledoit.  Ce  me  fetoh*  une  grande  honte  répon- 
dit-il, fi  après  avoir  vaincu  les  plus  redoutables  des 
Rois,  je  venois  à me  laüler  vaincre -parades  fem- 
mes. : ; 

• 21.  Un  homme  fe  prefenta  à lui  avec  des  habits 
tous  déchirez  , itiaiiavec  des  difeours. pleins  d’élo- 
quence , je  fuis  fâché  lui  tQŸOtiàit  Æexandrey  que 
vos  habits  n’ayenï  pas  du  tapqrt  à vos  difeours  ; 
mais  l’autre  lui  répartit , Seigneur , C’eft  à moi , à 
apprendre  à parler  , mais  à vous  à pouvoir  ordon- 
>nerque  je  fois  mieux  vêtu , alors  Alèxflndre 
donner  un  de  fes  habits.  * 

' • 23.  j4/ex4«dr#pallànt  dans  une  rue  vit  qu’on  me- 
noit  pendre  tin' Larron  , qui  imploroit  la  miferi- 
corde  ; comme  étant  très-repentant  de  fon  crime.  * 
Qu’on  le  pende  aii  plus  vite  , répondit  Alexandre  » 
puifqu’il'  eft  répentant'  > car  fi  ôn  lui  faifoit  grâce 
U pourrçit  vivre  encore  à continuer  fes  crimes.  ’ 
24.Un  homme  demandait  Alèxahdrt  Àonze  cens 
pièces  de  mo’nnoye  j ce  Prince  lui  répondit  qu’il  pe 
mericoit  pas  qu’on  lui  donnât  une  fi  grande  (omme: 
fi  je  ne  le  mérité  pas  lui  répondit  cet  homme,  i(I 
méritez- vous  bien  dç  pouvoir  me  la  donner, 
i 25.  Alexandre  àcmanàa^  Z Platon'  de  que  devoir 
faire  un  Roy  : il  doit  penlcr  de  nuit  au  govefnç- 
zhent  de  fes  affaires , lui  répondit  Platon  > & le  jour 
V.  , ‘ i A î-  -,  0 
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|nettr«  en  execution  ce  qu’il  aura  penfé. 

■ 16.  On  cTcmanda  à Alexandre  ce  qui  lui  avoir  éri 
le  plus  agréable  lors  qu’il  fut  proclamé  Roy  de 
Macédoine,  c’eft  lui  repondit-il  , d’avoir  trouvé 
le  moyen  de  récompenfer , au-delà  de  leur  paye 
ordinaire  ceux  qui  m’ont  fervi  fidellcment. 

27.  Demandant  à Ariftote  quelles  perfonnes  dei 
voit-il  employer  pour  conduire  fes  affaires.  Eta- 
blifl'ez  pour  gouverner  vôtre  famille , lui  répondit 
Ariffore,  celiii  qui  a plufieurs  perfonnes  à condui- 
te , & qui  les  Içait  bien  ordonner  , & établilTeâ 
pour  recevoir  les  revenus  de  vôtre  Domaine  une 
perfonne  qui  poffede  de  grands  biens  , & qui  et;i  fçait 
bien  régir  l’œcononiic.  ■ 

28.  On  demanda  encore  à Alexandre  ^ de  quoi 
vouloit-il  faire  de  plulleurs  prifonniers  captifs  qu’il 
avoit  dans  fon  Royaume.,  u je  fuis  maître  de  ceux 
qui  ont  la  liberté  , répondit-il,  je  ne  veux- pas  être 
le  maître  de  cetix  qu’on  appelle  efclaves.  Ce  qui 
fut  caufe  qu’on  affranchit  tous  les  captifs. 

29.  Deux  perfonnes  qui  plaidoient  enlèmblé,  fs 
•préfenterent  devant.  Alexandre  pour  être  jugez.;  ff 
je  prononce  ^our  vous  juger  ,leur  dit-il  ,ma  Sen- 
tence |>laira  a l’un  & déplaira  à l’autre  ; accommo- 
dez votre,  different  enfemble,  afin  que  vous  foyez 
cqntens  tous  les  , dicux^ 

30.  On  àcraaxiàie.ncot^  Alexandre , pourquoi  il 
avoit  plus  de  refpeâpour  Ariftote  fon  Précepteur  , 
que  pour  Philippe  fon  perc,  je  n ay  reçu,  dit-il  , do 
mon  perc  qu’une  ^ vie  qui  ne  durera  qu’un  certain 
tems , mais  j’ai  reçu.  d’Ariftote  mon  Précepteur  uno 
éducation  qui  me  fera  vivre  .éternellement. 

31.  I4  repetoit  fouvent  qu’il  n’avoit  rien  trouver 

de  fi  doux  dans  fon  Empire  que  d’avoir  eu  le 
moyen  de  fc  venger  de  ceux  qui  avaient  voulu  l’of- 
fcnfer.  . ' ' 

* E iiij 
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3Z.  Les  filles  de  Darius  étant  devenues  fes  pri- 
fonnicreson  lui  raporta  qu’elles  ctoient  d’ui;«  gran- 
de beauté  \ il  ne  taut  pas  les  voir , dit-il  j de  peur 
qu’étant  devenues  nos  prifonnieres,nous ne  vinifions 
à notre  tour  leur  efclave. 

33.  Un  Orateur  qui  étoit  trop  long  dans  fa  haran-, 
gue  fut  repris  par  Alexandre,  qui  lui  dit,  que  les 
difeoursqui  font  trop  longs  deviennent  ennuyeux ^ 
& ne  font  pas  honneur  à ceux  qui  les  recitent.  • . 

34.  On  lui  demanda,  comment  avoit-il  eu  le  bon- 
heur d’etre  devenu  fi  pui (Tant  quoique  fort  jeune  j 
c’eft  répondit-il  que  je  n’ai  rien  oublié  pour  me  fai- 
re des  amis  , & de  combler  de  grâces  mes  enne- 
mis c’eft  par  ce  moyen  que  je  me  fuis  rendu  maître 
de  tous.  * 

35.  On  lui  demanda  encore , comment  falloit-il 

faire  pour  fe  faire  aimer  de  tout  le  monde , c’eft  en 
faifant  fans  cefle  du  bien , ou  tout  au  moins  en  ne 
faifant  mal  à perfonne.  • 

3^.  Il  difoit  fouvent  que  celui  qui  perdoit  fes  a- 
mis , le  dommage  qui  lui  en  revenoit  étoit  plus 
grand  que  de  perdre  fon  trefor,  & fes  enfans.  Qu’il 
Falloir  acquérir  des  amis  plutôt  par  de  bienfaits , 
que  par  force. 

37.  On  jetta  par  megarde  de  l’eau  fur  la  tête 
A' Alexandre  par  une  fenêtre  , croyant  moüillcr  un 
autre  que  lui;  cela  mit  dans  une  grande  crainte  ceux 
qui  avoient  été  fi  imprudens.  Alexandre  s’en  étant 
apperçû , ne  craignez  rien  , dit-il , car  vous  n’avez 
jette  de  l’eau  que  fur  celui  que  vous  penfiez  moüil- 
1er. 

38.  Etant  jeune , & à apprendre  avec  plufieurs  au- 
tres epfans,  fils  de  Rois  & Princes,  leur  Précepteur 
demandoit  aux  uns  & aux  autres  , par  maniéré  de 
divcrtiflcmenc , quelle  récompenfe  lui  feroient-ils , 
quand  ils  feroient  Rois  ; l’un  dit , je  vous  ferai  Mi- 
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niftre  d’Etat , l’autre , je  vous  donnerai  la  moitié  de 
mon  Royaume  j mais  Alexandre  répondit , ne  me 
demandez  pas  ce  que  je  dois  faire  demain  ; car  lors 
que  je  verrai  ce  ^uc  je  n’ai  jamais  vû , ie  penferai  ce 
que  je  n’ay  jamais  pen/é.  Ainfi  lî  je  deviens  Roy  , 
comme  vous  dites,  je  me  conduirai  alors  faivant  ce 
que  vous  verrez  qui  méritera  d’etre  fait. 

39.  Un  de  fes  Courtifans  , qui  étoit  depuis  long- 
tems  attaché  à fon  fervice,  qui  n’avoit  jamais  trouvé 
à redire  à fes  adions  , Alexandre  le  lui  reprocha, 

fiarce,  dit- il , qu’étant  homme  je  ne  puis  que  fail- 
ir  très-fouvent  ; cependant  vous  ne  m’en  avez  pas 
averti , vous  ne  m’avez  pas  fervi  fidellement. 

40.  Plufîeurs  perfonnes  demandoient  à Mecomacus, 
qui  étoit  delà  fuite d’-^/fjf4»àfr.*,pour quoi  on  s’em- 
preflbit  Cl  fort  d’obéïr  au  Roy  ; c’eft  leur  répondit- 
il  , Alexandre  cft  doüé  de  mille  belles  vertus  , 
très-équitable , & qu’il  fait  plaiiîr  à tout  le  monde 
quand  il  parle.  < 

41.  Deux  hommes  fouhaitoient  avoir  une  hile  en 
mariage  , l’un  defquels  étoit  très-riche  , & l’autre 
tres-pauvre  3 le*  perc  ne  la  vouloir  donner  qu’au 
pauvi*.  Alexandre  en  étant  informé,  voulut  en  fça- 
voir  la  raifon.  Le  pere  répondit  à Alexandre , Sei- 
gneur, iî  je  donne  ma  fille  au  plus  riche  qui  cil  un 
ignorant , ma  fille  fera  miferatjle  un  jour  , car  cet 
homme  perdra  tout  fon  bien  à l’avenir.  Si  je  donne 
au  contraire  ma  fille  à celui  qui  efi  très  pauvre, 
mais  très  fage  , celui-ci  pourra  devenir  riche , de 
• ma  fille  fera  très  heureulé. 

4a.  On  demanda  à Alexandre  ce  qui  étoit  la  cau- 
fe  que  les  Royaumes  étoient  heureux  , & profpe- 
. toient.  Ils  ne  font  tels  répondit  Alexandre  , que 
quand  le  peuple  efi  obéïfiant , & les  Rois  équita- 
bles: 

43. Etant  prêt  de  monter  à l’aflaut  à uneVillc  qu’il 


Digitized  by  Google 


8S  LA  B I B l lO  T HE  QJT  E' 

»voitaflicgéc  ; il  ne  fc  prefenta  fur  les  murs  jpour  U 
deffendre  que  des  femmes.  Ce  qui  lui  fie  battre  Aie 
le  champ  la  retraite.  En  difant  à Tes  Soldats,  fi  nous 
li’avons  à combattre  qu’une  troupe  de  femmes  poiyr 
emporter  cette  place  , nous  n’cn  levons  pas  pour  ce- 
la cftimez  davantage  ; û au  contraire  nous  fouî- 
mes repoufiez  j nous  en  ferons  deshonorez  à toq- 
jours. 

44.  Qn  prédit  à Alexandre  qu’il  niourroic  fur  un 
pavé  de  fer  , & fous  une  couverture  d’Or.  Un  fai- 
gnement  de  nez  le  prit  qui  l’affoiblit  beaucoup  é- 
tant  en  marche  , & a cheval.  Il  demanda  de  fe  re- 
pofer.  On  luf  mit  pour  chevet  une  cuirafie  , & 
afin  que  le  Soleil  ne  lui  fit  pas  mal  à la  tête  on  la 
lui  couvrit  d’un  drap  d’Or.  Alors  fe  fijuvenant  dp 
ce  qu’on  lui  àvok  pronoftiquê  , il  dit , voici  que 
l’heure  de  mourir  s’aproche.  Fit  venir  fes  Gene- 
raux , les  exhorta  de  ce  qu’ils  dévoient  faire  après 
fa  mort  j apela  Ibn  Secrétaire  à qui  iLdiâa  une  le& 
tre  pour  fervir  de  confolation  à la  mere  , afin  que 
(bn  corps  fut  emporté  à Alexandrie  , après  quoi  il 
mourut.  D’autres  prétendent  qkil  finit  fes  jours 
à Babylone,  où  il  rut  empoifonné  par  fes  enUcmis^ 
jaloux  de  fon  bonheur  , & ce  après  avoir  donne 
audiance  aux  Ambafiadeurs  de  fon  Empire  , 6^. 
célébré  de  magnifiques  obfeques  è Idepheftion  fon 
intime  ami , qui  étoit  mort  dépuis  peu  de  mala-> 
cie. 

'Les  Provinces  de  fes  Etats  furent  données  chacu- 
nes à fes  Gouverneurs  après  fa  mort , qui  fc  firent 
Rois , & changèrent  l’Empire  d’Alexandre  en  dif- 
ferens  Royaumes. 

■ 45.  Alexandre  commença  de  régner  à l’âge  de  18 
ans.  Il  relia  7 ans  , à donner  pluficurs  batailles.  Il 
fut  enfuite  pendant  10  ans  tranquille  à le  répofer  , 
& à n’employer  fon  tems  qu’à  vifiter  les  Royau- 


, Digitized  by  Google 


DIS  Philosophbs.  89 

mes  qu*il  avoir  o»nquiî.  Il-fe  parldir  de  ij  Portes  de 
langues  differentes  dans  les  Etats  de  fon  Empire* 
Pénétra  en  deux  ans  de  tems  de  l’Qrient  en  Occi- 
dent. Le  nombre  de  fes  troupes  foudoyées  croit  de 
trois  cens  vingt-quatre  mille  hommes  , & mourut 
âgé  de  3 j ans.  ^ • 

‘ ‘ • AME. 

r.Am:  en  général. 

‘ * 1 

^ I.  Prcfque  tous  les  humains  en  general  convien- 
nent que  l’homme  a ünc  Ame , & que  le  Seigneur 
après  avoir  formé  l’homme  lui  fouffla , s’il  faut  ain- 
û parler,  pour  lui  donner  la  vie  , & une  Ame  qui 
participât  de  ce  dont  elle  venoit  d‘ctrc  , c’eft-à- 
dire , de  Dieu  lui-même.  De  forte  que  Dieu  étant 
efprit,  &■  immortel,  l’Ame  del’homme  participant; 
de  cette  eflbncé  doit  être  efprit  , & immortelle. 
Que  le’tror^s  retournera  en  poudre  , mais  que  l’A- 
me que  Dieu  a formée  doit  retourner  à fon  Divin 
Créateur.  Eccl.  ii.  Ne  craignez  point  ceux  qui  peu* 
vent  tuer  le  corps,  ils  ne  Içauroicnt  nuire  , ni  fai- 
re mourir  l’Ame.  Aîatth.iù.  v.  ai.  Un  perc  de  l’E- 
elifc  , c’eft  Grégoire  de  Naziarize  , dit',  q'ic  Dieu 
forme  l’Ame  en  l’infufant  qu’il  finfufe  en  la 
créant.  • * 

' a.  Pitagorc , Platon  , & Cicéron  ont  cru  l’Ame 
immortelle,  d’autres  corporcIlc,  & fûjcttc  à périr. 
JJtŸpon  J & Taies  ont  aflaré  que  l’eau  étoit  fon 
principe.  Heraclite  Democrite  j & les  Stoïciens 
qu’elle  étoit  d’une  nature  ignée.  Hifocraie  qu’el- 
le étoit  formée  d’eau  & de  feu.  Xenophanès  d’eau , 

. & de  terre.  FarrAenidis  de  terre,  & d’êau.  Empe- 

docles  de  feu  , d’air  , d’eaü  , & de  terre.  Critias  , 
de  fang.  Quelques  Saints  Peres  l’ont  cru  corporel-  , 
ItyTertullien  firr  tout  qui  dit,  qu’elle  neferoit  point 
ü,  elle  n’éfoit  un  corps  ^ à caufe  qu’il  n’y  a que  le 
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corps  qui  agit.  CaJJtodore  dit , qucÉfans  clic  le  corps 
ne  lcroit  point  animé.  PoffidoniuSy  que  l’Ame  cft 
un  foudle  chaud  contenu  dans  la  poitrine.  Liunct 
prétend  que  l’amc  cft  corapoféc  de  quatre  chofes  , 
d’air,  de  vent,  & de  chaleur,  & la  4'.  eft  fans  nom, 
qui  eft  plus  mobile  & déliée,  qui  eft  la  fource  de  la 

Knfée , & du  mouvement , qu’il  apelle  l’Ame  de 
Ime , puifque  c’eft  par  elle  que  l’cfprit  joiiit  de 
tous  fes  avantages. 

3.  Herophije  a crû  que  l’Ame  logeoit  en  la  feule 
bafe  du  cerveau.  Xenocrate  au  fommet  de  la  tête. 
Erajîftrate  aux  deux  membranes  que  lesArabes  apc- 
lent  mères.  Stmton  au  milieu  des  fourcils.  Empedê^ 
de  y avec  les  Epicuriens , & les  Egyptiens  en  la  poi- 
trine. Mofehion  en.  tout  le  corps.  Diogenes  aux  ar- 
tères. Heradite  en  la  feule  circonférence.  Hérodo- 
te ixix  oreilles.  BUmon  Kttüoc  y tL  Sirenie  Méde- 
cin Cyprien  aux  yeux,  ùiriflote  dans  le  cœur.  Pi- 
tügore,  Hypocrate , & Galien  dans  le  cerveau.  Lu- 
crèce dans  la  ^itrine.  D’autres  dans  le  fang,  par- 
ce qu’on  a vu  que  lors  qu’on  tire  le  fang  de  l’hom- 
me , l’ame  ne  refte  plus  dans  le  corps , & s’en  fc* 
pare  , qu’elle  ne  doit  pas  être  dans  les  parties  du 
corps  puifque  l’on  voit  que  lors  qu’on  ampute  quel- 
que membre  l’amc  ne  laifle  pas  d’exiftec  dans  celles 
qui  reftent.  Il  y en  a qui  prétendent  que  l’animal 
f efte  vivant  quelque  tems  après  qu’on  en  a arraché 
le  cœur  , ainu  l’amc  ne  doit  pas  reftder  abfolumenc 
dans  cette  partie.  D’autres  au  contraire  ont  penfé 
que  l’cftomach  étant  le  foyer  de  tout  le  corps  pour 
la  nourriture  de  l’anipial  , l’amc  devoir  y avoir  fa 
refîdcncc,à  ce  Plexus  nervorumy  ou  à cet  entrelaflc- 
ment  de  nerfs  qui  forme  fon  orifice  fupetieur , ou 
l’on  prétend  que  réfîde  le  principe  de  toutes  nos 
bonnes  , & mauvaifes  avions  , dans  lequel  en* 
droit  nous  fentons  tous  les  reproches  que  l’hom- 
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me  fe  fait  intérieurement , quand  par  la  X-oy  de  la 
nature  il  n’a  pas  fait  à autrui  ce  qu’il  auroit  fou- 
haitc  qu’on  lui  eût  fait  à lui-mcmc.  C’eft  enfin  dans 
cet  endroit  où  nous  Tentons  nôtre  liberal-arbit-re  , 
que  toutes  nos  actions  fe  vont  terminer  par  la  .vo- 
lonté, je  veux  youje  ne  veux  pas.  De  forte  que  l’cf- 
tomach  étantje  foyer  de  tout  le  corps  pour  fervir 
à fa  nourriture,  & à fa  vie , il  eft  le  difpenfatçur  de 
fes  actions,  par  le  fentiment  de  la  volonté  ; d’au- 
tant plus  que  l’eftomac  étant  feparé  du  corps  l’ani- 
mal refte  lur  le  efiamp  fans  aucun  mouvement , 
comme  s’il  étoitmort  dépuis  pluficurs  jours. 

4.  Il  y en  a qui  ont  cru  encore  que  l’ame  refidoic 
par  tout  le  corps  , qu’elle  fe  retiroit  dans  le  cer- 
veau pour  y conduire  l’animal , & commander  dans 
ce  lieu  le  plus  élevé , où  font  tous  les  principes  des 
nerfSjCommc  le  Tribunal  de  fon  Empire.  Anima  eji 
tota  in  tato  corpore  , & tota  in  ejmlibet  parte  , qu’on 
prétend  être  un  Paradoxe  imaginé  par  les  Stoï- 
ciens. 

<.  D’autres  enfin  qu  hient  l’exiftance  de  l’Ame', 
dilent  que  fi  l’Ame  occupe  quelque  partie  du  corps, 
foit  dans  le  cerveau  , ou  dans  le  cœur  , il  faut  ne- 
cclTaircment  qu’elle  foit  dans  quelque  cfpace.  Si 
elle  occupe  un  cfpace,  elle  a une  longueur,  une  lar- 
geur, & une  profondeur.  Si  elle  a des  • dimentions 
qu’on  atribuë  aux  corps , elle  aura  fes  propriétés  , 
elle  fera  corporelle , & par  confoquent  fujette  à 
périr  comme  eft  le  corps.  Que  fi  au  contraire  elle 
n’occupe  pqint  d’efpace,  elle  ne  doit  pas  exifter, 
elle  n eft  pas  dans  nôtre  corps , il  n’y  a quc  ce  qui 
exifte  qui  y eft  contenu,^  le  rien  ne  contient  rien, 
ôc  n’eft  pas  contenu  , donc  que  nous  n’avons  point 
d’Ame.  Ceux-là'?prétcndcnt  que  l’ame  n’eft  autre 
chofe  qu’une  harmonie,  ou  une  corefpondance  de 
nos  allions  , d’une  chofe  à unp  autre,  qui  fe  fait 
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’ par  rcntBcmifè  des  fens  , à caufc  des  objets  qui  lés 
changent  plutôt  d’une  manière  que  d’une  autre  > 
laquelle  corefpondancc  cefle  d’être  , d’abord  que 
le  .corps ne  vit  plus  , & que  les  objets  n’ont  aucun 
pouvoir  de  fe  faire  fentir  au  corps  par  les  organes  , 
Ou  par  l’entremife  des  fens.  Tout  comme  la  fym- 
phonie  cefle  d’abord  qué  les  cordeS  dès  inftrumens 
fie  font  plus  pinCéeSjOU  retenues  par  les  divers  mou- 


vemens 

timent. 


s qu’oit  leur  imprime,  réfuté 

. Il  veut  que  l’ame  foit  avant  le  corps , 


ce  fen- 
coirt- 


■ipé  lés  cordes  de  violons  lônt  avant  le  fon  , ou  la 
fymphonie  qui  naît  d’eux.  i 

Si  tous  les  PhiloCophes  convenoient  dés  attri- 
buts de  l’ame , onpourroit  dire  qu’elle'  confifte  en 
une  chofe  plutôt' qu’eh  unè  autre.  Mais  jufqu’à 
prefent  on  n’en  dft  pas  convenu  i & il  eft  furpre- 
nant  que  depuis  tant  de  lîéclcs'paflez  , & quêtant 
de  Grands  hommes  ont  travaille  fur  cette  matière, 
â n’ait'  rien  été  refolu  fur  cCia.  Son  eliènee  n’eft 
peint  encore  connue. 

7.  L’Ame  eft  quelque  chofe  que  l’homme  font 
& qui  eft  capable  dcT  fentîment  ; car  elle  fe  fart 
fentir.  .Jépenfe,dit  Defeartes,  donc  jè  fuis,  & c’eft 
en  cela  qu’il  fait  conflfter  l’Ame  , &'comme  l’on 
penfé  par  la  tête , il  faut  donc  conclure  que  l’ame 
eft  dans  la' tête,  àfôn  milieu,  & dans  la  glande  pi- 
.neale,  pu  tous  les  fens  qui  font  doubles  vont  abou- 
tir, de  même  que  les  parties  du  cervéau  , autre- 
ment l’Ame  verroit  les  objets' doubles  fans  cette  ' 
réünion  à la  glande  pinealé. 

8.  D'autrésônt  cru  que  les  Peres perpétuent  leurs 
ame^à  leurs  defeendans.  D’autres  que  c’eft  le  Sei- 
gneur qui  les  forme  à mefurc  que  lesenfans  s’ôrga- 
nilcnt  dans  le  fein  de  leur  mere.  D’autres'enfin  , 
fans  mettre  en  foin  la  Divinité  d’en  former  à tope 
moment  , c’eft  qudéc  Seigneur  ayant  prévu,  toutes 
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c-hofcs  dépuis  qu’il  a crée  l’homme  , il  a fbrrtié  des 
Ames  autant  qu’il  pouvoit  naître  des  humains. 
Quelques  ridicules  que  foient  la  plupart  de  toutes 
ces  opinions  ; ce  fera  toujours  très  - fagement  fait 
de  ne  prendre  aucun  parti  j que  dans  celle  quel’E- 
gliftà  adopté  , à caulc  qu’on  ne  peut  tomber  quç 
dans  des  erreurs  que.  nôtre  Religion  défend.  Ç’eft 
l’affaire  de  Meffieurs  les  Théologiens  ,•  à qui  la  cho- 
fe  doit  être  renvoyée  pour  la  décider. 

9:  Certains  Philofôphcs  payons  ont  crû  que  nôtre 
Ame  apres  cetté  vie  pafl'oit  de  nôtre  corps  dans  ce- 
lui de  l’animal , dont  les  adions,  & le  tempéra- 
ment convenoità  celui  de  l’homme,  où  elle  avoic 
refîdc  pendant  qu’il  étoit  vivante  Gorhnde.une  Ame 
courageufe  entroie  dans  lé  cofp^  d’un  Lion  j celle 
qui  ctoit  paifible  dans  celui  d’un  Agneau  *,  celle, 
d’un  homme  fin  ^ adroit  Sç  rufé  dans  Ici  corps  d’ua 
Renard  , & d’un  Singe  j & que  plufieurs  penfoient 
avoir  été  autréfois.  Mais  cette  opinion  de  la  Me-^ 
ternpficofe  ne  dura  pas  long-tems,  & ne  fut  foute-^ 
nuë  par  aucune  bonne  railon  , de  maniéré  qu’elle, 
a palîé  dans  la  fuite  des  fiéclès  pour  ehimeriquei, 
Xacdy  eft.  le  Legiflateur  de  l’Orient  qui  y a établi 
l’opinion  du  pafl'age  des  ames^  de  cô'rps  en  corps.. 
Cette  opinion  extravagante  eft  cependant  encore 
fuiVie  en  divers  Peuples  de  l’Àfie  , & de  l’O- 
nent.‘  , . ^ 

10.  Bourdon  Médecin  Anatomifte , dit  que  la, 
huitième  paire  des  nerfs,  ou  la  pyre  vague -fout-, 
nit  à l’eftomach.deux  branches  confiderables , qui 
par  divers,  entrelacemens  de  petits  rameaux  for- 
ment un  plexus  fur  fon  orifice  fuperieur  qui  le  rend, 
très- fenil  oie,  &qui  fait  la  communication  qu’il  a 
avec  le  cœur , & le  cerveau  -,  ce  qui  a porté  Hel^ 
mont  à dire  que  l’Ame  avoit  fqn  fiege  en  ce  lieu.  ♦ 

rr.  Dans  les  mémoires  de  l’Academie  170^.  p.23. 
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on  y lit  l’Hiftoirc  d’un  Chat  à qui  l’on  avoir  ou- 
vert le  col , & lie  les  nerfs  de  la  8'.  paire  qui  vont 
au  cœur  , au  poumon  , & à l’cftomach  pour  former 
le  plexus-  fur  fon  orifice  fupericur  étoit  mort  dans 
l’inftant,  fans  aucun  mouvement  d’aucune  partie 
de  fon  corps , Sc  croit  demeuré  tout  d’un  ‘coup 
aufll  roidc  que  s’il  eût  été  mort  dépuis  j>Iuficur5 
jours.  Le  mouvement  du  cœur  fut  arrête  fubitc- 
ment , & le  fang  envoyé  au  cerveau  fut  arreté  tout 
court.  Ce  qui  prouve  que  la  vie  dépend  de  ces  nerfs 
plûtôt  que  du  cerveau,  &quc  rAmc  cft  conuuc 
jointe  à eux. 

II.  Mélanges  Hiftoriques  ,T.  i.  lyoz.  pag.  15.il 
eft  raporté  qu’un  Efpagnol  a dit  que  les  betes  n’ont 
point  d’ames.  Un  François  l’a*dit  auffi.  Un  Italien 
plus  outré  s’eft  avifé  de  foutenir  que  les  femmes 
n’en  ont  point  non  plus  , & ne  font  pas  de  l’cfpe- 
cc  des  hommes.  l’Inquifition  a cenfuré  ce  Livre. 
Les  Dames  furent  fâchées  de  ce  fyftêrac  , les  unes 
defe  voir  regardées  comme  des  bêtes,  & les  autres 
comme  des  machines  , mais  qui  pour  récompenfe 
feroient  enrager  les  hommes.  Cependant  dans  l’E- 
clefiafie  on  lit , que  Dieu  avoir  créée  à Adam  une 
compagne  fcmblablc , &é. 

13.  Voici  un  grand  Hiftorien  Payen  qui  ne  croyoit 
pas  à l’immortalité  des  Ames.  Ceft  Pline  le  jeune. 
Livre  7'.  ch.  <5.  Après  que  l’homme  eft  enlevcli, 

' dit-il,  on  parle  diverfement  de  fon  Ame.  Cepen- 
dant on  allure  que  les  hommes  après  leur  mort  re- 
tournent en  même  être  qu’ils  étoient  avant  qu’ils 
fuflent  nés.  Il  n’y  a non  plus  de  fentiment  au  corps, 
& à l’amc  après  la  mort  qu’il  y en  avoir  avant  qu’ils 
fulTent  dans  le  monde , mais  la  vanité  , & la  folie 
fuggerent  aux  hommes  de  penfer  qu’ils  feront  quel- 
que chofe  après  leur  mort.  De  iorre  que  fc  flatant 
au  milieu  de  lanaort  ils  fe  promettent  une  certai- 
ne 
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^.vic., , Quclqües-uns  atribuentà  rÀme  une  im- 
mortalité. D’autres  difent , qu’cll^  fe  transfigure  ^ 
^ il  y en  a encore  qui  penfènt  que  les  infernâuj^ 
ayent  dii  fentiment  , & . pour  cela  ils  les  reverent  ^ 
comme  li  le  fouffle  de  TKornhie  qui  lui^onne  la  vie 
ctoit  different  en  quciqüe  cKofe  à celui  des  bêtes  , 
qu’il  n’y  eût  dans  cet  Univers  des  chofes  qut 
vivent  plus  que  l’homme  , aufquçllés  cependant  oiï 
n’atribuë  aucune  immortalité.  Mais  montrez  - moF 
lin  corps  qui  fuîve  la  matierrf  de  l’Ame.  Où  eft  fa 
yènfée  ,■  où  eft  la  vûë , où  eft  fon  ouïe,  que  fait-il  , 4 
quoi  s’emplôye-t-il  ? Ou  n’ayaùt  rien  dé  tout  cela,; 
quel  bien  petit, avoir  l’Ame , & où  eft-cé  qu*ellc  va? 

O 1 que  depuis  que  le  monde  eft  monde  il  y auroiç 
des  Ames  depuis  ce  tènis-là'.  Il  eft  certain  qu’elles 
feroient  cpaiffes  comme  l’ombré.Et  par  aînfi  toutc.4 
ces  chofes  ne  font  que  rêveries  de  petits  enfans  , ’èc 
üné  invention  dès'  nomrhes  qüi  voudroient  lîé’jaT 
mais  mourir,  &Cn’étre  jamaiis  rcdiîits  au  néant.  Je 
trouvé  aufïîquc  c’en  une  grande  folie  de  garder  les 
corps  dans  ‘ l’éfperance  d’une  refurreélion.  Ainfî 
que  «peut  pf orné tre  qui  n'eft  pas  encore 

reffulcité  luï-mêihe.  M.iis  quelle  folie  né  feroi't-cç 
pas  de  pénfer  que  par  la  mort , on  puifTe  entrer 
dans  une  vie'  féconde  î Et  qucl  rcpot  pourroieni} 
avoir  tous  les  homrries  né,d’avoif  le  fens  de  leur 
Ame  en  haut,  ôc  leurs  ombres  dans  les  çnfers  î 
Certainement  cet  appas  de  paroles  , éSc  lai  Tollé 
créance  des  Komniés  détruit  • toute  la  douceur  du 
principal  bien  delà  nature',  ;qui  eft  la  mort,  Sc  qui 
eft  double  mort  à ceux  qui  ont  foin  d’une  vie  ni- 
;turc.  Car  (î  c’eft  Un  grand  bien  que  d’etrè .,  ‘quel  ' 
contentement  poürrdit-on  avoir  de  penfer  qu’on  a 
été  ? 6 ! du’il  eft  plus  aifé  , & plus  affuré  fe  croire 
■ chacun  loi  - même  , éc  prendre  fdh  afluraftee  de 
l’experiencé  de  ce'  qu’on  etoit  avant  qu’ôn  fut  né,  ' 
Tovk  ^ ' G 
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14.  Voici  SeneqHt  qui  parle  de  rAme  pliii 
de  fagefl'e , quoique  Payen,  Efifi.  5Ï.  Car  il  eft  cer- 
tain que  les  femcnces,  & les  arbres  ont  une  ame,  8c 
Epi  fl.  iiyi  Ndustendns  poiir  véritable  ce  quenou^ 
toyons , qui  tout  le  monde  croît , comme  la  crcan<3 
ce  que  nous  avons  des  Dieux  ,■  nous  la  tiro^ns  de  l’o- 
pinion qu’un  chacun  a daps  fon  Ame  , qu’il  y a deP 
i)ieux , & qu’il  n’y  a natiotl  au  monde  fi  éloignée 
qu’elle  foie  des  Loix , & des  bonn«  nnKeurs  qui  ne’ 
Croye  quelques  Dieux.  Qgand  nous  difputons  de' 
réternitc  des  Ames , la  plus  grande  autorité  qu’on 
y apporte  C'fift  lexotumun  conféntemçnt  des  hom- 
mes , qui  craignent,  ou  qui  rtnrerent  les  enfers  , p." 
l)t.  parlant  de  l’Ame,,  n dit  que  c’eft  d’ellé  que? 

5>roccde  nôtre  bon  fens  •,  c’efi  d’elle  (jbe  leS  parole# 
brtent  y c’eft  d’elle  que  nous  prenons  la  cpnrenan- 
Ce  , le  vifage  , & la  façon  de  marcher  , & p.  133.“ 
l’Ame  c’eft  nôtre  Roy,  taridts  qu’elle'  fe  porte  bien 
tout  le  refte  fait  fon  devoir  ; & fuî  obéît , mai# 
pour  fi  pou  qu’elle  chancelle  le  refte  s’ébranle  aufti- 
tôt.  Qyandeile  fc  laifle  vaincre  à la  Volupté  ,i^Côu-i' 
tes  les  Iciences,  toutes  les  actions  fe  fletriflent , ÔC 
toutes  fes  entreprifes  fe  rendent' lâches,  & languif-- 
fantes.  Par  les  vices  elle  ruine  le  corps  & .par  féS 
•Vertus  elle  le  fortifie , 5c  le  fedrefle: 

15.  Epifl.  jï.  Je  pfcnfeque  nous  fommé's  d’^accord 
<oy  6c  moy  , que  les  chofes  extérieures  s’acquierent 
^ur  le  corps , 6c  qu’on  refpe<fte  le  corps  pour  l’a- 
mour de  l’arae.  Qjiédans  ^améita  y des  parties  qur 
fervent  comme  de  fervantés  , parle  moyeii  dcfqucl- 
• les  nous  nous-  mouvons  ,-  St  nous  nourriflbns , qui 
font  données  pair  ce  principe  qiii  commandcl  C’ef» 
elle  feule  qui  ne  le  rapqrte  à rieh  / Si  qui  raporte*’ 
foutes  choies  à foi , de  la  même  manierç  qüé  tHcu  ^ 
Ctwnmande'à  tout  l’Univers  / n’eft  gouverné’ 
d’aucune  chdfe.  C’éft  par  ces  prineîpcs  ^©'l’AitMi' 
Vient  auifi  de  Pieu.- 


DIgitized  Dy 


_ • * / • l 

D k s'  ,'  P H I t O s O I»  M i s.  ‘9? 
V i^.  57^  p.'  i24.  Tu  pçnfcs  peuc-cc;rç  que  jé 

if^cuille  parler  ^cs  Stoïciens  qui  croycnt  que  l’Ame 
^’uri  homme  qui  eft  étôuffc  fous  une  grande  ruine 
lie  peut  pas  fortif  j Sc  Qu’elle  fe  diflipe.inconrinenr, 
parce- qu’èlle  n’enapû  échaper  librement  ; mais  je 
he  le  fais  poin^ , ôc'ccux  qui  le  difent  feurompeni?. 
'Comme  .une  flamme  ne  peut  être  fuffoquée  parce 
qu’elle  s’enfuit , 8£  fe  retire  avec.ee  qui  la  chaflc  j 
'pomme  l’air  ne  peut  être  bleflê  d’un  coup;^  ni  être 
coupe  de  la  fecoufle  d’un  fbüct  ,.‘mais  'le. répend 
tout  à l’cntour  du  corps  auquel  il  fait:  place  vtout 
ainfi  l’ame  qui  eft  lachc^edu  mondé  Uplus  fubtK* 
le  & déliée  , ne  peut  être- teten^  ni  tourmentée 
dans  le  cor^s } mais  par  le  moyen  de  fa  fubtilité 
elle  échape  a travers  toutee  dui  U jircflc.  Et  tout 
ainfi  que  la  foudre  après  qu’elle  a ^erté  fes  éclairs 
s’en  va  par  un  fort  petit  trou , pareillement  l’ Arne 
qui  eft  encore  plus  Tubtilç  que  fe  feu  pafle  & s’en- 
niit  à travers  toute  fortè  de  corps,  ® par  ainfi  il 
faut  difputcr  fi  elle  eft  immortcric.Mais  il  tient  pour 
thofe,  toute  certaine  que  fi  elle  futvit  au  corps  \ 
par  confequent  elle  ne  peut  périr  par  aucun  itioyen 
que  ce  foit.  Car  il  n’y  a aucune  immortalité  fujerte 


mal  qui  nous  artrivedans  cefrevjc  au  fujet  de  !’£- 
temité  des  efiofei  , Senéque  dit  que  ç’cft  à çerré 
ïôy  que  nôtre  Amé  fe.  doit  apconioder,  c’eft  elle 
qu’il  faut  du*cHe  ^ qui  elle  obéïflè'  fans 

murmurer  é<  fuivahr  la  volonté  dés  Dieux  faire 
les  chofes  de  bon  çaèur , 8ç  a-vcc  courage.  ^ 

■ iR.  Examinons  chcore  cc  que  dit  Plutarque  au  fu- 
)pt  de  l’Ame  dans  fon  Chap.  Il  àflure  commet 
Homère  *que  .dc  tous  les  animaux  l’homme  eft  le 
plus  miferabl^Qûe  le  corps  étant  diftinc  de  l’  Aine 
W Gij 
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à.  fcs  maladies,  coiftmc  r Ame  les  fiennes,qui  font  Itfs 
vices.  Que  les  maladies  de  l’Ame  font  bien  pltit 
danecreufes  que  çcllfcs  du -corps.  Que  la  première 
de  les  maladies  , ëc  qui  ed;  incurable , c’elc  la  folie 
qui  ne  le  peut  pas  cacher  } mais  toutes  les  autres 
maladies  peuvent  palier  pour  des  vertus  par  le  tour 
ingénieux  que  les  hommes  leur  donnent  j car  lé 
vice, de  la  çolcrc  palTera  pour  valeur  } l’amour  i 
mauvaifos  fins  pour  amitié  j l’envie  fera  couvert^ 
par  l’ambition  \ la  coUardife  fera  àppellce  pruden> 
ce.  Et  ainfi  de  tous  les  autres  vic^  que  l’Ame  cou* 
vre  au  dehors  par  les  vertus  qui  leur  font  contrai* 
rcs. 

19.  Etau  39'. Chap.  voulant  faire  voir 

que  la  condition  des  bêtes  ell  infiniment  plus  heu- 
reufe  que  celle  de  l'homme  fait  parler  Vlijfes.,  ÔS 
Circé.  Circè  reproche  à fon  ambition*,  & 

fon  amour  qui  le  faifant  mcconnoitre  le  doit  ren* 
dre  moins  r^onnable  qu’une  bête.  Circé  fait  paroî-^ 
tre  Grillus  qui  foutient  à Vlijfss  que  la  viedumui* 
ne  cil  moins  à edimer  que  la  vie  des  bêtes.  Conv; 
me  la  croyance  de  ces  Anciens  croit  de  croire  à la 
Mctcmpficofe  , Grillus  qui  avoir  été  homme  autre- 
fois pouvoir  mieux  juger  des  deux  cfpcces , de 
l’homme  ou  de  la  bête,  que  n’auroit  fçu  faire  Vlif- 
fes  : & commença  par  lui  faire*  voir  que  l’hommd 
cultivant  fon  Ame  par  les  fcienccs  , & par  les  ver- 
tus qu’il  connoilToit , ne  pouvoir  pas  empêcher 

3u’clle  ne  fut  vitieufe  , flç  capable  de  toute  forte 
e^  maux  , au  lieu  que  celle  des  bêtes  fans  culture 
& fans  fciencc,  toujours  unie  , fans  tous  des  foinS 
que  celle  de  f homme  fe  donne,  n’eft  point  capable 
de  tous  les  défauts  de  celle  de  d’homme,  & par 
confequenc  qu’elle  ed  plus  équitable,  5c  plus  rai- 
fonnable.  • 

ao.  Parmi  les  Juifs  la  Sctde  des  Saducéens  tenoic 


Digitized  by 


DES  PhIIOSOPHES.’  TOI 

<jue  les  Ames  étoient  mortelles.  Celle  des  Phatilîcns 
«royoit  l’Ame  immortelle , celle  des  juftes  paflbit 
en  d’autres  corps , & celle  des  médians  foufFroic 
des  tourmens  éternels.  Celle  des  EflTcniens  préren-^ 
doient  que  l’Ame  étoit  auflî  immortelle,  d’unefub- 
ftancc  (ubtilte  , & aerienne , que  celle  des  bons  al- 
loit  occuper  unç  région  agréable  , 6c  celle  des  mé- 
dians des  dieux  glacez  , avec  des  peines  infinies. 

• il.  Pour  prouver  l’immortalité tie  l’Ame,  difenç 
certains  Philolophcs  , c’eft  que  la  matière  arran- 
gée de  la  maniéré  qu’on  voudra  ne  fera  jamais  ca- 
pable de  penfisr, , en  quoi  uniquement  les  Carthc-i 
liens  font  conlîfter  l’Ame  , unefubflance  ejui  penfe. 
L’Ame  étant  indépendante  de  la  matière,  doit 
donc  être  immortelle , puifc^u’il  n’y  a que  la  matic- 
K qui  change. 

22.  Les  proprietez  de  l’Ame  font  aü  nombre  de 
Icpt , qu’on  diftinguc  , i°.  Par  l’entendement , 2®. 
Par  la  volonté  , 3®.  Le  fentiment , 4°.  La  liberté 
5®.  La  mémoire  , é°.  L’imagination  , 7®,  6c  les  ha-i 
bitudes  divçrfes  qu’elle  contracte.;  > 

A M E L I V S. 

« 

[ GtmilUms  1 de  Tpfcanc,  Philofophc  Ptolonù 
cicn  , dans  le  3'.  fiécle,  avoit  d’aboref  étudié  fous 
un  certain  Lijtmachus , Philofophe  Stoïcien  , & fc 
mit  enfuite  fous  la  difciplinc  du  fameux  Plotin. 
Se  retira  à Apamée,  Ville  de- Syrie  , après  avoir 
refié  prefque  24.  ans  auprès  de  Plotin  ^ il  fucceda 
à fa  Doétrine,  fit  divers  ouvrages , &c. 

4M  MO  NIV  S. 

I.  Il  en  a eu  plufîcurs  de  ce  nom.  L’un  natif 
de  Lamptia,  Bourg  do  l’Attique  , 6/c  fuccefieur 

Giij 
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çc[chxe\Anji^rque  Àzm  l’Ecole  d’Alexandrie vi- 
voitpeude  tems  avant  l’Empire  d’Augufte  , quia 
fait  plulieurs  traitez.  ' 

. a".  Un  Axitxc  AnrnonÎHs  d’Egypte  , Philofophedc 
la  fede  de  PoMmofty  floriiroit  lousl’Ern|3ire  de  Né- 
ron , environ  Pan  78.  de  J.  Ch.  qui  fur  Précepteur 
de  Flutatque.  ' • 

3“.  IJn  autre  d’Ale^çandric,  Philofophe  Chrétien, 
qui  viVoit  dans ’ie  fiecle.  Sà  premier^  occupa-; 
tion  fut  d’abord  de  trâhfporter  du  bled  dans  des 
lacs.  Il  quitta  ce  métier  fous  l’Empire  AtCommodej^ 
pour  s’apliquer  à la.  Philofophie  qu'il  enfeigna  à . 
Alexandrie  avec  bcaucoTip  de  réputation  , par  un 
geni/c  extraordinaire  qu’il  avoit  pour  les  fciences. 

Il  eut  pour  difciplcs  Ongene  , & PUtin.  Ce  der-' 

' nier  quoique  Payen  vint  étudier  fous  lui  à l’âge  de  • 
a8,  ans,  Sc  ne  le  quita  que  iz  ans  apres.  Amkoniu's^ 
s^ctoit  fort,âppliqué  à étudier  Platon  , & Ariftote. 

Il  mourut  environ  l’an  ap.  de  Jefus-Chrift. 

: 4®.  Et  enfin  un  autre,  ixisà’Hennàt , Pfiilbfophe; 
Pcripateticien , difciple  de  Pw/At , fleuriflbitlou^ 
l'Empire  A’Anafiafé  , dans  le 6'.  'fiéclc;  Ce-dernier’ 
étoit  le  plus  fçavant  homme  de  fon  fiéclc,felon'Pl;/- 
iofiraté.r  ^ ‘‘r  \ V ^ - : 

ANACH^RS  JS. 

. Philofophe , qui  aimoit  les  fciences , méprifoit 
les  richelles.  Diloit  que  les  loix  qui  ne  font  pas 
obferv^s  par  lès  Grands  étoient  comparées  aux  toû 
les  d’araignées  qui  ne  prennent  que  les  naouches  , 
&non  pas  lesoifeaux.  Que  la  vigne  portoit  troiç. 
fortes  de  fruits  j l’hyvrefle,  la  volupté,  & le  repen- 
tir. Que  celui  qui  cft;fôbre  en  fon  parler  , en  fon 
■tnanger,  & en  fes  plâifirs>  a le  càraâerc  d’un  parfai- 
tement honnetc-hommç.  Ce  Philofophe*  voulant 
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publier  des  loix  étrangères  dans  fa  Patrie,  rut  mis 

I mort , vivoit  du  tems  de  Crefus , fut  rinyentcur 
de  la  roue  des  Potiers  de  terre.  Ecrivit  un  traite  des 
Loix  des  Scytes , & un  autre  de  l’incertitude  de  V 
la  fragilité  de  la  vie.  U croit  Scyte  de  nation,  04 

de  la  Tartaric.  , ^ j. 

Diogene  L*èrceyX^^ortt(^  AmcmrJîSyTiG^c\i.  d un 
Roy  de  Scythic,&  Philofophc,difolt  qm  e- 

toit  hardi  & délibéré  en  haranguant  pilToitpour  imir  . 
tateur  de  la  façon  de  parler  des  Scythes.  Apres  avoir 
refté  cnGrecc,&dc  retour  en  S;cythic,y  voulut  c^n, 
ger  les  Loix,  & introduire  celles  de  Grèce,  Ion  frere 
le  tua  d'un  çoiup  de  ôeche  à la  chalTc.  En  mourant 
• U dit  qu’il  était  allé  en  Grèce  ppur  s’iriftruire  de  la 
Philofophic , & que  l’envie  le  Faifoit  mourir  dans  le 
lieu  de  fa  naiflance.  D.ifoit  que  la  vigne  portoit 
t^ois  grapes-  de  raifin  *,  la  première  do  plailir , a 
î'.  d’y vxognerie  , & la  3'.  de  regret.^  H s ctonnoit 
que  les  Grecs  fiflent  de^  Loix  pour.  #mpçchcr  quon 
ne  s ipfultât  les  uns  les  autres  , ôc  que  cependant  ils, 
bonoroient  infiniment  les,  Atlctçs^quj  le  malla-% 

■ croient  çntrç  eux.  Ayant  açris  qu’un  Vaifle;iu  n er. 
toit  épais  qne  de  qpatçc  doigts , cft-ce  U dit-il  la 
diftance  qu’il  y a entre  la  mott&:  les  gens  ÿn  vont- 
Lr  Mer..  Il  appelloic  IVUe  un  remede  de  folie  ^ 

parce. que, Içs  Athlètes  s’en  étant  frotez,  fe  rnafla-  \ 

croient  comme  des  infenfez.  S’étoitun  de  fesfujets, 
d’étonnement,  dç.  voir  qpe  les  Grecs  fefervoient-^ 
commencement  de  leurs  f^ftius,  de  petit  v.çrres , 
quand  ils  étaient  à moii;^  fouis,  ils  icn  prenoien  t de 
plus  grands.  Qu’il  faut  rcgler  fon  ventre , fa  lan- 
gue, & fon  ampùr.  Un  Qrec  lui  reprochant 
«oi  t Scy  tfae  , ma  pairie , ditril , me  fait  honte , mais, 
lu  es  l’oprobrç  de  la  tienne..  Que.  la  languç-çtoit  ce.,, 
que  les  hommes  avoient- de  meilleur  & de  plus., 
mauvais.  Qu’un  bon  ami  valoit  mieux,  que  plu üc.ur^ 

G iii;  . 
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autres  qui  ctoient  incertains.  Que  le  Barcau  éroic 
un  lieu  propre  à fe  tromper  l’un  l’autre.  On  pré- 
tend que  c’eft  lui  qui  a invente  l’anchre  , & la 
fouc  des  Potiers.  Voici  la  Lettre  qu’il  écrivit  à 
Cr-fns.  Te  fuis  venu  en  Grece,  Grand  Roy  des  Ly- 
diens, pour  y aprendre  les  mœurs,  les  fciences,  & 
les  loix  de  ce  peuple , pour  ccquieft  de  l’or  je  n’en 
ai  pas  de  befoin  , & je  ferai  latisfait  Ci  je  reviens 
plus  do(3:e  & plus  fage  dans  mon  pays.  Je  vous 
iray  neanmoins  trouver,  çftimant  beaucoup  vôtre 

converfation , & vôtre  amitié. 

’»  1 * ' . 

A X A G 0 R A,  S. 

Fut  difcipje  d’Anaximene  qui  rranfporta  le  pre- 
mier la  Philolbphied’Afie  à Athènes. 

1°.  Il  admettoit  des  parties  infinies  en  tous  les 
corps.  ^ 

a°.  Que  le  SoTeiFétoit  une  maflê  de  feu  plus  gran- 
de que  le  Peloponefe.  Il  fut  aceufé 'd’impieté  pouç 
avoir  foutênu «qu’il  n’étoit  qu’une  malTe  de  fer  enT 
flammée.  ..... 

Il  étoit  defabufé  de  la  pluralité  des  Dieux. 

4®.  Que  la  Lune  étoit  habitée  , ou  qu’çÙe  le  pou-: 
voit  çtre , & où  il  y avoir  des  montagnes  & des 
yallces.  v • ■ 

j°.  Que  les  principes  des  chofes  ayoient  en  eux 
les  car*â:ercs  des  parties.  Car  comme  l’or  eft  coniT 
pofé  de  petites  parcelles  unies  enfemble , de  même 
tout  ce  grand  monde  eft  fait  de  femblables  parties 
^ui  font  le  tout  , ôc  font  le  premier  mobiles  des 

tf®*  Que  les  corps  pefans  font  dans  ce  lieu  le  plus 
bas  comme  la  terre  ; & que  les  légers  occupent  le 
plus  haut  comme  le  feu,  mais  que  l’eau  & l’air  fonjj 
au  milieu.  ‘ ' 

« 
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7°.  Que  les  Aftres  avoient  d’abord  eu  un  mouvc' 
ment  confus  , qui  s’étoit  enfin  réglé. 

8°,  Que  la  voyc  laÀcc  étoic  une  reflexion  des 
rayons  du  Spleil. 

9°.  Que  les  cometes  fe  font  d’un  amas  de  dlverfes 
étoiles  errantes.  , ■>  ^ 

10.  Que  les  vents  fc  forment  par  un  air  quç  le  Sp 
Ici!  a raréfié. 

Il  eut  pour  di  fciples  Socr/ites , Euripide  & Péri- 
dés.  Mourut  428.  avant  J.  C.  Il  a parlé  des  tour- 
billons Avant  Defeatrs. 

' II.  Comme  il  étort  defabufé  delà  pluralité  des 
Dieux,  & qu’on  Iq  lui  reprochoit , il  répondit  qu’au 
contraire,  en  montrant  le  Ciel  du  doigt  il  f’efti- 
moit  infiniment. 

Outre  fon  fentiment  des  atomes , difoit  qu’il  eft 
împollîblc  qu’il  fe  fit  une  chofe  de  ce  qui  n’cft  pas, 
& que  rien  ne  fc  peut  anéantir.  On  prend  une  nouri 
riturç  fimple  & uniforme , comme  du  pain , & do 
l’caù , ces  cKofes  nourriirent  les  chçveux , les  vei- 
nes, Ics^rtercs,  les  os  , &c.  & par  confequent , dit 
ce  Philofophc,  le  ^ain  & l’eau  enferment  en  eux  des 
natures  pareilles  a toutes  ces  chofes  s de  les  che- 
veux , les  veines,  les  artères , _ & les  os , y rrouvent 
pour  leur  augmentation  des  parcelles  qui  leur  font 
femblables! 

12.  Iladmet  unc.#itelligence  divine  pour  lafor-i 
mation,  & la'difpofition  de  chofes. 

13.  Anaxagore  a crû  la  même  chofe  que  Lucrèce  y 
au  fujet  de  la  création  des  hommes.  Voyez  Lucrèce. 
Et  que  les  mâles  naifl'oient  dç  la  terre  à la  droite  , 
& les  femelle  à la  gauche  en  meme  tems  qu’elle  ou- 
vrpit  fonfein,  ôç  les  rnatriecs  où  ils  avoient  été  en- 
gendrez. 

■ 14.  Que  tous  les  afl'emblages  fe  font  fans  le  fecours 
‘du  vuidc  , qu’il  n’y  a point  de  bornes  dans  là  fcélion 
pçs  corps. 
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15.  S’il  croit  vray  que  les  corps  furent  ainfi  con- 
ftçuirs  comme  prétend  Anaxagore , il  s’enfuiyroii; 

Î[ue  le  bois  çnfermeroit  dans  foi  la  legcrcté  du  feu  , 
a fumée  Se  la  cendre , dit  un  Auteur , que 
dans  la  nourriture  qu’opprendroitil  s’y  trouyeroit 
du  fang,  des  os  , & des  inçcftins  pour  produire, 
èn  nous  de  pareilles  ebofes , ce  qui  n’efl  pas. 

itf.  Diogette  La’érce  rapporte  c^\i' Arutxagtre  fut 
difciple  ài'  Anaximene.  Dilùit  que  toutes  (^ofes  au 
commencement  _étoient  ama^cs  en  une  /rcfpriQ 
qui  furviht  dedans  leur  donna  une  compofition, 
Anaxdgore  étoit  d’une  l^miHç  noble  & trés-riche 

?uitta  Ion  patrimoir^ç,  pour  .ne  s’apUquer  qu’à  1»’ 
bilofophiÇpOomme  ottlüirçprocboit  le  peu  de  foiit^ 
qu’il  àvoît  de  fa  Patrie,  ü montra  Je  Çicl  avec  le. 
doigt , c,n  faifant  entendre  que  c’etoit  là  fon  pays  { 
pn  dit  qu’il  vécut  71.  ans  , a l’âge  de  lo  ans  corn-' 
çiença  à étudier  la  PKilofop^ic  à Athènes,  fous  Caf, 
fins.  Il  croyoit  que  ïc  Soîçil  étoit  femblable.à  un 
fer  chaud  plus  grand  que  le  Peloponefç.  Qu’il 
paroîrdans  la  Lune  des  demeures , des  montagnes, 
&c.  Et  que  les  principes  des  ebofes  ‘avoidht  avec; 
eux  les  paraderez  des  parties  *,  car  comme  l’or  eft 
compoféde  petites  pafçcljes,  de  meme  tout;  ce  grand' 
monde  efl  fait  de  petits  corps  de.  femblables  parties^ 
qui  font  le  tout , & font  le  premier  mobile  de  tou-^ 
tes  ebofes.  C^e  les  comètes  ^ Gant  d’un  amas  de^. 
plu/îeurs  étoiles  errantes  &qui  jettent  des  gammes. 
Si  que  l’air  les  darde  comme  des  étincelles  de  feu.' 
Que  les  vents  fe  forment  de  la  rarefaAion  de  l’air,' 
par  le  Soleil..  Que  les  animaux  ont  été  produits  au 
commcnccmenç  de  l’humidité,  de  la  chaleur,  & de, 
terre  , & enfuite  ils  font  vends  les  uns  des  autres  , 
les  mâles  du  côté  droit , les  femçllcs  du  gauche,  ytd* 
' homme  lui  demanda  fi  les  montagnes  de  Lamfaque 
oc  devicAdroient  point  un  jour  Mer,  oui , répoq-^ 
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, fi  le  tems  ne  finit  point.  On  lui  demanda 
pourquoi  éroit-il  dans  lé  monds  , c’eft  pour  con- 
templer dit-il  le  Ciel,  le  Soleil  ,& 'la  Lune;.  On 
tui  reprocha  qu’il  n’étoit  qu’une  perfohne  prive 
dans  Athènes  : Vous  vous  trompez  , je  nç  le  fuis 
pas  à leur  égard  ; nms  eux  au  contraire  le  font  pat 
raportau  mien.  Un™ommectant  fâché  de  mouriç 
dans  un  pays  étranger,  'il  le  confola  en  l’affuranç 
que  pour  aller  en  l’autre  monde,le  chemin  étoiç  ou- 
vert par  tour.  Une  pierre  étant  tombée  du  Ciel 
An Ax* tore  dit  qu’il  en  étoit  tout  compofé  , Sç 
que  fi  ion  mouvement  violent  ne  l’entretenoit  , 
tout  fc  broüilleroit,  & s’anéantiroit.  Ce  Philofo- 
ptie  fut  exilé  pour  avoir  foutenu  que  le  Soleil  étoic 
une  latpe  ardente , ^ toute  de  feu , ôc  que  c’étoic 
une  impiété  que  cette  opinion.  Comme  il  fur  coh^ 
damné  a la  mbrt  , aulfi  nien  que  Tes  enfans,  étant 
■ abfcnt.  Pour  le  premier , dit-H , il  y a long-tem/ 
que  la  nature  iti’y  a condamné  aulQIji  bien  que  mes 
Juges , & à l’égard  de  fes  enfans , il  répondit  qu’iJt 
ne  Içs  avoir  mis  au  monde  que  pour  mourir  un  jour.’ 
Il  mourut  à leur  plate  > pria  les  habitans  de  cette 
Ville  , de  permettre  qué  tous  les  ans  le  jour  de  la 
mort  puflent  fe  divertir , & jouer , 5c  que  cette 
coutume  s’obfçrve  encore  aujourd’hui.  On  roitcct-' 
te  Epitaphe  fur  fph;  Tombeau.  ' ’ ‘ * 


Cy  git  Auaxagore,  efprit  remfli  ttappat  , 
%^ne  folli'- Sentence  a eAufé  fon' trépas. 

Pour  croire  le  Soleil  une  fimple  lumière  , 

'l^n  fommeil  étemel  vient  fermer  fa  paupiem^ 


A N A X A R QJU  E. 

• \ 

Fut  difciplc  de  Diomene  , à'Ahdere  , de  Métro-  , 
dere  , de  Chio,  Sc  félon  d’autrçs  de  Democrite,  Ce 
Philofophe  étoit  un  de  ceux  ^ doutent  de  tout  , 
& difoitqu’il  ne  fçavoit  pas  nSne  s’il  fçavoit  quel- 
que choie.  Il  avoir  une  grande  force  d’çfprit.  Etoit 
intrépide  dans  les  dangers , & toujours  temperc^ 
dans  Tes  aâioni.  Ce  fut  un  de  ceux  qui  détournât 
Alexandre  de  fe  faire  appcller  Dieu.  Viyoit  340. 
ans  ayant  J.  C.  Alexandre  commanda  qu’on  lui 
donna  tout  ce  qu’il  demanderoit.  Il  confeilîa  à Ale- 
xandre dans  BabylonCj  contre  l’avis  dcsi 

Chaldéen  qui  prédifoient  qu’il  y mourroit.  Etant 
à la  table  de  ce  Prince  qui  lui  demandoit  ce  qu’il 
diloit  du  repas  , il  lui  répondit  qu'il  auroit  été  par- 
fait, fi  l’on  y avdit  fêrvi  la  tête  de  Nicocreony  Tyran 
de  Cy;  re  Ion. ennemi  qui  étoit  alors  à la  table.  Ce 
dernier  en  fut  fi  piqué  que  l’aïant  fait  prendre  après 
la  mort  ^Alexandre  , il- le  fit  mettre  dans  un  Mor- 
tier , & le  fit  piler  avec  des  marteaux  de  fier.  Le  ^ 
Philosophe  fuportace  füpHce  avec  tant  de  coura- 
ge qu’il  neTempccha  jamais  de  fe  moquer  du  Ty- 
ian'  & de  lui  dire  plu  fieurs  fois  d’écrafer  tant  qu’il 
voudroit  le  vafe  où  Anaxarejne  étoit  enfermé  , en 
parlant  de  fon  corps , parce  Anoxart^ne  n’avoic 
point  de  part  à fes  tourmens.  Et  comme  ïiieoerton 
menaça  de  lui  faire  couper  la  langue  , je  t’ea  em- 
pêcherai bien , efféminé jeune>rhomme  , lui  dit  le 
Philofophe  J car  l’ayant  coupée  avec  les  dents  , il 
la  jetta  contre  le  vilage  du  Tyran.  Il  fut  furnom- 
me  l’heureux  & le  fortuné,  à caufe  de  la  force  de 
fon  efprir , de  fon  intrépidité  dans  les  dangers , & 
de  fa  tempérance.  * , 


I 
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ANAXÎMANDRE.  * 

ï.  EfoitdeMilct,  dirdplc,  Sc  fuccefleUr  de  Tha- 
ïes y fut  le  premier  qui  inventa  la  Sphere  , enfei- 
gna  la  Géographie  , aprit  à faire  lés  Horloges: 

Il  çrôyoit  que  le  de' toutes  chofes  étoit 

un  élément  vafte  & infini,  fans  déterminer  fi  cc- 
toit  le  feu  , l’air  , ou  l’eau.  Difoit  que  les  parfies  fe 
changêoient , mais  que  fon  T«jit  étoit  iipmuablc. 

Que  la  Terre  eft  placée  au  milieu, comme  le  centre, 
qu’elle  eft  ronde.  Vivoit  547  ans  avant  J.  C% 
prédit  un  tremblement  de  terre. 

2.  Diogene  Laercey  raportc  Arraximandre  de 
Milct,  difoit  que  le  principe  de  toutes  chofes  eft 
ce  grand  & infini  clément , fans  dire  fi  c’etoit  i’air,  ' 
l’eau , &c.  Que  fes  parties  fe  changeoient mais 
qu’en  ébn  tout  il  étoit  immuable.  Que  la  terre  eft 
placée  au  milieu  , comme  lé  centre  , qu’elle  eftron^ 
de  *,  que  la  Lune  emprunté  fa  lumière  du  Soleil , 
qui  eft  auffi  grand  que  toute  la  terre.  Que  le  So-  ' 
leil  n’eft  qu’un  feu.  C’eft  lui  qui  le  premier  a in-i  # 

vente  les  Cadrans  Solaires,  a donne  l’invention  des 
Sphères.  Il  écrivoir  les  chofes  fuivant  qu’il  les  pen-r 
foit , fans  embrafiér  aucune  opinion  parriçulicrei  • 

Il  vécut  environ  70  ans.*  ~ • 

t * 

A N A X I M £ N Ei 

Etoit  de  Milet,  difciple  à’ Anaximandre  , difofç 
que  , l’air, & le  vuideétoient  le  principe  de  toute? 
chofes  , & qu’ils  étoient  infinis.  Qyc  les  Dieuy; 
çtoientfortis  de  l’air.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  premier 
un  Cadran  Solaire.  Vivoit  528.  ans  avant  J.  C-  Ce 
Philofophe  fut  le  premier  qui  tranfporta  la  Philo- 
fophied’Afieà  Athènes.  Difoit  que  les  Aftrcs  rou- 
aient autour  delà  terre.  ’ ' 
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. I.  Nicolas  Andry  Doifceur  en  Médecine  de  la  Fa- 
fcultéde  Paris,  & ProfelTeur  au  Colleee  Royal  de 
France  , a fait  un  Traité  fur  les  vers  du  corps  - hu- 
piain,  dit  qu’il  y a des  vers  qui  ontplufieurs  cœurs, 
que  d’autrçs  ont  plufîeurs  poumons } & que  les  vers 
à foye  ont  un  enchaînement  de  ceêursdèpuis  là 
tête  jufqu’à  l’extremitc  du  corps.’ 

i.  L’ Araigné  à è yeux,  • i .1/ 

•.  J.  La  Mouche  a linc  trompe  comhid  un  Elc- 
phanf.  , , ' . , ^ 

^ 4.  La  Puce  a outre  les  fix  jambes  un  petit  reflort,' 
ttés-delié  qui  la  fait  fauter  en  l’air  200.  fois  la  hau- 
teur de  fon  corps.  , ; . 

5.  Le  Limaçon  jette  fes  excremens  par  lé  cou 
ielpirc  par  là , & a les  parties,  de  la  eenératibn  auffi 
^ans  • cet  endroit.  Voyez  Hooch  dans  fa  Micro- 
graphe. , ' . , - . , •• 

i kl  Qu’il  y a de  deux  fortes  d’infedtes,  les  grands  & 
lés  petits.  Par  les  .grands  on  entend  la  Çouleuvre  , 
|c  Scorpion  , la  Grenouille , ôçc.’  Par  les  petits  ou 
comprend  la  Mouche,  la  Chenille  le  Papillon , la 
Fourmi  ',-  la  Puce,  le  Limaçon  , les  vers*  qui  s’engen. 
drent  dans  les  animaux  , dans  les  fruits^  les  bois  , 
les  étofiFes,  les  liqueurs,‘le$  nuxtes;  fiçc.,  , . 

• 7.  Les  petits  infedtes  ineurent  prçfque  tous  fur  la;, 
fin  de  l'Automne/ mais  ils  laiflcnt  une  infinité; 
d’œufs  qui  fc  cdnfcryent  pendant  l’Hyvër , & qui 
Yicnnent  à éclore  au  Printems  d’après,  r;  , 

. ÿ.  Les  Serpens  fe  riieuyént  par  dés  fibres 'fpira-' 
les  , dont  les  anterieures  s’écartent , &,font  étendre 
le  corps  de  l’infcéfe,  ,tandîsque  les  pofterieures  s’a- 
prochent  les  unes  dès  autres , & par  cette  contaç-' 
flon  racourciflént  le  corps  qu’dics  ramaflTent  én  «a 
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plus  petit  volume.  Après  quoi  ce  qui  a.  été  accourci 
S’étend  à fon  tour  par  l’écart  dë  ces  mêmes  jfibreS  ^ 
^ui  viennent  de  le  contrarier',  & donne  par  ce 
tnoycn  au  corps  de  rinfede  ce  mouvetnéne  progref- 
ïif  qui  le  porte  d’un  lieu  à un  autre. 

, 9.  Les  Vers  fe  meuvent  par  des  fibres  fpiralcs  auf- 
fi  , mais  difîerèmmcqt,  en  ce  que  les  fibres  tant  an- 
terieures,' qucpofterieures  fe  racourcilTcnt,  &lbnt 
. faire  par  cette  coritradion  generale  une  petite  vou- 
ic  au  corps  du  ver  , après  quoi  elles  s’écartent , SC 
les  parties  qui  compofent  cette  voûté  étanç  tirées  , 
s’étendent  du  côté  ou  elles  font  tirées.^-  & ipntainfi 
inouVoir  le  •ver  par  un  moull^cmcnt  d’ondulation. 

ïo.  Que  les  vers  ^engendrent  dans  les  corps  des 
ànimaux  par  lè  moyen  de  jeurs  ceufis  qui  font  ref- 
pirez  par  l’air  , ou  mêlez  dans  les  alimens,  & qiu 
viennent  à éclofé.  , 

II.  L’enfant  fé  nourrit  dans  lé  ventre  de  fa  mere^ 
i®.  Par  le  cordon  ombilical , i®.  Par  la  b'ÔucBe  en 
Iiumané  une  lymphe,^.  Et  par  lesporcsde  la  péau.’ 
Ét  que  l’enfant  croît  dix  mille  fois  plus  vite  au 
ventre  dé  la  nàerc , que  lof fqu’il  en  éft  fortii  ^ . 

iz.  Qii’ily  a des  vers  qui  rongent  lé  corail,  & les 
pierres  mêmes.  Ces'  vérs  font  do  diverfés  ftrudu- 
rés  , felqn  lés  divers’  corps  qu’ils  rongent.  Les  pier- 
res font  mangées  par  dés  vers  noirs,  longs  d’environ 
deux  lignes  , larges  de  trois  3c  demi  de  ligne,  en- 
fermez dans  une  coque  g’rilStfe  ,'  ayant  une  tête  fort 
grofléjdiZ  yeux  fort  noirs  & fort  ronds'^  quatre 
éfpeces  de  mâchoireï,-  difpopfces  en  croix  ^ qu’ils  . 
fcmuérit  continuellement  Icfquelles'  s’ouvrent  & 
fe  ferméht  Comme  un  compas  à quatre  branches,  Sc 
Crois  pieds  de  chaque  côte  Vers  la  tête.'  , 

ij.  Le  mortier  eft  a.uffi  rongé  par  une  infinité 
dé  petits  vers,  gros  comme  des  mites  dé  fromage, 
.qhiionfnôitâtres,  3c  ont  quatré  pieds  alTéz  longs 
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idc  cha<^’ic  côte , comiiie  les  mites.  ‘ 

14.  C^ù.  la  Chine  il  y a des  fourmis  qui  percent: 
fen  une  nuit  des  portes  de  cabinets  & d’armoires, 

8c  qui  rongent  même  le  cuivre  , l’argent  & le  fer 
qui  eft  attache. 

IJ.  Que  les  végétaux  ont  auiu  leurs  vers  parti- 
culiers, 6c  chacun  facKenille  & fon  papillon. 

ié.  Qu  entre  les  Scorpions»  lés  uns  ont  quatréf 
yeux,  lés  autres  lîx  , & les  autres  Huit. 

17.  Si  on  oint  toute  lortc  d’infedtè  , comme  vérs 
*de  terre,  vers  à fbye,  faùterellcs  , grillons,  &c'.. 
iyec  un  pinceau  tiuilé  le  long  du  corps , fins  tou- 
cher à la  tête,  ils  rticurént  d’.abord  , 8c  cefl'entde  le 
mouvoir  , fans  que  rien  piiiiïe  les  réveiller.  La  rai- 

'fon  en  eft,  qiie  le  Ver  na  peut  plus  rcfpirer.  Il  ne 
refpiré  que  par  cërtainès  petites  tranchées,  qui  font 
rangées  le  long  de  fon  corps , que  l’huile  bouche. 

Ce  qui  le  fait  mourir. 

18.  Les  Versdu  Corps  fedivifent  en  ZbopTiagcs^ 

Sc  en  ipcrrhatiqués.'  Les  ZoopKages  font  ceux  qui 
dévorent  l’animal,  8c  les  derniers  lè  trouvent  dans 
l’Kiimeur  fperrhatiâuc  dés  animaux,  6c  ne  leur  por- 
tent aucüA  préjucficc.  M^.  Hartjoeker\  6c  apres 
lui  M^  Lenwenhacka  prétendent  que,  cés  vers  font 
les  germes  des  animauxi  , 

V).  Dans  tous  lés  ariimaitx  mâles  ôn  remarque 
aVec  le  Microfcbpe  , , en  Cette  humeur  qui  eft  con- 
duirc'dans  les  tefticules , & dans  les  autres  parties 
deftrncés'à  la  gèncratiôn  un  nombre  incroyable  dfc 
vermilîàuX.  . ‘ - 

10.  Si  l’ôii  ouvré  un  Coq  vivant , qui  dépuis  quef- 
.quès  jours  ir’ait  été  avec  les  poules , 8c  qu’on  exa- 
mih'c  aVcc  le  MiCrofCope  Inumcur  Contenue  dans 
les,  tefticults  8c  dans  les  autres  parties  dcftinéès 
à la  èeiiëratiôn  , qn  verra  dans  cette  •'  huméui; , . 
quand  on  h’èn ptéhdrôit  qu’une  portion  de  lagrof' 
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ttuv  d!un  grain  de  fable , plus  de  cinquante  mille 
animaux  vivans  , reflemblaliS  à des  anguilles  , Sc 
tous  dans  un  mouvement  continuel.  Pour  bien 
réunir  il  faut  d’abdrd  ouvrir  au  Coq  la  veine  jugu- 
laire, aün  dé  n’être  point  empêché  par  1 abon- 
dance du  fang. 

il.  Si  l’on  tait  couper  un  chien  , & qu’apres  eii 
avoir  pris  un  tefticule , on  examine  avec  le  microf- 
^bpe  l’humeur  qui  fortira  du  vaiflèau  déférant  ^ 
Vous  y trouvèrez  un  fi  grand  nombre  de  vermif- 
feaux  (Jue  dans  une  portion  de  cetté  tumeur  , qui 
fte  fera  pas  plus  grofle  qu’im  ^irâin  de  pouflîere  j 
vous  en  verrez  plus  d’un  million;  Comme  fcetee  ex- 
périence ne  fe  peut  faire  fans  qu’il  ne  fé  mêle  quel- 
ques goûtes  de  fang  avec  l’humeur  qü’on  examine^ 
vous  apercevrez  parmi  ces  vers  piufieurs  petiti 
globules,  qui  fout  lés  parties  du  fang  , car  elles  fbh'c 
ainfi  figureesl 

11.  Difl'equez  des  Epididymes  j ou  les  Paràftates, 
Vous  y vertez  encore  la  même  quantité  de  vers. 
Ces  vers  ont  uné  longue  queue  , 8c  un  corps  com- 
pofé  de  piufieurs  rondeurs,  l’uné  fur  l’autre. 

Z3.  Les  laites  de  métluë,  fônt  toutes  pleines  de  vers 
fpermatiques.  Séparez -en  une  particule  grolTe 
comme  la  pointé  d’une  épinglé  ^ examinez  eétte 
particule  avec  le  Microfeope,  vous  y verrez  plus  dé 
dix  mille  ahifhaux  à longue  queue  , tous  vivans.  Au 
refte  c’eft  le  plus  fi  eetit  de  ces  petites  particules 
pofées  les  unes  prés  des  autres  font  la  longueur  d’un 
pouce.  D’où  il  S’énfuit  qu’à  calculer  jufte  il  faut 
que  dans  ces  laites  qui  ont  bien  quinze  pouces 
iî  y ait  plus  de  cent  cinquanté  milliers  d’animaux 
*c’eft.à-dire,plusqu’iln’ya  d’hommes  fur  la  terre,* 
Z4.  Levvénhock^f  dît  qû’il  eventfa  un  jour  un 
toir,  ( rat  des  Alpes,  qui  dort  fix  mois  dé  l’an , ) 5ç 
^ S{ayoir  fi  ce  n’efi  pas  cinquante  mtlUers. 
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qu’ayant  ôté  les  tefticules , avec  les  vaifleaux  dé- 
ferens,  il  vit  dans  la  liqueur  contenue  en  fes  vaif- 
féaux  un  nombre  immenfe  d’animaux  vivant, ref* 
femblans  à des  anguilles.  Il  rompit  plufieurs  fils 
de  fes  tefticules , & il  obferva  avec  foin  , la  matie- 
tierc  dont  ces  fils  étoient  remplis.  Il  les  trouva 
pleins  d’une  humeur  criftalline  Sc  huileufe,  com- 
pofee  de  plufieurs  parties  irregulicrcs,  & d’un  nom-. 
Dre  infini  de  ces  vermifleaux,  dont  plufieurs  étoienc 
repliez  fur  eux-memes  ; quelques-uns  paroiflbienc 
fans  mouvement , & n’être  pas  encore  bien  déve- 
lopcz.  Il  ajoure  que  ces  vers  Ipermatiques  croient 
fi  petits  , que  dix  mille  enfemole  ne  tenoient  pas 
l’elpace  du  plus  petit  fil  de  ces  tefticules.  Il  a fait 
la  meme  expérience  plufieurs  fois,  & ilatoûjours 
découvert  la  même  chofe. 

Z5.  Si  l’on  ouvre  un  homme  mortfubitement,ou  un 
criminel  qui  vienne  d’être  exécuté,  on  découvrira 
dans  l’humeur  des  tefticules , dans  celle  des  vaif- 
feaux  déferens , & des  veficules  feminaires,un  amas 
innombrable  d’animaux  vivans^ayant  une  grofle  tê- 
te & une  longue  queue  : ce  qui  s’accorde  avec  la  fi- 
gure du  fœtus , qui  quand  il  eft  petit  ne  paroîc 

Su’une  grofle  tête  fur  un  corps  long  , qui  lemblc 
nir  par  une  efpece  de  queue.  Plus  rhumeur  fper- 
matique  fera  blanche,  & plus  on  découvrira  de  ces 
animaux  i au  refte  ces  vermiflaux  ne  s’aperçoivent, 
que  pendant  l’âge  propre  à la  génération  : pour 
s’en  convaincre  , il  n’y  a qu’a  examiner  les  tefti- 
culcs  d’un  jeune  poulet,  & l’on  n’y  découvrira  au- 
cun ver.  On  peur  faire  la  même  chofe  fur  un  jeu- 
ne chien  , & l’on  n’y  en  découvrira  point  noa 
plus. 

ztf.  Qu’on  ouvre  un  enfant  d’abord  après  fa  mort 
on  n’y  en  verra  aucun  , ni  mort,  ni  vivant.  Au  lieu 
que  dans  le  cadavre  d’un  homme  on  en  trouve  des 


Digitized  by  Google 


Ï3ès  Philosophe  s;  1I5 
•«îhiltions  , pourvcu  qu’il  ne  foit  atteint  d’aucun  mal 
Venerien. 

17.  Il  ne  s’en  rencontre  point  dans  les  ovaires  , 
& dans  les  œufs  des  femmes.  On  s’en  peut  con- 
vaincre en  ouvrant  des  femmes  mortes  de  mort  vio- 
lente. 

z8.  Après  le  mélange  des  fexes,  la  matrice  &fes 
cornes  font  routes  pleines  de  vers  ^erraariques , & - 
auparavant  il  n’y  en  a point.  Pluacurs  jours  après 
'on  y en  découvre  encore  de  vivans  , mais  pafle  un 
certain  tems  on  n’y  en  voit  plus.  Pour  s’en  perfua- 
der  il  ne  faut  qu’ouvrir  en  differeAs  tems  des  chicn- 
tfies  pleines.  Ceux  qui  feront  ces  expériences  ne 
pourront  s’empêcher  d’être  furpris  à la  vûë  de  ce 
prodigieux  nombre  de  vermiflaux.  Ouvrez  une 
chienne  avant  qu’elle  foit  pleine,  vous  n’en  décou- 
vrirez aucun.  Ôn  remarque  encore  plus  aifémenc 
ces  vers  dans  une  brebis,  peu  de  tems  après  qu’elle 
a fouffert  le  mâle.  Ces  petits  animaux  ont  cela  de 

{>articulier,  que  le  grand  froid  ne  les  tue  pas  ^ lion 
es  expofe  à l’air  en  Hyver  ils  confervent  long- 
tems  leur  vigueur  , mais  ils  meurent  à un  air  trop 
chaud.  Il  y a grande  aparencé  que  les  vcrsfpcrma- 
tiques  font  ce  qui  fait  la  génération  de  tous  les  ani- 
maux. Ces  vers  ne  fc  trouvent  ni  avant  ni  après  l’â- 
ge propre  à la  génération.  Ils  font  la  plûpartfmorts 
ou  mourans  dans  les  impuiflans  , & dans  ceux  qui 
ont  des  gonorrhées  , & des  maux  vcncriens.  Il  n’y 
en  a point  dans  la  matrice  avant  l’union  des  fexes. 
Plus  l’animal  eft  fein  & plus  il  renferme  de  ces  for- 
tes devers.  Les  vers  zoophages  s’engendrent  dans 
la  plûpart  des  fievres  violentes,  & les  vers  fperma- 
tiques  meurent  prefque  tous  alors,  ainfi  qu’on  le 
connoît  par  l’ouverture  des  corps.  De  telles  cir- 
conftances  femblent  inlînuer  que  tous  les  animaux 
viennent  d’un  ver  fpermatique , que  ce  ver  eft  le 
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racourci  de  l’animal  qui  doit  naître.  Que  (î  le  ve# 
eft  mâle,  il  en  vient  un  mâle,  que  s’il  eft  femelle  il 
en  vient  une  femelle  ; que  quand  il  eft  dans  la  ma- 
trice il  y prend  fort  accroiflement  par  le  moyen  d’un 
œuf,  où  il  entre  &où  il  demeure  le  tems  arrête  par 
la  nature,  pour  s'y  dcveloper  entièrement , & croî- 
tre jufqu’a  une  certaine  mefuré  i après  quoi  l’a- 
nimal force  les  membranes  de  cet  (fiuf , & prend 
nailTancc.  / 

ay.  De  tant  de  millions  d’animaux  qu’il  y a dans 
la  matrice  aprèi  l’accouplement  des  fexes  , il  n’y  en 
a qu’un  feul , qùi  venant  à rencontrer  un  œuf,  ôc 
le  point  de  l’œuf  où  il  entre , qui  devienne  fœtus. 

Tous  les  autres  meurent  faute  de  trouver  d’autres 
œufs  pour  s’y  nourrir  , comme  des  grains  qui  ne 
font  pas  en  bonne  terre.  Qyand  l’œuf  s’eft  détaché 
de  l’ovaire  , & qu’il  eft  tombé  dans  la  matrice  , ces 
vers  fpermatiques  qui  font  tous  dans  un  mouvement 
continuel,  vont  dans  toute  la  cavité  de  la  rnatrice. 

Ils  rencontrent  cet  oeuf,  ils  tournent  à l’entour,  ils 
couvent  deflùs,&:  comme  l’endroit  par  lequel  l’œuf 
s’eft  détaché  de  l’ovaire  reffemble  à celui  par  lequel 
les  fruits  fe  détachent  de  leur  queue  , c’eft-à-dirc  , 
que  cet  endroit  lailTc  une  petite  ouverture,  il  eft 
aifé  de  comprendre  qu’entre  tant  de  vers  il  n’eft 
pas  poffible  qu’il  n’en  entre  quelqu’un  dans  l’œuf 
par  cette  ouverture.  Of  la  cavité  de  l'œuf  eft  peti-  | 
tite , ÔC  proportionnée  au  volume  du  ver  qui  iie  fc 
peut  replier  pour  fordr  } ehforte  ^u’il  eft  obligé  de 
demeurer  enfermé  dans  l’œuf,  ou  en  même  tems  il 
Jie  peut  entrer  d’autre  ver  àcaufede  lapethcflc  dn 
lieu  occupé.  S’il  tombe  plulîeurs  œufs  dans  la  ma- 
trice , il  entre  un  ver  à chaque  œuf,  & alors  une/ 
femme  devient,  grofl'e  de  plufieurs  ehfans.  Ces  en- 
fans  ayant  chacun  leurs  œufs  doivent  par  confe-  ® 
quenc  ccre  enfermez  chacun  dans  des  envelopo^ 
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I part , & c’eft  cc  que  l’cxpericncc  fait  voir. 

30.  La  femme  n’eft  pas  toujours  grolfe  le  jour 
même  qu’elle  a conçu.  Par  conception  j’entends  la 
première  taétion  par  laquelle  l’humeur  fpermatique 
cft  retenue  dans  la  matrice,aprcs  que  l’œuf  yeft  tom- 
bé. La  matrice  fe  ferme  alors  exad:ement  comme 
l'on  fçait , & la  matière  qui  y eft  entrée  n’en  peut 
echaper.  Voilà  ce  qui  fait  la  conception.  La  grof- 
iefle  arrive  lorfque  le  ver  eft  entré  dans  l’œuf,  car  il' 
IP  croît  alors  ’5c  y devient  fçetus:  or  il  n’y  entre  pas 
toujours  auffi-tôt  que  la  femme  a conçu.  Il  fe 
paflè  quelquefois  pluficurs  jours  ; & c’eft  ce  qui  fait 
que  les  femmes  le  trompent  fi  fouvent  lorfquelles 
veulent  juger  du  tems  de  leur  groflefle,  parce  qu’el- 
les ne  la  comptentjamais  que  du  jour  auquel  elles 
croyent  avoir  conçu.  Il  peut  même  arriver  que  cc 
vers  demeurent  plufieurs  femaines  dans  la  matrice, 
avant  qu’il  en  entre  un  dans  l’œuf  ; car  ils  ne  meu- 
icnt  pas  fi-tôt,  & fi  vous  enfermez  l’humeur  fper- 
matique d’un  chien  dans  une  phiolc , & que  vous 
bouchiez  bien  la  phiole,  vous  y en  verrez  encor© 
de  viyans  plus  de  îèpt  jours  après  , dont  quelques- 
uns  même  auront  autant  de  mouvement  que  les 
premiers  jours.  Or  comme  la  matrice  cft  bien  plus 
propre  à conferver  ces  aninuui-,  que  ne  le  peut 
être  une  phiole  bouchée,  il  peut  s’y  en  conferver 
pendant  plufieurs  femaines  un  aflez  grand  nom- 
brc,pour  qu’enfin  quelqu’un  d’entre  eux  puifle  en- 
trer dans  l’œuf , en  cas  qu’il  n’y  en  foit  point  entre 
d’autre.  Il  peut  arriver  de  là  qu’une  femme  dont 
le  mari  fera  mort  peu  de  tems  après  I©  jour  où  elle 
aura  conçu  de  lui,  n’accouchera  neanmoins  que  1© 
onzième , ou  le  douzième  mois  , & quelquefois  mê- 
me le  treize,  parce  que  le  ver  ne  fera  pas  entré  dans 
l’œuf  qu’un  mois  , que  deux  mois,  & peut-être  que 
trois  mois  apres  h conception.  J’avou©  que  le  cas 
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eft  difficile,  parce  que  le  nombre  de  ces  vers  fper- 
matiques  eft  trop  grand  pour  qu’il  fepafle  un  fi 
long  tems  fans  qu’il  en  entre  quelqu’un  dans  l’truf. 
D’ailleurs  il  ne  peut  gucre  arriver  que  ces  vers 
vivent  un  fi  grand  nombre  de  jours  dans  la 
feule  matrice  , auffi  a-t-on  vû  quelques  fois  de  ces 
fortes  d’accouchcmcns  fans  qu’ils  fulfcnt  le  fruio 
du  crime. 

31.  Quand  le  ver  fpermatique  eft  entré  dans  l’œuf, 
il  y devient  fœtus,  c’eft-à-dire  , qu’il  eft  fomen-^ 
té , & nourri.  Ses  parties  croiflent , & fc  develo- 
pent  infenfiblemcnt.  Et  quand  elles  ont  atteine 
toute  la  grandeur  qu’elles  doivent  avoir  dans  l’œuf, 
l’animal  fait  yiolance  à la  prifon  qui  le  renferme  , 
& prend  naiflance. 

32.  Les  vers  fpermatiques  ont  tous  de  longues 
queues , mais  ils  quittent  ces  queues  lorfqu’ils  de- 
viennent fœtus.  Il  en  eft  comme  des  petites  Gre- 
nouilles qui  ne  font  d’abord  que  têtes  6C  queues  , 
lors  qu’elles  commencent  à prendre  la  forme  fenfi- 
bledc  Grenouilles. 

35.  L’Auteur  ne  prétend  pas  dire  pour  cela  que 
les  vers  fpermatiques  qui  font  encore  dans  le  corps 
de  l’homme  foient  de  petits  çnfans  , quoi  qu’ils  doi- 
voient  devenir  tels  des  qu’ils  feront  entrez  dans  la 
matrice  , ou  plutôt  dans  l’œuf. 

34.  Je  prévois  icy  la  penfée  de  la  plupart  des 
Lcétcurs.  Il  me  femblelcur  entendre  dire  que  c’eft 
une  chofe  inconcevable  , que  dans  l’homme,  par 
exemple  un  fi  petit  ver  , foit  finon  un  enfant , du 
moins  l’abregé  d’un  enfant , & que  ce  que  nous  ap- 
pelions formation  de  fœtus  ne  foit  qu’un  fimplc 
dcvclopement , & un  fimple  accroiftement  de  par- 
ties •,  que  pour  cela  ilfaudroit  fupofer  une  innnitc 
de  parties  organiques  dans  ce  ver  , & dire  par  con- 
fequent  que  ces  parties  fonç  d’une  petitçflç  infiniç  j 
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^ue  d’ailleurs  dans  ce  fyftême  , il  faut  fujpofer  ne- 
celfiirementque  le  ver  Ipermatique,  non  leulemenc 
renferme  l’abregé  de  l’animal  ^ui  doit  naître  , mais 
qu’il  renferme  encore  l’abregc  de  tous  ceux  qui 
naîtront  de  cet  animal  , & non  feulement  l’abre- 
gé de  tous  ceux-là  , mais  encore  de  tous  les  autres 
qui  viendront  de  la  lignée  de  celui-là  : ce  qui  paroîc 
impoffible  , à caufe  de  la  pctiteffe  dont  il  faudroit 
que  fuffent  ces  petits  corps  organifez  , peritefle 
qu’on  ne  peutni  imaginer , ni  comprendre,  & qui 
^ar  confequent  femble  devoir  faire  rejetter  ce  fyf- 
terne  , dont  elle  eft  une  confcquence. 

35.  Je  répons  à cela  dit  l’Auteur  que  fi  l’on  ne 
peut)  ni  imaginer,  ni  comprendre  cettç  petitefie 
toute  inimaginable  qu’elle  eft,  doit  être  necefiaire- 
ment  admiic,  & pour  cela  je  ne  veux  que  le  témoi- 
gnage des  yeux.  Les  vers  fpermatiques  font  mille 
fois  plus  petit  qu’un  grain  de  fable , qui  eft  pref- 
qu’indivifîble.  Ce  font  nos  yeux  qui  nous  en  con- 
vainquent, puifqu’ils  nous  en  font  voir  plus  de  50 
mille  dans  une  portion  de  matière,  qui  n’eft  pas  fi 
groffe  qu’un  grain  Je  fable.  Or  que  l’on  conçoive 
Îî  l’on  peut  ce  que  c’eft  qu’un  grain  de  fable  , divife 
en  cinquante  mille  parties,  mais  n’en  mettons  pas 
tant , contentons-nous  de  dire  en  mille  parties  pour 
n’effrayer  perfonne  , il  faut  donc  admettre  qu’il  y 
a des  animaux  mille  fois  plus  petits  qu’un  grain  de 
pouffiere  , qu’à  peine  nous  pouvons  voir.  Ce  n’eft 
pas  aflez,  ces  animaux  mille  fois  plus  petits  qu’un 
grain  de  fable , ont  un  mouvement  comme  les  au- 
tres animaux.  Ils  ont  donc  des  mufcles  pour  fc 
mouvoir , des  tendons  , 6c  une  infinité  cfe  fibres 
dans  chaque  mufcle,  & enfin  du  fang  & des  efprits 
animaux  pour  remplir  , & pour  faire  mouvoir  ces 
mufcles, fans  quoi  ils  ne  pourroient  pas  tranfpor- 
ter  leurs  corps  en  differens  lieux.  Il  faut  donc  ad- 
. H iiij 
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mettre  encore  des  parties  plus  petites  que  ces  Ta 
maux.  L’imaeination  fe  perd  dans  cette  penl'éc.  El- 
le s’étonne  d’une  fi  étrange  petiteflc  j mais  elle  4 
beau  fc  révolter  la  raifon  nous  convain  de  l’cxi- 
iflance  de  ce  que  nous  ne  pouvons  imagincr- 

3^.  Ce  qui  fait  notre  erreur  en  cecy  , c*çfl:  que 
notre  vue  étant  bornée , nous  penfons  que  l’éten- 
due le  foit  auflî  , & au  contraire  l’étendue  cft 
infinie  en  yn  fens , & une  petite  partie  de  matiè- 
re qui  fe  cache  à nos  yeux  çft  capable  commq- 
dit  l’Autçur  de  la  recherche  de  la  vérité,  de  conte- 
nir un  monde,  dans  lequel  il  fc  trouveroit  autant 
de  chofe  , quoique  plus  petites  à proportion  que 
dans  le  monde  où  nous  vivons.  Tous  les  autres  ani- 
ttmix  ont  d’autres  animaux  qui  les  dévorent , & 
qui  leur  font  peut-être  invifiblcs  j de  forte  que  ce 
qu’un  ciron  c(t  à notre  égard , ces  animaux  le  font 
à un  cirpn , & peut-être  comme  Iç  dit  fi  bien  le 
même  Auteur,  qu’il  y en  ^ dans  la  nature  de  plus^ 
petits  , & de  plus  petits  à l’infini , dans  cette  pro- 
portion fi  étrange  d’un  homme  à un  ciron.  Nous 
avons  des  démon  ft  rat  ions  évidentes  de  la  divi- 
fibiÜté  de  la  matière  à l’infini , & cela  fu®t  pour 
nous  faire  comprendre  qu’il  peut  y avoir  des  ani- 
maux plus  petits , ôç  plus  petits  a l’infini. 

37.  Après  tout  y,  a-t-il  quelque  portion  de  matiè- 
re dont  la  petitelTc  puiiTc  borner  le  pouvoir  de 
Dieu  dans  la  formation  de  ces  petits  aninuux  , non 
plus  que  d’aucune  autre  choie. 

38.  L’expcriencc  nous  adéja  dérromj^çn  partie 
en  lious  faifant  voir  dçs  animaux  mille  fois  plus  pe- 
tits qu’un  ciron.  Pourquoi  voudrions  nous  qu’ils 
fuflent  les  derniers,  & les  plus  petits  de  tous , com- 
Tye  le  dit  fi  bien  encore  le  même  Philofophe. 

39.  Il  ne  paroît  donc  pas  déraifonnable  de  penfer, 
que  dans  un  fcyl  ver  fpermatique  il  y ait  une  in- 
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Bnité  de  corps  organifez  , propres  a produire  une 
infinité  d’animaux.  Dcfortc  que  félon  cette  penfée 
qui  ne  peut  paroître  bizarre  qu’à  ceux  qui  mefu- 
rent  les  merveilles  de  la  puiflTance  infinie  de  Dieu, 
félon  les  idées  de  leurs  fens  & de  leur  imagination  j 
on  poutroit  dire  que  dans  un  fcul  ver  fpecmatique 
il  y auroit  des  corps  organifez  propres  à produire 
des  fœtus  6c  des  enfans  pour  des  fiécles  innnis,toû* 
jours  dans  la  proportion  de  plus  petit  en  plus  petit» 

40.  La  nature  ne  fait  que  dévcloper  ces  petits 
corps  organifez.  Elle  donne  un  accroilTemcnt  fenfi- 
ble  à celui  qui  eft  hors  de  fon  envclope  , & des  ac^- 
croiflement  infenfibles , mais  très-réel , 8c  propor^ 
donnez  à leur  grandeur , à ceux  qui  font  encore 
j:cnfcrmcz  dans  leur  envelope. 

4r»  Qn  yoit  un  poulet  dans  le  germe  d’un  œuf 
frais  qui  n’a  point  été  couve.  Qn  voit  des  Gre- 
nouilles , dans  les  œufs  des  Grenouilles , ôc  on  ver- 
roit  encore  d’autres  animaux  dans  leurs  germes  , 
fi  l’on  avoit  aflez  d’adreffe  & d’experiencepour  les 
découvrir.  Il  y a donc  de  l’apparence  que  tous  les 
corps  dçs  animaux  qui  font  nez  dépuis  le  commen- 
cement du  monde,  8c  qui  naîtront  jufquesà  la  con- 
iommation  des  fiécles , ont  été  créés  dans  les  pre- 
miers individus  mâles  de  chaque  cfpece.  On  pour.< 
roit  poufler  plus  loin  cette  penfée  fi  l’on  ne  croyoie 
avec  l’Auteur  de  la  recherche  de  la  vérité , de  pé- 
nétrer trop  avant  dans  les  ouvrages  de  Dieu. 

41.  Tenons  - nous  - en  à ce  principe  çifentiel  que 
rien  n’eft  grand  ni  petit  en  foi,  qu'il  ne  l’eft  que. 
par  rapporta  notre  corps;  ôcqu’ainfi  Une  s’enmic 
pas  qu’il  le  foit  abfolun^cnt , puifque  notre  corps 
n’eft  pas  une  mefure  certaine  îur  laquelle  il  faille 
juger  de  ce  que  peut  être  l’étendue  des  autres  corps. 
Ivlous  fommes  nous  mêmes  très  petits  par  rapport. 
4 la  terre  , encore  plus  petits  par  raport  à l’eipacc, 
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contenu  entre  nous  & Jes  étoiles  fixes  i plus  petits 
encore  par  raport  à des  cfpaces  immenfes  que  nous 
pouvons  imaginer  toujours  plus  grands  , & plus 
grands  à l’infini. 

43.  Dieu  auroit  pû  faire  des  hommes  à l’égard 
defquels  nous  ne  ferions  que  la  mil  liefme  partie  d’un - 
ciron  3 il  en  auroit  pû  faire  d’autres  à l’égard  def- 
quels ceux-là  meme  feroient  petits  3 que  ferions- 
nous  par  raport  à ces  plus  grands.  Ils  nous  cher- 
cheroient  peut  - être  avec  des  Microfeopes , & ne 
nous  trouveroient  pas.  Nôtre  petitefle  leur  feroit 
incomprchenlîble,  & fi  quelques  Philofophes  par- 
mi eux  les  vouloient  afiurcr  de  notre  exiftcnce  , ils 
regarderoient  fans  doute  leurs  difeours  comme  de 
belles  fidions.  Mettons-nous  à la  place  de  ces  hom- 
mes , confiderons  le  tort  que  nous  aurions  de  ne 
pouvoir  comprendre  qu’il  y eut  des  hommes  fi  pe- 
tits par  raport  à ce  que  nous  ferions  3 & avoüons 
que  quelque  petitelTc  , quelque  inconcevable  qu’el- 
le foit  ne  doit  nous  donner  le  moindre  fcrupule.  Ec 
que  s’il  n’y  a pas  d’autre  difficulté  dans  le  fyftcmc 
que  nous  venons  depropofer,  rien  ne  doit  nous  em- 
pêcher de  rembrafler. 

44.  A l’égard  du  ver  plat  qu’on  trouve  dans  le 
corps  de  l’homme,  du’nombre  de  ceux  qu’on  nom- 
me zoophages,  & qu’on  ne  voit  pas  dans  les  autres 
animaux , de  même  que  le  pou  3 M%  Hartfoeker  ef- 
time  que  leurs  efpcces  font  aufli  anciennes  que  la 
race  humaine  3 & que  iî  la  race  des  hommes  le  per- 
doit , celle  des  poux  feroit  anéantie. 

ANTHIOCHV  S, 

Ancien  Philofophc  n’admettoit  aucune  Science. 
Il  prétendoit  qu’il  n’y  avoir  rien  de  certainemenf 
vray. 
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1.  Philofophe  Athénien  , difciple  de  Socrate , le 
premier  qui  a inftitué  la  Sedte  des  Philofophes  cy- 
niques , s’atacha  à la  morale  en  un  fens  aigre , & 
outrageant.  On  difoit  à ^ntifthene  que  la  guerre 
emporteroit  les  miferables , vous  vous  trompez,  ré- 
pondit-il , elle  en  fait  plus  qu’elle  n’en  [emporte, 
S’étonnoit  des  foins  qu’on  prenoit  à netoyer  fon 
corps , & qu’on  n’en  prenoit  point  à netoyer  Ibn 
ame.  Comme  on  lui  demandoit  ce  qu’il  avoir  gagné 
à philofopher,  il  répondit  à m’entretenir  moi-me- 
me, & à faire  volontairement  ce  que  les  autres 
font  par  contrainte.  Il  difoit  que  la  plus  neceflîii- 
re  de  toutes  les  fciences  étoit  de  fe  defaprendre  lo' 
mal , & que  les  ennemis  étoient  plus  necelfairc  que 
les  amis,  parce  qu’ils  corrigeoient  les  défauts,  & les 
autres  les  flatoient. 

2.  On  trouve  ailleurs  Ami fihene  Philofophe 

fils  à'  Antifthones , qui  étoit  cfclave  aullî  bien  que  fa 
femme , fut  difciple  de  Gorgias  l’Orateur  , enfuitc 
de  Socrates  , chez  qui  il  fit  beaucoup  de  progrès 
dans  l’étude  de  la  Philofophie  , qu’il  enfeigna  pu- 
bliquement, Il  recommandoit  fur  tout  à les  difei- 
ples  d’être  fans  celfe  occupez.  Fut  le  premier  qui 
définit  la  parole  qui  exprime  ce  qui  eft^  ou  ce  qui 
a été  j qu’il  falloit  fréquenter  les  femmes , qui  pour 
un  plaifir  .que  vous  leur  faifiez  elles  vous  en  ren- 
doient  un  autre. 

3.  Un  jeune  homme  voulant  devenir  fon  élevé 
demanda  à Antiflhene  ce  qu’il  falloit  avoir  pour 
cela,  le  Philofophe  lui  répondit,  un  Livre  nou- 
veau , unStile  nouveau  , & une  nouvelle  Tablete , 
c’eft-a-dire  , qu’il  lui  falloit  renouveller  l’cfprit  en 
toutes  chofçs, 
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4.  Une  perfonne  qui  vouloit  fe  marier  demailcî* 
à j4ntifthene  qu’çUe  femmç  il  pQuvoit  époufer, 
Si  vous  la  prenez  belle , luf  répondit  le  Philofo- 

Î»hc,  elle  ne  fera  pas  toute  à vous , fi  vous  la  prenez 
aide  elle  ne  vous  donnera  que  du  chagrin. 

5.  jintiflhene  fc  mèttoit  fouvent  en  colère  con- 
tre fes  difciples  quand  iU  ne  profitoient  pas  de  fes 
leçons’  à l’exemple  difoit-il , des  Médecins  qui  fc 
(achent  contre  les  malades , quand  ils  ne  veulent 
point  prendre  les  remedes. 

6.  U yit  un  jour  un  homme  qui  fortoit  d’un  lieu 
infâme,  & qui  fuyoit  de  honte  pour  n’etre  pas  ap- 
perçû  , -mais  jintifthene  lui  dit  combien  de  dan- 
gers n’auriez  vous  pas  évite  fi  les  fix  deniers  que 
vous  avez  donne  pour  vos  plaifirs  étoient  encore 
dans  votre  bourec. 

7.  Difoir  que  dans  les  malheurs  de  la  vie  il  val- 
Ijoit  mieux  faire  focietc  avec  les  Corbaux  qu’avec 
les  flateurs  , à caufe  que  les  premiers  ne  dévorent 
que  les  morts , ôc  les  derniers  cçux  qui  font  en- 
vie. 

8.  Interrogé , quel  étoit  le  plus  grand  bonheur 
qui  pût  arriver  à l’homme , c’eft  dit-il,  de  mourir, 

9.  Un  de  fes  difciples  fe  plaignoit  d’avoir  perdu 
fes  écrits.  Si  vous  les  aviez  bien  retenus  dans  l’ef- 
prit , vous  n’en  feriez  pas  en  peine  luy  répondit 

10.  Il  difoit  fouvent  que  comme  la  rouille  gâte 
le  fer  , de  meme  l’envie  confomme  les  curieux. 

II.  Il  difoit  à ceux  qui  fouhaitoi'ent  l’immortali- 
té aptes  cette  vie  , qu’il  falloit  vivre  avec  juRice  & 
faintement. 

12.  Que  les  Villes  étoient  ruinées,  quand  on  ne 
pouvoir  pas  diftingucr  les  bons  d’avec  les  méchans. 

13.  Il  fc  fit  des  reproches  à lui-meme  , croyant 
d’avoir  fait  quelque  mauvaife  aélion  .,^  parce  que. 
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flcÙT  méchans  hommes  le  loüoicnt  publiquement. 

* 14.  Deux  frétés  qui  s’accordent  cnlemble  , 
font  en  ptat  de  refifter  à leurs  ennemis  plus  que 
ne  fçauroient  faire  les  murs  d’une  fortereflè  qu’on 
leur  oppoferoit. 

15.  Ceux  qui  ont  envié  dé  voyaêer,  au  cas  qu’ils 
puiücnt  faire  naufrage,  doivent  le  munir  des  cho- 
ies qui  ne  periflent  point , comme  de  l’éducation  , 
de  la  vertu  , & de  la  fcience. 

itf.  On  lui  reprochoit  qu’il  s’accompagnoit  quel- 

Îiue  fois  desméchans  ; cela  eft  vrai , dit-il,  je  ref- 
cmble  alors  aux  Médecins,  qùi  vont  voir  les  ma- 
lades , & qui  ne  prennent  point  pour  eek  la  fic- 
vre. 

17.  Qu’il  efl:',  inutile  de  purger  le  bled  de  l’y- 
vraye,  & de  chafler  de  l’armée  le  foldat  inutile  5 
fi  Tonne  bannit  de  la  Republique  les  envieux. 

18.  On  lui  demanda  à quoi  lui  avoir  profité  d’a- 
voir apris  la  Philofophie , c’eft  d’avoir  trouvé  le 
fecret  de  fçavoir  parler  à moi-meme. 

19.  Diogenejim  fit  demander  un  habit  j Antif^ 
thene  le  lui  accorda  , & y ajouta  même  encore  un 
manteau  i 

zo.  Qye  déroutes  les  éducations,  celle-là  étoitia 
meilleure , d’oublier  tout  ce  qui  croit  mauvais  , ôc 
de  fuporter  patiemment  les  injures* 

II.  îl  n’citimoit  pas  Platon  pour  être  trop  arro- 
gant. Il  le  fut  voir  étant  malade , & ayant  jette 
les  yeux  dans  uh  baflm  ou  Platon  avoir  rendu  quel- 
ques matières  par  la  bouche , c’eft  la  colcre,  lui  die 
Antijlhene  que  vous  avez  vomi,  mais  non  par  Tar- 
rogancc. 

zz.  Etant  en  une  aflcmblée  avec  un  manteau  per- 
cé à jour , que  toùt  k monde  poirvoitappcrccvoir , 
Socrates,  lui  dit  je  vois  ta  gloire,  Antijihene  , qui  fe 
-découvre  au  travers.deï  trous  de  ton  manteau. 
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23.  Une  perfonne  lui  demanda  , ce  qu’il  fàllôif 
faire  pour  devenir  bon  , & honnete-homme , c’cTlt 
d’aprendre  à éviter  les  maux  que  l’on  connoît  être 
en  autruié 

Les  Sentences  d’Antifthene  eteient  ; 

24.  Que  la  vertu  eft  une  chofe  fort  docile. 

25.  Qu’il  n’y  a point  de  différence  entre  le  No-* 
blc , & l’homme  de  lettres. 

x6.  Que  la  vertu  fuffit  pour  tendre  la  vie  heu- 
reufe. 

27.  La  vertu  confîfte  dans  les  bonnes  œuvres. 

28.  Le  fage  fuffit  à foi-meme.  Il  fe  paffe  d’au- 
trui. 

29.  Qui  ne  travaille  pas  eft  privé  de  gloire. 

30.  Le  fage  doit  vivre  félon  les  réglés  de  la  vertu,s 
ne  doit  fe  marier  que  pour  avoir  des  enfans  , doit 
époufer  une  belle  femme. 

31.  Le  fage  eft  lefcul  qui  fçait  ce  qu’il  faut  aimer. 

32.  Au  fage  rien  n’cft  nouveau,  ni  extraordinaire. 

33.  L’homme  de  bien  mérité  d’être  aimé,  préfé- 
rablement à tous  les  autres. 

34.  La  vertu  a des  armes  qu’on  ne  fçauroit  lui  en- 
lever. 

35.  Il  eft  plus  aifé . de  combatre  une  troupe  de 
méchansavec  un  petit  nombre  de  gens  de  bien,  que 
d’attaquer  peu  de  perfonnes  de  probité  , àvec  un 
grand  nombre  de  mauvaifes  gens. 

3«.  Nos  ennemis  font  ceux  qui  les  premiers  re- 
marquent nos  défauts.  On  doit  être  à leurs  égard 
iaîîs  cefle  fur  fes  gardes. 

37.  On  doit  préférer  un  homme  équitable  à fon 
proche  parent. 

38.  La  vertu  chez  l’homme  & chez  la  femme 
marche  de  pair. 

39.  On  doit  penfer  fans  ceffe  à ce  qui  eft  injufte 
pourl’éviter. 
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„ 40.  par  le  moyen  de  la  prudence  on  prévient 
tout  le  niai  qui  nous  peut  arriver. 

41.  Notre  vie  doit  être  afluréc  par  des  mœurs, 
q^ue  rien  ne  puifle  les  ébranler,  ni  détruire,  afin 
d’être  à l’épreuve  de  tous  les  biens  & les  maux  qui 
fçauroient  nous  arriver. 

4Z.  On  prétend  ^ntijihene  fut  le  premier 
des  Philofophes  qui  prit  un  manteau  double , un 
bâton  , & une  belace  pour  tout  équipage , & que 
Diogenes  à fon  imitation  en  fit  de  même.  Il  avoic 
une  parole  fi  douce , & des  difeours  fi  agréables  que 
tout  le  monde  étoit  charmé  quand  il  parloir.  Il  fit 
plufieurs  beaux  ouvrages  de  Philofophie  qu’il  pu- 
blia, mourut  d’une  maladie  fort  violente  qui  le  fit 
fouffrir  .Diogenes  le  fut  voir,  en  lui  di- 

fant  s’il  avoir  befoin  d’un  ami.  ylntifthene  fe  tour^ 
tnantant  de  fes  douleurs , difoit  à Diogenes  qu’eft» 
ce  qui  po’urroit  lui  alléger  fes  maux , ce  poignard, 
lui  dit  Diogenes  en  lui  en  prefentant  un  qu’il  avoîa 
caché  fous  fon  manteau.  Je  ne  parle  pas  de  la  vio 
lui  dit  Antifthene  , mais  des  douleurs  feulemenr* 
On  veut  que  ce  Philofophc  eut  de  la  peine  à fc  ro- 
foudre  à la  mort , qui  cependant  lui  fit  finir  f#« 
jours , comme  au  refte  des  humains. 

A N T O N I N. 

Mavc  Antonin  Empereur  , & Philolbphc  Stoï- 
cien , difoit  qu’il  dépendoitde  nous  d'être  fin<icres, 
graves , avoir  de  la  douceur , de  la  patience  dans  lo 
travail , haïr  les  voluptez  , être  content  de  fa  con- 
dition , n’avoir  befoin  que  de  peu  ,fuir  le  luxe  , la 
bagatelle , & les  vains  difeours  , avoir  l’ame  feinc, 
libre  & grande , & par  le  moyen  de  tant  de  vertus 
qui  dépendent  de  nous , fans  avoir  befoin  d’aucun 
prétexte  d’incapacité  naturelle , nous  rendre  heu- 
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ïciix , & forcir  par  ce  moyen  de  la  bafle/Tc  de  notre 
état.  Il  difoit  qn’on  ne  fcroic  jamais  bien  aucund 
chofc  purement  humaine  i fi  ôn  ne  connoiflbit  pas 
les  raports  s^u’ellé  aVoic  avec  IdscHofes  Divines  , ni 
aucune  choie  Divine,  fi  on  ne  fçaitpas  les  liaifons 
qu’elle  a avec  les  choies  humaines. 

2.  Antonin  te  Philofophe , ou  ( Marcus  Aurelius 
Antonius  Varus)  Empeièur,  fucceda  àfon  beail- pè- 
re Antonin  le  Dehonaire  ley^  Marsi^t.  de  la  SeAc 
. des  Philofophcs  Stoïciens,  fut  trés-malheureux  dans 
fa  famille. Avoit  toutes  Icsqualité's  d’un  grandPrin- 
ce,  puis  qu’on  voyoit  en  lui  l’accomplificment  de 
ce  vieux  mot  ou  plutôt  de  ce  fouhait  î ejue  le  mon- 
de ferait  heureux  , -fi  les  Philofophes  étaient  Rois  ÿ 
fi  les  Rois  étaient  Philofophes.  Ce  Prinèe  écrivit 
12  Livrés  de  reflexions  fur  fa  vie.  Mourut  à Sir- 
mich  dans  la  Pannonie  le  i6  Mars  i8o.  âgé  d’énVirort 
59  ans , .après  crt  aŸoir  régné  environ  19.  Lés  inClf- 
narions  Corrompues  de  fon  fils  Commode  le  dégoû- 
tèrent de  la  vie,  & pour  s’en  délibérer  le  firent  re- 
fondre à ne  point  manger.  Son  beau-pere  Antonin, 
origihairè  de  la  ville  de  Nifmcsen  Languedoc,  St 
néanmoins  Philofôphc , fon  gendre 'avant  què|  de 
parvenir  à l’Empire  fut  PrOconful  en  Afié  f & lors 
qu’il  arriva  .à  Smyrne  il  logea  dans  la  maifon  de 
Palemon,  comme  la  plus  commode.  Ce  dernier  étoic 
à U campagne  , Sc  en  revint  quelques  jours  après 
extremement  tard.  Il  fit  tant  de  bruit  à Ion  arrivée 
qu’il  obligea  lè  Proconful  de  fortir  à l’inftantdefa 
maifoni  Antonin  ayant  été  cnfuirc  élû  EfnpcréUr  ,* 
Palemon  vint  à Rome  & fut  faluer  l’Empereur,  qui 
lui  fit  donner  un  appartement  au  Palais,  & regar-  * 
dant  alors  ce  Sophifte  Vous  pouvez,  le  prendre  libre- 
ment, loi  dit-il,  fans  craindre  cjtfon  vous  en  fafie 
fortir  a minuiti  Palemon  dans  la  fuite  fit  réprefenter 
une  pièce  de  Théâtre  de  la  façon , mars  un  des  Ac-  ’ 

teurs 
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tours  qu«  lui  déplaiioit  fut  chiffc  du  Théâtre  par 
fes  ordres.  Le  Comédien  fut  s’enplaindre  à l’Empe- 
reur. A quelle  heure  vous  a-t-il  fait  fortir  dit  An- 
tonin  ? à midi , Seigneur  , répondit  le  Comédien. 
Si  cela  efi  ainfi  , ajouta  ce  Prince , vous  n'avez,  pas 
fujet  de  vous  plaindre  : car  il  nm  fait  fortir  moi-mê- 
me de  fa  maifon  a minuit , & je  n'en  ay  rien  dit. 

. APO  L LON IVS  .TT  ANEVS, 

\ • 
,x.  Philofophe  de  l’antiquité  , qui  apafïc  pour  un’ 
înlîgnc  Magicien  , & qui  vouloir  imiter  par 
fes  preftiges  les  miracles  des  difciples  de  Jems- 
Chrift.  AboulfaragCy  raporte  qu’il  difoit  , malheur 
à moi  de  ce  <^ue  je  fuis  venu  au  monde  après  le  fils 
de  Aîari$.  Le  furnom  de  Thelefmatiki  lui  fur 
donné  parce  qu’il  fefervoit  de  figures  de  Talifmans, 
pour  operer  les  faux  miracles  donc  il  éblouiflôit 
les  ignorans  de  fon  fîécle. 

a.  P hi lofirate  da.ns  la  wie  6.' Apollonius  Tyaneus^. 
qui  vivoit  du  tems  de  Néron  , lib.  4'.  ehap.  ii'.  ra-> 
porte  qu’ Apollon’ HS  étant  pallé  en  l’Ifle  de  Candie, 
étant  entré  au  Templede  Lebenée,  dédié  à Efeu- 
lape,  fur  le  Mont  Ida  , & fur  l’heure  de  midi,  il  j' 
«ut  un  tremblement  de  terre  qui  fit  écrouler  le. 
Temple.  Ce  tremblement  de  terre  éclata  comme 
un < coup  de  tonnerre  , qui  fe  fit  entendre  de  def- 
ibus  les  pieds  , alors  la  mer  fe  retira  d’environ  un. 
quart  de  lieue.  Tout  le  monde  effrayé  de  ce  chan- 
gement , Apollonius  le  raffura  de  n’avoir  point 
peur,  à caufe  que  la  mer  venoit  d’enfanter  une  ter- 
re. Quelques  jours  après  il  arriva  des  gens  de  Cy- 
donie  , qui  raporterent  qu’à  la  même  heure  de  ce 
tremblement,  il  s’étoit  élevé  un  gros  tourbillon , & 
qu’il  étoit  forti  une  Ifle  de  la  mer  dans  le  canal  qui 
cft  entre  Candie  & Thcre.  - . . 

*Tomt  I.  J 
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ARABES. 

il  Les  Arabes  font  ingénieux,  hardis  , gcncreux  / 
aimans  jufqu’à  l’excès  l’éloquence , & la  Poëfîc  ^ 
mais  ils  font  vindicatifs,  & languinaires.  L’Auteur 
du  Nighiariftan  pour  faire  connoître  la  fubtilità 
de  leur  efprit  raconte  l’hiftoirc  fuivante. 

2.  T rois  treres  Arabes  de  la  famille  à'Adnan  J 
voyageant  enfemble  firent  rencontre  d’un  Chame- 
lier qui  leur  demanda  s’ils  n’avoient  point  vû-ni* 
Chameau,  qui  s’étoit  égaré  fur  le  chemin  qu’ils  te^’ 
noient.  L’aîné  d’entre  eux  demanda  au  Chamelier 
fi  le  Chameau  qu’il  cherchoit  , n’étoit  point  bor- 
gne î»  Oüi  lui  répondit-il, le  fécond  ajouta  s’il  ne  luL 
manquoit  pas  une  dent  fur  le  devant  le 
qu’il  parierok  qu’il  étoit  boiteux.  Il  lui  dirent  en- 
core qu’il  portoit  du  bled , de  l’huile  & du  miel. 
Le  Chamelier  qui  voyoit  qu’on  lui  difoit  vray  fur 
tout  ne  douta  plus  que  les  trois  freres  ne  fçuflcnc 
où  étoit  fon  Chanieau.  Ce  fut  alors  qu’ils  lui  jurè- 
rent non  feulement  qu’ils  ne  l’avoient  point  vû  ^ 
inais  même  qu’ils  n’avoient  pas  entendu  parler  do 
fon  Chameau  qu’à  lui-même.  Le  Chamelier  ne  fe 
payant  pas  de  les  raifons  porta  fes  plaintes  à la  ju-’ 
ftice,  & les  fit  mettre  en  prifon.  Mais  le  Juge  s’a- 
percevant que  c’étoient  des  gens  de  qualité  les  élar- 
git , & les  envoya  au  Roy  du  Pays  qni  les  reçut  fore 
bien  , & les  logea  dans  fon  Palais.  Un  jour  s’entre- 
tenant avec  eux  de  differentes  affaires , il  leur  de-, 
manda  comment  ils  fçavoient  tant  de  chofes  de  ce 
Chameau  fans  l’avoir  jamais  VÛ.  Ils  répondirent 
qu’ils  avoient  remarqué  que  dans  le  chemin  qu’il 
avoir  tenu,  l’herbe  & les  chardons  qu’il  avoit  brou- 
té ne  l’étoienc  que  d’un  côté^‘  ce  qui  leur  avoir  fait 
juger  qu’il  devoir  être  borgne,  qu’au:^  herbes  qu’il 
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]ÎVoit  broutées , il  en  avoir  refte  fur  les  feüilles  à 
î’endroit  du  .défaut  de  fa  dent,  & qu’il  devoir  être 
\>oitcux  àcaufe  ^u’à  la  piftede  fes  pieds  il  paroi  f- 
|bit  en  avoir  traîné  un.  Les  mêmes  piftes  ont  fait 
voir  qu’il  croit  extrêmement  chargé  •,  car  les  deux 
pieds  de  devant  étoient  imprimez  fort  prés  de  ceux 
de  derrière , Sc  fort  avant  dans  le  terrain  -,  quant 
au  bled,  à l’huile  Sc  au  miel , nous  nous  en  fom- 
mes  apperçûs  par  les  fourmis  & les  niouchesquis’é- 
wient  amafl'ées  de  côté  & d’autre  du  chemin  , dans 
les  lieux. où  il  pouvoir  être  tombé  quelques  grains, 
bu  quelques  goûtes  de  ces  liqueurs  par  le  feuf 
odorat*  ^ 

' Sur  la  Dîvtnitc, 

-,  ■ J'  *•:,  1 • ' 

^ 3-  Les  Arabes  qui  font  profcflîon  du  Mahomè» 
tifme  nomment  Dieu  Allah. 

5 4.  Mahomet  étant  interrogé  par  les  Juifs  & par 
les  Idolâtres  , par  les  Mages  & par  les  Chrétiens  , 
quel  étoit  cé  pieu  qu’il  adorbit  &C  qü’il  préchoit 
aux  autres  j il  répondit  par  ces  paroles  qui  font 
couchées  dans'  le  chapitre  de  .l’Alcoran  , intitule 
Ekhlasi  oüdii  (àlut  ; c’eft  ce  Dieu  qui  cft  unique, 
qui  tient  l’ctré  de  foi-même  de  qui  toutes  les  créa- 
tures ont  reçu  le  leur  , qui  n’engendre  point , & 
qui  n’eft  point  engendré  , &ç  enfin  celui  auquel  il 
n’y"  a rien  de  femblablc  dans'  toutes  les  étendues  des 
Etres.’  , ' 

5.  Hujfain  P^aez. , paraphrafe  ainh  ces  paroles 
Ce  Dieu  que  j’adore  & qui  doit  être  adoré  de  tous  , 
cft  un  Dieu  unique,  fimplc  dans  fonelTence  , & fe- 
paré  de  tous  les  autres  Êtres  , par  des  attribus  qui 
ne  con-^iennfcnt  qu’à  lui.  Il  eftde  foi-même,  & n’a 
befoin  de  rien  pourfubfîftcr  , & toutes  chofes  ,^fub- 
lîftent  par  lui.  Il  n’engendre  point,  ( cela  eft  dit 
^ntre  les  Juifs  -,  qui  difent  q\ÏEfdras  cft  fils  de 

I ij 


DIgitized  by  Google 


I5X  LABlBtIOTHEQ_ÜE 

Dieu.  ) Iln’cft  point  engendré,  ( ceci  eftdit  contré 
les  Chrétiens  qui  croyentquc  Jefus-Chrift,  fils  de"' 
la  Vierge  Marie , eft  Dieu  , engendre  de  Dieu.  ) & 
rien  ne  lui  eft  femblablc,  ( cos  paroles  regardent  les 
Mages  de  Perfe,  lefqucls  fuivent  la  do<ftrinc  de 
Zorottflre  ôc  de  Mânes  , qui  reconnoi fient  deux 
premiers  Principes  égaux  en  puiflance  , à fçavoir, 
Oromazde  & Aberman , & contre  les  Arabes  Ido-< 
latres  , qui  foutenoient  que  certains  efprits  qu’ils 
appelloient  Benan,  Hafcha , ctoient  les  compagnons 
te,  lesafi'ociez  de  Dieu.  ) 

6.  Parmi  le^Poëfies  à' Avicenne  on  trouve  des 
vers  quiéclairnfient  les  paroles  du  Doéleur  Galif- 
tm.  Ces  paroles  font  ; Nous  ne  vous  avons  pas  fer- 
vi  , Seigneur^  comme  il  faut , parce  (jue  nous  ne  vous 
avons  pas  connu  autant  (ju'il  faut. 

7.  L’explication  de  ces  paroles  eft  en  vers. 

Seigneur  , fi  l’homme  s’abftient  de  pccher , c’eft 

vous  qui  le  retenez. 

S’il  veut  parler  de  vous  il  ne  fait  que  begayer. 

S’il  veut  vous  connoître  fon  entendement  de- 
meure court. 

Ayez  pitié  de  ceux  qui  ne  font  que  chair. 

Et  qui  ne  peuvent  jamais  vous  connoître  d’une 
connoilfance  qui  leur  fafic  concevoir  ce  que  vous 
êtes. 

8.  On  demanda  un  jour  à un  Dodteur  fçavanc 
qu’on  veut  qui  foit  Ali , qu’elle  étoit  la  véritable 
idée  que  nous  pouvons  avoir  de  Dieu  , lequel  ré- 
pondit. Qm  tout  ce  cjui  vous  vient  en  la  penfée  efi  . 
fort  different , s'il  n'  ejl  contraire  a ce  efue  Dieu  ef.^ 

9.  L’Auteur  du  Kafchef&Afrar,  dit  à ce  propos  , 
tjuel  raport  peut-il  y avoir  entre  ce  ijui  efi  éternel  , 

ce  efui  efi  crée  dans  le  tems  ? Et  <]uelle  proportion 
y a-t-il  entre  un  peu  de  terre  ,&  d’eau  ? ( C’eft-à- 
dire  , de  la  bouë^  dont  nous  fomnjes  pétris  ) & 
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foHVeraln  Seigneur , & maître  de  toutes  chefes. 

10.  L’Auteur  du  Hakaik  , fur  la  connoiilance 
<lc  Dieu  die  , Ne  fatiguez,  donc  point  ni  votre  ima^ 
gination  y ni  votre  entendement  pour  le  comprendre  y 
car  autrement  vous  travaillerez,  fans  profit. 

11.  L’Auteur  du  Methnevi  , décrit  fort  bien 
l’incomprehenfibilité  de  Dieu  dans  les  vers  fui- 
Vans. 

la  .^quoy  fervent  tous  ces  efforts  de  l’efprit  hu- 
main pour  comprendre  cet  Etre,  qui  ne  fouffre  ni 
combinaifon  , ni  diflinâion. 

15.  C’eft  un  arbre  qui  n’a  ni  tronc , ni  branches , 
ni  racines , où  l’efprit  puiffe  s’attacher. 

14.  C’eft  une  Enigme  dans  laquelle  on  ne  peut 
trouver  ni  fens.  naturel , ni  fens  métaphorique  , 
ni  dont  l’explicatipn  nous  puifle  pleinement  latis- 

' faire. 

15.  Qui  eft  celui  qui  aperçoit  dans  luy  quelque 
efpece,  oumyftiquc,  ou  fymbolique,  ou  démonftra- 
tive.  • 

\6.  Il  eft  infiniment  au-deflus  de  la  capacité  de 
nos  entendemens  himviins,  & de  nos  imaginations  •, 
& nous  nous  perdons  toû jours  lorfque  nous  vou- 
lons comprendre  . ou  au  moins  foupçonner  ce  qu’il 
eft. 

17.  C’eft  donc  en  vain  que  nous  cherchons  de* 
paroles  pour  en  difeourir  dignement.. 

18.  Et  il  nous  doit  fuffire  de  l’adorer  avec  un 
refpeéfueux  filence. 

19.  Il  y a dans  le  'Methnevi  un  endroit  où  il  elt 
parlé  de  l’incomprehenfibilité  de  Dieu  d’une  ma- 
niéré, trop  hardie  , & qui  a befoin  d’une  glofe  fa- 
vorable , c’eft  celui-cy. 

20.  Quand  nous  entreprenons  , Seigneur  , de 
parler  de  vous , tous  nos  dilcours  ne  concluent 
rien. 

liij 
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ZI.  Tou5  les  efforts  que  norre  efpric  peut  fairq^ 
pour  vous  "comprendre  n’aboutifTent  arien. 

22.  Nous  n’arriverons  jamais  à la  véritable  con- 
noHTance  de  ce  que  vous  êtes. 

23.  Car  tout  ce  que  nous  tenons  pour  certain  , 

& tout  ce  dont  nous  doutons  fur  votre  fujet  n’eft 
qu’un  pur  rien.  ' 

24.  Un  Pçrfan , dit , qu’il  n’apartient  qu’à  Dieu 

de  dire  Moy^  Le  Royaume  de  qui  cfl:  Etei^el,  efl:' 
reflcncc  ruffifante  à foy-mcmc.  Les  Turcs  ont  un 
pareil  Proverbe: celui  quidit  eftun  Démon  :: 

car  il  n’y  a que  Dieu  qui  le  puilledire  avec  vérité  i 
toutes  chofes  étant  deîuy , en  luy , & par  luy  , n’y 
ayant  que  luy  feulcxiftant  par  lui-même. 

25.  Âmoffi , raporte  Mans  fon  Livre  cette  tradi- 
tion, que  Moïfc  ayant  demandé  un  jour  à Dieu 
où  il  le  trouverôit,  le  Seigneur  lui  répondit,  fça-‘ 
chez  que  lors  que  vous  me  chercherez  vous  m’avez 
déjà  trouvé. 

L’Hegire  de  Mahamet  comniença.  environ 
l’an  6ii.  de  Jçfus-Chrift.  ‘ 

ARC  ELI  AV  S , ou  ARC  ES  I LAS. 

1.  Philofophe  Académicien , fort  obligeant , & 
très-liberal , car  il  prçta  mille  écus  à CtefibiuSy  a-' 
vec  toute  fa  vaifTelle  d’or,  & d’argent,  & une  au- 
tre fois  il  lui  mit  un  fac  plein  d’écus  fous  fon  oreil- 
ler. Un  jour  interrogé  pourquoy  la  plupart  des* 
Philpfoph  es  pafibient  delcur  Sedtçà  celle  d’Epicu- 
rc,  & que  les  Epicuriens  ne  quittoient  jamais  la 
leur,  il  répondit  qu’un  homme  entier  pouvoir  fe 
faite  facilement  Eunuque,  mais  qti’un 'Eunuque  ne 
pouvoir  jamais  fc  rendre  entier , voulant  dire  qu’il, 
eft  aifé  de  pafler  de  la  fageffe  dans  la  débauche , 
mais  qu’il  eft  prefque  impoffible  de  revenir  dç.  la 
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flébauchc  à lafagcflc.  Il  fut  le  chef  de  la  fcéfc  qu  on 
appelle  ou  moyenne  Academie, 

2.  Suivant  X<*êVre,  c’eft  le  premier  qui 

a établi  une  3',  Academie,  & qui  a inventé  les  Né- 
gations , à caufe  des  contrarietez  des  proportions, 
& quia  commencé  àdifputer  pout  & contre,  donc 
Platon  étoit  l’Auteur.  Il  enfeigna  la  Philolbphic 
avec  beaucoup  de  talcns  , ne  voulut  jamais  prendre 
aucune  Charge  dans  la  République.  Fut  envoyé  en 
Ambaflade  à Antigonus.  Ce  Philofophe  haranguoit 
fur  le  champ  fans  être  préparé , tant  il  croit  habile 
Orateur.  Il  étoit  fort  fomptueux  en  vaiflelle  d’ar- 
gent , &c.  Donnojt  à manger  fouvent  à fes  amis  , 
& les  alloiç  vifiter.  Il  ne  cachoit  point  l’amour'^ 
qu’il  avoir  pour  Theodate  , & Phïlete  d'Elée  , fa- 
meufes  pour  leurs  débauches.  AiùflochÎHS  Stdicien^ 
l'appclloic  corrupteur  dcjcunelTe,  impudique,  élo- 
quent & téméraire,  il  n’a  jamais  eu  d’enfans , ni  de 
femme.  On  prétend  qu’il  mourut  après  avoir  pris 
trop  devin , à l’.âgc  deyj.  ans,  Le  peuple  d’ Athè- 
nes l’honora  des  plus  belles  Funérailles. 

ARCHE  LAVS^ 

• 

ï.  Philofophe  Athénien  , difciplc  d’ Anaxagorar ^ 
& maître  de  Socrates,  acquit  le/urnom  de  Phy/i^ 
çien  , parce  ^’il  apporta  le  premier  la  Phy/iqüè 
d’Ioftic  i Athènes.  Le  froid  & le  chaud  étoienc 
fuivant  luy  le  principe  de  toutes  chofes,  que  la  voix 
étoit  un  batement  de  l’air  , que  toutes  chofes  fe  for- 
moient  par  des  parties  dilfcmblablcs  , qu’un  cfpric 
moteur  avoir  foin  de  former  tout- ce  qui  eft  au  mon* 
de  , ou  cnunilTant  les  corps  dilfcrens,  ou  en  les  fc- 
parans  les  uns  des  autres.  Difoit  que  tout  le  com** 
•pofé  du  monde  étoit  infini  ; ÔC  que  tout  ce  qui  clh, 
jufte  ou  injufte  ne  reft  que  par  la  coutume.  Vivoic; 
444.  .avant  J,C. 

l iii; 
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2.  Diogefie  Laérct  , raporce  c{\x' AnheloMs  étoît 
difciplc  A'Anaxagore , & maître  de  Ce 

fut  le  premier  qui  a apporté  d'Ionie  à Athènes  la 
Phyfique.  Archelaus  ne  reconnoifloir  -que  deur 
chofes  dans  la  génération  , le  chaud  & le  fy-êid.  Que 
Ks  inimaux  étoient  compofez  de  terre  détrcm'jce. 
Qlie  cequi  eft  jufte  & injufte  ne  i’eft  pas  de  fa  na- 
ture, mais  par  la  coutume  feulement.  Que  l’eaa 
remplie  de  chaleur  a fait  la  terre.  Que  les  animaux 
viennent  de  la  chaleur  delà  terre  , qui  met  la  boue 
en  un  état  de  lait , pour  fervir  d’aliment,  & qüeles 
hommes  n’ont  point  eu  d’autre  naillkncc.  Que  k 
VOIX  eft  un  batement  de  l’air , que  la  mer  étoit 
-dans  les  cavitez  de  la  terre  , que  le  Soleil  étoit 
le  plus  grand  des  Aftrcs.  Il  appelloit  tout  le  cotiv^ 
pôle  du  monde  un  infini. 


A R C H IT  A S. 

t 

I.  Philofophc  Pytagoricicn , Gouverneur  de  Ta- 
«nte  , fut  le  premier  qui  trouva  le  cube  dans  la 
Geometrie  , fabriqua  une  Colombe  de  bois  qui  vo- 
joir.  C eft  lui  qui  a difpofé  l’ordre  des  Categories. 
.ivetira  Platon  des  mains  de  Denis  le’  Tyran  qui  le 
vouloir  faire  mourir.  Il  fut  choifi  fept  fois  pour 
être  Gouverneur  de  Tarcnte. 

Diogene  Laérce  raporte  ({ulArchitas  étoit  de 
.Tarentc  célébré  Pitagoricien.  Ce  fut  luy  qui  ôta 
^Uton  des  mains  de  Denis,  comme  il  le  vouloir 
faire  mourir.  Fut  choifi  fept  fois  par  fes  Conci- 
xoyens  pour  etre  leur  Gouverneur.  Qu’étant  Genc- 
xal  de  armeeil  ne  lut  jamais  batu  , mais  qu’ayant 
cte  oblige  de  quitter  le  Commandement  à caulc  de 
la;aIoufie  l’armée  fut  d’abord  à la  diferetion  des 
ennemis.  C’eft  le  premier  qui  a montré  les  princi- 
pes des  Mcchaniques.  ‘ 
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ARÇONS. 
ou  Ctfard!  A R C O N S , dit  : 

1®.  Que  le  mouvement  des  Aftres  vient  de  leur 
chaleur,  ôc  de  Içurpefanteur  , qu’il  cft  circulaire  , 
parce  que  le  propre  de  la  chaleur  eft  de  tourner  , 
comme  le  propre  des  fufécs  eft  de  faire  tourner  la 
roue  à laquelle  elles  font  attachées.  Et  com'ne  la 
p#fanteur  de  toutes  les  planètes  eft  inégale  , elles 
doivent  auffi  occuper  des  cfpaces  inégaux  entre-elles 
& ne  fc  confondre  point , comme  l’air  au-deflus  de 
l’eau. 

z°.  Il  n’admet  que  deux  clemcns,  l’eau  & la  ter- 
re j car  l’air  eft  un  corps  celefte  Sc  inaltérable  qui 
n’entre  point  dans  la  compofttion  des  autres  corps , 
&que  le  feu  n’eft  qu’un  Meteore  quife  nourrit, 
qui  croît  5c  qu’il  produit  fon  fcmblable. 

3°.  Qu’il  n’y  a que  deux  qualitcz  dans  la  nature, 
la  chaleur  & l’humidité  , comme  deux  principes  de 
mouvement,  la  chaleur  & lapefanreur. 

4°.  M"^.  à!  Arçons  n’eft  pas  en  tout  cela  d’accord 
avec  Anflote  , moins  encore  avec  Defeartes  dans  le 
refte  de  fes  fentimens  i car  il  dit  que  le  livre  des 
principes  de  Defeartes  doit  être  mis  au  nombre 
-des  Romans. 

5°.  A l’égard  du  flux  & reflux  delà  mer  , il  pré- 
tend que  ce  n’eft  pas  l’eau  de  la  mer  qui  monte , ou 
■qui  baifl'e,mais  que  c’eft  le  rivage  qui  mon  te  ou  qui 
qui  defeend.  Que  cela  eft  fonde  fur  le  mouvemeac 
qu’il  fupofe  que  la  terre  a du  Sud  au  Nord  , & du 
Nord  au  Sud  le  long  de  l’axe  du  monde.  Cette  fup- 
■pofition  paroît  d’alx)rd  étrange cependant  elle  a 
cet  avantage  qu’elle  s’accorde  avec  l’expericnce  j 
car  il  fait. voir  par  une  indiuftion  exafte  que  tout 


Digitized  by  Google 


I3S  La  Bibiiotbe  qjj  e 
ce  qu’on  a remarqué  du  flux  & reflux  dans  toutes 
les  mers  du  monde  doit  arriver  fuivant  fon  hypo- 
thefe. 

ARETl A .oviARET A. 

% 

Fille  du  Philofophe  Arifiipe  le  Cirenien  qui  lui 
f^cceda  à enfeigner  la  Pl^ilofophe  avec  réputation, 

ARISTIDE, 

r.  Lors  qu’on  menoit  dans  Athènes  Anjlide^\\ 
fuplice,  tous  ceux  qui  le  voyoient  Rafler  lui  don- 
noient  des  larmes  , non  pas  comme  a un  homme  ju- 
ile,  dit  Seneejue  , injuftement  condamné  à mort> 
mais  comme  à la  juftice  meme  qu’on  eût  mené  à la 
mort , & cependant  il  y en  eut  un  qui  lui  cracha  au. 
vifage.  A'ifiide  n’avoit  garde  de  s’olFcnfer  de  cette. 
a<5ti»n  brutale  , ou  plutôt  barbare,  parce  qu’il  fça- 
voit  bien  qu’il  n’y  avoit  point  d’honnête  homme, 
qui  l’eût  voulut  entreprendre.  Il  fe  contenta  de  s’ef- 
niyer  le  vifage  & de  dire  en  riant  au  Magiftrat  qui 
l’accompagnoit,  avertiflez  cet  homme  dç  touflçi:. 
une  autrefois  plus  honnêtement, 

A R 1 S T I P E. 

I.  Anfliplde  étoit  de  Cirenc,  fut  le  premier  dc&. 
difciplesde  Socrates  qui  fe  fit  payer  àenfeigner  la 
Philofophie,  Il  envoya  même  un  jour  zo.  Dragmes 
à Socrates  qui  les  lui  renvoya  , & lui  manda  que. 
le  Dieu  qu’il  fervoit  ne  lui  vouloir  pas  permettre, 
de  prendre  de  l’argent.  Vivoitdu  temsde  Diogène^ 
mais  avec  de  mœurs  bien  differentes  : Diogene  ap- 
pelloit  Arifiipe  le  Chien  Royal , à caufe  qu’il  reftoit. 
au  près  de  Denis  le  Tyran,  où  il  faifoit  bonne  chc- 
re  : au  lieu  que  Diogenes  ne  yivoir  que  d’herbes  , 
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^ feifoic  beaucoup  d’abftinencc.  u4ri/î-ipe 
im  jour  une  Perdrix  qui  lui  coûta  50.  Dra^mes,  qui 
valoir  environ^  livres  de  France.  On  le  lui  repro- 
cha , & vous  J ne  racheteriez-vous  pas  répondit; 
[ArijHpe3.cf\m  qui  lui  parloir  ainfi  , fi  vous  la  trou- 
viez à acheter  pour  une  obole  , trés-volonricrs  lui 
répondit  l’autre  s fçachez  donc , dit-il,  que  50  Dra- 
ines ne  valent  pas  plus  chez  moy  qu’une  obole  chez 
vous.  Comme  ce  Philofophe  avoir  des  réparties 
très- agréables , il  étoit  fort  aimé  de  Denis  le  Ty- 
ran , qui  le  retenoit  àfa  Cour  par  rapport  au  plai- 
lîr  qu’il  ayoit  de  converfer  avec  lui. 

Voici  plufîeursde  fes  réporfes,  fur  differens  faits. 

1.  Denis  lui  prefença  un  jour  trois  des  plusj  belles 
Courtifanes  de  fa  Cour  , pour  en  choifir  une , celle 
qu’il  lui  plairoit  le  plus.  Il  les  emmena  toutes  trois 
chez  luy , en  difant  que  Paris  ne  s’étoit  pas  bien 
trouvé  d’en  avoir  préféré  une  auy  autres , & les 
prenant  toutes  par  la  main  lorfqu’il  fut  à J’cntrcc, 
de  fa  chambre  leur  donna  à toutes  trois  leur  congé , 
hc  fe  retira  fciil , par  là  aucune  ne  peut  fe  plaindre 
de  la  prcfcrepcc. 

’ 3.  On  lui  demanda,  quelle  étoit  l’utilité  d’avoir 
étudie  la  Philofophic  : c’eft  de  pouvoir  parler  fans; 
crainte  devant  tout  le  mondft 

4.  cracha  une  fois  delTus  lui , Ariftipenc  le 
prit  point  en  mauvaife  part , on  le  lui  reprocha; 
Mais  il  répondit,  que  fi  le  pêcheur  fe  laiiTe  moUiller 

our  prendre  feulement  un  des  plus  petits  poiflbns 
e la  mer,  pourquoy  ne  me  laiflcray^e  pas  moüil- 
1er  de  crachat  pour  prendre  une  grofie  Balaine. 

5.  DiogenesXivoxt  nnc  fois  des  herbes,  & voyant 
pafier  Arifiipe  lui  dit , vous  feriez  la  même  chofe 
que  moi.fi  vous  n’alliez  pas  chercher  à manger  chez 
îes  Grands  : & vous  lui  répartit  Arijfipey  fi  vousfça- 
viez  vivre  avec  les  humains  vous  ne  laveriez  pas  des 
herbes  comme  vous  faites. 


achew 
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On  lui  reprochoit  qu’il  vivoit  Avec  trop  de 
fomptuofitc , & qu’il  faifôit  trop  bonne  chere.  Si 
cela  eft  un  mal  répondit-il , il  ne  faut  point  faire  de 
repas  magnifiques  aux  fêtes  qu’on  célébré  en  l’hon- 
neur des  Dieux. 

7.  On  lui  demanda  , en  quoi  confiftoit  ce  que  les 
Philofophei  avoient  de  plus  recommandable.  C’eft 
répondit-il,  que  fi  toutes  les  lotx  croient  abolies, 
la  raifofj  nous  rendroit  tous  égaux  à vivre  mutuel- 
lement enfemble. 

8.  Denis  lui  demanda  , pourquoi  les  Philofophes 
alloient  chez  les  gens  riches  , au  lieu  que  ceux-cy 
n’alloient  point  chez  les  Philofophes.  C’eft  que  ces 
derniers  relTemblent  .aux  Médecins  qui  vontî  voir 
les  malades,  & les  malades  au  contraire  ne  vont 
point  chez  les  Médecins. 

9.  Platon  lui  reprochoit  un  jour,  qu’il  fe  donnoit 
trop  à la  bonne  chere  j mais,  lui  répondit  Arifiipey 
Denis , qui  fait  encore  meilleur  chere  que  moi , 
n’cft-il  pas  un  brave  homme,  oüi , répondit  Platon. 
Je  conclu  donc  répartir  yirifiipe  qu’il  n’eft  pas  dé- 
fendu à perfonnede  faire  bonne  chere,  & de  cher- 
cher ce  qui  lui  peut  faire  le  plus  de  plaifir. 

10.  On  lui  demanda  quelle  différence  il  y avoit 
entre  un  homme  fçav*nt , & un  ignorant , autant 
dit-il , comme  il  y en  a entre  un  cheval  indompté , 
à un  autre  qu’on  a dompté. 

11.  ^rijhpe  entra  un  jour  dans  la  chambre  d’une 
Courtifane  : les  jeunes  gens  qui  étoient  avec  jla 
belle  en  eurent  de  la-  honte  , de  voir  entrer  un 
Philofophe  dans  un  femblable  lieu  indigne  de  fon 
caraêfere.  yîriflipe  s’apercevant  de  leur  furprife  , 
on  ne  doit  point  être  honteux  , leur  dit-il  , d’en- 
rrer  dans  un  femblable  lieu  , mais  bien  de  n’en  pou- 
voir pasforrir. 

12.  Il  difoit  qu’il  valoir  mieux  devenir  coquin  , 
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dit’ignôrant  , parce  qilc  le  premier  n’eft  tel  que' 
taure  d’àrgcnt  Sien  fouvent,  &:  l’autre  faute  d’ef- 
prit  i &c  ahumanité  , qu’on  ne  retrouve  pas  aifé- 
menr. 

13.  PalTant  par  la  rue  on  l’oiirragca  avec  paro- 
les. Il  ne  fit  pas  femblant  de  les  écouter  , & faifoic 
cependant  chemin.  Celui  qui  l’injurioit  le  fuivir, 
& lui  demandoit  pourquoi  s’enfuyoit-il  , c’eft  lui 
répondit  Ariflipt , que  tu  as  trop  de  loifir  pour  m« 
dire  des  injures  , & que  je  n’en  ay  pas  allez  pour 
les  écouter. 

14.  Une  perfonne  blâmoit  les  Philolôphcs  de  cç 
qu’ils  reftoient  le  plus  fouyent  auprès  des’gcns  ri- 
ches -,  Ariflipe  l’entendant , répondit  que  cclaétoit 
vray, parce  que  les  riches  avoient  befoin  des  avisdes 
Philolbphes  pour  fe  conduire , comme  les  malade 
avoient  befoin  de  Médecin  pour  fe  guérir  ; Se  tcom-^ 
me  il  n’y  a perfonne  qui  ne  fouhaitc  d’etre  plutôt 
Médecin  que  malade,  il  n’y  a par  confequent  aucu- 
ne perfonne  riche  & puifl'ante  qui  ne  voulut  être 
Philofophe  pour  fçavoir  fe  conduire. 

14.  Etant  fur  mer  pour  aller  à Corinthe  , il  crai-. 
gnit  de  faire  naufrage  à caufe  qu’il  furvint  une 
î*urieufc  tempête.  Les  Matelots  voyant  cpi'AriJhpt 
avoir  peur  de  mourir  fe  moquoient  de  lui,cn  lui  di- 
fant  que  tout  fon  fçavoir  ne  l’cmpcchoit  pas  de 
craindre  la  mort  ; au  lieu  qu’eux  qui  ne  fçavoicnc 
rien  n’avoient  point  peur.  Mais  Ariflipe  leur  ré- 
pondit , qu’ils  n’avoient  pas  une  amc  lemblable  à 
la  ficnnc,  qui  avoir  beaucoup  plus  de  qualitcz  que 
la  leur,  &quc  par  confequent  ils  ne  le  foucioienc 
pas  de  la  perdre. 

15.  Comme  ceux  qui  mangent  beaucoup  j la 
nourriture  leur  profite  parce  qu’ils  font  exercice*^ 
de  même  ceux  qui  lifent  beaucoup  profitent  de  la 
leéfure,  pourveu  qu’ils  metteat  en  pratique  ce 
qu'ils  apprcnnenc. 
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lé.  Un  Avocat  qui  avoit  plaide  pour  uirifiipe 
avoir  gagne  fa  caufe  , lui  rcprochoic  qu’il  ne  lui 
avoit  fervi  de  rien  d’avoir  été  chez  Socrate  pour 
y>prendre  y Se  qüè  cependant  ^rifiipe  n’avoit  pas 
fju  defFendre  fa  caufe  & la  gagner,  s’il  n’avoit  pas 
eu  recours  à un  Jurifconfulte.  C’eft  lui  répondit 
Ariftift  un  homme  que  Socrates  a fait  en  vous  un 
iiabile  Orateur  , pour  répréfenter  au  Sénat  que 
j’étois  homme  de  bien  , afin  de  me  faire  gagner  ma 
caufei  ' 

17.  Arifiipecxottohùns  cefle  une  fille  nommée, 
'Aretha , qu’il  avoit  prife  en  amitié  à méprifer  touç 
ce  dont  on  pouvoir  le  pafler  dans  la  vie  qui  étoic 
fuperflu.  , 

18.  Un  de  fès  amis  le  pria  de  lui  dire  que  pourroic 
devenir  fon  fils  s’il  le  faifoit  étudier  , c’eft  lui  ré- 
pondit AriftipCyCpxc  vôtre  fils  étant  mené  au  Thca- 
rre  ni  réftera  pas  comme  une  pierre,  ou  comme  une 
ftatuc  fans  parler  , mais  rendra  raifon  de  ce  qu’on 
lui  demandera. 

19.  Une  perlônne  ayant  emméné  Ibn  fils  à Arif- 
tlpe  pour  être  Ibn  éleve  , Se  voulant  fçavoir  pour 

Îuclprix  il  \’cti(ti^vicxo\tyAriftipe  lui  demanda  500.’ 
►ragmes,  qui  peuvent  valoir  50.  écus  de  notre 
moneye.  L’autre  étonné  d'un  prix  fi  cxceflif , qui, 
étoit  ajors  cinq' cens  Dragmes,  répondit  qu’avec 
une  telle  fommé  il  pOùrroit  en  acheter  un  tfcla-, 
ve,achetez-le  donc  lui  répondit  & pour 

lors  vous  aurez  avec  cet  Efclavc  , Se  votre  fils  deux- 
valets  propres  àvousfervir. 

■.  ao.  Il  difoit  qu’on  pouvoir  prendre  de  l’argent, 
defes  amis,  non  pas  pour  s’en  fervir,  mais  pour, 
leur, apprendre  en  quelles  choies  ils  le  devoicné 
employer.  , 

21.  D’autres  lui  reprochèrent  d’avoir  pris  un 
Avocat  pour  defFendre  fa  caufé , <ce  qui  faifoit  tord 
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â fa  profcflion  de  Philofophe  , de  n’avoir  fçû  lui- 
même  la  tcprcfcnrcr  fans  le  fecours  d’autrui.  Si 
je  me  fers  d’un  Cuifinicr  pour  m’apreter  à man- 
ger , répondit  u4rifiipey  pour  quoi  ne  me  ferviray- 
je  pas  a un  Avocat  pour  raporter  mon  procès  au 
Sénat. 

11.  Denis  le  prefla  un  jour  de  dire  quelque  bon 
tnot  digne  d’un  Philofophe.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
vous  appartienne.  Seigneur,  lui  répondit  yirifiipt 
<^ue  vous  me  commandicî  de  parler  i & que  voui 
me  montriez  quand  il  le  faut  faire.  Denis  tâche  de 
fcette  reponfe  , fit  aifeoirà  table  ^riflipe  le  dernier 
de  tous  , je  vois  bien  lui  dit  alors  jiriftipe  que  vous 
voulez  rendre  cette  dernicre  placé  d’autant  plus 
honorable  parce  que  vous  me  la  faites  occuper. . 

13.  Quelqu’un  le  vantoit  d’être  un  trés-habile  na- 
geur, & que  perfonne  ne  pouvoir  i’ égaler  : n’as-tu 
pas  honte  lui  répondit  uiriftipe  de  te  faire  honneur 
d.’une  chofequine  convient  qu’aux  bêtes,  comme 
aux  poiflbns  & aux  dauphins^ 

14.  On  lui  demanda  un  jour  en  quoi  le  fage 
éfoit  different  du  fol.  Envoycz-les  tous  les  deux 
nuds  vers  ceux  qui  ne  les  connoilTcnt  pas  ,*&vous 
l’apprendrez  bien-tôt^ 

15.  Un  homme  fe  vantoit  dè  boire  bcaucoùp  , & 
de  ne s’cnyvrcr  jamais.  Voilà  qui eft beau,  répon- 
dit Ariftipe  , Sc  autant  en’  fait  bien  un  Mulet; 

16.  On  lui  fit  reproche  un  jour  de  ce  qu’il  entre- 
tenoit  une  femme  de  mauvaife  vie  : Qu’elle  différen- 
ce mettez-vous,  répondit  Ariftipe  entre  une  per- 
sonne qui  demeure  en  une  maifon,  qui  a été  autres 
fois  habitée  de  plufieurs,  ou  bien  en  une  maifon  qui 
ne  l’a  jamais  été  de  qui  que  ce  foit  ; jén’en  fais  poinc 
de  différence  , répondit  l’autre  -,  donc  répondit 
Ariftipe  je  ne  dois  poinc  faire  de  différence  de  ro- 
Aec  avec  une  femme  qüia  eu  oomigcrcc  avec  plu- 
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/leurs  perfonres  J ou  bien  à une  autre  qui  n’a  jamaii- 

connu  qui  que  ce  foir.  . 

XJ.  On  rrouvoit  mauvais  qu’il  prit  cie  l’argent  de  fes 
Eleves  , lui  fur-tout  qui  avoit  été  à l’école  àcSocra.. 
tes  , qui  ne  trouvoit  pas  bon  qu’un  Philofophc  en 
dût  prendre,  mais  qui  cependant  prenoit  des  pre- 
fens  de  bled  , &C  du  vir  qu’on  lui  envoyoit  , dont  il 
ne  prenoit  que  le  nécelTaire  , & renvoyoit  le  fuper- 
flu.  Oüi  dit-il  S’ofmre,  prend  le  bled  & le  vin  qui 
lui  eft  nécelTaire,  & moi  je  prend  l’argent  dont  j’ai 
de  befoin. 

z8.  IlvoyoitfouventuneCourtifane  qu’on  nom- 
moit  Lays , qui  Te  pretoit  à plulîcurs.,  dont  il  étoic 
blâmé.  Mais  il  répondit  que  cela  étoit  vrai , ^u’il 
polTedoit  le  cœur  de  Lays  , mais  que  Lays  n’etoic 
point  m iîtrefl'e  du  lien.  Dans  ce  tems-là,  on  ne  dc- 
fendoit  t'oint  ces  fortes  de  commerces,  quoiqu’ils 
fulTent  défaprouvépar  les  honnêtes  gens. 

29.  On  lui  demanda  un  jour  comment  Socratt 
ctoitmort , Pleut  à Dieu  , dit-il,  que  je  pufle  mou- 
rir de  même  ! 

30.  Polixemelc  venant  voir,  trouva  chés  lui  une 
troupe  3e  femmes  fort  bien  mifes,  avec  un  magni- 
fique repas.  Il  trouva  à redire  à cette  dépenfe,y^r/yi. 
tspe  lui  demanda  s’il  ne  voudroit  pas  être  de  la 
partie  ; très- volontiers  lui  répondit  Polixetne  j & 
bien  lui  répartit  Ariftipe , pourquoi  trouvés-vous 
mauvais  la  dépenfc  que  je  fais , fi  vous  agréés  le  plai- 
firqiie  j’ai  de  vous  en  faire  part. 

31.  Un  de  fes  domeftiques  étant  trop  chargé  de 
plufieursfacs  d’argent  qu’il  portoit,  Ariftipe  lui 
dit  jette  à terre  ce  dont  tu  eft  trop  fur  chargé,  & ra- 
porte  ce  que  tu  pouras  du  refte. 

32.  Etant  un  jour  fur  Mer  dans  un  Vaifleau 
où  il  fut  enfuitc  perfuadé  qu’il  étoit  avec  des  Pirates 
tira  fa  bourfe  fur  le  bord  au  Navire , 3c  conta  tout 

l’oi; 
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l’or  qu’il  y avoir  dedans  en  prefcncc  de  fous,  qu’U 
laifla  tomber  dans  la  Mer  comme  par  mégardc , 
dont  il  fit  femblant  d’en  être  trés-faché,  & cela  a- 
fin  que  les  Corfaires  avec  qui  il  étoit  ne  pufTcnt 
point  attenter  à fâ  vie  à caufe  de’ fa  boürfci  On 
-veut  qu’il  dit  en  la  laiflant  tomber.  11  vaut  mieux 
^u' Ànfli P e perd  fa  bourfe  , que  fi  la  bourfè 
croit  capfe  de  fa  perte. 

3J.  Interrogé  par  Denis  \ pourquoi  étoit-il  venu 
auprès  de.  lui  le  trouver  dans  fes  Etats  ; Seigneur  , 
dui  répondit  Ariflipe  , c’eft  pour  vous  offrir  tout 
ce  que  je  fçay  , & pour  recevoir  de  vos  bienfaits 
ce  que  je  n’ay  pas.  On  veut  encore  qu’il  lui, répon- 
dit , Seigneur  , j’ay  été  chez  Socrates  appren- 
dre à devenir/age  & je  inc  fuis  retiré  aujprés  dé 
vous , pour  y amafler  des  biens  par  vos  liberali- 
tcz.  -il* 


34.  Denis  ordonna  un ‘banquet , il  commanda 
que  chacun  des  affiftansçûtà  s’habiller  de  pourpre, 
pour  danfer  au  bal.  Platon  étoit  alors  à la  Gour'dc 
ce  Prince  au/ïî  bien  Arlfltpe.  Platon  refufa  de 
prendre  un  tel  habit,  qui  étoit  plus  feant  à une 
femme  qu’à  un  homme , dans  ce  tems-là.  Mais  Ari- 
•llipc  le  prit' 5c  fe  mit  à danfer  comme  les  autres, 
en  difant  qu’aux  fêtes  du  Dieu  Bacchus  , une  atric 
ch^ftcjqui  y.  affifte  , n’eft  pas  pour  ceIà';deshoî. 
.noree...  , r . i 

. 55.  dcinanda  une  fois  à i)e»/>.üne-grace!l 

pour  un  dp  les  amis,  qui  lui  fut  rcfurée,lcPhilolophcj 
Je  jetta^  fes  pieds,  alors,X)w/x  accorda  à Arifiipe\ 
.fa  demande.  Plulîeurs  defaprouverent  ce  qu’v^r/«l 
yî/p^,avoitfaitde  s’êtr&aànfî  humilié  , comme  peu  \ 
feant  à.un  Philofophe.jCc  n^eftpas  moy  leur  répon- 
,dit  Arifiipe  ani  ay  fait  la  faute  , mais  bien  Denis, 
qui  a les  oreilles  aux  pieds.  - 

, prifonnier  par  Artaphernes 

TmHel.  ‘ K; 


V 


, Digitized  by  Google 


t A BiBLIOTHI  t 
Satrappe.  Quelqu’un  lui  demanda  s’il  fc  croyoit  cM 
feurete  dans  la  prifon , eft-ce  que  vous  croyez  , ré- 
pondit Ariftipe  , que  je  n’aye  jamais  pcnfô  d’êtrC 
en  fcurcté  qu’à  cette  heure , qu’il  faut  que  i’ailk 
parler  à Artaphernes. 

. 37*  On  lui  demanda  , ce  ^uc  doivent  apprendre 
les  jeunes  gens , ce  qui  peut-etre  de  quelque  ufage^ 
aux  hommes , répondit  Ariftipc» 

38.  Socrate  lui  voyant  beaucoup  (l’argent  lui  dc- 
nunda  comment  avoit-il  fait  pour  «n  tantramaflerî 
& vous  Socrate  j lui  répondit  Ariftipe , comment 
avez-vous  fait  pour  en  avoir  fi  peu. 

39.  Une  Courtifanc  ^ lui  dit  , je  fuis  grofle  de 
vous,  Ariftipe  , je  ne  fui'spas  plus  certain  de  cela; 
lui  répondit  ce  Philofophc  , que  je  fuis  afluré  paC- 
fant  au  travers  de  ronccs-épineufcs,  de  cbnnoîtrc  de 
quelle  épine  j’ay  etc  le  pfus'piqué. 

40.  On  lui  reprocha  Utt  jour  de*  l’indifferencc 
qu’il  avoir  defon  fils,  tout  Comme  s’il  ne  lui  appar- 
tenoit  pas.  Et  pour  quoi , leur  répondit  Ariftipe', 
ne  fc  foucie-t’on  point  des  autres  animaux  & ver- 
mines qui  fortent  de  notre  corps , qu’on  jette  mê- 
me loin  de  nous , comme  chofes  inutiles.  ' 

. 41.  Denis  lui  donna  - un  jour  de  l’argent , 5^ 
Platon  lui  fit  prefent  dé  pluficurs  livres.  On  Vou- 
lut lé  blâmer,  comme  s’il  eût  été  un  avarei-  Et  bjcn 
leur  répondit-il , j’ay  befoin  de  l’argent  que  2)é- 
nis  ma  donné  , auflî-bien  que  des  Livres  dont  Plan- 
ton m'a  fait  prefent , qu’en  cft-il  pour  cela. 

■ 41.  Il  demandoit  un  jpur  de  l’argent 
mais'ce  Prince  lui  répliquât  ; quoi  Ariftipe^  ne  m’a- 
vez - vous  pas  toujours  dit  qu’un  Phijolophe  ■ cil 
toujours  riche , & qu’il'n’a  jamais  befoin  dericn.  Sei- 
gneur lui  répondit  Ariftipe  ^ donnez-moy  toujours 
ce  que  j’ay  l’honneur  de  vous  demander  , & après 
j’auray  celui  de  vous  répondre  plus  prcc^ifémenc- 
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l)(rA//f.àlors  lui  fit  donner  cc  qu’il  demandoit,  8c  alors 
jténfi/pe  lui  répondit , he  bien  *,  Seigneur  , vous 
voyez  bien  qu’un 'Phdlofophe  n’ell  jamais  pauvre,; 
'&  qu’il  fçait  les  môyens  'dc  pourVoir  à tout  ce  qu’il 
adebefoin;  . ! - ;-  v 

, 43.  Denis  lui  dit  ^.celui  qui  va  demeurer  chez  uh 
Tyran  devienC’fon  cfclave,  quoiqu’ilToit  libre. 
Mais  Ariflipc  lui  tép'ondic  que  s’il  y cft  'vaiû  libres 
il  n’étoitpoinc  fon  eficlaVc.  . j 

'Par  'toutes-,  les  ,réponfes  d’Ariftipe,  on  voit 
bien  que  ce  Philofophé  fuivoit  les  plainrsjde  la  vie 
fans  le  foucicr  peu  de  l’auftere  vertu,  dont  les  aiti 
très  Philofophes  ’faifoient  parade,,  pour  pbfl'eder 
le  fouverain  bien.  Celui-ci  en  fe  relâchant  prétçn., 
doit  l’avoir  trouvé  , les -autres  au  contraire  pcn4 
fbient  ne  pouvoir  l’atteindre  que  par  îune  rigiditq 
d'es  mœurs,  que: tous  les  humains  ne  .pouvoient  ipas 
pratiquer;  1. . r . ..--j 

-/•Ji 

- - . ■ '■'■T  . 

- i.  Philofophé  , Chef  de  la  Sefte  des-Peripatetw 
tiens  * né  à Stragicc  j - . ville  dansJa  Mâcedoine , crû 
vifbh  l’an  384.  aVÏàt  . Jefus-Chrift^j'-fut  libertin  i 
fon  [jeune  âge , s’appliqua  à la  Phllofophie  à fa  18 *7 
année  dans  Athènes  fous  Socrates,  d’autres  préten- 
dent Ions  Platon  ,!avcc  plus  dé  vraivfemblancc.  S’a- 
pliqua  avec  une  ardeur  éitrênrcà  la  Philofophie^ 
mangeoie  peu*  dormoic  ‘ encore  moins  ,i  & pour  ce-, 
la  il  ténqit  dans  une  main  hors  du  lit  une  boulo 
d’airain  qu’il  lailToit'  échaper  lors  de  l’accablemcnç 
du.,  fdtiimcil,  laquelle  tombant  dans  ùn  baflîn  fai- 
foir  du  bruit , & l’éveilloit  pour,  continuer  à .étu- 
dier. Il  aprofondilToit  beaucoup  les  chpfes,  chcc- 
choit  uh  ordre  en  tout  pour  trouver  .les  caufes  gc..' 
ncralcs  de  tous  les  Etres.  . ’i  -. 

*Kij 
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1.  Ariftotc  ne  s’en  tint  pas  aux  fentimens  de  BI1-? 
ton  dont  il  étoit  difciple  -,  il  quitta  Athènes  après  la. 
mort  de  cclui-cy  ; fe  retira  à Mitilcne  , capitale  .'de 
Lefbos  , & où  Philippe  Roy  de  Macédoine  l’en- 
voya chercher  pour  avoir  foin  de  l’éducation  d’A- 
lexandre alors  âgé- d’environ  14.  ans.  En  huit  an- 
nées qu’il  fut  près  de  lui  il  lui  enfeigna  l’cloqucn-' 
/ce,  la  Phyfique,  la  Morale^  U Politique  ^ & une 
certaine  Philofophie  qu’il  n'’aprcn6it  à pcrfdnne^ 
S’en  retourna"  après  à Athènes  enfeigner  la  Philo- 
fophie dans  le  Lycée  , où  il  enfeiguoie  en  fe  pro- 
menant. ’■>  i V . 

- 3.  Les  uns  veulent  qu’Ariftôte  fe  foit  empoifon- 
né,*  d’autres' qu’il  mourut  de  certains  déplaifirs  , 
d’autres  qu’il  fe  précipitât  dans  l’Euripe  pour  ne 
pouvoir  pas  en  comprendre  le  flux  & le  reflux  , ôc 
enfin  par  d’autres  qu’il  mourut  d’une  colique , en  la 

année  de  fon  âge  511.  ans  avant  X C,  deux  ans 
apres  la  mort  d’Alexandre. 

4.  Ariftote  dit  qu’il  y â'une  ftience  contre  le  fen- 
timent  de  Platon.  Qne  l’ame  acquiert  des  connoif- 
fànccs  par  lesicns  ; & de  ces  connoiflànces.  parti- 
culières elle  fe'  forme  d’ellc-mèmê  par  l’operatiori 
de  fon  entendement  des  connoiflances , univèrfclles 
qui  font  lafciencc.  Aihfî  rien  ne*  peut  entrer  çians 
l’cfpritque  par  les  fens.  ;.j  ' d.  ; ..r  r. 

- 5.  Pour  éviter  -d’être  trompe  dans  les  connoif- 
fanccs  il  a foirme  la  demonftratiohdufillogifme,pour 
apprendre  à taifonner  fur  cer  connoiflances*  .Difiaic 
qu’un  bon  ami  étbitunc  amedans  deux  corps.  Thea-^ 
pbrafit  fucceda  à Ariflote àin%  le  Lycée,  & enfuité 
a celui-cy  , Slrahnn  , Lycon  , Detnetrius  , le  Phale- 
rie/t , & Hfiraclite.  Il  croybit  en  fin.  que  les  Aftrcs' 
6c  lemonde  ctoit’.gouverné  ’&'mcu  par  des  intelli- 
gences. Ariftote  begayoit  quand  il  parloit.  .Un'fça- 
vant  du  ficelé  pafle  difoit  au  fujet  d’Arifto'cc,  [que- 
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hous  n’étions  pas  auflî  fçavans  que  les  hommes  des 
ficelés  paflez  , i°.  Parce  que  nous  employons  trop 
de  tems  à la  ledure  , i°.  Que  nous  perdons  trop  de 
tems  à apprendre  les  langues,  3°.  Que  nous  ne  refle- 
chiflbns  pas  alTez.  Qu’Ariftotc  n’cft  devenu  habile 
homme  qu’avec  le  langage  de  fa  Nouricc  , & en  rc- 
flechiffant.  On  prétend  qu’Ariftote  a compofé  400. 
Volumes  , fur  differentes  matières  , qu’il  reçus  d’A- 
lcrandre  800  talent,’  qui  valent  quattc-cent  quatre- 
vingt  mille  écus  de  notre  monnoyc,&  ce  pour  avoir 
écrit  le  livre  des  animaux.  La'érce  y & Tertulicn 
au  livre  de  l’ame  : Albert  au  miroir  de  l’Aftrono- 
mic  Averroesdans  fa  Poétique  j Ladlance  au  livre 
de  la  Juftice",  Cicéron  & Plutarque  ont  fait  ce  qu’ils 
ont  pii  pour  faire  voir  qu’Ariftote  n’étoit  qu’un 
ambitieux  , un  ignorant,  & un  préfomptiicux. 

6.  Tous  les  Philofophcs  Payens  ont  crû  que  le 
mouvement  & le  tems  étoient  éternels.  Ariftote  le 
prétendoit  prouver  en  difant  que  l’on  a beau  choU 
fit  un  inftant  dans  le  tems  le  plus  reculé,  on  conce- 
vra toujours  que  cet  inftant  doit  avoir  un  moment 
qui  le  précédé  , &un  moment  qui  le  fuit.  Deforte  ,- 
que  n’y  ayant  eu  aucun  inftant  qui  n'ait  été  précédé 
par  un  autre , il  faut  necefl’aircment  que  le  tems  qui 
cft  compofé  de  plufîeurs  inftans  foit' éternel , puifa 
que  lesinftans,n’ont.aucun  commencement. Que  rien 
ne  fc  fait  de  rien , & que  le  monde  étant  éternel 
il  a fallu  qu’il  y ait’  toûjours  eu  une  matière  pré- 
cxiftcntc.  ‘ 

7.  Lucien  voulant  apparemment  parler  d’Arifto- 
te,  en  nommant  le  Per-ipateticicn  tout  court , l’ap- 
pcllant  le  beau  , le  riche , le  fçavant , le  doux  , le 
lagc  , le  modéré  , propre  à tout  ce  qui  convenoit  i 
la,vic  humaine,  Icschofcs  lui  pacoiflant  doubles  en 
diftinguant  l’intérieur  , d’avec  l’extcricur,  qu’il  y a 
de  trois  fortes  de  biens , ceux  du  corps  , ceux  de 

, Kiij 
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l’cfprit , & ceux  de  U fortune  , prétendant  ne  ricm 
ignorer,  s’apliquant  à examiner  jufques  aux  moin- 
dres animaux,  jufqu’où  les  rayons  du  Soleil  péné- 
trent la  mer , qu’elle  cft  l’ame  des  huitres  , com- 
ment le  forme  l’enfant  dans  le  fein  de  la  mere,  que, 
l’homme  eftun  animal  rilîble  , &c.' De  toutes  ief- 
quellcs  choies  Lucien  dans  fon  Encans  des  Fhilo- 
^phes  fe  rit  de  lui , flc  le  tourne  en  ridicule. 

8.  En  1209.  l’Univerfité  de  Paris  condamna  les, 
livres  de  la  Metaphyllque  d’Ariftotç  , qu’on  avoit 
apporté  depuis  peu  de  Conftantinople.  Le  Conci- 
le de  Paris  dcfïendit  fur  peine  d’excotnmunication 
de  les  lire  , ni  de  les  garder. 

9.  Ariftotc  eft  regardé  à prefent  comme  le  Prince, 
de  l’Ecole  , quoique  fes  fentimens  foient  fort  op- 
pofez  à ceux  de  la  religion  , foûtenant  que  le  mon- 
de n’eft  point  l’ouvrage  de  la  création  , & qu’il  ne. 
^nira  jamais.  Voyez  Tems. 

. 10.  Les  Arabes, appellent  Ariftotc  Hekmat,  qui 
veut  Axicfagejfe.  L’Auteur  du  Lcbtatikh  , dit  qu’il 
porta  la  Philofophie  du  Pays  d’Iran  , c’eft-à-dire, 
^ la  Perfe  , en  celui  de  Rhoum , qui  eft  la  Grcce. 

ïi.  LeBahariftan  rapporte  cette  maxime  politi- 
que d’Ariftotc  , qu’il  cft  auffi  utile  à un  Prince  de 
Içavoir  , tout  ce  qui  fc  pafte  autour  de  lui,  qu'il 
lui  eft  dommageable  que  fes  yoiftns  fçaehent  fes 
propres  affaires.  ' , • ‘ ‘ 

12.  Ün  autre  Auteur  veut  qu’ Ariftotc  interprété 
en  Grec , fîgnific  , parfait  en  honte.  Qu’à  l’âge  de  8. 
ans  fon.pcrc  le  mena  à Athènes  i où  il  apprit  la 
Grammaire,  & la  Rhétorique,  & s’apliqua  à lire 
les  Poëtes , & cela  pendant  l’c.rpaçc  de  9.  ans.  A 
l’âge  de  17.  ans  il  fût  chez  Platon , avec  qui  il  refta 
20 ans.  Platon  cxunt  mort , Philippe  Roy  de  Macé- 
doine envoya  chercher  ,^riftote  pour  enfeignèr  la 
Philofophie  à Alexandre  fpn  fils.  Apjcs  la  mort 
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3e  Philippe , Alexandre  entreprit  la  conquête  do 
l’ Afic  , & ayant  quitté  la  Macedoine , Ariuotç  s en 
retoufjia  à Athènes , où  il  demeura  dix  ans , & où  il 
enfeigna  la  Philofophie.  Quoique  dans  fes  ouvrages 
on  trouve  plufieurs  de  fes  Sentences  j celles  qu  on 
va  rapporter  ici  ont  été  tirées  d’un  vieux  exem- 
pliire, 

Senttnees  fur  divers  fujets. 

13.  Celui  qui  eft  agréable  à Dieu  , & au  monde; 
ne  doit  pas  fouhaiter  davantap. 

14.  Le  Gouverneur  équitable  eft  celui  qui  régit 
le  mieux  les  affaires  du  Peuple.  Et  lorfque  le  Peu- 
pleeft  mal  conduit , c’eft  pour  l’ordinairç  la  faute 

de  celui  qui  le  gouverne. 

15.  L’ambition  n’cft  point  louable  , parce  qu  elle 
ne  tend  qu’à  s’élever  dans  ce  monde  au  préjudice 
d’autrui,  &qui  ne  profpere point  dans  l’autre. 

16.  L’on  eft  riche  quand  on  eft  content  de  ce 
qu’on  a , & l’on  eft  pauvre  quand  on  n’cft  pas  con- 
tent des  richelTes  que  nous  poffedons  , quelques  im- 

menfes  quelles  foient,  .1  v 

17.  Le  mal  de  ce  monde  eft  fort  difficile  a con-^ 
noître , & nul  ne  peut  être  honoré  qu’au  préjudice 

d’autrui.  ' , 

18.  Fuyez  de  faire  le  mal,  ôç  faites  toujours  du 

bien , quoi  qu’en  faifant  ce  dernier  il  vous  en  arri- 
ve fouvent  du  préjudice!  tôt  ou  tard  vous  en  re- 
cevrez la  récompenfe.  . 

19.  Ce  que  vouseftinaerez  en  vous , ne  le  Wamca 

pas  en  autrui.  . 

xo.Ne  faites  à autrui  ce  que  vous  ne  voudriea 

pas;  qu’on  vous  fit.,  ’ . ^ 

il.  Corrigez  - vous  de  uc  pas  tant  fouhaiter  , u 

vous  ne  voulez  tomber  dans  quelque  defordre.  ^ 

11.  Ne  luïlfez  point  autrui  , ne  portex  envie  a 
•pcrfoniiçs,  , . „ 

• K.  iui 
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23.  Ne  prenez  point  en  mauvalfcs  parts  les  offeh-^ 
fes  qu’on  vous  fait- 

24.  N’employez  point  votre  tems  à chofef  inu- 
tiles , fréquentez  les  gens  fages  , lifez  les  bons  li- 
vres ,où  vous  puiflicz  apprendre.  Et  ne  foyez" ja- 
mais capable  démentir  lur  quoi  que  ce  foit.  ' 

25.  On  n’ajoute  jamais  foy  à ce  que  peut  dire 
de  vrai  un  mentcur^de  profeflîon.  On  fe  garde  plû- 
tbt  des  larrons,  que  d’un  menteur  ou  d’un  fourbe, 
tant  ce  dernier  eft  à craindre. 

i€.  On  s’accorde  aifément  avec  les  bons , les 
inéchans  au  contraire  ne  cherchent  que  le  di- 
vorce. 

27.  Le  fage  eft  tel  , parce  qu’il  a vu  combien  l’i- 
gnorance lui  étoit  préjudiciable.  Au  contraire  l’i- 
gnorant ne  l’eft  efredivement , que  parce  qu’il  n’a 
jamais  été  fage. 

28.  L’homme  liberal  n’eft  tel  , que  parce  qu’il 
donne  à celui  qui  l’a  mérité  , en  n’excedant  pas 
■les  moyens  de- fes  revenus.  S’il  donne  au  contrai- 
re au-delà  de  fes  facultez  , il  eft  difllpateur,  ou  pro- 
digue» 

29.  La  patience  eft  la  défenfe  de  l’ame , & le  mi- 
roir de  la  raifon.  C’eft  par  elle  que  nous  faifons 
une  bonne  fin  , & qui  nous  çonfoîe  dans  nos  mal- 
heurs. 

► ...  J 

Antrts  Sentences  A r i s T o T e 
• ' ' ' JifnilitHdei  • '• 

30.  Ariftote  raporte  des  propriétés  de  ani- 
maux ou  d’autres  fujets  inanimés  aans  fes  Sentences 
n’eft  pas  toujours  véritable,  on  étoit  alors  dans  bien 
dcscrrcius  uir  ce  lujct  dont  on  eft  revenu  aujour- 
d’hui. Mais  l’application  qu’ils  en  fais  par  raporc 
aux  mœurs  des  hommes  clt  très-vrai  Icmblablip 
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dans  la  plupart  de  fcs  apophtegmes , oùrhomme  fe’ 
voit  tout  entier  dans  fes  défauts  fans  pouvoir  s’en 
plaindre,  ni  s’en  prendre  qu’a  lui-même.  ^ • 

J’ai  changé  en  plufieurs  endroits  lefcns  de  la  tra-, 
duétion , j’ai  pris  cette  licence  pour  m’accommo- 
der autant  que  j’ai  pû  à la  langue  françoifc.  Et  pour 
me  faire  mieux  entendre  , fans  quoi  j’aurois  laiflè 
les  chofes  bien  fouvent  très-obfcures.  • - 

31.  Comme  la  nue  en  tems  ferain  , fait  gronder 
quelquefois  le  tonnere  & produit  un  orage  , de  mê-' 
me  dans  ce  monde  le  moindre  défordre  ell  capable-  ' 
de  produire  de  grands  troubles.  ' 

32.  Comme  \t  Croajfemon  desCrenoüillcsprcfage'’ 
la»tempêtc ,'de  même  les  plaintes  desméchansà  l’é- 
gard des  Souverains  pronoftique  leur  ruine. 

33.  Tout  ce  qui  eft  animé,  & inanimé  a despré- 
fentimens  dc'ce  quipeut  lui  arriver  de  bien  Sc  de 
mal  àl’exccption  de  l’homme  qui  ne  peut  prévoir  fcs 
maux  les  plus  proches. 

34  Comme  le  verre  reifcmble  fauflernent  au  crif- 
tal , de  même  la  flatcric  feint  d’être  fcmblable  à l’a- 
mitié. 

■ 35.  Comme  les  pièces  de  criftal  ne  peuvent  jamais 
fe  réunir  fi  bien  enfemblc  comme  elles  l’étoicnt 
avant  que  d’être  féparces , de  même  l’amitié  entre- 
deux  perfonnes  nepeut  jamais  fcréünir  autant  com- 
me l’étoit  avant  leur  défunion. 

16.  Comme  on  ne  trouve  les  pierres  précieufes  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine , de  même  ce  qu’il  y a de 
meilleur  au  monde  ne  s’acquiert  qu’avec  des  peines  . 
infinies. 

37.  Comme  l’ambre  attire  la  paille , l’aimirit  , le 
fçr  , & le  chryfocolle  l’or  \ de  môme  auffi  chacun 
tâche  d’attifer  à foi  ce  qui  lui  convient  le  plus. 

38.  Comme  le  diament  ne  s’amolit  pas  par  les 
coups  de  marteau  dont  on  le  frape  mais  bien  par  U 
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donccur  du  fang  de  bouc  où  Ton  le  trempe  ; de  mS-î 
me  il  y a des  hommes  qu’on  ne  fçauroic  gagner  par 
la  force  , mais  bien  plutôt  par  la  douceur. 

‘ 39.  Comme  le  Caftor  s’arrache  les  roignons  qu’il 
laifle  auxehafleurs  en  fuyant  pour  iauver  fa  vie,  de 
même  le  fage  pour  fauver  la  lîenne , ne  doit  pas  fe 
foncier  de  perdre  fon  bjen &ç  le  lailfera  ^ fes  en- 
nemis. 

- 4a  Comme  les  Indiens  contrefont  l’opale  qu’on 
ne  peut  reconnoître  lion  ne  lexpofeau  foleil,  de 
même  plulîeurs  vices  chés  les  hommes  relfemblenc 
Il  fort  aux  Vertus , qu’on  ne  ^eut  les  reconnoître  li 
on  ne  les  expofe  au  jour , & a tout  le  monde. 

41.  L’efcarboucle  reflemble  au  feu  , encore  qu’il 
n’y  en  ait  point , de  même  plufieuts  rcflemblenc 
être  ^rt  pieux , qui  ne  Iqfont  point  du  tout. 

4Z.  Les  plus  grands  fardeaux  qui  ne  peuventêtre 
enlevés  de  terre  par  la  force  de  pluficurs  hommes  , 
le  font  cependant  fort  aifement  avec  des  machines 
par  la  force  d’un  petit  nombre  y de  même  ce  qu’on, 
ne  peut  pas  faire  par  la  force  chés  les  humains  , oa 
le  fait  ailcment  par  l’art  & par  la  raifon. 

43.  Comme  il  n’eft  pas  bon  de  parcourrir  un  labi- 
rinthe  fans  être  conduit  ç>ar  un  filet  pour  re- 
trouver fon  chemin  ; de  meme  l’homme  fage  ne  doit 
ntreprendre  aucune  affaire  fans  avoir  confulté  au-, 
paravant  la  raifon  pour  lui  fervir  de  guide  à la  finir- 
heureiifement. 

44.  Comme  l’agathe  brûlée  fe  dilToutdans  l’eau 
& qu’elle  fe  referre  dans  l’huile  , de  même  plufieurs 
évitent  de  faire  ce  qu’on  foiihaite  d’eux  iorfqu’on 
les  y veut  contraindre,  & y fatisfùnt  quand  ils  fça- 
vent  qu’on  ne  s’en  foucie  pas. 

45.  Comme  la  chaux  s’enflamc  par  le  moyen  de 
l’eau  j de  même  plufieurs  ne  s’émeuvent  que  parce 

• qu’on  leur  oppofe  ce  qui  leur  eft;  le  plus.  contr‘iii:c!«i 
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4^.  Comme  le  plâtre  s’empIoye  aifément  tandis 
ûu'il  eft  encore  toucmoëtc  , & n’ait  trop  endurci  , 
de  même  doit  on  avoir  foin  d’cicvcr  les  hommes  tan- 
qu’ils  font  encore  jeunes  , & non  quand  Us  font 
ffop  avancés  en  âge. 

47.  Comme  on  ne  fçauroit  rien  gravet  dans  le 

verre  fans  être  a^perçû  : on  ne  peut  confier  de  me- 
me fon  fecret  aperfonne,  fansqu’U  ne  fpit  pu- 
blié. ' ' ' “ • . . 

48.  Comme  les  aveugles  ne  yoyent  goûte,  tout 
leur  eft  obfcur  : de  meme  aux  ignorans  , les  li- 
Vf  CS,  &C  les  fcicnces  leur  fcmblenc  impénétra- 
bles. 

49.  Com^  le  feu  eft  le  principal  inftrument  des 
frtifans  , de  même  la  charité  parmi  les  hommes  , 
à «s’entraider  les  uns  les  autres  , çft  le  principal 
agent  de  leur  commerce  & de  la  vie. 

50.  Ceux  qui  fortent  d’un  bain  chaud  .lèntent 
après  le  froid' plus  vivement  que  s’ils  ne  s’étoient 
pas  baignés  j de  même  ceux  qui  ont  été  les  plus 
intimes  des  gens  , s’ik  viennent  a rompre  leur  amin 
tié  fc  change  en  une  haine  irréconciliable.  X)e  mê- 
me ceux  qui  quittent  les  vertus  pour  fuivre  les  vi- 
ces deviennent  plus  mauvais  , que  ceux  q[ui  n’ont 
jamais  été  vertueux. 

51.  L’Afne  eft  un  animai  fort  méprifable.,  on  ne 
laifle  pas  que  de  faire  de  très-bonnes  flûtes  de  fes 
os  j de  mêmes  des  riches,  encore  qu’ils  ne  foientpas 
fçavans  , on  'nelaifle  pas  que  de  faire  un  bon  ufage 
de  leur  argent,  pourveu  qu’ils  foient  liberaux  , ou 
de  leurs  dépouillés  , quand  ils  font  avares. 

52,.  Comme  les  Fourmis  rongent  le  germedu  bled 
afin  qu,il  ne  pas  prenne  racine  en  terre  pendant 
l’hy  ver,  de  même  les  Souverain ^taxwit  les  gens  d’af- 
faire. pour  les  empcchiçr  de  fç  trop  élever  dans  un 
£tat,  .... 

« • H • 
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53.  Plus  la  gravure  qu’on  fait  au  Marbre  eft  pro- 

fonde, plus  eue  eft  de  durée.  De  même  ce  que  nous 
apprenons  avec  plus  de  foin,  nous  le  retenons  aufli 
bien  plus  long-tems.  ^ 

54.  Comme  le  charbon  une  fois  éteint  à plus  ^ 
force  s’il  eft  allumé  une  z'.  fois.  De  meme  une 
haine  aflbupie  , fi  elle  le  rallume  une  1'.  fois , elle 
devient  implacable. 

55.  Comme  la  terre  qui  produit  l’or  & ' l’argent 

eftfterile  en  toute  autre  chofe  , de  meme  une-per- 
fonne  ^ui  ne  fonge  qu’à  amallér  de  l’or  n’eft  guère 
bonne  a autre  chofe.  • 

fé.  Comme  on  ne  trouve  jamais  une  veine  d’or 
feule,  fans  quelqu’aurre  qui  ne  l’avoifinc  j de 'même 
chez  un  homme  de  bonnes  mœurs  on  y trouve  plus 
d’une  vertu  en  fcmble. 

57.  Comme  l’argent  quoique  blanc  ne  lailfe  pas 
que  de  faire  des  lignes  noires , de  même  chez  plu- 
lieurs  qui  difent  de  faire  le  bien,  ne  laiflcnt  pas  que 
de  pratiquer  le  mal. 

58.  Comme  toute  forte  de  métail  nage  fur  l’ar- 
gent vif  > excepté  l’or  ; de  meme  toutes  les  vertus 
ne  fçauroient  taire  aucune  imprellion  fur  favarc  , 
hormisde  Aguain. 

59.  Comme  les  Miroirs  différemment  figurez  , 
rendent  les'  objets  difformes  ; de  même  les  hommes 
jugent  différemment  des  affaires  , fuivanc  la  varié- 
té de  leur  génie. 

éo.  Comme  le  verre  ne  réfléchit  point  les  objets, 
s’il  jv’cft  recouvert  par  derrière  de  quelque  métail 
folide  J de  même  la  vérité  nç  paroit  chez  les  hu- 
mains , qu'en  ceux  qui  font  véritablement  ver- 
tueux. 

^t.  Comme  il  y a quelques  fontaines  qui  chan- 
gent en  blanc  ou  en  noir  les  poils  des  hommes , Ôc 
des  bêtes  après  qu’ils  en  ont  bû  j de  même  la  vertu 
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paroît  fur  le  vifage  des  hommes  , par  rapport  à f« 
differente  manière  de  vivre  , & aux  ditferens  en- 
droits où  il  l’a  puifée.  ' : 

61.  Comme  en  Bcotic , prés  du  fleuve  Ofchcmc-; 
non  ,*  il  y a deux  Fontaines  , l’une  dcfqucllcs  vous  gf 

fait  iouvenir  d*e.taut  ce  que  vous  avez  fait , & l’au- 
tre vous  le  fait  oublier  ; de  même  un  grand  danger 
eft  fuivi  d’une  grande  fortune.  v-  • * • ■» 

■6).  La  terre  qui  engendre  le  fel  n’cft-gucrc  pro- 
pre à autre  chofe  •,  de  même  les  gens  içavansr  ne 
font  guère  propres  que  de  parler  de  fcience;  ^ ' : jo 
64.  La  Fontaine  qui  produit- du  falpctbe , n’elfc 
propre  à autre  chofe.  De  même  le  PRilofophe  n’eft 
propre  qu’à  l’ctudç  de  la  figefle.  l 

• 65.  Comme  de  peu  fcl  mis  fur  la  viande;  fui  donne 
un  bongôût^  de  meme  le  difeours  fera  plus 'agréai.' 
blc,  li  l’on  y entre- mêle -quelque  trait  d’HiftoireV 
ou  quelque  mot  pour  rire.  rL  ■ ; ïa 

66.  Comme  Ic  Licvrc^poiflbn  eft-  un  venin  mor- 
tel à l’homme  s’il  en  mange  4 • i & ■ au  -cobtraicc-  Id 
Poiflbn-licvre  meurt, fi  l’homme  le  touche.  De 
même  les  ennemis  font  & reçoivent  motuellcmcnt 
le  mal.  ' ~ ■ ..a  " . " ' i zf"  0-.  .• 

6j.  Comme  l’entrée  d’im-filct  cft  fiort'.aifcc  , &j 
la  fortic- très-difficile  y dc.niême  Ic.  chicniin  du  vic3 
cft  fort  aifé  , mais  le  retour  à la  vertu  trés-diffi*^ 
cile.  '.i 

, 68.  ' On  'fait  mourir’ la  Latnproyé  aifémcht  en  la 
foüetant  avec  une  verge;.  & on  a peine  de  la  tuée 
avec  le  bâton.  De  rncmc  plufieurs  petdrtic>.coura-i; 
ge  au  moindre  mamèur  qui  leur  arrivé,  tandis  qu’iia 
ont  été  expofez  auparavant  aux  plus  grands  rêver» 
de  la  fortune  fans  les  (Craindre.  : (îiiiu't.  • 

^9.  Là  Lamproye  s’a  pr'efque  point  de:  force  du 
côté  de  la  tête,  mais  bien  plutôt 'du, ‘côté  de  là. 
queue , qu’on  apperçoit  aiféincnt  ; de  même  plu-' 
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ficurs  ^erfonncs  n’ont  que  du  babil  au  bout' 'de’ la 
langue  , connu  de  tout  le  monde  , & point  d’ef- 
prità  la  tête  pour  tenir  fecrec  ce  qu’ils  penfent  de 
plus  important.  , 

^oi  Les  potflbns  de  nier,  n’ont  point  le  goût  falé^ 
Iquoique  jiourris  dans  l eau  falcei  dejttcm'eplulîcursi 
quoi  qu’élevez  parmi  les  barbares  , n’ont  rien  cii 
feux  qui  tienne  du  çruch  , 

71.  Comme  les  Magiciens  font’accroire  Beaucoup 
de  merveilles  au  vulgaire  par  leurs  promefles , afiti 
de  en  leur  impofer  par  leurs  preftiges.  De  même  Ici 
Grands  font  efperer  beaucoup  de  chofes  interefl'ani 
tes  à leurs,  fujets  ^ pour  les  rendre  plus  bbeifo. 
fans* 

71^  domttic  les  augures  Sc  les  àufpiccs  ne  foné 
utiles  qu’à  ceux  qui  les  cherchent  j ou  les  obforvent. 
Pe  même  l’ctuac  de  la  Philofophie  n’opere  qu’à 
ceux  qui  fouhaitentde  devenir  meilleurs.  ' 

73.  Comme  le  regard  affreux  de  certaines  gens  3 

fititibuffrir  ceux  qui  Icsvoycnt  ; de  même  pluiîeurs 
font  pervertis  par  les  mauvaifes  müeûts  qu’ils 
Toycnten:autrui.  , ' 

74.  Ceux  qui  ont  une  fois  été  piquez  du  'Scor- 

fîon  , ne  font  jamais  enfuite  piquez  des'  Guêpes  , 
réions  y-i&JÜoUches  à^raietp  De  même,  ceux  qui 
ont  eu, dc' grandes  infortunes  rie  font-guere- pche-» 
trez  des  moindres  malhetirs  de  ce  monde. 

''7p  Ceux  qui  font  mordus  :d’un  chien  r, enragé 
non  fcûkincnt  leve»iD’'de  la  rage  les -.<£àir  périr  3 
mais  encore  communique  leur  mal  à ceux  qui  s’en 
approchent}  de  même  ceux  qui^n’t  dans^’erreur,' 
tache  d’y  mettre  ceux  avec  qui  ils  commercent. 

j6.  Comme  les  remedes  les. plus  efficaces  ont. été 
inventés,  pour  fe  défendre  des  maladies j leS  .plus 
dangereufes"}  de  même  les  loix  ont'  été  établies  pouf 
corriger  les  mœurs  les  plus  dépravés.  ... 

I 
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Y]-  Comme  le  caméléon  animal  trés-craintif  chan- 
ge de  couleur  d’abord  qu’on  lui  fait  la  moindre 
peur  J de  même  ceux  qui  n’ont  pas  la  valeur  pour 
partage  , font  obligés  d’avoir  recours  à diveri 
moyens  pour  fe  détendre^  . . 

78.  Le  link  eft  de  tous  les  animaux  qui  voit  le 

mieux  mais  il  oublie  aulïl  tout  ce  qu’il  a vû  , d’a- 
bord qu’il  en  eft  éloigné  -,  de  même  auffi  plufiéurs 
cfprit  brillans  pcnctrent  les  chofes  en  un  momenti, 
mais  les  oublient  auffi  avec  la  même  facilité  quah^ 
ils  n’y  font  plus  d’attention.  3 

79.  Comme  l’aconit  poifon  mqrtel  j prisen  br«*iîi 

Vage  par  une-perfonne^iqué  mortellement  par  uh 
feorpion  eft  un  remede  louverain  pour  la  guérir  -,  de 
même  le  contexte  de  deux  mauvais  citoyeAsj  clans 
une  Ville  font  bien  fouvenc  la  Oaufe  du  falut  dé  la 
Republique.  . ^ / n ..  i. 

«O.  Comme  l’aconit  tuë  pat  k'feül  attouchementj 
de  même  la  compaguie  de  certaines  mauvaifes  gefls 
perd  ccuxquis’enaprochenr. ’■  • v 

” 81.  Comme  la  maladie  paroît  être  trcs-éruéllc  à 
■un  chacun  i auffi  ehâcun  fe  plaint  beaucoup  dé'  fan 
incommodité.  > , ‘ • 1 r , . >o't 

8 Z.  Comme  parmi  les  meilleures  herbes  il  fé  ttouvo 
bien  fouvent  du  venin  ; de.  même  parmi  les  plus  oX- 
cellens  Auteur,  on  ne  lailfepasqae  d’y  lire  des  cho- 
fes dangeureufe  fuivanc  le  mauvais  ufage  qu’on  .en 

•fait.  ' . '•  J'i  • - . . 

«3.  La  fcfuleeft  une  hefbe  qùe  les' afrtes  aiment 
'beaucoup,  & qui  tuë  les  autres  animaux  qui  tfn 
mangent  i de  même  plufiéurs  chofes  qui  offenCehC 
les  uns,  font  fort  profitables  aux  autres.'  ' ' 

" ' 84.  Comme  l’hierrenuitaux'incrfs  quand  ôn  én 
boit  le  fuc  , & au  contraire  elle  eft  fouveraineà  plu- 
'fleurs  maux  quand  on  l’applique  au  dehors  ; demê- 
Philofophie  nuit  beaucoup  à la  Religion  jfi  qq 
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h’a  que  cette  étude  en  tête  , & elle  profite  beaucoup 
à l’érudition  quand  on  s’y  applique  avec  modération. 

85.  Comme  les  vins , Sc  les  fruits  aigres  s’adou cif- 
•.(cnt  après  un  certain  tems  i de  même  les  feux  de  la 
jeu neflè  fc  modèrent  par  l’âge,  & la  raifon  qui  le 
;fuit. 

. , 86.  Comme  le  rofiet  épineux  produit  la  rofe  qui 
une  fleur  trés-agréable  de  même  les  travauxles 
^plus  difficiles produilcnt  des  fruits,  & des  recom- 
pçnfes  ttés^honorables», 

87.  Comme  l’ortie  .pique  fans  qu’on  s’en  apcr*. 
.çpivc  -,  de  même.pluficiirs  cherchent  de  furprendrc 
^îcs  autres  par  des  rufes  ;*  & des  traditions.  - • 

o;  88.,  On  ne  rifquc  rien  de  fe  coucher  fur  l’hcrbc 
rdw  trcfle  , à caule  que  les  ferpcOs  la  fuyent  > de  mê- 
doit-on  fe  teppfér,  fur  .la  lcdure  des  Livres  où 
l’on  fçait  qu’il  n’y  a point  de  venin.  >{ 

^-.,.  85*  Comme  l’oiidé  de  la  Mer  eft  toujours  fiùvie 
j-d’une.  autre  ; de  même  jour  cft  la  fuite  d!un  aurrbk. 

90.  Comme  c’eft  une  folie  de  quitter,  l’eau  d’ur^ 
/fptttaipc  pqur- boire  de  celle  du  rutfl'c^  i de  même 
.Æ’eft  Une  imprudente,  de  quitter  la  Vraie  fageflê  pour 
ne  s’amufer  qu’aux  fophy fines.  ..■! 

. 9i.-  CoRunC;  le  monde  eft  rohdr  dc,  tous  côtés  ,Sc 

.qu’il  ne. .peut  pas  s’étendre  au  dclft’,de.fes  bornes.i 
..dd.Mnéw  le  fagequi  eft  toujsursj content  dans  (à 
.i^l^  j^rer.,  ne  cherche  tien  au  delà  deJni  même.j  , 
9Z.  Comme  l’ijnivers  ne  fe  ment  que  par  des  cat<^ 
--£(?s4o,difii^cntcsnaturçs  de  mêmclU  Rçpûbltquc 
*.doit‘Wre  gouverné  par  des  perfores  ^e.  differents 

9j.  Comme  le.  folcil  brille  cgalemeut  pour  tpjis 
^les-btttnaiBS  ijde  même  la  jufticé  du  Prince  . doit 
.être  également  équitable  à tous  fes  Ju jet.à  j 

, 94.  Comme  la  lune  à notre  égard  éclaire  d’aq tape 
mobs  qu’elle  s’aproefiedu  foleu  » de  mêmç.cpuKi,qui 

~ s’aprochenc 
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s’apfochcnt  le  plus  du  Prince  brillent  beaucoup 
moins  que  lorfqu’ils  en  font  les  plus  éloignés. 

95.  Par  tout  où  la  lumière  du  foleil  n’éclaire  pas  , 
les  hommes  font  fans  ceffe  dans  le  trouble  ; de  mê- 
me un  état  fans  Souverain  cil  toujours  dans  la  con- 
fufion. 

9^.  Lorfque  pluiîeurs  folcils  paroiifent  en  memt 
tems  J les  hommes  en  font  tout  émerveillés } il  arri- 
ve la  même  chofe  quand  on  voit  pluficurs  Rois 
cnfemble. 

97.  Comme  la  lune  répand  fur  la  terre  la  lumière 
qu’elle  reçoit  du  Soleil  j de  même  auffi  le  fçavant 
, doit  communiquer  à autrui  la  fçiencc  dont  Dieu  l’a 
favorifé. 

‘98.  Les  feux  brillants  qui  nailTent  en  un  inftant 
s’éteignent  auffi  de  même  -,  ceux  qui  font  élevés  aiiffi 
en  peu  de  jours  aux  premières  dignités  en  font  ren- 
vcrlés  loriqu’ils  y penfent  le  moins. 

99.  Comme  l’étoile  de  la  canicule  ne  pronoftique 
du  mal  à tous  les  humains  *,  de  même  le  pouvoir 
d’un  mauvais  Prince  , caufe  du  trouble  à tous  fes 
fujets. 

100.  Comme  l’Egypte  eft  exempte  de  la  foudre  à 
caufe  de  fa. grande  chaleur  j de  même  une  grande 
fortune , comme  une  extrême  pauvreté  font  au  def- 
fus  de  tous  les  outrages. 

101.  Ceux  qui  habitent  le  fonds  des  cavernes  font 
exempts  de  la  foudre  ; de  même  ceux  qui  vivent 
dans  une  fortune  la  plus  baffe  , font  le  plus  en  feu- 
reté. 

loz.  La  mémoire  rcficmble  aux  filets  qui  retien., 
nent  les  chofes  les  plus  confidcrablcs  , & lailfenc 
cchaper  les  moindres. 

103.  L’arbre  qui  eft  coupé  pouflé  des  bourgeons,’ 
& produit  du  fruit,mnis  s’il  eft  arraché  il  dépérit  en- 
ticrement  ; de  même  le  mal  qu’on  ne  fait  que  pal- 
Tome  I.  L 
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lier  produit  toujours  de  mauvais  effets  , fi  l’on  n*ërt 

ôte  pas  entièrement  la  caufe  qui  l’entretient. 

104.  Comme  l’on  coupe  les  plumes  aux  oifeaux 
afin  qu’ils  ne  s’envoilent  *,  de  même  le  Souverain 
retranche  le  trop  dé  richefics  à fes  fujets  de  peur 
qu’ils  ne  les  fafient  pafler  dans  les  pays  étrangers. 

105.  Les  plumes  arrachées  renaiffent  avecTetemsi 
de  même  l’autorité  des  Grands  augmente  de  plus 
en  plus  , fi  on  ne  la  foumet  par  la  force  ou  par  la 
railon. 

106.  L’eau  de  la  mer  eft  plus  douce  au  fond  qu’à 
fa  fupcrficie  > de  même  plus  on  pénétré  dans  l’étu- 
de de  la  Philofophie  , oüdela  fagefle,  plus  on  y 
trouve  de  la  douceur.  - . 

107*  Comme  le  Soleil  fe  nourrit  des  eaux  des  mers 
qui  font  ameres , & la  Lune  de  celles  des  lacs  qui 
font  douces  j de  meme  le  fage  cherche  les  chofes 
difficiles  , pourvû  qu’elles  foient  utiles , & le  fol 
les  chofes  faciles  qui  ne  font  point  de  durées. 

108.  Comme  l’eau  de  la  mer  qu’on  ne  fauroic 
boire , à caufe  de  fon  amertume  , eft  plus  propre 
pour  faire  flotter  un  vaifleau  que  l’eau  douce,  donc 
on  fe  fert  pour  la  boiflbn.  De  même  chaque  chofe  à 
fon  utilité  dans  ce  monde  fi . l’on  en  fçait  faire  ua 
bon  ufage. 

109.  Comme  l’huile  mife  fur  l’eau  de  la  mec 
la  rend  tranquille  } de  même  l’étude  de  la  Phi* 
lofophie  apprend  à modérer  rios  paflions. 

no.  Comme  de  tous  les  hommes  il  n’y  en  a pâi 
aucun  qui  fe  reffemble,  ni  que  la yoix  & l’écriture 
foient  femblables  j de  même  chacun  à un  efprit  par- 
ticulier, & des  maniérés  toutes  differentes. 

III.  Comme  ceux  qui  font  mourir  les  arbres  , 
Iw  bleds  & les  petits  enfans  par  des  enchantemens, 
en"faifant  femblant  de  leur  faire  du  bièn  ; de  mê- 
meilc  flateur  en  vous  careflant  nepenfe  uniquement 
qu’à  vous  perdre.  . . ; . 
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îil»  Comme  les  femmes  qui  font  des  enfins  fort 
jeunes  vieilliflcnt  aüfli  plûtôt  > de  même  les  cfprits 

f»remarurez  nfc  font  pas  de  longue  durée.  En  Ca- 
inges  , peuples  des  Indes  , les  ïemmcs  font  des  en- 
fans  à 5. -ans  ',  8C  ne  vivent  pas  au  delà  de  leur  hui- 
tième année. 

115.  Quoique  les  Eléphans  ne  fçachent  pas  na<- 
ger.  Us  nelaiflentpas  que  de  prendre  beaucoup  de 
jplaifir  de  fe  baigner  i de  même  bien  de  gens  enco- 
re qu’ils  ne  foienr  pas  lettrez , ne  laiflent  pas  d’ai- 
iner  la  convef fation  des  gens  fçavans. 

1 14.  Comme  le  Lyon  attaque  plûtôt  l’hommé 
ique  la  femme , ne  court  point  aux  petits  enfans  , à 
moins  qu’il  ne  foit  affamé  , ne  fait  pas  de  cas  de 
teux  qui  le  fuyent , & de  ceux  qui  fe  couchent 
par  terre  ; de  même  les  PuiïTans  doivent  s’en  pren- 
dre à ceux  qui  peuvent  leur  refifter , & méprifer 
ceux  avec  qui  il  n’y  a point  de  gloire  à acquérir, 
quand  on  vient  à les  attaquer; 

Il  J.  Le  Lyon  eft  redouté  de  tous  les  autres  anî- 
hiauxi  II  ne  s’épouvante  que  du.chant  du  Coq  j de 
même  les  Souverains  que  tout  le  mottde  redoute, 
bien  fouvent  font  épouvantés  par  la  moindre  émeu-» 
te  des  plus  foibles  de  leurs  Sujets; 

xié.  Gomrhe  'le  Chameau  ne  prend  point  plaifir 
à boire  s’il  ne  trouble  l’eau  avec  le  pied  j de  même 
bien  des  gens  nc  's’-eftiment  fçavans  que  parce  qu'ils 
fe  gâtent  l’efprit  par  des  Sophifmes,  & des  dil^utes 
continuelles. 

117.  Le  Rhinocéros  porte  une  corne  fur  les  narrî- 
nes  ^ur  bleffer  ceux  qui  s’approchent  de  lui  ; de 
tnême  certaines  gens  ont  fans  cefle  de  mots  piquans 
qui  dépkifent  à ceux  avec  qui  ils  converfenr. 

118.  Comme  le  Bafilic  chalTc  tous  les  autres  Seiv 
“^pens  par  fon  fouffle  ,dc  même  partni  les  humains, 
il  y en  a qui  par  leurs  médifanccs  font  fuir  tout 
monde.  L ij 
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119.  Comme  le  Crocodille  fuit  ceux  qui  le'pour- 
fuivent , & court  après  ceux  qui  le  fuyent  i cle  mê- 
me plufieurs  qui  craignent  ceux  avec  qui  iU  ont  i 
faire  , feroient  charmez  que  ceux  qui  ont  à faire 
à eux , fuflent  dans  la  meme  apprehcnlîon. 

110.  Comme  le  DiBamun  applique  fur  la  playe 
fait  fortir  les  fléchés  du’ corps  de  ceux  qui  en  font 
blelTez.  De  meme  la  Philofophie , par  le  moyen  de 
la  raifon  , bannit  de  refprit  de  l’homme  toutes  les 
infortunes. 

izi.  Comme  l’Ours  fait  fes  petits  très  lourds , & 
difformes , & qu’il  leur  donne  une  figure  en  les  lé- 
chant. De  même  , faut-il  prendre  de  la  pcine-à  po- 
lir les  efprits  mal  nez. 

I ai. Comme  lesChiens  parefleux  aboyent  apres  ceux 
qu’ils  ne  connoi fient  pas  i de  même  les  ignorans 
blâment  & méprifent  ce  qu’ils  ne  peuvent  com-  ' 
prendre. 

1x3.  Comme  les  Afnes  engendrent  toute  leur  vie, 
& les  hommes  au  contraire  ne  font  pas  fi-tôt  pro- 
pres à cette  operation  ; de  même  les  a(ftions  les  plus 
viles  de  la  vie  font  plus  permanentes,  que  celles  qui 
.font  d’un  plus  grand  éclat. 

124.  Comme  le  Singe  & l’Afne  ont  un  amour 
extraordinaire  pour  leurs  petits  , plus  que  les  au- 
tres animaux  } de  même  les  ignorans  n’eftiment  que 
leurs  ouvrages  , & ne  font  nul  cas  de  ceux  d’au- 
. trui. 

115.  Comme  le  Singe  tuë  pour  l’ordinaire  fes  pe- 
tits à force  de  les  emoràfler  ; de  même  parmi  les 
humains,  plufieurs  perfonaes  perdent  leurs  epfans, 
.pour  les  trop  aimer. 

latf.  Comme  les  Vautours  ne  profitent , & ne  fc 
nourriffent  que  de  la  proye  des  autres  animaux  j 
de  même  plufieurs  ne  fe  font  riches  qu’aux  dépens 
' d’autrui.  ‘ , 
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^ liy.  Comme  les  Coqs  meurent  le  plus  lôuvenc 
à force  de  fe  battre  ; de  même  pluîieurs  humains 
pcriflcnt  à force  defe  vouloii^nuire  les  uns  aux  au- 


ii8.  Comme  l’Irondelle  vient  en  Eté  , & s’en 
retourne  avant  l’yver  -,  de  même  les  amis  vous  of- 
frent leurs  fervices  quand  vous  profperez  , & fc  re- 
tirent lors  de  vos  infortunes. 


119.  Comme  les  oeufs  pleins  defeendent  au  fond 
de  l’eau , Sc  que  ceux  qui  font  vuides  nagent  au- 
deffus  i de  même  les  gens  de  bon  fens  reftenc  toû- 
jours  tranquilles , mais  les  vains  fc  montrent  par"' 
tout  à caule  de  leur  legereté. 

. 130.  Comme  la  Salamande  fc  cache  dans  le  beau 
rems,  & ne  paroît  que  lorsqu’il  pleut  5 de  même 
plufieursnefe  montrent  que  dans  les  troubles  pour 
y faire  leurs  affaires , & s’cclipfent  lors  du  retour 
de  la  paix  , où  il  n’y  a rien  à gagner. 

13 1.  Comme  les  Taupes  ne  voyent  que  peu,  ou 
point  , & que  la  nature  leur  a donné  pour  réparer  1 
ce  défaut  uncoüye  rrès-fenfible  ; de  même  ceux  qui*- 
font  privez  de  la  beauté  du  corps,  la  nature  leur 
donne  ordinairement  celle  de  la  vivacité  de  l’ef-  ' 


132.  Encore  que  la  Mouche  à miel  lôit.  d’une» 

ftruélure  forrpetite , elle  ne  laiffe  pas  d’être  admira- 
ble dans  (es  ouvrages  jde  même  dans  les  perfonnes” 
de  petite  taille  , on  y trouve  pouu  l’ordinaire  le'* 
plus  d’efprit.  i 

133.  LesMouchesà  miel  qui  volent  par  tout',  ne’ 
portent  aucun  préjudice  à perfonne  j de  même  la- 
vertu  & lafcicnce  qu’un  Philofophe  répend  par 
tout  ne  fait  tort  à qui  que  ce  foit. 

134.  Comme  les  Mouches  à miel  ne  parachèvent 
leurs  ouvrages  que  fuivant  la  commodité  du  tems  , 
& non  enteras  précis  j de  même  les  hommes  doi- 

F iij  , 
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vent  fc  fervir  des  occailons  favorables  pour  faire 

leurs  affaires. 

I3J.  Comme  le  Rendes  Abçillçs  n’a  point  d’ai- 
guillon, &c  ne  quitte  ^mais  fa  loge  ; de  même  un 
Souverain  ne  doit  point  avoir  des  armes  pour  fiire 
du  mal  à fes  Sujets  , Sf  ne  doit  jamais  fortir  de  fcs 
Etats'pour  les  perdre  de  vue. 

13^.  Comme  l’Abeille  n’eft  bonne  à rien  quand  el- 
lé  a perdu  fon  aiguillon  3 de  même  l’homme  n’eft 
bon  à rien  , quand  il  n’a  plus  la  crainte  de  Dieu. 

137.  Comme  Içs  Corbeaux  ne  fc  laifl'ent  poinc 
prendre  aux  toiles  des  araignées , mais  biens  les 
Mouches  \ de  même  les  Grands  nefe  fondent  guè- 
re des  loix  pour  les  contenir  , mais  bien  le  menu 
peuple  pour  qui  elles  font  faites. 

138.  Comme  le  Scorpion  porte  fon  venin  au  bout 
de  la  queue  \ de  même  pluficurs  ne  nuifent  a autrui 
qu'à  la  fin  de  leurs  ouvrages. 

• 139.  Comme  c’eft  une  merveille  de  voir  une  Ciga- 
le ne  point  chanter  , c’eft  un  miracle  auill  de  voir 
une  femme  fans  parler. 

140.  Comme  les  Fourmis  des  Indes  tirent  les  pail-  . 
Ictes  d’or  de  leurs  troux  , fans  en  profiter  i de  mê- 
me les  trefors  que  l’avare  garde  ne  lui  font  d’aii. 
cun  ufage. 

141.  Comme  le  Singe  ne  fçauroit  imiter . l’hom- 
me dans  fcs  vertus-*,  de  même  un  homme  yitieux 
ne  fçauroit  jamjiis  être  honnête-homme. 

142.  Comme  les  enfansqui  parlent  plutôt,  font 
plus  tardif  à marcher  j de  même  celui  qui  eA  pro- 
pre pour  plaider , n’eft  guere  capable  d’accommo- 
der un  different. 

143.  Comme  l’on  connoît  l’homme  à la  voix  3.  de 
même  con noir -on  fcs  mœurs  par  fcs  discours. 

144.  Comme  les  Vautours  füyent  les  bonnes  o-^ 
dons  pour  fuivre  celles  des  corps  morts  i de  même^ 
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pluficurs  fuycnt  les  bonnes  compagnies  pourfui- 
vre  celles  5e  la  débauche. 

145.  Si  l’on  ne  taille  la  vigne  , clic  fc  répand  de 
jous  cotez  , & ne  produit  que  de  mauvais  railxns  i 
de  même  un  Prince  ambitieux  qui  fait  des  conquête 
fur  fçs  voifins  mal  à propos , elles  ne  lui  prol'pe- 
rent  pas. 

, 14W.  L’Olive  demeure  long-tcms  à venir  , mais 
çulTi  font  fruit  cljl.  excellent  ; de  niême  de  la  plu- 
part des  génies  des  hommes  qui  excellent , plus  ils 
demeurent. à fe  faire.  Le  Saule  vient  bien  vîte, 
nuis  U ne  produit  aucun  fruit  qui  vaille  •,  de  mê- 
me de  la  plupart  des  efprits  prématurez  qui  ne 
téufliircnt  pas  pour  l’ordinaire, 

147.  Ceux  qui  font  accoutumez  à rcfpîrer  un  mau. 
vais  air  ne  font  pas  fujets  à en^tre  incommodez  , 
comme  les  autres  qui  ne  l’or^»oint  refpirc  -,  de 
même  ceux  qui  font  accoûtur^:  à foufFrir  plu- 
fieurs  maux  , &c.  ne  s’en  mertcnc  point  tant  en 
peine  , comme  ceux  qui  n’y  font  point  faits.  , , . 

. 148-.  Le  Laboureur  expert  ne  femc  point  un  champ 
fans  qu’il  ne  l’aip  auparavant  éprouve  qu’il  peut 
produire  du  grain  •,  de  même  l’habille  homme  ne 
ne  point  fon  lecretà  un  ami  ^ dont  il  ne  foit  aduré 
de  la  fidelité.  , , 

I4ÿ.  L,cs  arbres  qui  ne  portait  point  de' fruit  font 
plus  foiblcs  quç  ceux  qui  en  çorte«  > de  même 
ceux  qui  reftent  dans  l’oifivetc  , font  moins  ro- 
buftes  que  ceux  qui  travaillent.  , 

150.  L’hicre  fait  fouvenc  périr  un  arbre , quand 
elle  l’embraife  ',  de  même  la  fortune  renverfepour 
l’ordinaire  les  humains  dans  le  tems  qu’elle  les  mvo- 
tife  le  plus,  - - 

iji.  C’eftàfaireà  un  habile  Laboureur  de-femer 
une  terre  du  grain  qu’elle  demande  i de  mèpi?  x 
ç’eft  à l’habillfi  précepteur  dç  faire  appliquer  (oa 

L iiq 
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élevé  à ce  à quoi  il  cft  propre.  ’ * ' ' 

152.  Les  arbres  qui  portent  trop  de  fruit  font  fii- 
jets  à périr  parce  qu’ils  s’epuifenr  , 'de  même  ceux 
qui  travaillent  trop , font  fujets  à ne  vivre  pas  long-» 
tems. 

153.  Trop  de  fumier  brûle  la  terre , ne  pas  la  fu- 
mer c’eft  la  rendre  fterile  , garder  un  milieu  en- 
tre deux  J elle  rêiiffit.  C’eft  de  même  de  l’éducatioa 
de  la  jeunefle  , on  ne  doit  ni  les  trop  occuper  , ni 
les  laifler  trop  oifîfs  , fi  on  veut  qu’ils  rciiflîflcnt. 

154.  Au  Printemps  & dans  l’Automne , on  e(t 
plui  difpoft  à devenir  mahde,  à caufe  du  chan- 
gement des  SaifonS}  de  même  les  nouveautez  dans 
la  République  font  en  danger  d’y  apporter  du 
trouble. 

155.  Comme  le^^eil  endurcit  la  boue  & ramo- 
lit  la  cire  ; de  nflie  un  Prédicateur  par  fes  dif- 
cours  fera  répentiH’un  , & rendra  l’autre  obftiné, 

15^.  Comme  le  vin  mêlé  avec  l’eau  fait  plus  aifé- 
ment  vomir  que  l’eau  feule  , ou  le  vin  pur  pris  fé- 
parément  > de  même  la  méchanceté  couverte  du 
voile  de  la  pieté  eft  plus  dangçreufe  , qu’une  mali- 
çe  déclarée. 

157.  Ceux  qui  veulent  vifer  droit  ferment  un 
t»il.j  de  inême  un  juge  intégré  qui  n’a  en  vûe  qutf 
la  Jufticene  fera  nulle  attention  à la  IblUcitation 
des  perfonne^  qui  plaident. 

. ^vis  af* Aristote  a Alejandre  le  Grand,' 

'/àn  ileve  , fonr  lui  fervir  de  réglé  à fe  conduire 
dans  fes  Etats. 

158.  Faites  que  votre  vie  foit  agréable  à tout  le 
monde  , & foyez  le  premier  à fuivre  les  Loix  quo 
vous  voulez  que  vos  Sujets  obfcrvent. 

159  Si  vous  êtes  dans  l’erreur  Vous  n’êccs  pas 
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digne  de  gouverner  y vous  ferez  alors  fembla- 
ble  au  pauvre  qui  ne  peut  faire  du  bien  ni  enrichir  ' 
fon  femblable.  Soyez  donc  plus  vaillant  , meil- 
leur , & c.  que  tout  autre  fi  vous  voulez  être  fuivi. 

i6o.  Commencez  vos  adlions  par  rccompenfer 
ceux  qui  le  méritent  , & qui  aiment  la  vérité  > & 
puniiTez  îelon  les  Loix  les  perturbateurs  du  repos 
public. 

itfi.  Quand  vous  douterez  de  quelque  chofe  , 
faites  aflcmbler  les  gens  fçavans  , qui  refoudront 
vos  diffiçultez. 

i6z.  Souvenez-vous  que  la  Juftice  que  vous  au- 
rez entre  vos  mains  eft  un  don  de  Dieu,  qu’il  vous  a 
confie  par  le  moyen  de  laquelle  vous  empêcherez 
que  le  foible  ne  foit  opprimé  du  fort , & l’hom- 
me de  bien , du  méchant. 

1^3,  Si 'vous  trairez  vos  Sujets  autremént  que 
vous  ne  devez,  cçla  vous  fufeitera  des  ennemis  qui 
vous  haïront,  d’où  naîtra  l’injuftice,  qui  fera  cau- 
fe  de  la  guerre  dans  vos  Etats , par  où  vos  Loix -fe- 
ront abolies , vôtre  Royaume  mis  èn  friche  , & oc- 
cupé par  autre  que  par  vous.  Mais  fi  vous-agilTcz 
à l’égard  de  vos  Sujets,  comme  un  pere  le  doit  à l’é- 
gard de  fes  enfans  , la  vérité  régnera  fur  tous,  qui 
loûtiendra  votre  juftice  , celle-cy  produira  l’a- 
mour , ôc  votre  feureté  parmi  eux  ,-par  le  moyen 
defquelles  vos' Loix  feront  fuivics  , & votre  peu-  ‘ 
pie  mis  en  feureté.  - 

1^4.  Cherchez  des  richefles  permanentes  , une  vio 
glorieufe  , immuable  & un  Royaume  qui  foit  foû  - 
tenu  à perpétuité  parles  Loix, 

1^5*  Soyez  enclin  à la  pitié , pour  des  chofes  qui 
ne  vous  loient  pas  préjudiciables  à vous  , ni  à vos 
Sujets. 

Punifles  fur  le  champ  fans  ’ différer  ceux 
qui  l’onc  mérité.  * , ' ’ 
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1^7.  Ne  remettez  jamais  à faire  au  îendemain  co 
que  vous  devez  faire  aujourd’hui , à caufe  que  tout 
change  de  moment  à autrd  en  co  monde  , dont  on 
n’cft  pas  toujours  le  maître. 

1^8.  Cheriflez  celui  qui  aime  la  vérité  , & efti- 
mez  celui  qui  garde  la  foy* 

169.  Suiycz  rcxcmplc  de  la  vie  de  Yos%ncêtres , 
(i  vous  voulez  que  vos  fuccelleucs  fç  conforment  a 
la  vôtre. 

170.  Honorez  les  bons , & vous  yous  pjocurç^ 
rez  l’amour  de  vos  Sujets. 

lyi.'N’çfperez  p.is  beaucoup  de  ce  monde,  a cau- 
fe que  le  fejour  n’en  eft  pas  de  longue  duree. 

171 . Honorez  les  fcicnces  , & loutenez-les  paç- 
l’ctabliirement  d’habiles,  naaîtres , & de  dignes  éle-., 
ves. 

173.  Vous  connoîrrez  combien  un  homme  vaut- 
lors  qu’il  fupporte  avec  beaucoup  de  courage  les 
plus  grandes  adverlltez. 

174.  Penfez  que  le  plus  foible  dç  vos  ennemis 
peut  être  un  jour  plus  fort  que  vous. 

175.  Faites  cnfortc que  vos  Cour tifans  vous  aiment 
également  dans  le  rems  de  la  paix  comme  dans  celui 
de  la  guerre.  Car  fî  vous  les  défobligez  pendant  la 
paix  , ils  en  auront  fans,  doute  dn  rcUcntimcnt  pen- 
dant la  guerre. 

17^.  Le  plus  grand  avantage  que  vous  puiflîer 
procurer  à votre  Royaume  , c’eft  d’ancantir  les 
méchans  , & de  faire  profperer  les  bons. 

177.  Souvenez-vous  qu’un  homme  n’cft  point 
bien  né  qui  s’eftimé  beaucoup  , Sc  qui  meprue  les. 
autres. 

178.  Qu’il  vaut  mieux  mourir  avec  honneur  quç 
de  vivre  avec  honte. 

179.  Lâ'  fagefle  fait  honorer  un  homme  de  baflc' 
naiffance , la  folie  au  contraire  rend  tpuc-^rfeit  irié- 
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prifableun  homme  de  qualité. 

180.  Traitez  vos  Sujets  , con^me  fi  c’étoient  vos 
parens , & vos  amis  , & n’exigez  d’eux  que  ce  qui 
eft  de  droit,  & jamais  tien  parla  violence. 

x8i.  Si  vous  n’êtcs  pas  équitable,  vous  ne  mérité^ 
pas  d’être  Roy. 

\ 182.  Les  méchans  ne  vous  obéiront  que  parce 
que  vous  les  châtierez,  & les  bons  en  leur  faifant 
du  bien  j faites  donc  du  bien  aux  uns  , & punifléz 
rigoureufement  les  autres. 

18}.  Vous  ferez  honoré  par  trois  endroits  de  vos 
Sujets,  1°.  En  leur  .preferivant  de  bonnes  loix  > en 
leur  procurant  la  paix  j ôc  en  leur  faifant  peupler 
des  terres deferres.  [ 

184.  Ne  puniflez  pas  pourtant  avec  trop  de  ri- 
gueur les  fautes  de  yos  Sujets  , à caufe  qu’ils  nci 
Içauroient  fc  garder  de  faillir. 

185.  Vous  ne  fçauciez  jamais  êtr^ tant  aimé  devos 

Sujets  qu’en  leur  faifant  fans  cefie  du  bien  , mais 
ne  vous  vantez  jamais  de  celui  que  vous  leur  aurez 
fait.  • . jtitj  i 

^ i 

• * % 

Voici  les  Sentences  dont  Ariftotc  entretenait  bien. 

feuvent.fes  Difciples.^  .■  . v 

186.  En  toutes  les  chofes  du  monde  le  moins  elfe 
toujours  le  plus  aifé  à pôrter , hormis  en  fait  .de. 
fcience  , car  celui  qui  en  a le  plus  marche  bien  plus 
ailément  ,&  bien  plus  feurcment. 

167.  Comme  l’Abeille  ; cherche  ce  qu’il  y a dq 
meilleur  dans  les  fleurs  pour  s’en  repaître  •,  de  mc- 
m|  l’habile  homme  ne  s’aplique  aux  fciences  que 
pour  y prendre  ce  qu’elles  contiennent  de  meilleur. 

188.  ceux  qui  ont  de  l’inclination  à être  vineux 
Uf  feront  jamais  de  progrésdans  les  fciences. 

185.  Vu  homme  joyeux  n’aime  pas  de  le  racter© 
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en  colcrc  ; un  liberal  n’cll  pas  envieux , & un  ava-  _ 
rc  n’eft  jamais  riche. 

ijo.  Comme  le  feu  éprouve  l’or  : de  meme  les 
iEuvrcs  font  voir  ce  que  vaut  l’homme. 

191.  Comme  la  pluye  ne  peut  faire  prendre  raci- 
ne au  bled  qu’on  a Icmé  fur  une  pierre  j de  me- 
me l’étude  ne  fçauroit  profiter  au  fol  , qui  n’a  pas 
de  quoi  la  loger. 

191.  Au  parler  de  l’homme  on  connoît  s’il  eft 
fagc  ou  fol , fçavant  ou  ignorant , &c. 

193.  L’expcricnce  eft  un  grand  maître  , qui  nous 
apprend  à bien  faire  , & à bien  vivre. 

194.  La  fagefle  fait  mieux  paroître  les ‘biens  du 
riche,  & diminue  lamifcrc  du  pauvre. 

195.  Le  plaifir  que  l’on  fent  d’être  véritable  dans 
fes  avions  , eft  caufe  qu’on  defire  de  fe  perfection- 
ner de  plus  en  plus  dans  tout  ce  que  l’on  fait. 

* J9é.  Tout  ce  ye  l’on  fait  tend  à une  fin  , qui 
doit  être  celle  du  bien. 

-197.  N’imitez  pas  le  Blutcl  qtfi  ne  retient  devers 
lui  que  le  fony&  laift'c  pafl'cr  le  meilleur,  qui  eft  la. 
farine. 

19&.  Le  Gouvernement  d’un  Etar,la  conduite  d’u- 
ne affaire  , ôcc.  ne  doirêtre  donné  ni  à un  enfaht  , 
nia  celui  qui  nefçaitpas  régir  les  affaire,  ni  à ce- 
lui qui  aime  fes  plaiur» , ni  à celui  qui  agit  fans 
délibérer  , ni  à celui  qui  eft  trop  vindicatif. 

• 199.  On  eftime  les  hoifimes  par  leurs  œuvres  , & 
non  pas  par  l’âge  : ainfi  un  jeune  homme  de  bonnes 
mœurs  ’eft  à préférer  à^un  autre  âgé,  qui  n’aura 
point  tant  de  mérité. 

loo.'-Un  habille-homme  le  doit  être  par  foi-mp' 
me  ou.  par  ' autrui  ; Ôc  qui  ne  l’eft  de  foi-même  y ou 
par  autrui  n’eft  bon  à rien.  ' 

201.  Nous  pofl'edonsie  bonheur  par  trois  endroits 
differens  j l'un  peut  être  approprié  au  corps , par 
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la  beauté , la  force , &c.  L’autre  cft  intérieur  , & 
dansl’ame,  qui  fe  fait  connoître  par  la  bonté,  la 
vertu , &c.  Et  l’autre  eft  hors  de  nous  , que  nou$ 
connoiflbns  par  les  richclTes,  &c.  le  plus  noble  de 
tous  , eft  celui  dont  l’amc  jouit  qui  ne  périt  jamais. 

201.  Plus  l’homme  apprend  plus  il  devient  fage. 
La  coutume  à faire  le  bien  produit  les  bonnes  œu- 
vres. 

203.  Ceux  qui  connoiflent  les  bonnes  oeuvres 
& ne  les  font  point,  rcftcmblent  aux  malades  qui 
envoyent  chercher  le  Médecin  , qui  ne  fuivenc 
point  fes  avis. 

204.  Nul  n’aime  la  juftice  que  l’équitable  ; la 
Philofophie  que  le  fage,  & la  rcconnoilïance  que  le 
véritable  ami. 

J05.  Rien  ne  rcflemble  mieux  à la  vie  que  l.a 
fcicnce  , ni  à la  mort  que  l’ignorance  ; le  fçavanc 
joüit  de  la  vie  , & l’ignorant  n’en  profite  pas. 

io6.  Le  fçavant  comprend  ce  qu’on  lui  dit , l’i- 
gnorant eft  obligé  de  le  taire. 

207.  Le  tems  fait  qu’on  oublie  tout,  mais  la  re- 
nommée dure  toujours. 

208.  Ondoitfuïr  le  fol  comme  celui  qui  fe  noyé, 
car  fi  vous  vous  approchez  de  ce  dernier  il  vous  fe- 
ra périr  , & le  premier  vous  fera  tomber  dans  quel- 
que précipice. 

205.  Le  menfonge  eft  une  des  plus  grandes  ma- 
ladies de  l’amc,  qui  ne  fe  guérit  que  par  la  raifon 
qui  n’a  jamais  menti. 

210.  Le  fage  n’avance  jamais  rien  qu’il  ne  l’en- 
tende , l’habile  orateur  ne  parle  point , qu’il  ne  . 
Coic  alluré  de  ce  qu’il  doit  dire  , & l’habille  ou- 
vrier ne  commence  point  un  ouvrage  fans  qu’il  ne 
l’ait  penfé  auparavant. 

211.  Les  hommes  aiment  plus  k plaifir  que  la 
raifon  , àcaufe  que  le  premier  eft  fa  compagne  dc- 
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puis  qu’il  cft  venu  au  monde  , & le  defnitt  ne  vient 

chez  eux  qu’à  un  âge  parfait. 

■ plu/ieurs  rèponfes  que  fit  Aristote,  fur 
dii/erfes  demandes  quon  lui  fit. 

ziî.  Dit , que  le  menteur  reconnu  tel  ; n’eft  point 
trû,  quoi  qu’il  dife  la  vérité. 

113.  Ayant  fauve  un  jour  un  méchant  homme  ^ 
répondit  que  ce  n’étoit  pas  fon  crime  qu’il  avoir 
protégé , mais  bien  l’homme  qui  pouvoir  bien  n’eri 
plus  commettre.  ' 

114.  Comme  nous  ne  voyons  que  par  la  lumière 
fépanduë  dans  l’air,  l’efprit  ne  rcconnoît  les  chofeS 
que  par  la  fçience. 

215.  Converfant  fouVent  avec  les  Athéniens  , il 
leur  difoit  qu’ils  avoient  en  partage  le  bonheur  de 
la  vie , & les  Loix  pour  fe  conduire  j qu’ils  profit 
toient  du  premier,  & negligeoient  le  dernier. 

Z16.  Que  l’étude  étoit  pénible,  mais  le  fruit  qui 
en  provenoit  étoit  fort  doux; 

Z17.  Que  la  chofe  qui  envieillitlc  plus , cft  là 
grâce  j & que  l'efperance  n’eft  autre  choie  qu’un 
rêve  de  celui  qui  veille. 

218.  Que  trois  chofes  font  abfolument  neceftat- 
res  auxenfans,  l’entendement  pour  leur  former  la 
conception,  l’exercice  pour  les  rendre  robuftes,  6c 
la  difeipline  pour  les  rendre  fçavans. 

219.  Des  perfonnes  rayant  outragé  en  paftant  * 
qu’ils  parlent  mal  de  moy  , dit-il , encore  en  mori 
abfencc. 

220.  Que  la  beauté  &la  bonne  grâce  étoient  plus 
favorables  que  toutes  les  recommandations  étran- 
gères. 

221.  Qii’il  y a autant  de  différence  d’un  fçavant 
à un  ignorant , que  d’un  vivant  à un  mort. 


üiqitized  dv  (jOOgle 


bis  î*HÎLOSOPHÎËS.  t75 

iii.  Que  la  fciencc  eft  un  ornement  à un  homme 
iqui  profpere,  & un  refuge  dans  fadverfité. 

223.  Que  les  enfans  font  plus  redevables  à ceux 
qui  prennent  foin  de  leur  éducation  ,qu’à  ceux  qui 
les  jnettent  au  mondci 

* Z24.  Qu’on  ne  doit  pas  fe glorifier  d’être  né  d’u- 
ne grande  Ville  , ni  de  parens  illuftres  , fi  on  n’eft 
digne  d’être  bon  Citoyen  , ou  qu’on  ne  foutienne 
l’honneur  & le  rang  de  fa  famille. 

125»  Que  l’ami , eft  une  ame  qui  rcfid.een  deux 
cotps. 

ti6.  Qu’il  y a des  hommes  fi  avares  qui  vivent 
Comme  s’ils  ne  dévoient  jamais  mourir,  & d’au- 
tres fi  prodigues  qui  vivent  comme  s’ils  dévoient  - • 
mourir  le  lendemain. 

227.  Que  la  Philofophie  nous  aprenoit  de  faire 
les  chofes  fans  être  commandé , ce  que  les  autres  ne 
fçauroient  faire  que  par  la  crainte  des  Loix. 

228.  Qu’on  profite  beaucoup  , fi  lotfqu’on  fuie 
les  bons  exemples  des  autres,  on  peut  encore  faire 
mieux  qu’eux. 

. 229.  Qu’il  faut  endurer  patiemment  les  injures. 

• 230.  Ariftote  ayant  prêté  de  l’argent  à un  mé*- 
chant  homme  , comme  on  lui  en  faii'oit  des  repro- 
ches ; ce  n’eft  pas  à lui  à qui  je  l’ai  prêté  , mais 
bien  à l’humanité. 

231.  Que  nous  devons  être  à nos  amis  , comme 
BOUS  fouhaitons  qu’ils  foient  envers  nous. 

232.  Que  la  Juftice  eft  une  vertu  de  l’amc  qui 
rend  à un  chacun  ce  qui  lui  apartient  félon  fa  di- 
gnité. 

233.  Que  l’éducation  eft  de  tous  les  fecours  le 
plus  grand  de  la'vicilleflc. 

234.  Il  difoit  fouvent  j b mes  amis  , je  ne  trouve 
aucun  ami. 

235.  On  ne  trouve  à'Ariflott  de  tant  d’ouvrages 
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qu’il  a fait  > que  les  28.  qu’il  a compolé  fur  la  Logi- 
que , 8.  fur  la  Phyfique , les  Ertiques  , Politi- 
ques, & la  Methaphyfiques.  Platon  hit  fâche  con- 
tre Arijiote  lorfqu’il  étoit  fonElcvc,  de  ce  qu’il  ccri- 
voit  ce  qu’il  lui  enfeignoit , mais  Arijlote  s’en  ex- 
eufaen  lui  difant  que  ceux  qui  fçavent,  doivent  met- 
tre tout  en  ufage  pour  ne  le  pas  oublier  & pour  en 
faire  profiter  autrui. 

23=.  CJiie  nous  devons  être  obligés  à ceux  qui 
nous  reprennent  parce  que  cela  lcrt  pour  nous 
perfedionner  davantage. 

237.  Que  la  mort  des  méchans  , eft  ce  qui  eft  de 
plus  avantageux  au  monde. 

238.  Que  ce  qui  eft  le  plus  convenable  à un  hom- 
me fage , eft  ce  qui  lui  refte  s’il  échape  tout  nud  du 
péril  de  la  mer. 

i^<).u4riJ}-ote  n’aWok  point  à la  campagne  voir  fes 
métairies  , parce  difoit-il  que  plus  on  vifite  fes  hé- 
ritages plus  on  trouve  d’occafion  à fc  mettre  en  co- 
lère. 

240.  Que  fi  on  ne  prend  de  la  pcinel  pour  ap- 
prendre étant  jeune,  on  aura  un  jour  une  bien  plus 
grande  peine  quand  ôn  fera  vieux  d’aprendre  qu’on 
ne  fçart  rien. 

341.  Le  bien  j>arlcrconfifte  à parler  peu  , raifon- 
nablemcnt  & repondre  à propos. 

242.  Que  la  chofe  qu’on  doit  taire  , c’eft  la  loüan- 
gede  foi-même,  j’ajouterai  , & ne  médire  feint 
d'autrui. 

243.  Que  celui  qui  fouhaitc  devenir  fage  , doit 
ctremaître  de  fon  ame , ou  flutôt  de  fes  fajfions. 

244.  On  prétend  cfx'^riftote  âgé  de  70.  ans  fortit 
d’Athene  & fe  retira  en  Galcidc  , craignant  qu’il 
ne  lui{arrivât  la  même  chofe  qu’à  Socrate  , à caule 
qu’il  avoit  une  opinion  des  Dieux  toute  autre  que 
celle  du  peuple,  où  l’on  ditqu’il  mourut  de  dou- 
leur 
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leur  pour  ne  pouvoir  pas  comprendre  la  cauft  du 
flux  & reflux  de  la  mer  du  détroit  de  Calcide  qui 
arrive  fept  fois  en  un  jour.  D’autres  veulent  qu’il 
fe  précipita  dans  la  mer,  de  chagrin  qu’il  eut  de 
ne  pouvoit  pas  comprendre  ces  differens  mou- 
Vemens  de  matée  , & que  fon  corps  ayant  été  trou- 
vé fut  enfeveli  dans  un  coffre  d’argent , par  ceux 
de  la  Ville  de  Stagire , & dépofédans  la  Sale  où  fc 
tenoient  les  aflemblécs  les  plus  importantes  de  la 
République , tant  on  avoit  en  vénération  la  mé- 
moire d’un  fi  fçavant  homme  , afin  qu’il  leur  fcr« 
vît  d’exemple. 

JS  TR  O N O M t E.* 

i.  L’Aftronomie  cft  une  fcience  qui  enfeigne  ù 
connoître  le  mouvement  des  Aftres , leurs  gran- 
deurs & leurs  di fiances;  On  prétend  que  les  Chal- 
déens  en  ont  été  les  premiers  inventeurs  , qui  cn- 
feignerent  aux  Egyptiens , & ceux-cy  aux  Grecs, 
qui  en  firent  part  aux  Romains.  D’autres  au  con- 
traire veulent  que  les  Suédois , comme  les  plus 
voifins  du  Pôle  foient  les  premiers  inventeurs  de 
cette  fcience  , par  la  différence  plus  fenfible  qu’ils 
ont  vû  dans  le  cours  du  Soleil  autour  de  la  terre, 
& parla  plus  grande  diverfité  des  Saifons. 

a.  L’Afironomie  s’étend  fur  tout  ce  quicorr^o- 
fe  & renferme  rUnivers,mais  fur  tout  fur  ce  qui  fe 
meut  dans  le  tourbillon  de  nôtre  monde  , fuivanc 
les  nouveaux  , ou  de  nôtre  Soleil , que  l’on  pré- 
tend être  au  centre  de  nôtre  tourbillon , ou  de  nô- 
tre monde  j & que  tout  autant  d’étoiles  fixes  que 
nous  voyons  briller  dans  le  firmament  font  com- 
me tout  autant  de  Soleils  , autour  defquels  tour- 
nent des  Planètes  fcmblables  à peu  prés  à celles 
qui  tournent  autour  du  nôtre,  comme  font  Mer- 
• Tomi.I.  M 


Digitized  by  Google 


iyÔ  La  b i b i I o i h e qjüï 

ciuc.  Venus,  Mars,  Jupiter , Saturne  , &CiavcC 

leurs  Satellitcsi 

3.  Que  chacune  de  CCS  étoiles'  fixés  tournent  fur 
elles-mêmes.  Se  qu’elles  peuvent  avoir  des  taches  j 
tout  comme  l’on  en  voit  paraître  de  temps  en  temps, 
dans  nôtre  SoleilJ  Et  enfin  , que  notre  Soleil , Se 
les  étoiles  fixes  ont  des  tourbillons  , où  il  y a un 
mouvement  particulier  dans  chacun , qui  tourne 
d’Occident  en  Orient , fur  un  Eccliptique  qui  eft 
un  cercle  fupofé  partager  ces  tourbillons  en  deux 
également  , Sc  qui  ont  des  Pôles  où  ces  tourbillons 
tournent  , comme  autour  d’un  Axe  , enforte  que 
les  Pôles  de  chaque  tourbillon  vont  aboutir  à l’Ec- 
cliptique  d’autres  tourbillons,  comme  l’Eccliptiquc 
d’un  tourbillon  va  aboutir  à plufieurs  Pôles  d’au- 
tres tourbillons  , de  manière  que  la  matière  la  plus 
agitée  qui  fc  trouve  dans  un  tourbillon,  fuivant  le 
plus  grand  cercle  de  fa  Sphere  , qui  eft  l’Ecclipti- 
que  , pafle  fans  celle  dans  les  autres  tourbillons  fes 
voifins  par  leurs  Pôles  , &ceux-cy  dans  d’autres  , 
par  la  même  circulation^  Ce  qui  eft  caufe  que  le 
moindre  mouvement  qui  fc  fait  dans  un  tourbillon 
fc  communiquant  de  celui-cy  dans  un  autre , Sc  de 
cet  autreà  un  autre  fonvoifin,  peut,  fe  faire  fentir 
dans  cous  ceux  qui  compofenc  l’Univers*  C’eft  là  le 
fentiment  de  Defeartes  , qui  eft  le  plus  fuivi , juf- 
qu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  quelque  chofe  de  mieux. 

4.  Comme  nous  ne  pouvons  pas  aller  au  delà  de 
toutes  ces  étoiles  que  nous  voyons  qui  compofenc 
chacune  fi  l’on  veut  autant  de  tourbillons  les  uns 
plus  éloignes  que  les  autres  ,jufques  à une  certai- 
ne dirtance  où  notre  vue  ne  peut  pas  pénétrer  , ni 
notre  iOiagination  penfer  quelque  choie  qui  foit  atr 
delà , foit  tourbillons  , ou  un  cfpace  infini , ou  in- 
défini , rempli  de  toute  autre  matière  qui  foit  plu- 
tôt une  cliofc  qu’une  autre,  nous  nous  arrêtons  à 
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hotrc  monde  vinblc  qui eft  celui  du  tourbillon  de 
notre  Soleil  que  nous  pouvons  mieux  comprendre  ôc 
connoître  que  toui  ces  cfpaces  imaginaires  fî 
éloignés'.^ 

Pour  réduire  tous  les  éloigncmens  des  Planettcs 
de  notre  tourbillon  dans  un  plan»  par  le  moyen 
^uquel  on  puiflfe  fe  mettre  dans  refprit  la  propory 
tion  qu’il  y a de  l’une  à l’autre , j’ai  drefl'é  la  table  ci- 
jointe  fur  les  opinions  les  plus  communes , en  fupo- 
fant  le  foleil  placé  au  centre  : ainfi  on  voit  l’éloigne- 
ment de  l’une  à l’autrë  ^ & en  ajoutant  leur  diffe-, 
rence  j on  trouvera  celui  qu’elles  auront  juf<^u’au 
Soleil  ^ comme  on  le  voit  par  Saturne  , qui  étant 
la  plus  éloignée  , fa  diftance  du  Soleil  eft  de  275: 
millions  de  lieues. 


Table  de  la  .diflance  des  Planettes  depuis  le 
Soleil  jufqitd  Saturne. 


è. 

Le  Soleil.  > 

Mercure. 

\ 

L 

Venus  1 

> 10. 

La  Te 

rrc. 

Mars. 

> 

} I®* 
1 

Jupiten 

y 100. 

■> 

Saturne^ 

f 132; 

275.  millions  de  lieues  dit  Soleil  à Saturn<^ 


7.  Je  viens  de  marquer  i>ar  üiiô  tablé  l’éloigne-. 
mène  des  Planettes  ^ Voici  leur  grandeur  par  rap- 

M i) 
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port  à la  Terre  qui  nous  eft  connue. 

8.  Le  Soleil  cft  le  corps  le  plus  grand  de  tous  ^ qui 
eftun  million  de  fois  pluà  grand  que  la  terre. 

9.  Saturne  vient  apres  qüi  eft  prefque  auffi  grand 

3ue  le  Soleil.  Son  diamètre  contient  97.  fois  celui 
e la  terre. 

10.  Vient  âpres  la  Planctte  de  Jupiter,  qui  effi 
huit  mille  fois  plus  gros  que  la  terre  , c’eft-à-dire  , . 

qu  ila  un  diamètre  zo.  fois  plus  grand  que  eeki  de 
la  terre. 

II.  La'PIanettcdc  Mars  cft  à la  terré  , Comme 
Î15  , à 17. 

iz.  La  Lune  cft  fois  pliïs  petite  que  la  terre. 

13.  A l egard  de  Vernis  fôn  diainctre  eft  37^  fois 
plus  petit  que  celui  de  la  terre. 

14.  Et  enfin  pour  Mercure  , les  uns  veulent  qu’il 
foit  zz.  mille  fois  plus  petit  que  la  terre  , & d’au- . 
très  îz  fois  feulement  comme  il  a été  rapporté,  cy- 
' devant. 

15.  Par  ce  que  je  viens  de  rapporter  de  l’éloignc- 
ment  & de  la  grandeur  dcs  Planettcs  de  notre  mon- 
de , 1 ’on  voit  tju^il  n’y  a encore  gucre  bien  à com- 
pter fur  ce  que  nous  difent  les  Aftronomes  de  la 
grandeur  & de  l’éloignement  de  tous  ces  corps.  On 
doit  cependant  s’en  tenir  là  , jüf^u’à  ce  que  par 
d’autres  expériences  l’on  trouve  mieux.  Quoi  qu’il 
en  foit , que  ces  objets  foientplus  ou  moins  grands, 
plus  ou  moins  éloignez  les  uns  des  autres  cela  ne 
fait  de  tien  à la  queftion.  On  doit  être  très-rede- 
vable & trés-reconnoiftant  à tous  les  foins  que  tant 
de  grands  hommes  fe  font  donnei:  à rechercher  de 
pareilles  chofes  qui  font  certainement  au-defî'us  de 
lu  portée  de  l’efprit  ordinaire  des  hommes. 

16.  Si  l’on  fait  attention  à la  grofleur  de  tous  ces 
corps  par  rapport  à leur  éloignement,  6c  à la  vafte 
étendue  du  tourbillon  où  ils  roulent  , ôc  qu’on  les 
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compare  à quelque  chofe  qui  nous  foit  en  quelque 
façon  fenfiblc  , j’eftime  qu’ils  occupent  infiniment 
moins  d’étendue  dans  l’Uni  vers  , que  tous  les  ato- 
mes ,(îu  petits  corpufcules  , qu’on  pourroit  ramaf-  * 
fer,  & qu’on  voit  voltiger  dans  une  chambre  , par 
rapport  à la  grandeur  de  ce  même  cfpace.  Que  fi 
tous  CCS  corps  des  Planètes  étoient  divifez  en  des 
parties  très-menues,  &parfemces  dans  tout  le  tour- 
billon où  ils  tournent , on  prendroit  moins  garde  à 
eux  & à leur  divifion  qu’on  ne  remarque  les  Atomes 
qui  voltigent  dans  une  chambre,  qu’on  refpire,  6C 
qu’on  n’aperçoit  qu’au  travers  d’un  rayon  du  So- 
leil qu’on  lailfe  entrer  par  un  trou  après  l’avoir 
fermée  de  toutes  parts.  En  vérité  tout  cela  nous 
doit  faire  faire  de  ferieufes  reflexions  fur  l’Uni- 
vers , fur  notre  monde  quin’eft  prefqucrien,  fur 
la  fagefl'e,  & fur  la  puill'anec  infinie  dç  celui  qui 
l’a  ainfi  compofé. 

A T A R A 1 E. 

I.  Les  Pirrhoniensappelloient  ainfi  l’état  tran- 
quille &paifiblc,où  dévoient’ être  les  Philofophcs 
do  leur  Scâ:e  , dans  lequel  ils  faifoient  conufter 
le  fouverain  bien  , qu’on  devoir  être  toujours 
exempt  des  agitations  de  la  fcicnce  , des  opinions  , 
& des  paillons . 

A T H E N E'  E, 

PhilofophcPcripatericien,  éroitdc  Selcucîe,  vint 
àRorac  fous  l’Empire  d’Augufte.  Fut  écrafé  pendanc 
la  nuit , par  la  chute  d’une  maîfon  ou  il  croit. 

A T H E N r E y 

Nom  des  Academies  publiques  , où  l’on  en- 
feignoit  toutes  fortes  de  difcijplines  , ainfi  ap- 
pellées  à caufe  de  Minerve  Deefle  des  Sciences  , 
nommée  en  Grec  Athenos.  Adrien  fonda  à Rome 
une  Athsnée  de  ce  nom , l’an  i35..de  J.  C.  Le*  Sça- 

Mûi) 
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vans  s’y  aflcmbloicnt  pour  y lire  leurs  Ouvrages. 
Caligula  fonda  à Lyon  une  Athenée , qui  fut  célé- 
bré par  les  grands  hommes  qui  y enfeigncrcnt. 

. * ’■  ^ 

ATOME. 

L’Atome  n’eft  pas  le  point  des  Mathématiciens  , 
ni  les  indivifihles  dcsGeometres  qui  font  fans  par- 
ties , fans  longueur  ,&  fans  largeur.  Ce  qu’ils  di- 
fer.t  fur  cette  matière  , n’a  rien  de  commun  avec  les 
Phyfîciens  , fur  tout  avec  Epicure , veut  que  ' 
l’Atome  foit  indivifible  , quoi  qu’il  ait  des  parties 
qui  ne  peuvent  être  défunics  , & qui  ont  une  Ion-' 
gucur  , largeur  profondeur.  ■ • 

' ' ^ A V B E R T. 

Le  R.  P.  Aubert  de  la  Compagnie  de  jefus, 
Prbfefleur  Royal  de  Mathématique  à Caën  , a fait 
une  Differtation  fur  les  coquillages , & dit  qu’oh 
prouve  beaucoup  de  coquillages  d^ns  un  vallon  ,a 
3.  lieues  de  la  mer.  Il  faut  fans  doute’,  dit-il  , quq 
la  mer  y ait  été  autrefois,  & que  cet  élément  qui 
gagne  peu  à peu  fur  la  côte  de  la  Nornjandic  , ne 
fafl’e  que  rentrer  dans  fon  ancien  domaine.  Mais 
que  penfer  de  certaines  hauteurs  qui  font  ici  à 8L 
lieues  de  la  Mer.  Lçs  pierres  qu’on  en  tire  font  une 
efpecc  de  Tuf,  on  le  calcine  dans  des  fourneaux 
pour  engrailfer  les  terres  des  environs.'  ' ' 

On  trouve  dans  ce  Tuf  une  infinité  de  coquilles 
marines  de  toutes  les  efpeces , enclavées  & très- 
bien  confervées.  La  mer  auroit-elle  habitée  autre-  • 
fois  ces  lieux  > Cependant  je  puis  affurcr  que  cette* 
hauteur  efl  au  moins  70.  ou  80.  toifes  au-tfeifus  du 
niveau  de  la  mer.  , • 

On  trouve  encore  dans  ce  Tuf  des  cylindres  très- 
bien  faits , &C  arondis  par  les  bouts.  Ils  font  com- 
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pofez  d’un  caillou  trés-tfin  , trcs-dur  ,dans  lef- 
quels  on  diftingue  très  - bien  des  fibres , ou  deÿ 
rayons  qui  yont  de-  l’axe  du  cylindre  à la  circonfe-^ 
rencc.  lUcn  de  mieux  arrangé  que  ces  rayons.  Ce- 
la ne  prouvefoit^il  point  ce.  qu’on  a déjà  avancé  , 
que  les  pierres  ne  fe  font  pas  par  un  amas  de  lues 
que  le  hazard  alTcrnblc  ‘ mais  qu’elles  fc  prôduifént 
par  voye  de  gcneration-J  Car  tous  ces  çylindres  fd 
relTemblent  parfaitement  pour  le  dedans  6c  le  de- 
hors. Et  ilparoîc  que  les  Loix  du  mouvement  font 
trop  fimplcs  pour  produire  un  arrangement  fi  uni., 
forme  6c  fi  exatH:,  • . 

j • 

A T O M l S T 

Efpecc  de  Philofophe  qui  prétend  que  tout  n’eft 
fait  que  pat  le  concours  des  Arômes.  Mofchiii 
Phénicien  y Leucippe  6c  ont  été  les  pre- 

miers qui  ont  établi  cctre  dodrine.  Elle  a été  en*, 
fuite  renouvelléc  par  Gajfendi.  On  veut  que  les. 
Atomes  foient  des  corps  extrêmement  déliez  , fans 
parties , 8C  par  confequent  indivifîbles  , ôc  qu’ils 
n’ont  point  entr’eux  aucun  vuidc  pour  pouvoir 
être  feparez'par  une  force  étrangère*  Qiic  les  Ato-  • 
mes  font  la  matière  première  de  l’Univers  , 5c  pât 
confequent  incorruptibles.  Que  s’étant  accrochci 
ont  formé  le.  nioiUK.  L’on  vouloir  qu’ils  fhflcft'c 
éternels , 6c  qu’ils  fulTent  leur  propre  caufe  à cux-i 
mêrnes.  Voyez.  Atoraes,^où  l’on  y admet  des  parties^  ’ 

SAINT'  AV^GVSTIN  r 

- Sur  la  diverfité  des  opinions  des  Philofophes 
ayoüe  que  notre  efptit  connoît  la  matière  des  cho-». 
les  èn  l’ignorant , 6c  que  lorfqu’il  la  veut  pénétrée 
par  Cçsl  découvertes  ^ il  n’y  comprend  plus.  ricm. 

M iiij^ 


ï84  La  Bibliothe  q.  u b- 

Lib-ii.  Conc.  c.  i-  Sainr'Auguftin  difoit  qu’il  eïli-î' 
moit  beaucoup  plus  une  mouche  que  le  Soleil , à 
caufe  qu’elle  avoir  du  lentiment.  , , • . 

A V I C E-'N  N E 
1 

I.  Autrement  appcllé  Sina^  par  les  Arabes,  croit 
grand  Philplophc  & Médecin  ÿ naquit  dans  la  Vil-- 
le  debokhara  en  la  Province  de  Tranlbxane  , l’an- 
de  l’Hegire  370.  de  Mahoraer,&  mourut  dans  celle 
de  Hamadan , l’an  4x8.  à l’âge  de  j8.  ans. 

1.  Dés  l’âge  de  10.  ans,  Avicenne  étudia  les. cle- 
mens  A' Euclide  , & V Almagefie  de  Ptolomée  , ÔÇ 
n’en  employa  que  8.  à apprci>dre  la  Médecine  j & 
à lire  tous  les  Auteurs  qui  avoient  écrit  avant  lui 
de  Ter  Art-  Alg-tz-ali  dans  Ton  Livre  intitulé,  le 
Prefervatif  de  ^ Erreur  , aceufe  Avicenne  d’être 
lombc  dans  l’impicté  pour  s’être  plu?  attaché  à fui- 
VI  e - les  opinions  des  Philofophes,  que  les  princi- 
pes , & les  maximes  de  l’Alcoran.  Dans  le  même 
Ouvrageon  trouve  que  plufieurs  Doêleurs  Muful- 
p\ans  foutenu  (3^ Avicenne  étoit  rentré  fur  la. 
fin  de, fa  vie  dans  le  bon  chemin, 

3..  L’Auteur  duNighiariftan , rapporte  que  Mah- 
moud , fils  dirpremicr  Sultan  de  la  Dynafiie  des 
Gaznevidcs  , ayant  appris  qu’il  y avoir  à la  Çouc 
de  A4ah',mui  , Roy  do  Khovarezm plufiçur?  per- 
fonnes  de  mérité,  ce  Prince  eût  la  curiofité  de  les 
voir,  & dépêcha  plufieurs  couricr.s., à Mahmaftd. 

4.  Plufieurs  d’entre  ces  Do<5beurs  obéirent  aux 
ordres  du  Sultan  , hormis  Avicenne  , qui  faifant 
femblant  de  partir  avec  les  autres  prit  la  route  du 
Giorgian,  Mais  , le  Sultan  Mahmqud  ne  voyant 
point  paroître  Avicenne  , envoya  en  plufieurs  en- 
droits des  portraits  crayonnez  Avicenne  pour  Iç 
faire  arrêter , mais  en  v^in  j car  Avicenne  arri-; 


Digitized  by  Gooile 


DES  Philosophes.  i85 

va  à Giorgian,  logé  dans  le  Caravanfera,  ou  Hô- 
tellerie publique  , où  il  taifoit  des  cures  admira- 
bles. . 

J.  CaboHs  jqui  regnoic  pour  lors  dans  le  Pays  de 
Giorgian  ayant  appris  les  cures  merveilleufes  à’ A-r 
vicerine  inconnu  , le  fit  appellcr  pour  guérir  un 
neveu  qu’il  aimoit  beaucoup , & que  les  Médecins 
du  Pays  n’âvoient  pû  guérir  comme  ne  connoif- 
fant  pas  fa  maladie.  Avicenne  n’eût  pas  plutôt  tou- 
ché le  poux  du  malade , confideré  fon  urine  , qu’il 
jugea  que  la  maladie  du  neveu  du  Prince  , venoic 
d’un  ardent  amour  qu’il  cachoit  dans  fon  cœur. 
Avicenne  pour  s’affurcr  du  fait  fit  venir  celui  qui 
avoit  foin  de  lui , lui  fit  nommer  tous  les  quar- 
tiers >5c  les  appartemens  du  Palais,  pendant  qu’il  te- 
noit  toûjours  la  main  fur  le  poux  de  fon  malade, 

Il  s’aperçût  lorfqii’il  en  nomma  un  entr’ autres  d’u- 
ne plus  grande  émotion  au  poux  du  neveu  , & s’é- 
tant fait  nommer  enfuitc  toutes  les  perfonnes  du 
même  appartement  , le  poux  du  malade  redoubla 
fon  mouvement , fit  un  battement  fi  extraordi- 
naire lors  (ju’on  prononça  le  nom  particulier,  d’u- 
ne des  perfonnes  du  Serrail,  (^Avicenne  ne  douta 
plus  que  cç  ne  fût  l’amour  de  cette  perfonnç  qui  ^ 
avoit  réduit  ce . malade  à l’extremité  ou  il  fc  trou- 
voit , & dit  que  l’unique  remede  pour  le  guérir  étoic 
de'  lui  donner  la  perfonne  qu’il  aimoit. 

6.  CaboHS  étant  averti  de  la  découverte  à' Avi- 
cenne voulut  le  voir.  Il  fut  furpris  de  trouver  que 
ce  fut  celui  après  lequel  Ip  Sultan  Afahmoud  avoit 
envoyé  pat  tout  des  gens  pour  le  reconnoîrre  , &ç 
il  lui  fit  beaucoup  de  carelTes  & de  préfens  , fans 
l’obliger  d’aller  trouver  le  Sultan. 

7.  Avicenne  publia  un  Ouvage  de  Meaphyfique 
& de  Logique.  Les  Sçavans  de  Schiraz  qui  le  lû- 
rent  firent  beaucoup  d’objeâiions  contre  fa  do6tri- 
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ne  , qu’ ^vi-cefwe  leva  , étant  alors  à irpahan,  oà/ 
il  failoit  fa  demeure  , dont  ils  furent  trcs-fatis- 
faits. 

8.  Avicenne  fut  premier  Médecin  , & enfuitc 
Vizir  de  Mag’daldoulat,  Sultan  de  la  race  des  Bov 
vides  , mais  il  fut  depofledé  de  fa  charge,  pour  être 
trop  adonné  au  vin,&  aux  femmes.  Il  fut  fur  la  fia 
de  les  jours  fort  maltraité  de  la  fortune,  oblige  de. 
changer  fouvent  de  demeure , pour  fc mettre  en  feu- 
leté.  Il  étoit  fouvent  travaillé  de  la  colique.  Un 
Pocte  qui  fit  fon  Epitaphe  , dit  que  fes  Livides  de 
SagdTc,  ou  de  Philofophie,  ne  lui ayoient  point  cn„ 
feignéles  bonnes  moeurs  , ni  les  Livres  de  Méde- 
cine , l’art  de  conferver  fa  fanté. 

9.  Avicenne  a intitulé  fon  grand . Ouvrage  de 
Médecine , Canon  , qui  fignific  Règle  en  Grec  , oit 
Réglé  de  la  Médecine. 

10.  On  prétend  qu’il  a lui-même  écrit  fa  vic^ 
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BACON".  ( François  } 

• . J 

FRanpis  Bacon  Chevalier  d’Angleterre  , par  fo.n 
mérite  , naquit  l’an  ijtfo.  Jurilconfulte  , Poète,' 
Hiftorien , Théologien  , & grand  Philofophe.  Sa: 

Jrop  grande  facilité  lui  fit  des  aflfcircs  à la  Cour 
ur  la  fin  de  fa  vie.  On  dit  qu’il  ctoit  feverc,  mais 
bon  , liberal  & honnête.  Il  mourut  le  9.  Avril  de 
l’an  i6i6.  âge  de  66.  ans  mais  ^ pauvre,  à caufe  de 
fon  excéffive  libéralité  qu’à  peine  laifla-t-il  de  quoi 
fe  faire  enfevelir.  Un  peu  avant  que,  de  mourir  ii 
écrivit  une  Lettre  touchante  à Jacques  I.  Roy; 
d’Angleterre  , par  laquelle  il  leprioit  de  le  fccou- 
rir^  de  peur  qu’il  ne  fut  réduit  en  fes  derniers  jours 
à porter  la  beface  \ & de  peur  que  lui  qui  n’avoic 
fbuhaité  de  vivre  que  pour  étudier  ^ ne  fut  oblige 
d’étudier  pour  vivre.  ” ' . ' 

B A I L L E T. 

I.  Adrien  Baillet , Prêtre  du  Diocefe  de  Beau- 
vais , & Bibliothequàirc  de  feu  M^  le  Prefîdenc  De 
Lamoignon,  a fait  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  , 
Jugement  des  Sçavans  fur  les  Frinci paux ^Ouvrages' 
des  Auteurs.  Le  commencement  de  cet  excellent 
Ouvrage  eft  imprimé.  iLferoit  fort  à fouhaircr  que 
la  fuite  le  fût.  Voici  fur  quel  plan  il  prétend  traiter 
les  matières  de  Philofophic  dans  fa  quatrième  Par- 
tie. ■ ■ ' . 

I®.  Les  Philofophesquiont  traité  de  la  Philofo- 
phic en  general , & de  l’art  de  philofophcr  , les  ^ 
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Dialcdicicns  Anciens , & Modernes. 

Z®.  Les  Philofophes  Anciens  & Barbares  jufques 
au  tems  des  Grecs  , avec  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit 
pour  faire  connoîtrc  leur  Philofophie,  & pour  en 
♦conferver  les  reftes  ou  la  mémoire. 

3®.  Les  Philofophes  de  la  Grece , jufqu’à  Platon  , 
principalement  les  Pythagoriciens , & les  Socrati- 
ques , avec  ceux  qui  dans  les  rems  poftericurs  fc 
font  attachez  à Pythagore , & SocrAte. 

Ar°>  Platon,  & les  Scholiaftes,  les  Philofophes  Pla- 
toniciens , & les  Académiciens  depuis  fes  premiers 
difciples  , jufqh’à  notre  tems  , fans  diftindion 
de  leurs  claflcs  , ou  de  leurs  branches  diver- 
fes,  & fans  autre  dififerencc  que  celle  de  l’ordre  des 
tems. 

^°.  Les  Philofophes  Epicuriens , Anciens  & Mo- 
dernes , & ceux  qui  ont  fait  revivre  en  ces  derniers 
tems  les  dogmes  de  Démocrite  & d'Epicnre,  fans 
s’en  rendre  les  fedateurs. 

6°.  Les  Philofophes  Cyniques  Anciens  & Mo- 
dernes. 

7®,  Les  Philofophes  Stoïciens  Anciens  & Moder- 
nes, & par  occafion  les  Auteurs  qyiont  écrit  du 
delHn  & de  la  Providence,  en  Philolophes. 

8®.  Les  Philofophes  Pyrrhoniens , & les  Scepti- 
ques des  derniers  tems. 

9®.  AriftotCy  & fes  Scholiaftes,  ou  Interprètes.  Les 
Philofophes  Peripateticicns,dépuis  fes  premiers  dif- 
ciples jufqu’au  tems  de  la  fcholaftique. 

10.  Les  Philofophes  Arabes , ou  Mahometans. 

11,  Les  Philofophes  Scholaftiques , la  plûpart  fc- 
dateurs  d’ Arifiote.Les  principaux  Auteurs  deCours 
philofophiques. 

• iz.  Les  nouveaux  Philofophes , c’eft-à-dire , ceux 
d’entre  les  Modernes , qui  fans  s’arrêter  à tout  ce 
^ qui  avoit  été  Hit , par  ceux  qui  les  avoient  prccc* 
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éÎcz  , fc  font  frayez  des  routes  nouvelles  pour  re- 
chercher la  vérité  , & qu’on  peut  divifer  en  trois 
dalles. 

1°.  Les  Philofophcs  Acéphales,  c'eft-à-dire  , 
qui  n’ont  pas  d’autres  cheh  qu’eux -memes  , & 
qui  auin  ne  pafientpas  pour  chefs  des  autres. 

! 2°.  Les  Ramilles,  que  l’on  pourroit  remettre 

plutôt  parmi  les  Logiciens  , comme  les  Lui- 
jiiteSi 

I 3°.  Les  Philofophes  Cartefiens , qui  com- 
\_mcncent  à former  diverfes  branches. 

14.  L’ Auteur  prétend  parler  encore  des  Philofo-. 
phes  naturalilles  quiont  traité  , i".  De  la  Phi/îque 
en  particulier.  2”.  De  ceux  qui  ont  écrit  des  choies 
naturelles  inanimées,  comme  des  cieux,  de  la  lumic-. 
re,  des  couleurs  , des  élcmens,  des  mixtes,  des 
meteores  , des  vents , des  eaux  , des  follîles,  pier- 
res, métaux , minéraux  , de  l’ayman , & de  tout  ce 
qui  concerne  la  furface  , & le  dedans  de  la  ferre. 
3°.  de  ceux  qui  ont  traité  des  Plantes,  ou  Botanif- 
tes,  avec  les  Auteurs  de  l’Agriculture,  & du  Jardi- 
nage.  4°.  De  ceux  quiont  traité  des  animaux,  fane 
de  l’air  & des  eaux,  que  de  la  terre,  avec  les  Au. 
teurs  qui  ont  parlé  de  la  ChalTe,  & de  la  Pêche. 
5°.  Et  enfin  de  ceux  qui  ont  écrit  de  la  nature  de 
l’homme  on  general , de  Pétat  de  fon  ame  , ou  de 
fon  efprit  fans  relation  à la  vie  fpirituelle  , ou  à la 
Théologie  revelée  , & de  l’état  de  fon  corps,  fans 
relation  exprelfe  à la  Médecine. 

15.  Dans  la  5'.  Partie  de  fon  Ouvrage  il  vouloir 
raporter  les  Moraliftes  ,ou  ceux  qui  ont  écrit  de  la 
Morale , &c. 


^^RBEYRAC. 

W.  Bitrbeyrac  y ProfelTéar  en  Droit  à Laufanne;  • 
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dans  Ta  Préfacé  fur  Puffendorf  en  fait  de  Morale' i 
&c  fur  le  Droit  naturel  dit  j que  la  Morale  des  E- 
gyptiens  éroit  remplie  d énigmes  j de  fymboles, 
& de  hicroglifes  , qui  rendoient  leur  db<àrino^  ob- 
feure.  On  trouve  dans  les  anciens  Auteurs  qui  oné 
parlé  des  Loixdes  Egyptiens  ; dont  on  attribue  l’é- 
tabliflcment  à leur  ccicbrc  Hermts  , ou  Mercure 
Trifmegifie  , Confciller  d’Ofiris  ; un  de  leurs  pre- 
miers Rois  J qui  vouloir  que  les  filles  fufl'ent  te- 
nues de  nourrir  leur  pere  &:  leur  mere  , mais  quel 
que  les  garçons  en  étoient  difpenfez.  Que  te  refi: 
,pecl  des  fenfansà  l’égard  de  leur  pere  & mere  étoit 
plus  grand  à l’égard  de  leur  pere  , à caufe  que  la 
mere  ne  contribue  à la  produdHon  de  l’enfant,  qu’en 
ce  qu’elle  ne  lui  fournit  que  le  logis,  & la  nourri- 
ture pendant  neuf  mois  , &c.  r : 

3.  La  Doétrinedes  pètfes  en  fait  dè  Morale  étoit 
çonforme  à celle  des  Caldéens  en  plufieups  chofes.’ 
Les  enfans  des  Rois  étoient  élevez  à 1 âge  de  14  ans 
par  les  quatre  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  , 
& les  plus  gens  de  bien.  Le  premier  qui  paflbit 
pour  le  plus  Içarantlui  enfeignoit  la  Magie  de  ^0- 
roafire  d'Oromaz.e  , qui  comprenoir  le  culte 
des  Dieux,  lui  enfeignoit  les  Loi  x du  Royaume, 
les  devoirs  d’un  bon  Roy.  Le  1*^.  qui  étoit  le  plus 
jufte  , lui  aprenoitàdire’^  toujours  lavefrité  , fut-ce 
contre  lui-même.  Le 3'.  qui  étoit  le  plus  fage,  lui 
enfeignoit  à ne  fe  jamais  laiflcr  vaincre  par  fespaf- 
fions,  pour  avoir  toujours  un  emy  ire  fur  lui -me- 
me , comme  fur  les  peuples  , étant  Roy.  Le  4®* 
qui  étoit  le  plus  vaillant  lui  apprenoit  à ne  crain- 
dre ni  les  dangers,  ni  la  mort  -,  car  s’il  craignoit , 
de  Roy  il  devenoit  Efclave.  Zoroaj}re  enfeignoit 
les  peines  & les  recompenfes  d’une  autre  vie , avec 
uneefpece  de  refurreÂion. 

4.  Les  Brachmanes ',  ou  Germânes  ,•  où  Gymno- 
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fôphiftes  J C'.r  il  y en  a de  plulîeurs  Sedes , les  Philo- 
fophes  Indiens  J croyenc  l’ame  immortelle , & un 
jugement  après  cette  vie. 

5.  A l’égard  de  la  Chine  , où  Confucius  a été  lé 
Pbilofophc  célébré  de  cet  Empire  à qui  l’on  rend  de^ 
honneurs  divins  , dn  prétend  qu’en  fait  de  Mora- 
le , les  Sçavans  de  ce  Pays- là  l’emportent  fur  ceux 
de  notre  Europe  : voici  une  partie  des  Principes  de 
Confucius.  Ce  qu’il  y a de  célefte  dans  l’homme  s’a- 
pelle  Nature  raifonnable.  Qu’on  cefle  d’être  hom- 
me d’abord  que  cette  raifon  nous  manque.  Que  les 
Paffions  font  la  nature  meme , que  l’homme  parfait 
s’apliqueà  modérer  par  la  raifon  , & non  pas  à leS 
étouffer  , car  la  joyc  des  fuccès  heureux , le  cha- 
grin des  mauvais , &c.  avant  que  d’être  réduit  en 
aéte  J font  apcllés  milieu  ; étant  encore  indifférentes 
à l’excès,  mais  lorfqu’ellesont  produit  leur  effet,  8c 
qu’il  s’accorde  avec  les  lumières  de  la  droite  raifon  , 
on  nomme  cela  union  dé*  la  raifon , & des  paffions. 
Lorfque  les  paffions  tiennent  encore  le  milieu,  on  les 
regarde  comme  le  grand  reffort  de  l’Univers  , & le 
fondement  de  toutes  les  bonnes  adlions  5 & lorf- 
qu’elles  font  conformes  à la  raifon  , on  les  apelle 
la  réglé  de  l’Univers  , & la  voye  royale  du  genre 
humain;  Il  y a quatre  réglés  qu’un  homme  parfait 
tâche  d’obferver  mais  à peine  cnîgarde-t’on  bienlune.- 
1 °.  D’avoir  pour  mon  pere  la  même  obé’ifl'ance  que 
j’éxi^c  de  mes  enfans.  2°.  D’avoir  pour  mon  Prince 
la  meme  fidelité  que  l’on  fouhaiteen  ceux  qui  nous 
fervent.  D’avoir  pour  tous  ceux  qui  font  plus 
âgés  que  nous  le  même  ref^eél  que  l’on  demande  à 
nos  cadets.4°.  D’avoir  le  mcmezelc  pour  les  nôtres, 
&:  de  les  prévenir  par  toute  forte  de  bons  offices  , 
comme  l’on  défireroit  qu’ils  fuffent  à notre  égard. 
Un  homme  parfait  met  ces  vertus  en  pratique  tous 
Us  jours,  à toute  heure  heure  , fansartifise,  ôç  fans 
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déguifemcnt  ; il  cft  prudent,  5c  circonfpeét  darts 
le  difeours  ordinaire , & s’il  a manque  èn  quelque 
chofe  à fon  devoir  il  ne  fe  donne  point  de  relâche 
qu’il  ne  l’ait  réparé.  Si  un  torrent  de  mots  lui  vient 
àla  bouche,  ilfe  donne  bien  de  garde  delclaiflbr 
répandre , parce  qu’il  veut  qu’en  lui  les  paroles  re- 
pondent aux  effets  , & les  effets  aux  paroles.  Un 
homme  parfait  eft  toujours  content  de  fon  fort , il 
vit  toujours  d’une  maniéré  conforme  à fa  condition 
prefente , & ne  fait  point  de  Ibuhaits  qui  ne  lui  con- 
viennent. Comme-d- ne  cherche  qu’àfe  perfeétioner 
5c  qu’il  ne  demande  rien  aux  autres  ^ il  ne  fe  fâche 
point  contr’eux  , & ne  murmure  jamais  contre  le 
Ciel,  ni  contre  la  Terre;  Il  n’impute  point  aux 
hommes  fes  propres  défauts , 5c  ne  les  aceufe  point 
d’être  les  auteurs  de  fa  mifere.  Il  reffcmblc  alors  à 
un  Archer,  qui  ne  s’en  prend  qu’à  fa  main  lorfqu’il 
a manqué  fon  coup.  Un  homme  fans  foinn’eft  d’au- 
cune utilité  dans  ce  monde*,  il  .rellbmble  à un  cha-^ 
riot  qui  eft  fans  timon , ou  .à  qui  il  manque  une  roue. 
Ce  que  j’ai  dit  ci-dellus  n’eft  qu’un  échantillon  de 
fes  maximes.  Confucius  a donne  déplus  desinftruc- 
tionsqui  marquent  la  maniéré  dont  les  Rois  fe  doi- 
vent gouverner.  Scs  Difciplesont  une  do<ftrine  ex- 
térieure qu’ils  piêchent  au  peuple  , pour  le  retenir, 
difent-ils  ,dans  leur  devoir:  leurdifant  qu’il  y a une 
différence  réelle  entre  lé  bien  , & le  mal,  lejufte,  8c 
l’injuftey  & qu’il  y a une  autre  vie  où  l’on  fera  puni  oit 
recompenfé  de  ce  qu’on  aura  fait  dans  celle-ci.  Mais 
îadoârine  intérieure  qui  n’eft  que  pour  les  initiés  , 
fe  réduit  à une  éfpece  de  Spinofilmes,  qui  eft  l’épon- 
ge de  la  Religion  , & de  la  Morale. 

6.  Les  Grecs  ont  puijé  les  principes  de  leur  Mo- 
rale des  Orientaux  chés  qui  ils  ont  voyagé , e’eft-à- 
dire  , des  Caldéens  , des  Perles , 5c  des  Egyptiens, 
y.  Le^  fept  Sages  de  Grèce  contemporains 
• étoieiu; 
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itùitntThaUs ^ dcMilcc  ÿ Pittacus  , de  Mytiicne  ; 
Bias,  de  Priene  5 Solott , d’ Athènes  ; Cleobule  , de 
Lyndc}  , de  Chen  , faille  de  Laconie  j & 

Chilon,  de  Lacedemone  : Si  l’on  excepte  Thaïes 
tous  les  autres  ont  gouverné  les  Etats  où  ils  vivoienc. 
Les  Legifl’ateurs  s’étant  trouves  un  jour  tous  enfero- 
ble  , ils  confacrerent  à Apollon  comme  pour  pré- 
mices de  leur  fagefle  ces  deux  Sentences  qui  font 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde  , & les  firent  écri- 
te en  lettres  d’or  furk  porte  du  Temple  de  Del- 
phes , comois^tei  toi-meme  , & rien  de  trop. 

"‘BARRE, 

*■  K • 

1.  J.  JacefHes  de  la  Barre  , a foûtenu  les  Thcfei 
fuivantes  à Geneve , le  14'.  Septembre  1714.  fous 
J.  Antoine  Gautier  J Profeüeur  en  Philofophic  , 
qu’on  a intitulé  Penfées  Philofophiques. 

' §•  . 

' Sttr  laPhilo/ophiefildit^fte 

• 1.  Le  Genie  Philofcmhique  , & l’Efprit  Philofo- 
phique  font  deux  choies  differentes  : l’un  eft  un  don 
de  la  nature , l’autre  eft  le  fruit  de  l’art , & du  tra- 
vail. Le  premier  fert  àconnoîtte  plus  aiiemenc  les 
chofes , le  fécond  à en  faire  un  bon  ufage.  ^ 

3.  Le  prix  de  l’étude  de  la  Philofophie  , c’eft  de 
faire  un  boncfprit,  ^uiaimefouverainement  lave-: 
rité  , l’honneur  , . l’equitc  , la  juftice,  l’ordre ^ la 

Î>aix,  & fa  pieté , dont  il  eft  toujours  religieux  ob-> 
ervateur , qu’il  apclle  la  Pierre  Philofophale.  - 

4.  Le  temperamment , les  paillons  » les  préjugés 
l’éducation  , la  coutume,  & la  fortune  font  des  ai- 
des , ou  des  obftaclcsau  bon  efprit. 

5.  L’cfprit  Philofophique  eft  produit  , & entre- 
tenu par  la  Philofophie  , qui  donne  des  çréceptes 
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pour  bien  penfcr  ,avec  une  connoiflance  de  Dieu  j; 
& des  choies  naturelles  y par  le  moyen  de  laquelle 
on  arrivé  à la  vertu , & au  bonheur; 

é.  La  Philofophic  eft  la  maîtrefle  de  tôütes  les 
Sciences.  Elle  eft  foûtenue  de  l’experience , de  la  re- 
flexion , du  raifonnement  , & de  Vordre. 


1'; 


Sur  le  Philofephe  , il  raporte  que  , 


7.  Le  Philofophe  eft  celui  qui  eft  dégage  des  prci 
jugés  , & quimaîcrîfc  fes  pallions  , qui  îçait  pen- 
lêr,  parler  , & vivre  félon  les  réglés  ; qui  fçait dou- 
ter , examiner  , fçavoir , & ignorer. 

, 8.  Le  Philofophe  s’éforce  autant  que  lui  permet  k 
foiblelTc  humaine  , de  connoître  l’origine  dés  cho^ 
fes,  leurs  éléments,  leurs  raports  , leurs  différen- 
ces , leurs  ufages  ; les  vôyes  ^ & les  principes  des 
Sciences } la  fource  , & les  remedes  de  l’erreur , & 
du  vice  \ les  emprelfemens , & les  fécours  de  la  vé- 
rité i de  la  vertu  , & du  bonheur.  Le  buti  le  fonde- 
ment t & les  liens  de  la  vie,  5c  de  U fociété  hu- 
maine* 

9.  Il  eft  prompt  à enfeigner , mais  fflus  prompt  à 
apprendre. 

10.  Il  apprend  comfne  pour  enfeigner , & enfei. 
gne  comme  voulant  apprendre. 

11.  Il  apprend , il  defaprend ,, il  devient  "plus 
docile  * & enfin  ce  qu’il  Içait , c’eft  qu’il  fçait  fore 
peu  de  chofes. 

■ II;  Il'eft  de  toutes  Seétes  , & n’eft  d’auCuné. 

ij.  Il  ne  dominé  point  fur  la  foi  d’autrui,  &c  ne 
îaiffe  perfonne  dominer  fur  la  ficnne. 

14.  Plus  défireux  de  vérité  que  de  gloire  , il  ne 
difpute  point  pour  triompher  , mais . pour  foire 


'VN 
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triompher  la  vérité  j & regarde  comme  une  vidoi- 

te  d’être  vâincui  ^ . , , • , ■ . a • ' 

15.  à’il  penfe  cônime  peu  de  gens,  ce  n eft  point 

parce  qu’ils  (^nt  peu  ; c’feft  que  peu  penfent. 

itf.  n parle  fcôtnmiê^  la  muk  s’accom- 

moder i l’ufa^è  ; fans  ÜlelTer  la  vérité  , ni  la  vertu. 

17.  Il  ne  déguife  poinj:  pour  ne  point  tromper  i 

il  fêtait,  de  crainte  de  choquer'..,  .. 

18.  Equitabrccftimatcur  des  chofes  il  n’exagerc  , ; 

ni  n’extenuël  , , , ^ , 

19.  Il  veille  fur  lui-même,  pour  être  toujours  en 
effet , ce  qu’il  veut  toujours  etre  en  apparence  : Sc 
pour  n’étré.en  aücün  fems  , cfc  qu’il  ne  voudroic 

jamais  paroître.  ' j ^ ; 

zo.  S’aimant  plus , & fe  connoifTiht  mieux,  qu’il 
n’aime;  & né  cqnnoit  les  aqtres  , il  eft  juge  pluà 
févere  pour  lui , que  pour  autrui.  . . ' 

zr.  L’oppofîtipn  qu’il  trouve  à fes  fentimens  , luî 
^onnelieu  de  s’éxerCfer , & de  s’infttuirc  bien  loin 
Idc  s’én  offenfer. 

zi.  S’il  doute  cé  n’eft  point  pour  douter , c’ëff  pour" 
mieux  coAnoîtré  ce  qui  eft  douteux.  ^ 

Z3.  ie  Philofophe  dit  plu^  fouvent  i ceta  me  paroU 
rnnjt  , plûtpt  que  celaefi  ainfi.. 

• Z4.  L’on  juge  delà  Philofophic  par  les  difeours; 

& du  Philofophe  par  les  môeursl  ■ 

25.  L’efprit  vulgaire  , & anriphilofophi'fue,j,^c’cR: 
d’être  paffioné,, crédule,  précipité,  & opiniâtre, 
amateur  du  merVeilleux  * comme  admirateur  de 
l’antiquité  j ref^peder  les  erreurs  myftericufes , .mé- 
prifer  la  vérité  toute  nue  j ne  voir  que  par  les  yeux 
d’autrui , jugcçdu  mérite  par  la  fortuné  3 décider 
de  la  vérité , & de  la  juftice  , par  fon  utilité  parti- 
culière , par  les  préventions  de  l’enfance , fur  l’au- 
torité de  les  maîtres , parle  bruit & par  l’exenv 
plc  de  la  multitude  -,  prendre  de  ^ands  mots  pour 
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de  grandes  chofes  \ le  grand  parleur  pour  le  fça- 
vant,-lc  douleur  pour  Phomme  docte  •,  l’opiniâtre-» 
te , pour  la  fermeté  j l’emportement  & la  colcrc , 
pour  vrai  zele  j la  foi  aveugle  , pour  raifon  & pour 
modeftie  -,  la  fu perdition,  pour  folidc pieté  la  do- 
cilité , pour  legereté  \ la  modeftie  6c  la  retenue , 

{jour  timidité  6c  pour  ignorance  i la  modération  & 
a douceur,  pour  indifférence  & pour  tiedeur  > la 
liberté  d’examiner , pour  orgueil  6c  pour  licence  , 
&c. 

' • §•  3*-  • ' 

Snr  la  Raifon  , il  Veut  * 


■ i6.  La  raifon  dont  tous  les  hommes  fe  piquent , 
que  plufieurs  combattent,  que  la  plûpart  abandon- 
nent , & que  peu  de  gens  connoiflent , étant  culti- 
vée j>ar  la  Philofophic  , cft  l’arbitre  commun  , 6c 
fupremc  de. toute  forte' de  difputes  , au  fujet  du 
vrai , du  faux  ; du  bien  , du  mal  y 6c  de  ce  qui 
eft  jufte  , ouinjufte. 

zy.  Dieu  a donné  à l’homme  la  raifon,  & les  fens, 
non  pour  pénétrer  le  fond  des  chofes , mais  pour 
bien  difeerner  celles  qui  lui  font  utiles. 

z8.  C’eft  s’arracher  les  yeux  , que  d’afTervir  fa 
raifon  , à qui  que  ce  foit- 

Z?.  C’eft  en  abufer , que  n’en  pas  ufer. 

30.  Le  bon  ufage  de  la  raifon;  eft  la  mefure  du 

xncrite  , & de  la  louange.  * 

31 . L’ufage  que  l’homme  fait  de  fa  raifon  , le  met 
au  deftus  de  l’homme  ,ou  audefl’ous  de  labctc. 

3Z.  Si  la  raifon  cft  corrompue  , tous  nos  raifon- 
nemens  le  font  auflî. 

33.  C’eft  à la  raifon  de  chacun  à fe  preferire  des 
glcs , 6c  des  bornes. 

34.  La  raifon  né  connoîtbien  fes  forces , qu’aprés 
avoir  tenté  au  delà. 
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> ^ Sur  la  vérité  il  prétend  ^lie  , 

35.  La  vérité  qui  cft  la  conformité  de  nos  juge- 
mcns  avec  les  chofes  , eft  le  büt  de  l’étude  , & de 
la  Philofophie,  le  Truitdu  travail  &dela  vieilan-- 
cc  , quelquefois  un  prcfent  du  hazard  , & le  plus 
feur  chemin  de  la  vertu  & du  bonheur. 

3^.  C’eft  chercher  Dieu  que  de  chercher  la  vérité. 

37.  Qui  n’a  pas  recherché  la  vérité  n’a  pas  vécu, 
en  homme. 

38.  C’eft  un  bonheut  de  rencontrer  la  vérité  par 
. hazard  , c’eft  un  mérite  de  la  trouver  par  fes  re- 
cherches. 

39.  Le  fouverain  & divin  cacadlere  de^la  vérité  , 
cft  de  tenir  feurement  pour  vray  , tout  ce  qui  nous 
paroît  indubitablement  tel , lors  qu’étant  exercés 
dans  l’arc  de  penfer . nous  l’avons  examiné  avec  ftn- 

' • / ^ ' • • O 1 

ccrite,  avec  intention  , & avccordrc. 

40.  Les  chofes  morales, & hiftoriques  ontune  évi- 
dence prefqu’égalc  à celle  des  Mathématiques. 

41.  Lorlquc  le  clair  &:  l’obfcur  , le  certain  Sc 
l’incertain  le  trouvent  en  un  même  fujct,.l’on 
ne  doit  ni  embarafter  , ni  rc}cttet  l’un  pour  Tau-' 
tre 

4i.  Souvent  la  vrai-fcmblancc.eft  prife  pour  la 
vérité.  _ , . ...  , . _ 

43.  Il  y a pluficurs  dégrés  de  vrai-femblance 
mais  non  pas  de  vérité. 

44.  Le  vray  efprit  fort  n’eft  pas  celui  qui  rejette 
les  opinions  populaires  , mais  qui  s’attache  aux  for- 
tes railons  qu’il  y a de  les  rejetter. 

45.  L’autorité  marque’cc  qui  fc  dit  , ce  qui  fe 
croit  i la  coutume  indique  ce  qui  fc  f lit , & la  rai- 
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fbn  cnfeignc  cc  qu’il  faut  croire  , ce  qui  fe  doit  di- 
re , & ce  qui  fe  doit  faire. 

4^.  Un  Philofophe  qui  médité  feul  & tranqui- 
Icmcnt  , eft  plus  en  état  de  trouver  la  vérité  qu’une 
aflemblée  dcdifputeurs,  d’un  efprit  & d’un  cœur 
fervile. 

' 47.  Ctoire  fans  avoir  examiné  les  ebofes,  cen'eft 
point  croire  i c’eft  croire, que  telles  & tcllçs  chofes 
fontcrûcs  & doivent  l’étre,  ^ c’çll:  pour  aiiiü  di- 
re , croire  que  l’on  croit. 

• 48.  Cc  n’eft  point  en  décidant  qu’on  fc  montre 
fçavânt,  c’eft  en  démontrant.  * '* 

49.  Il  faut  fuivre  ceux  qui  nous  ont  devancés,  Æ* 
l’on  voit  qu’ils  ayent  pris  le  droit  chemin. 

-JO.  Plus  le  monde  eft  ancien  , moins  il  a d’âge  & . 
d’cxpericncc  ; pins  il  eft;  moderne  , ou  proche  de’ 
douS , plusH  eft  âge  oû  experimentç. 

§ r- 

Sur  les  Préjugés  , //•  efiim  que  , 

<■ 

^ 5!^*  Les  Préjugés  , font  toute  forte  d’opinions  te- 
rne,rairement  conçues  & reçues  dans  l’enfance  \ 
ccHw  qu’on  a bâties  deflos.  ' *' 

5X-  précipitation  caufe  les*  Préjugés  , & pref- 
que.  toujours  quclqu’crrcur  les  entretient. 

5j.  Lacont^gfondes  Préjugés  eft 'opiniâtre.  Tous’ 
la  condamnent , peu  la  connoiflent , moins  encore 
lattaquent  , trés-peu  s’en  défont  , & nul  fans  la’ 
PJiilploçhicnc  peut  s’en  guérir  parfaitement.  '•* 

54.  La  prévention  n’ayant  point  de  principes,  re- 
^ir  fans  réglé  & fans  examen  en  un  lieu  & dans-un 

tems  , ce  qu’elle  rejette  dans  l’autre. 

55.  Souvent  Ics^  Prcjugésjbnt  plus  enracinés,  plus 
caches  & plus  piuflans  que  les  vices.  ’ ' .r  ' 
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. «î.Lcs  gens  de  -Lettres 'avancés  en  âgç,-& 
Philofo.pheSs’a^taçhcnt  à leurs  jugés  parplus/dç 

ftvïtift  qüç  les  jeunes.  ' . - i • 

Tct;  àinohrç  fes  Préjugés  c’eft  le  premier  pa* 
aJ  fciWcs  i S’çn  dépwmer  c-.ft  en  ahtegw  W • . 

chemin.  *1,  • .» 

58;.  Il  n’y  a .que  le  doute  , & l examen  qui  nou& 

donne  le  droit  d’affirmer  , ou  de  nier.  ‘ " 

" <9  II  dépend  de  nous  , non  pas  de  trouver  la 
vérité,  mais  d’éviter  l’erreur  en  fufpcndanf  notre 

quife  «ompc.cn  cherchant  la  vérité  ; 
paroît  plus  fage.  que  celui  qui  la  trouve  (ans  la  chcr^ 

LMdifputes  aident  .a  découvrir  la  verké.?-  • 
6z.  Ne  nous  plaignons,  point  d’etre  odieux  àuX’ 
gens  qui  nous  le  , p^^c  qu’ils  ne  pçpfcni  pitt 

comme  nous..i  . ; v'  . 

^3.  Punk  un  honunc.  pour  n’êtrepas  de  notre  fen- 

timent,  c’cftdpnnpr  contre  Bousrmême  UH  exem- 
ple à Un  adverfaire  plus  fort  que  nou^  • = • 

• 64.  C^eft  aller  contre  l’équité  & le  bo«:^s,xque; 
d’eftimer  mojns  ceux  <ÿii  penfent  mal,  qpc  coux^qui 
ne  vivent  pas  bien.  • . . v ■ ' 

, Ôn  recoitnoi^t  lc  n»!  ôc  on  lc.%^  mais  ^n  paS; 

L’erreur  qpinousernpéche  dé-fouffrif  Ifcs 
timens  contraires  aux  nôtres  i-eft  une  erreur  auflii 
opiniâtre  , que  pcrnicicufe.,  ^ 

<P7,  Ce  n-’eft  pointpar  la-Contrainteque  la  yeritô- 
sIétaWit , c’eft  par  k perfuafion.  • 

L’erreur  enipruntc.  de  l’ imagination,,  & de^ 
paffiops,  fon  humeur  inipctucufc&  turbulcnKjjmis. 
k vérité  tire  dç  iMnteUigenœ  &;ds  kraihmi;  lon> 
cfprit  dc.douccur  ôc  de  paix.;,*  - ''  ^ " 

69.  L’ctrcur  5C  les  préjugés  ont  ptus  de,  fôrcohjejs^ 

- ■ 
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fouvent  pour  émouvoir  le  commua . des  hotnmos  « 
que  des  vérités  bien  claires.  . , , ^ 

70.  C’eft  violer  le  droit  de  la  nature  ; ^ s’opofer 
à la  verit’.'  que  d’ôter  la  libertîé  de  pçnfer  > & celle 

' dcparlermodcftcmcnt.  , 

71.  Nous  ne  fommes  maîtres  ni  de  nos  fentimens  , 

ni  de  ceux  d’autrui.  . •' 

71.  La  où  l’on  preferit  les  opinions,  avec  empire 
lé  peuple  eft  in  Uruit  & couver  né  en  aveugle.  Ceux 
qui  enfeignent  peuvent  lans  înjuftice,  ctrclbupçon- 
nés  de  trahir  , ou  de  cacher  leurs  fentimens  , com.- 
mc  auffi d’ignorer  fouyent,  ou  dcitxaveftit  celui  de 
leurs  ; ad  verfaires. 

73.  Faire  profelïîon  de  penfcraîi  glrc  d’un  autre  * 
, c’eft,  tromper,  ou  fe  tromper. 

74.  N0US  fommes  moins,  aflùrés  de  la  fincerité  , 
^ de  l’attention  des  autres  dans  l’examen  des  cho^ 
fes  , que  de  la  nôtre  propre. 

7j.  Une  vérité  n’eft  point opolee  à l’autre. 

. 7tf^  Ç’eft  une  grande  fcicnçe  quode  fçavoir  igno- 
rer. 

•-77>  Sans  art  & fans  docilité  on  nefçauroic  enfei- 
gner  , niaprendre  parfaitement  laiVerité. 

78.  La  vérité  n’a  qu’une  feule  face , mais  l’erreur 

en.a  plufieurs.  , 

79.  La  diverfité  des  fentimens  , eft  la  fuite  natu- 

relle des  préjugés  de  l’elptit , des  pallions  de  l’amc, 
& de  l’obfcurite  des  chofes.  - , 

f 

' - ^ • • 

' , 

...  Sur  la  Logttjae  t il  fcnfe<jH€^  ^ 


.'.„8q.:L’on  raifonne  avec  plus  de  facilité  & d’affu- 
rancc  , lorfqu’on  a appris  par  le  moyen  de  la  Logi- 
que à Ce  bien  fervirme  fa  raifon. 
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J 8ï.  En'diftinguant  bien  les  differentes  fîgnifica# 
tiens  des  mots  l’on  éclaircit  les  idées  , l’on  facilite 
les  définitions  , & l’on  réfout  quantité  de  diffi- 
cultés * & de  fophifmes. 

82.  Le  difeours  figuré  n’eft  point  obfcur  quand 
on  y cft  accoûtumé.  ' ^ 

r 83.  Il  y a plus  de  fub#ité  , que  d’utilité  dan 
l’art  vulgaire  des  Sillogifmcs. 

-•  84.  Les  paffions , les  préjugés , les  équivoques 
& la  précipitation  nous  jettent  lO  plus  1 uvenedans 
de  faux  raifonnemens.  ' j ^ 

* 85.  Les  argumens  tirez' do  ce  qui  peut' rendre 
odieux  un  adverfaire  , font  indignes  d’un  Philôfo-^ 
phe;  ils  rendent  l’adverfairc  odieux  au  menu-peu- 
ple, mais  ils  ne  montrent  pas  aux  gens  fenfés  la  raùG- 
fêté  d’un  fentiment. 

8^.  Si  à peine  pouvons-nous  refoudre  nnfi»iefme 
partie  des  queftions  qui  regardent  les  chofes  finies  1 
que  dire  de  celles  qui  roulent  fur  l’infini.' 

87.  Quand  il  s'agit  de  l’infini , la  retenue  du  Phi-. 
lofophene  brille  pas  moins  que  fa' fubtilitc. 

- 88.  Les  notions  communes  font  les  règles  divi- 
nes & publiques  de  toute  forte  de  jugemens,  de  con-i 
troYcrics  & de  difputes.  ■ . . . . ■ 

- . r * • 

....  -s  - » ^ • 

- §-7'- 

Snr  Cefprit  , il  croît  que  , | 

89.  L’cfprit  efl:  une  fubftance  fans  étenduH  , &: 
immortelle  : ce  qu’elle  a d’eflenticl  qui  nous  cft  con- 
jiu  c’eft  la  faculté  de  penfer. 

90.  L’union  de  l’ame , & du  corps  eft  un  ouvrage 
divin  , & inexplicable. 

91.  Norre  corps  fe  meut  par  la  volonté  de  Dieu  , 

^ fuivant  la  volonté  de  notre  ame. 
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• L’efprit  fe  connoît , fc  fcut  Ui-raême , & fenü 
qu’il  eft  difFerent  dc  fon  corps.  ‘ ■ -ir 

93.  L’efpric  fe  cotuluic  lui-même  en  réglant  (c* 
penfées  J,  6c  gouverne  le  eoxps  en  modérait  fes  de- 
firs. 

94.  Les  préjugés , les  erreurs , Sc  les  partions  de- 

tcglécs , c’eft  ccqui  refe^K: , aft’oiblit  & corrompe 
i’efprit.  . i 

' 95.  La  fagefle  au.  contraire  , 5ç  ta  vertu  le  guet if- 
fent,  Iç  fortifienf , l’étçndent , fans  qu’il  ait  befoitv 
de  connoître  parfaitement  ce  qu’il  cft.  • . 

- 9tf.  On  ne  Içak  point  Ci  les  cfprits  font  dans  un 
cçrtain  lieu/autremcnt  que  par  leur  adion. 

97;  La  divcrlitédu  fçxc  n’emporte  point  celle  de 
l’cfprit.^ 

98 . Souvent  c’eft  le  temperamment,  & le  plus  fou-,, 

vent  c’çfl:  l’éducation  qui  fait  la  dilFcrence.  des  cf- 
prits. ‘ , 

99.  La  Philofophie  recherche , diftinguc,  & arran- 

ge nos 'idées  y mais  çljb  n’explique  point  ce  qu’elles 
font  en  eUcs-mêmçs. , ! 

foo.  Toutes  nos  idées  tirent  leur  origine  de  1-cx-- 
perienÇe , ou  de  la  reflexion. 

loi;  Tous  les  caifonnemen s font,  vains,  & fans  for- 
ce, , contre  ce  que  nous  fentons. 

102.  Les  fens  ne  nous  trompent  que  lorfquc  nous 
ne  fommes  pas  fur  nos  gardes. 

• 103.  Les  fens.noos  repréfentent  les  objets , comme, 
la  nature  le.  demande.  * . 

-104,  Nous  concevons- beaucoup:  de  .ebofes  que, 
nous  n-’iqaaginons  pas.^ 

165.  Nous  n’imaginons  rien  que  nous  n’ayons  au- 
paravant, aperçu  par  les  fens.^  • 

lotf.  Souvent  ce  qui  cchapc  aux  fens  , échapeauf^ 
fi  à l’efprit,  & le.  jette  dansl’illufion. 

r 107.  La  chalçur  laqoyleuxnc  fqntpasçn  qous^ 
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çc.  qu’iclles  font.dans  les  objets. 

X08.  Etre  fenti  & ^^er.ÇÛ  j c’eft  agir  , fentir  , 5c 
apercevoir , c’eft  fouftrîr. 

109.  La  p'-incipale  connoiflàncc  d’un  Philofophe  ^ 

c’ej[l  celle  de  foi-mêmè.  ■ ' ’ ' 

110.  Nous  fomiTics  en  état  de  connoître  les  autres 
chofes , à proportion  de  ce  que  nous  nous  cpnnoif- 
(btis  nous-mêmes. 

‘ III.  C’eft  par  line  longue,  & profonde  étude  do. 
£bi-mème  que  l’on  comrnence  à découvrir  l’impor» 
tant  fccret  d’txcitçr , & d’apaifer  les  pallions. 

§.  8'. 


Sur  lit  Philofophje  y il  njinre  ^ue  y 

112.  La  Philofophie  , ou  la  fcience  qui  contenu 
l’afleinblage  ^s  corps  naturels , eft  une  dé- 

* mpnftration  continuelle  d’une  puüTance , & d’nne 
ûgclTc  infinie.  '.  * • 

113.  Elle  déliv/e  notre  efprit  de  diverfes  fuper- 

Ririons  £ & enrichit  tous  les  jours  la  fqcieté'par  Les 
découvertes.  . . ■ 

1 114.  Les  expériences  (ont  les  aiguillons: de  nos 
recherches  i les  comiiiencemens  de  la  fcience  > les 
fondemens  des  fyftêmes  , & font  beaucoup  plus 
cerraines  que  les  raifonnçmens. 

' *ii5.  On  ne  trouve  qu’énignic  dans  L’homme , & 
k^s  f Univers.  , ‘ 

116.  découvrir  au  jufte  la*  grolTeur , la  figure,  la 
fituatibn,'ou  l’arra|gcment,  le  rcpos.flba  le  mou- 
vement des  parties  inienfibles  des  corps  ,'  par  exem- 
ple dç  l’ayman  i c'eft  tFPuVei:  le  mot  de  l’enigme. 

117.  Plus  les  phénomènes -paroiil'ent  merveilleux 
dans  tous  les  e^ts  de  la  nature  , plus  on  doit  être 
attentif  à trouver  les  cauies  de  leurs  changemens. 
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118.  La  différence  des  fyftêmes , ou  des  opinions 

des  anciens  & des  modernes  font  voir  l’obfcurité 
de  la  nature , & font  plus  propres  à moderct.  notre' 
curiofité  qu’à  la  remplir.  \ 

119.  La  nature  paroît  impénétrable.  Ce  n’eft 
pasuhe  raifon  de  ne  la  pas  rechercher; 

120.  Nous  découvrons  nos  propres  forces,  & cel- 
les de  la  nature  , en  tâchant  de  l’aprofondir. 

121.  L’ufagc  ordinaire  des  choies  n’en  demande 
point  une  parfaite  & profonde  connoîfTance.' 

122.  Plus  le  fonds  des  chofes  eft  caché,  & moins 

il  paroît  neceffaire  de  le  connoître  , pour  la  con- 
dtite  , & pour  le  bonheur  de  la  vie.  ^ 

123.  Dans  l’explication  de  la  nature,  il  eft  plus 
aife  d’attaquer  , que  de  défendre.  , 

124.  Julqu’à  préfent  les  Phyfiqiens  ont  recher- 
ché inutilement  un  fyftcine  univerfel , Sc  parfait/ 

• 125.  Le  fyftéme  aftronomique  de  Copernic  cfb  . 

trés-vrai-fcmblàble.  ‘J  ' ■* 

12^.  On  ne  fçauroit  donner  ni  de  limites  ni  de 
figuré  à l’Univers.  J ■ 

: iiyifC’eft  une  grande  vanité  dé  dire  que  l’Univers 
n’a  été  fait  que  pour  la  terre  , & pour  l’homme. 

• 228i'Il  fc  peut  faite  que  les  âftres  qui  paroiflenc 
les  plus  petits , foient  en  effet  les  plus  grands. 

. 129.  La  matière,  la  ma(l'cV&  la  fîtuation  du  So- 
leil & de  la  terre , nous  font  voir  la  fixité  du  pre- 
mier ,&  le  mouvement  de' l’autre. 

130.  La  terre  paroît  placée  au  centre  du  mondc  â' 
fans  y.  être;  '-1'  • " ' < ^ - 

rji.  La  Éfcuation,  & le  moWement  de  la  tetref 
conviennent  parfaitement ‘avec  fa  firi.  - 

132.  L’on  voit  que  le  flux  de  là  mef  dépend  de  la' 
Lune,  maison  ne  voit  pas  comment;  7 * 

133.  L’art  travaille  de  contrefait  les  métaux.  La 

nature  feule  les  produit.-  j - 

/. 
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Ï34.  L’aimîin  eft  plus  excellent  que  l’or  St  lesdia- 
mins. 

135.  De  ce  que  l’air  eft  pefant,  on  prouve  qu’il  eft 
Icger.  ) 

13^.  Il  ne  paroît  pas  que  la  matierfc  qui  eft  le  pre-  , 
mier  principe  intérieur  des  Corps  , fouffre  ni  di- 
minution , ni  augmentation. 

, 137.  Il  n’y  a pas  moins  de  matière  tîiins  un  vaif- 
feaü  vuide  , que  dans  un  vaifleau  plein. 

138.  Nous  ne  connoiflbns  la  grandeur  abfolûë 
d’aucune  chofe. 

139.  Il  n’y  a rien  de  Ci  périt  qui  ne  puifTe  décroî- 
tre, ni  rien  de  fi  grand  qui  nepuifle  augmenter. 

140.  On  a raifon  de  douter  fi  tous  les  hommes 
voyent  les  mênies  objets  fous  la  même' grandeur, 

Sc  fous  les  mêmes  couleurs. 

i*4i.  Le  mouvement  eft  l’ame  du  monde  , & dés 
vivans,  la  force  des  corps  , la  caufe  de  tous  leurs 
changemens  , & fait  le  commerce  , Sc  la  liaifon  de 
de  l’efprit  & du  corps.  • 

142.  Sans  le  mouvement  rien  ne  fe  fair  hors  de 
nous,  fur  nous,en  nous,&  par  nous,&  rien  n’eft  con- 
nu de  nous , pas  même  le  repos  \ cependant  l’on  ne- 
conçoit  pas  ce  quec’eft  que  la  force  de  mouvoir  , 
ni  ce  qui  palfe  des  chofes  à nous,  ni  de  nous  aux 
chofes  fans  le  mouvement. 

143.  Pour  démontrer  que  les  bêtes,  font  de  pures 
machines  , il  en  faudroit  avant  toutes  chofes  rendre 
fcnfible  toute  la  ftruêture  Sc  toute  l’œconomic. 

144.  Le  Ciel  ne  nous  apprend  rien  de  la  bonne , 
ni  de  lamauvaife  fortune  j mais  les  Aftrologuescu- 
vent  quelquefois  conduire  à l’une , ou  à l’autre. 

145.  Les  Eclipfes , Sc  les  Cometes  n’épouvantent 
que  le  vulgaire. 

14^.  Le  Tonnerre  peut  nous  effrayer,  fans  être 
fait  à ce  deffein. 
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147.  Les  Monftres  ne  prcdifcnt  i^n.  Ils'  hoùî 
aprenncnt  fimplcmcnt  q^ue  la  nâturé  s’cft  écartée 
<fc  fa  route  par.  la  rencontre  de  quelque  obftaclc 
que  fes  propres  Loix  lui  préfentént. 

148.  Il  y a plus  dç  certitude  , & plus  d’avanta-  ♦ 
ge  à fçaVoir  ce  que  là  Logique  & la  Morale  enfei- 
gnent  pour  nous  conduire  l’une  à la  vérité,  & l’au- 
tre à laverfu,  que  de  fçavoir  difeourir  dfcs  mer- 
vfcill'es  de  la  nacurle; 


Sur  la  Morale  , il  fait  voif  <jue  , 

149.  La  Morale  qui  nous  enfeignenbs  (levoirs , Sc 
qui  réglé  nos  aârions  pour  arriver  au  bonheur  cft 
uns  contredit  la  fcience  la  plus  importante. 

150.  L’exemple  & la  pratique  donnent  du  /dur^ 
& de  la  force  aux  preefeptes  de  la  Morale. 

151.  L’ignorance,  le  préjugé , l’erreur , & là paf- 
fîon  , font  les  quatre fources  de  tbut  le  dérèglement 
des  mfceursi 

15!.  Nul  ne  péutpàflér  pour  Keuretix  qu’après  Ik 
inbrti  , , 

153.  il  faut  que  le  bonheut  foit  éternel  pour  être 
parfait , & ce  bonheur  ne  peut  venir  qüé  de  Dieu  ^ 
& qu’à  ceux  qui  pratiquent  la  pieté  & lajuftice. 

154.  Le  plus  grand  bien  qu’on  puilTe  pofleder  fur 
la  terre,  c’eft  la  joÿe ,.  qui  eft  le  Fruit  d’unè  bonne' 
te  droite  confcience  , & qui  convient  à toute  forte 
de  conditions. 

155.  Lors  qu’on  fuit  fa  confciencé,  qUoi  qu’er- 
rante, M"^.  de  la  Barre  prétend  qu’on  eft  louable  de 
fuivre  fon  guide , & que  l’on  eft  blâmable,  où  éx- 
cufable  de  le  fuivre  dans  fon  égarement. 

i$6.  La  réglé  de  la  confcience  , e’eft  Ce  qu^ohf 
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i|)clle  le  jufte  , «Itrc  lequel  j ôc  l’injufte  , il  y a une 
réelle  dincrcnce. 

, 157.  On  apcllc  Té  jullc , tout  devoir  qui  étant 
agréable  à Dieu  , & par  confequent  utilc<iux  hom- 
hies  , nous  cft  preferit  par  la  droite  raifon  , comme 
tenant  la  placé  de  Dieu. 

158.  La  Loy  cft  la  réglé  du  devoir  , Sc  le  devoir 
fc  mefure  par  le  pouvoir  de  la  fuivre'. 

•.  159.  La  fageiïc  de  l’utilité  de  la  Loy  nous  enga- 
gent à l’obferver  par  prudence. 

i^Oi  Le  Droit  & la  puifl'aric’e  du  Lcgiflatcur 
nous  y obligent  par  devoir: 

i^i.  Rien  n’cft.plus  injufté  , <ju’une  juftice  trop 
, & trop  rigôurcltfë. 

i6i.  Confiderant  lesperfonnés  & lés  circonftan* 
CCS  i l’équité  adoucit  la  feverité  de  la  Loy. 

i6y.  La  vrai-fémt)lance  fuffit  pour  le  commercé 
de  la  vie , & pour  l’ufagé  des  chofes , mais  non  pal 
quand  il  s’agit  de  droiture  , d’équité,  & de  juftice. 

1^4.  Le  meme  penchant  qui  nous  porte  invinci- 
blement au  bonheur , nous  pouffe  auffi  vers  la  vé- 
rité, & vers  le  bien  , èc  nous  éloigne  de  Terreur  ÔC 
du  riiah 

1^5»  La  faculté  de  choilit , qui  éft  la  fource  de  k 
îoüange  , ou  du  blâme  a été  donnée  à Thomme  ^ 
pburne  fcpas  laiffer  furpréndre  aux  premières  ap- 
parences du  vray , & du  faux  > du  bien  , & du 
mal  J du  jufte  & de  Tinjufte. 

i6é>  Lbomme-eft  libre  autant  qu’il  en  a befoin  , 
lorfqu’il  fçait  fufpendre  fdn  jiigeihent  & fes  aâions* 
pour  fe  délivrer  de  ce  qui  Tempeefae  de  faire  un 
bon  choix; 

1^7.  Nous  ne  fuivon^  Terreur  & le  mal  que  fous 
quelque  fauffe  aparence  qui  nous  attire. 

i58.  L’amour  propre  réglé  le  defir , & le  foin  in- 
nocent de  nous  conferver  , ôc  de  nous  pcrfe<ftion- 
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ner.  C’eft  le  premier  fruit  de  lîxonnoiflance  de 
nous-mêmes  , l’ouvrage  des  prccepres  moraux  , le 
but  de  coures  les  Loix  , & la  mefure  des  plaifirs 
& des  vertus. 

Tout  ce  qui  nous  eft  vraiment  vtilc,  fans  nui- 
re aux  autres  æ/I  bon , & licite. 

170.  LePhilofophc  travaille,  non  pas  à fe' dépouil- 
ler de  fes  pallions  , mais  à les  modérer. 

171.  C’cK  en  broüillant  le  fang  , le  cerveau  & le 
jugement , que  les  paflîons  broüillent  le  monde. 

172.  L’on  cft , ou  maître , ou  eiclave  de  fes  paf- 
iïons. 

173.  Les  paflîons  ne  font  ni  fi  frequentes  ni  fi  for- 
tes dans  ceux  qui  connoifient  lajufte  valeur  des 
chofes. 

§.  10". 

f 

Sur  la  F’ertu^  it  foutient  que  ^ 

« 

- r74-  La  vertu,  c*eft  la  force  de  modérer  nos  paf- 
fions  , & de  nous  acquiter  de  nos  devoirs  conftam- 
ment  de  avec  lumière.  . 

175. La  vertu  qui  cft  la  mere  & corrmagne  du  bon- 
heur , ne  s’aquiert  que  par  la  connoiflancc  & par  la 
pratique  des  préceptes  de  la  Morale. 

17^.  La  vertu  cft  à clle-mcmc  fa  première  , & fa 
plus  afi’uréc  rccompenfc. 

177.  La  vertu  ôc  le  mérité  , c’eft  de  faire  ce  que 
l’on  doit , & en  la  maniéré  qu’on  le  doit. 

178.  Une  aâion  Jionnêtc  , ou  vertueufe  , c’eft 

celle  qui  étant  conforme  à la  raifon  •,  à la  réglé  , & 
au  devoir,  nous  rend  dignes  d’efthne,  ôc  d’hon- 
neur. , . 

179.  Les  Maximes  de  Morale  ne  fe  prennent  pas 
à la  rigueur. 

180.  Le  milieu  de  la  vertu  fe  décerrainc  , non 
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J>oint  par  le  Compas  de  Geomctre , mais  par  le  ju- 
gement d’un  homme  prudent. 

i8i.  En  faiiant  trop  peu  de  cas  de  foi-môme  , on 
ne  pechc  pas  moins  contre  la  jufticc,  qu’en  s’efti- 
mant  plus  qu’on  ne  doit. 

i8z.  La  modcftîe  fait  le  luftre  des  préfens  de  la 
fortune  , des  dons  de  la  nature  i & des  plus  belles 
qualités  que  l’étude  , ou  l’art  peuvent  nous  procu- 
rer. 

183.  De  tôutes  les  ofFenfes qu’on  fait  à l’homme^ 
le  mépris  eft  celle  qu’il  refl'ent  leplus  vivement. 

184.  Mieux  on  connoît  les  hommes  , moins  on 
refl'ent  leurs  mépris. 

185.  Plus  un  homme  fe  eonrioît , moins  il  fepor** 
te  àméprifer  les  autres. 

i8^.  Ceux  que  nous  méprflbns  injuftement , ônt 
droit  de  nous  méprifer  avec  juftice. 

187.  Ce  n’eft  pas  la  condition  qui  doit  rendre 
•méprifable  , c’eft  la  maniéré  de  s’y  conduire. 

188.  La  haine,  la  colere , l’envie  attaquent,  & 
troublent  les  autres  à proportion  de  ce  qu’elles 
nous  agitent , & hous  troublent  les  premiers. 

189.  Lemédifant,  le  vindicatif  & l’ingrat,  don- 
nent des  leçons , & des  exemples  contre  cux-mc- 

meSi 

190.  Le  menfonge  eft  condamné  par  ceux  même 
qui  aiment  le  plus  à mentir. 

191.  Il  y a plus  de  force,  & d’avantage  à fc  vain- 
cre fol-même  , qu’à  vaincre  les  autres , & moins  à 
faire  une  injure  qu’à  la  fuporter. 

>192.  Sçavoir  fouflfir,  & fe  retirer  , font  les  deux 
plus  grandes  preuves  du  vrai  courage. 

193.  L’homme  de  bien  fait  par  bonté  & bien  , ce 
qui  eft  bon  ; l’homme  jufte  fait  par  principe  de 
juftice  J ce  qui  eft  jufte. 

194.  Une  nuuvaifc  fin  rend  l’adion  mauvaife  ; 

Tomt  /.  O 
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mais  une  bonne  fin  ne  la  rend  pas  toûjours  l3on> 

ne. 

19  J.  Le  but  de  nos  dclTeins  eft  du  à la  juftice,  les 
tnefuresà  la  prudence , les  efforts  au  vrai  courage  ^ 
la  modération  à la  tempérance  , le  fuccés  ordinai- 
tfcment.au  hasard. 

j^6.  En  fait  de  mœurs  fouvent  l’aparence  fert , 
ou  nuit  autant  que  la  réalité  ÿ & il  eft  rare  qu  elle 
fe  foutienne  longtems  fans  cet  apui. 

197.  Les  premiers  ôc  les  vrais  biens  de  l’homme 
ne  font  un  mal  pour  perfonne-;  Ôc  font  véritable- 
tnent  à nous. 

198.  La  fcience  & la  vertu  font  des  biens  qui  s’ac.«‘ 
eroiffent  en  les  cammuniquant.t 

199.  Les  principales  ricbefl’es , font  celles  qudf 
le  Philofophe  porte  aveefoy  , quoi -que  fans  biens. 

200^  Entre  les  mains  d’un  Philofophe  , les  bieni 
de  la  fortune  font  les  aides  , lesornemens,  & les 
inftrumens  de  la  vertu. 

201.  Qiii  a peu  & qui  s’en  contente , eft  plus  heu- 
reux que  qui  a beaucoup  & en  a befoin. 

202.  On  vit  en  'anté  & enpaix^  lorfqu’ori  vit  fanj 
excès  ôc  fans  ambition. 

. 205.  On  vit  plus  tranquilement,  & l’on  juge  plus 
fainement  des  divers  états  de  la  vie  , quand  on  con- 
fidere,  non  pas  fimplement  comme  on  s’y  conduit, 
mais  comme  on  doit  s’y  conduire  , &que  l’on  con- 
trepefe  les  avantages  , ÔC  les  désavantages  qui  s’y 
trouvent. 

204.  C’eft  vivre  en  homme  fage  que  de  quitter 
les  préjugés , modérer  fes  paffions  , fuivre  les  lumia  - 
res  de  la  raifon  , ÔC  les  réglés  de  la  confcience. 

-J 205. C’eft  bien v ivre  quede  vivre  conformémenc 
à la  nature. 

20^.  Toute  forte  de  bien  câufe  du  plaifir,  par  le? 
fouvenir , par  la  joüÜTanec , ou  par  l’efperance.' 
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Î07.  Le  fage  fc  rcconnoîc  au  choix  , à la  rccher- 
the,éc  à l’ufage  des  plaifirs. 

2c8.  C’cft  la  fageflc  , ou  l’alliage  de  la  fciencc  & 
de  la  vertu , qui  fait  la  véritable  nobleflc,  celle  qui 
eft  à nous  en  propre. 

209.  Les  hommes  doivent  furpafler  les  femmes  en 

fageffe  & en  vertu.  ' ' 

210.  Il  eft  auflî  utile  aux  hommes  que  les  femmes 

ayentde  la  pudeur,  qu’il  eft  glorieux  aux  hommes 
d’en  avoir.  •' 

211.  La  fréquentation  fage  & honnête  des'ferrN 
tnes , adoucit  les  mœurs  des  hommes , aiguife  l’cf- 
prit , & rend  la  Philofophie  plus  pdlie  , & plus  ai* 
Inable. 

' 212.  Qui  fi^^âte  parnli  les  femmes  doit  s’en  pren- 
dre à lui-même. 

213.  Tout  en  iroit  mieux  , fi  l’un  & l’autre  fexe 
aprenoit  l’art  de  penfer , de  parler , & de  vivre. 

214.  Ce  n’eft  pas  un  malheur  pour  les  femmes  ; 
hon  plus  que  pour  la  plûpart  des  - hommes  i de  n’a- 
voir part  ni  aux  enlplois  publics,  ni  auX  fciences  noa 
neceflaires  à tous. 

213.  La  bonne  conduite  des  familles,  demande  & 
fait  voir  autant’ de  vertus  ,•  qucMe'  gouvernerrteut 
Ordinaire  des  Eiats. 

2i(>.  Le  devoir  des  enfans  eft  un  retour  , & une 
dette  fondée  fur  ledeVoir,  & fut  lesbien-faits  des 
percs  & des' mères.  ‘ • c , . ' 

217.  Lorfquelc  Pere  & la  mere,  s’acquitent  cha-.' 
cun  de  Ipur  devoir , l’obligation  & le  devoir  des 
ènfanscft  égal  envers  l’un  & l’autre. 

218.  Les  obligations  8c  les  devoirs  font  récipro- 
ques. . . 

219.  Pour  fe  faire  au  goût  dé  tout  le  mondé  , U 

faut  rendre  à chacun  ce  qu’il  a de  droit  d’exiger  dd 
bous;.  - ' . 

Oi; 


Digitized  by  Google 


aii  La  Bi  blio  ta  lotri  ^ 

iio.  L’amour  fc  paye  par  l’amour  , l’honneur  paf 
• l’honneur , les  fervices  par  les  fervices  j les  bienfaits 
par  une  jullc  reconnoiflance« 

2Z1.  L’amitié  nous  rend  égaux,  fi  nous  ne  le 
fommes  pas  déjà. 

211.  La  crainte , & les  récits  des  fuperftitions 
magiques  les  entretiennent  , 6c  les  fortifient  j le 
mépris  & le  lilcncelesdiflîpent , & les  détruifent. 

123.^1  la  crédulité  des  Magiciens  & des  Sorciers 
cfl;  digne  de  riféc  , leur  cruauté  ed  digne  de  châtû 
ment. 

224.  Ordinairement  Ic'rcmode  le  plus  propre  pour 
jes  prétendus  polfedés,  e’eft  de  leur  guérir  l’efpric 
& le  cerveau. 

125.  Plus  on  voit  de  Philofophcs,  moins  on  trou- 
ve des  Pofledés  & des  Magicien^ 

ii6.  Le  meilleur  gouvernement  eft  celui  où  cha- 
cun félon  fon  goût , trouve  moins  d’inconveniens  , 
6c  plus  d’avantages. 

127.  Heureux  l’Etat , dont  les  Chefs  ayant  l’ef- 
prit  Philofophique  , favorifent  ceux  qui  s’cfForcenc 
de  l’acquérir. 

228.  Les  Arts,  les  Sciences,  la  Religion,  les  Etats, 
fuivent  le  fort  de  la  Philofophie. 

229.  Les  gens  fans  étude  & fans  lettres  ’,  fe  polif- 

fent , & s’enrichiflent  infenfiblement  , & la  plu- 
part fans  y penfer  , par  les  diieours,  & par  les  ou- 
vrages des  Philofophcs,  6c  des  Sçavans.  ' * 

» 

§.  II'. 

Sitt^  la  ReligiotJfU  efi  perjuadé  , 

230.  Qu’il  n’y  a point  de  préjugés  , ni  plus  com- 
muns , ni  plus  fprts,  ni  plus  opiniâtres,  ni  plus  à 
craindre,  que  ceux  qui  concernent  la  Rcligiot^ 
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, 2JI.  Tous  ces  biens  , & ces  maux  infinis  qu’on 
ïittribuëà  la  Religion,  nous  engagent  à l’étudicrdc 
toutes  nos  forces. 

- 232.  La  Religion  naturelle  qui  eft  la  pierre  de 
touche  de  toutes  les  autres , nous  enfeigne  nos  de- 
voirs envers  Dieu,  fuivant  les  fimples  lumières  de 
la  raifon. 

Z53.  Le  mélange  des  biens , & des  maux  ne  fu- 
pofe  point  deux  premiers  principes. 

234.  La  Démonftration  la  plus  certaine  de  l’exi- 
ftence  &C  de  l’unité  d’un  Souverain  Etre,  très-grand, 
trés-fage  , tres-heureux , & trés-bon , le  tire  de-  la 
contemplation  exade  de  nous-même,  & du  monde.' 

235.  Le  Philofophe  parfe  de  Dieu  avec  autant  de 
retenue  que  de  refped. 

23<.  L’idée  que  nous  a^ns  de  Dieu  , n’eftni  une 
impreffion  de  la  nature , ni  une  fidion  de  l’efprir  , 
c’eft  un  ouvrage , de  reflexion. 

237.  Nous  n’atribuons  à Dieu  que  les  perfedions, 

Sc  les  dégrés  de  perfedion  que  les  ouvrages  nous 
démontrent.  ' j 

238.  Connoître  Dieu  auflî  parfaitement  que  cha- 

cun le  peut  publier  Sc  imiter  fes  vertus  , rcconnoî- 
tre  fes  bienfaits , en  bien  ufer  , obferver  fidèlement 
la  juftice , c’eft  la  vraye  Religion  , & le  véritable 
devoir  do  l’homme  envers  Dieu.  . — 

w 239.  La  véritable  Religion  eft  utile  à tous , Sc 
n’eft  nuifible  à perfonne. 

' 240.  La  véritable  Religion  , & le  bonheur,  des 
hommes  font  deux  chofes  infeparables. 

241.  Le  défit  d’étendre  la  vérité  Sc  la  Religion, 
eft  par-tout  un, defir  louable,  lorfqu’il  eftphilQfp,- 
phique  , c’eft-à-dire,  fincere  , éclairé  Sc  réglé  j ac- 
compagné de  docilité , d’équité , de  douceur , de 
modeftie  Sc  de  paix  -,  fans  deguifement , fans  frau- 
de, fans  chicane,  fans  impatience  & fans  violence. 

Oiij 
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" 2 4Z.  Toute  pratique  cft  vainc  BC  vCupcr/Htieufe  , 
lorfqu’elle  ncfertni  à produire,  pi  à nourrir,  niai 
témoigner  la  véritable  pieté.  . ' 

' 143.  Lc  Philofophe,  juge  indignçdc  Dieu,  l’bon- 
peur  qu’il  ne  trouve  pas  digne  de  lui-mcme. 

■-  244.  Ce  qui  ne  peut  plaire  à Dieu , n’eft  point 
propre  à l’^aifcr. 

• 245.  La  uiperftition  , l’ignoraticc  l’impatience 

dans  l’examen,  attribuent  immédiatement  à la  eau- 
fe  prefniere  , quantité  d’effets  , que  le  Philofophe 
attribue  aux  fécondes.  

• 246. -La  kimiere  naturelle  ■,  cfl  la.prcmierc  reve^ 

Iation;'&  le  Juge  de  toute  autre.';:,  r . 1 

247.  Examiner  quelque  Religion  qufe  cefoit , au- 
tant qu’on  en  eft  capable  , c’elf  ufer, dç. ion , droit, 
îc’ S'aquiter  d’un  devoirWcpicté. 

• ' 248.  Celui  qui  ne  veut  pas  être  contcainr  d.ms  la 

Religion , fc  condamne  lui-même,  en  voulant  con-. 
traindre  les  autres.  : , “ . 

“ 249.  La  force  peutT^ire  mentir  ,-mais  non  pas 
confentir. 

■ '250.  L’épée  attaque  bien  la  perfonne , mais  elle  nç 
renverfe  pas  l’erreur. 

25 1.  On  combat  les  raifonnemens , & l’onrc- 
poufle  la  force  par  la  force. 

252.  Supofé  que- ce  fût  une  errent  de  croire  qu’il 
y aun’Dieu^  ce  feroitunc  heureufe  erreur,  qu’ü  ne, 
faudroit  point  entreprendre  de  guérir.  " ‘ 

253.  Sans  la  Philolophie  on  ne  fçauroit  'ni  paifi- 

blcmeiu  , ni  fagement , ni  folidement  amener  un 
'homme  de  la  barbarie  à l’humanité  j du  :vicc  à la 
vertu  ^ de  l’crrcurà’  la  vérité , & de  l’achcïfme  à U 
Religion.  ' ' ■ • 
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Surplnfcurs  autres  Penfées  Philofophiques  & LittCf 
raires  , par  un  Auteur  Anonyme. 

254.  Le  fens  commun  eft  de  tous  Pays , & do 
tout  fçxc, 

• 155*  fçavanç  , ou  ciche  que  pour  foi,  ne 

l’cft  qu’à  demi. 

z^6.  La  fageiïe  eft  plus  durable , & plus  utile  que 
la  valeur, 

Z57.  On  fe  forme  refprit  fur  les  anciens  & fur 
les  Modernes  *,  mais  c’eft  fur  les  derniers  qu’on  fç 
forme  le  goût,  ■ . . . 

Z58.  Cens  qui  écrivent  font  préfumes  donner 
ce  qu’ils  ont  de  meilleur  i mais  l’examen  feul  jufti- 
fie  la  préfomption,  . 

Z59.  Le  nom  de  l’Auteur  fait  rechercher  fes  pen- 
fees  i nuis  ce  font  les  penfées  qui  font  eftimer  l’ Au^ 
tcur, 

z6q.  L’oftçntation  a fouvent  plus  de  part  au;ç 
citations  que  la  prudence  & le  bpfoln, 

261.  Ni  la  Philolbphie  , ni  les  Belles  Lettres,  ^ 
font  af£e<ftées.  à aucune  langue  particulière, 

1(1.  La  Philofophie  nous  éclaire  & nous  guide 
dans  l’étude  des  Belles  Lettres  , & cette  étude 
fournit  au  Philofophe  de  quoi  s’exercer  , s’cnricliir 
& fe  parer.  • , 

2£^i  Différer  d’expreflion , ne  paftè  que  ti»p  pour 
ctre  opofé  de  fentiment. 

Z64.  Le  Philofophe,  l’homme  d’cfprit  & de  paix, 
donne  autant  qu’il  peut  un  fens  favorable  aux  pen- 
fées, aux  expreffions  , & aux  pratiques  d’autrui. 

z6^.  L’intempcrance  de  la  langue  nuit  plus  que 
celle  de  la  bouche. 

O iiij 
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i66:  Ce  qui  cft  dit  à propos , n’eft  ni  trop  court, 
ni  trop  long , & fait  toujours  plaiHr. 

167.  Pour  connoître  l’cfprir  de  fes  difciplcs  , 
pour  cultiver  leur  raifon,  il  faut  leur  donner  une 
lage  & enticre  liberté  de  propofer  ce  qu'ils  penfent, 
^ d’examiner  ce  qu’on  leur  propofe. 

2^8.  Les  queftions  du  Maître  éclairent  le  difei- 
ple',&  les  doutes  du  difciple  inftruifent  le  Maître. 

1^9.  Nul  ne  doit  être  plus  fçavant , que  celui 
dont  lafciencedoit  être  utile  à tout  im*  peuple. 

270.  Le  Magiftrat  eft  l’homme  & le  pere  du  PeUr 
pie,  dont  il  acheté  l’amour,  la  rcconnoifl^nce  & le 
relpedt  par  fes  veilles , par  fes  fervices , & par  fc$ 
bien-faits. 

271.  Tout  cp  que  l’on  fçait  comparé  avec  ce  que 
l’on  ignore  , c’eit  comme  un  homme  comparé  avec 
le  Globe  de  la  terre,  ou  comme  la*  terre  com- 
parée avec  toute  la  Machine  du  Mpnde. 

' 272.  La  fagefle  ne  nous  rend  pas  infenfible  , mais 
elle  réglé  nos  fentimens. 

273.  Le  fage  bute  à n’avoir  point  de  paillons,  pour 
parvenir  à n’en  avoir  ^ue  dé  modérées  ; comme  il 
vife  au  point  dé  la  perfeéliqn , pour  avoir  moins 
de  défauts. 

^ 274.  On  çeut  gagner  fur  foy  de  ne  fe  pas  plain-, 
dre  de  la  brulurc , mais  non  pas  de  ne  la  |)oint  fen- 
tir, 

275.  Là  fatire  peut  obliger  les  vitieux,  du  moins 
à fauver  les  aparences. 

27^. -La  prudence  , & la  modeftic  font  le  fel  de  I?. 
çprreAion, 

277.  Pour  n’etre  point  à charge  l’homme  d’hon- 

neur tâche  de  vivre  aux  dépens  de  fâ  bouche , & dç 
fes  mains.  • ^ ' 

278.  N’avoir  befbin  de  fes  fujers  que  pour  les  ren-s 
dre  heureux  , c’eft  être  grand  Prince.  ' 
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179.  La  paflion  de  dominer  fur  les  hommes, eft 
violente  , à proportion  de  l’empire  qu’elle  9.  fur 
nous. 

280.  L’homme  fàge  connnoîtfbnprre,  Sc  n’a  point 
tort  de  le  dite  dans  le  befoin. 

281.  Ceux  qui  comprennent  ce  que  coûte  la*  fà- 
geife , & ce  que  vaut  un  homme  fage  , l’achètent 
àu  poids  de  l’or.  Auffi  Alphonfe  Roy  d’Aragon  , 
difoiten  Prince  fage,  que  la  fciencc  feule  feroit  ca- 
pable de  le  rendre  pauvre  , parce  qu’il  donneroic 
tout  pour  l’avoir  , fî  elle  fc  vçndoit.  . 

282.  Il  eft  de  la  prudence  de  ne  donner  que  la  moi, 
tié  de  fon  efprit fur-tout  aux  opinions  de  Phyiî, 
que  , & en  referver  libre  une  autre  moitié*,  pour  y • 
admettre  le  contraire  ,' s’il  eft  befoin. 

283.  Commencer  par  fe  demander  à ibi-mème  , 
pourquoi  l’on  a crû  , Sc  pourquoi  l’on  doit  croire  , 
ce  qui  paroît  le  plus  évident,  & le  plus  cerAin  , 
c’eft  vouloir  s’aflurer  du  caradere  de  l’évidence  , 

& de  la  certitude  la  plus  parfaite.  • 

284.  Chercher  Tévidence , & la  certitude  pro- 
pre à chaque  chofe , par  un  libre  & ju^cieux 
examen  , fondé  fur  une  jufte  défiance  , c’eft  la  mé- 
thode moderne  , à laquelle  on  doit  l’état  préfent 
9c  floriflanc  des  Sciences  Sc  des  Arts , par-tout  où 
les  préjugés  l’autorife,  Sc  la  fuperftition  ne  lui  ont 
point  fermé  l’entrée. 

B T L E , 

I.  Doâreur  en  Médecine , Sc  Profclfeur  aux  Arts 
à "fouloufe  , fur  la  fufpenfe  des  vapeurs  dans  l’air  , 
dit  que  la  matière  étherée  , dont  tous  les  Philofo- 

f)hes  conviennent,peut  être  la  véritable  caufe  de  la 
ùfpeniion  des  vapeurs.  Car  les  particules  de  la  ma- 
tière étherée  étant  dans  un' mouvement  très-rapide^  « 
^Cpaffant  dans  les  plus  petits  intervalles  des  corps. 
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comme  de  l’eau  & de  l’air ,fe  charge  de  cesrapeurs^^ 
qu’elle  environne  comme  une  croûte , de  manière 
que  la  vapeur,  & la  matière  étheréc  joints  enfem- 
blc  forment  un . corps  moins  pefant  que  pareille 
quantité,  ou  volume  d’air  ; l’air  comme  plus  pefanc 
çft  obligé  de  ceder , & pour  lors  la  matière  étherce 
prend  le  defl'us  , & monte  pour  former  les  nues  j 
qui  pour  lors  trouvant  un  air  plus  rare  , & où  il*y 
a plus  de  matière  étherce  , les  globules  de  vapeurs 
fc  féiiniflant  les  unes  avec  les  autres  en  fe  choquanc 
deviennent  plus  pefans  , & la  matière  étheréc  îe  fc- 
paranc  pour  lors,  elles  tombent  ^ fe  reduifent  en 
pluye.  M^  prétend  prouver  fon  fyftême  fur 
, la  fufpcqfe  des  vapeurs,  par  l’air  chargé  de  vapeurs, 
qu’on  eftime  être  moins  pefant  qu’une,  égale  quan- 
tité d’air  pur  i à caufe  de  u quantité  de  matière  cthe-, 
réc  qui  accompagne  les  vapeurs , au  lieu  que  dan^ 
l’air^ur  il  ne  s’y  en  trouve  pas  une  grande  quantité, 
la  matière  étheréc  Ua.nt  jnûnimçnt  plus  legere  que. 
celle  de  l’air,  - . ' . 

a.  M'.  BayU  a de  plus  travaillé  fur  d’autres  fu- 
jets.  réfuté  l’opinion  dps  Anciens  qui  ont  cru 
que  le  monde  a toujours  été  j car  ü cela  étoit  il  fau- 
droit  que  la  terre  eut  déjà  péri  H y a trés-long-tcms, 
Sc  qu’elle  fût  inondée  des  eaux , à caufe  que  les 
pluyes  détachent  continuçlJemcnt,dcs  petites  par- 
ties de  cette  terre , & les  entraînent  ayec  elles  dans 
la  Mer.  , 

3.  Il  dit  que  la  terre  eft  ronde,  parce  que  fon  om- 
bre paroît  ronde  fur  le  difque  de  la  Lune,  & fait 
le  diamètre  de  la  terre  de  1720  milles  d’Allcmagtie, 
Il  convient  du  fyftême  de  Copernic  , & non  de  ce- 
lui de  Tichohrahé , qui  prétend  que  c’eft  le  Soleil 
qui  tourne  autour  de  la  tcr.rc.  Veut  que  les  corps, 
pefans  tombent  perpendiculairement  fur  l'axe  de. 
la  terre , & non  au  centre. 
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4.  Pour  l’interieurdc  la  terre , on  n’a  tien  de  cer- 
tain là  delTus,  dit  B.tyLe  il  la  croit  toute  de 
matière  magnétique.  Que  les  volans,  & les  monta- 
gnes qui  jettenrdes  fiâmes  font  remplis  dcfucs  gras 
(Bc  fulphuremt.  Vent  que  les  Fontaines  viennenc 
de  la  fonte,  des  neiges  de  des  pluyes  , & rejette 
tous  les  autres  fentimens  \ ôc  les  Fontaines  palFanc 
par  diverfes  minières , contraient  les  diverfos  qua- 
lités des  métaux*  ^ ou  des  nûneraux  , donc  elles  lonc 
empreintes.  , 1 

• . .5.  Il  prétend  que  les  eaux  de  toutes  les  Mers  ne 
font  pas  de  niveau.  Les  eaux  du  Ponc-Euxin  cou- 
lent continuellement  dans  la  Mer  Egée.  Celles  do 
l’Ocean.Ethiopique  dans  la  Mer  aPcifiqite , par  le 
détroit  de  Magellan  j d'où  l’on  doit  conclure  que 
les  eaux  du  Pont-Euxin  font  plus  hjiutcs  que  celle? 
de  la  Mer  Mediterranée , celles  de  l’Occan  Ethio- 
pique  plus  hautes  que  celles  de  la  Mer  Pacifique. 

. , 6,  Que  la  Mer  a été  faléc  dés  le  commencci-nenG 
du  monde  ^ de  que  la  falure  y efi  confervée  par  des 
montagnes,;,  & des  minières  de  fel. 

•7.  Que  les  principales  qualités  de  l’air  fonc,la  pe- 
fanteur , &c  ion  rcflbrt,  ' . ' 

8.  Que  M'.  a remarqué  que  l’air  le  plus 

. proche  de.  la  terre  étant  déchargé  des  poids,  qui  le  ^ 
tiennent  continuellement  bandé,s’éccnd  , & occupe 
un  cfpace  quatre  mille  fois  plus  grand  que  celui 
qu’il  occupoic auparavant.  Ce  qui  fait  voit  que  les 
reflbrts  font  extraordinairement  bandés.  Et  cepen.- 
dancon  peut  les  bander  encore  davantage  , éc  les 
réduire  à un  efpace  foixante  fois  plus  petit  que  ce- 
lui qu’ils  occupent  ordinairement. 

if  veut  que  l’Atmofphere  foit  de  25  mille  d’Al-t 
lemagne.  ' ; ~ . 
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David  .Vandcr  Beckf  prétend  faire  voir  que 
Teau  eft  le  principe  materiel  de  tout , parce  que 
tous  les  corps  peuvent  fe  rçfoudre  en  eau , & que 
l’eau  ne  peut  fe  réfoudre  en  aucune  fubftance  plus 
Emple,  & plus  ancienne.  Qu’un  caillou  par  cer- 
fftinc  mcnftruc  fut  réduit  en  eau.  Que  cela  fe  feic 
par  certaines  femences.  Celles  des  végétaux  coa- 
gulent l’eau  en  diverfes  plantes.  Celles  des  mine-, 
taux  la  coagulent  en  métaux , & en  pierres.  Les  fer- 
ments fem  in  aux  qui  font  dans  les  corps  animez  la 
coagulent  en  chair  , en  nerfs  , en  os  , Sec.  Les  grai- 
nes que  l’on  jette  dans  la  terre  ne  fe  nourriffent  que 
d’eau.  Les  PoilTons  ne  font  qu’un  peu  d’eau  coa- 
gulée. Que  l’Elprit  de  Vin  étant  tout  rempli  d’a- 
cides fe  coagule  avec  celui  de  fel  armoniac  II  croit 
que  le  froid  eft  quelque  chofe  de  pofitif  , & non 
Hnc  fimplc  abfencc  de  mouvement , ce  qu’il  pré- 
tend prouver  par  l’eau  de  pluye , qui  ne  pourroic 
pas  fe  changer  en  neige,  en  grêle,  il  le  froid  ne  confi- 
ftoit  pas  en  quelque  Ici  coagulant,  dont  l’air  eft  rem- 

fli  en  Hyver.  Le  principe  materiel  de  tout  eft  donc 
eau,  & le  principe  formel  font  les  femences, avec 
leurs  fermens,  qui  eftl’a(ftion  fecrerte,  qui  dévclopc 
les  parties  du  fœtus  , Sc  qui  donne  à chacune  la 
nourriture  necefl'jiitc,  & qui  les  fait  croîtrejufqu’i 
une  certaine  mefure.  L’Auteur  raporte  l'exemple  de 
Van-Helmont  , qui  mit  dans  un  grand  pot  de  terre 
200  livres  pefant  de  terre  lechéc  au  Four  , y planta 
un  tronc  de  Saule  qui  pefoie  cinq  livres , qu’il  arro- 
ia  avec  de  l’eau  de  pluye  diftilléc.  Ce  Saule  refta 
dans  ce  vafe  cinq  ans  i au  bout  duquel  rems  l’ar- 
bre fe  trouva  pefer  i6^  livres  , trois  onces.  Et  la  ter- 
re qu’on  ficfcchcr  acc  livres,  comme  auparavant. 
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ïn  forte  què-l’cau  feule , dont  ce  Saule  fut  ârrofé  fie 
164  livres  pefant  de  bois , fans  compter  les  fciiilles 
qui  étoient  tombées  pendant  quatre  Automnes.  Ce 
qui  prouve  que  la  matière  dont  ce  Saule  croit  com- 

f)ofé  n’etoit  que  de  l’eau»  Ainfi  l’eau  produi- 
ant,  & tout  pouvant  être  réduit  en  eau  pure,’ com- 
me les  pierres  , les  métaux  , les  ‘plantes , & les  ani- 
maux, on  doit  convenir  que  l’^u  eft  le  principe  de 
tous  les  Etres. 

B E DD  EVOLEy 

I.  Médecin , dit  que  tous  les  co^s  font  compofeft 
de  çorpufciiles  infenfibles  de  differente  grandeur 
üc  figure.  S’il  arrive  que  plufieurs  de  ces  corpuf- 
cules  s’uniffent  ils  compofent  de  petits  tas  , qu’on 
âpelle  mollecules.  Et  s’ils  demeurent  détaches  les 
uns  des  autres  par  le  moyen  d’un  grand  mouve- 
ment , ils  compofent  ui\c  matière , qu’on  nomme 
matière  étherée. 

2.  Qiie  les  mollecules  fe  forment  par  l’affemblage 
des  parties  de  la  matière  étherée  , d’une  diverfité 
infinie  , qu’on  divife  à cinq  genres.  Le  premier  eft 
de  celles.quiont  des  angles  aigus,  qui  font  fore 
folides,  que  l’on  nomme  Acides.  Le  2'.  de  celles  qui 
Ont  beaucoup  de  pores , qu’on  nomme  Alkalis.  Le 
3'.  de  celles  qui  font  branchuës  j qu’on  apelle  Souf- 
fres. Le  4®.  de  celles  qui  font  longuettes  , &:  donc 
les  extrémités  font  ovales  , qu’on  nomme  Phleg- 
mes.  Et  enfin  le  f.  de  celles  qui  n’ont  point  d’an- 
gles aigus  à leur  fuperficie  , mais  qui- font  rondes  , 
ou  ovales , ou  raboteufes  fans  angles  , qu’on  apellc- 
«ra  la  Terre. 

3.  Que  la  matière  étherée  coule  fans  ceffe  dans  ' 
les  pores  des  mollecules.  Elle  occupe  auflî  tous  les 
cfpaces  où  il  n’y  en  a aucune  , 5c  les  mollecules 
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compofent  tous  les  corps  que  l’on  apcHc  térréftres. 

Le  corps  animé  eft  un  de  ces  corps  rerreftres  , qui 
h’eft  compofé  que  de  molleculcs.  Il  faut  donc  qu’il 
foit  compofé  des  acides  , des  alkalis  , des  fouffres  , 
dé  plegmes , & de  la  terre. 

4.  "Qu’il  y a une  jnfinité  d’âddes  differens  les  uns 
des  autres,  & en  une  infinité  de  figures  differentes 
en  leurr  pointes.  C«s  acides  font  volatils  , ôc  qui 
s’exhalent  à une  fort  petite  chaleur , & les  autres 
font  fixes  ; qui  ne  s’échapent  qu’à  un  grand  feu. 

5.  Qu’il  y aauffi  des  alkalis  d’une  infinité  de  ma- 
niérés qui  ont  tous  leurs  pores  différemment  fi-  1 
^urez.  Qu’ils  font  fixes,  ou  volatils  , les  fixes  ne 
s’exhalent  point  dans  lê  feu  , les  volatils  au  contrai- 
re s’en  exhalent  facilement. 

tf.  L’acide  mêlé  avec  l’alkali  fermente  en  ce  que 
l’acide  pénétrant  les  parties  de  l’alkali,  que  la  ma- 
tière érheréc  meut , les  écarte  , d’où  rcfulte  la  fer- 
tnentation  , qui  eft  de  cinq  clpcces.  La  première  eft 
le  bouillonnement  , qui  poufl'c  quelquefois  des 
bulles.  La  z'.  eft  celle  de  l’élévation  ; qui  fait  que 
les  corps  s’enflenr,  & fe  rarefient.*La  3'.  eft  le  pé- 
tillement. La  4'.  eft  rcffcrvelcenlé  , qui  produit  la 
thalcur.  La  eft  l’exhalailon  ^ qui  produit  des  fu- 
tnées.  Que  la  fermentation  dure  autant  que  les  po- 
rcs des  alkahs  refiftent  d’être  détruits.  Alors  il  fe 
fait  une  union  de  l’acide  & de  l’alkali  , qu’on  apcl- 
le  /(•/.  Qu’il  y à une  infinité  de  rds  differens  les  uns 
des  autres  , par  rapport  à la  différence  des  acides 
èc  des  alkalis  qui  les  compofent.  Les  Tels  font  fixes. 

Ou  volatils.  Les  fixes  font  ceux  que  le  feu  ne  peut 
pas  détruire  , & les  volatils  ceux  que  la  moindre 
cbaleur  fait  évaporer.  ■ • 

7.  Que  les  fouffres  font  auffi  d’une  ififinité  de  ma- 
nières differentes  , par  raport  à leurs  ftruétures , SC 
par  raport  à la  maricre  dont  ils  font  compofés  , epuï 
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eftdivifible  à l’infini.  Que  les  foufFres  font  volatils 
lotfqu’ils  s’exhalent  à une  chaleur  fort  douce  & 
qu’ils  font  apellez  fixes  lorfqu’ils  ne  s’exhalent  qu’à 
une  chaleur  vehemente.  Si  on  mêle  un  acide  avec 
un  fouffrc  , l’acide  coagulera  le  foufFre.  Si  on  mêle 
un  alkali  avec  un  foufïre  , l’alkali  dilFoudra  le 
foufFre. 

S.  Que  tous  les  phlcgmcs  doivent  être'  Volatils  ■’ 
Cl  on  les  met  en  mouvement  pour  les  débaralîèr  • 
& qu’ils  ne  s’erabaralFent  jamais  avec  les  autres 
principes  , foie  acides  oualkalis  , qu’ils  ne  puiffenc 
aifement  s’en  feparer  par  le  moindre  mouvement» 
Qiic'  les  phlegmes  dérangent  les  acides^  en  les  em- 
baraflant , aufÏÏ-bicn  que  les  alkalis  , mais  avec  plus 
de  difficulté  , mais  les  phlcgmcs  difFolvcnt  aifé- 
Incntlcsfels. 

9.  Que  la  tetrè  cft  fixe  & volatile,-  & qu’étant  mê- 
lée avec  les  autres  élemens , elle  ne  fait  que  les  trou- 
bler de  leur  pureté  -,  mais  elle  rend  par  ce  moyen 
le  corps  plus  maffif  & plus  ferme. 

10.  Qiic  le  feu  cft  un  diffolvant  univerfeî , par  le 
moyen  duquel  on  fcparc  toutes  les  parties  du 
Corps.  ^ 

11.  Que  le  fcl  fixe  ne  fermente  point , ni  avec  les 
acides  , ni  avec  les  alkalis. 

* Du  Sang^ 

I2.  SFodmêlcun  acide  avec  le  Sang,  il  le'coagule, 
d’où  il  échapc  une  ferofité.  Si  on  mêle  un  acide 
avec  cette  ferofité  il  fc  fait  une  fermentation  fore 
petite.  De  là  nôtre  Auteur  conclut  qu’il  y a dans  le 
lang  beaucoup  de  foufFre  , & quelque  alkali  ; que 
les  foufFres  font  ce  quia  été  coagulé  par  les  acides 
& que  les  alkalis  font  ce  qui  a fermenté  les  acides 
dans  U fetoficc.  Si  l’onincle  avec  le  Sang  des  alka- 
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lis , alors  le  Sang  le  difl'out.  Que  le  Sang  delTécIié 
dans  une  cucurbitc , mis  dans  une  rctorte  , donné 
une  huile  puante  , qui  cft  la  partie  fulphureufe  du 
Sang.  Cette  huile  puante  le  coagule  par  les  acidesj 
les  alkalis  , la  liquéfient.  Si  on  calcine  ce  qui  refte 
dans  la  rctorte , qu’on  en  falTe  une  Icffive  , que  l’on 
èltrc,  on  tirera  des  criftaux  fuivant  l’art  , un  lel 
qui  fermentera  avec  les  acides , mais  que  les  alkalis 
ne  remueront  point.  Q^e  le  Sang  enfin  cft  un  com- 
pofé  d’alkali  volatil , d’alkali-fixc , de  foufFre  vola- 
til, dephlegmci  de  terre  , & peut  être  de  quelque 
peu  d’acide  •mêlé  avec  l’alkali  fixe.  Si  l’on  renmr- 
mc  dans  de  j etits  tuyaux  de  verre  du  Sang  on 
verra  avec  le  Microfeope  pluficurs  petites  globules 
rondes,  qui  jiagent  dans  une  liqueur  criftalline,que 
les  phlcgmcs  lont  caufe  de  la  rondeur  de  ces  pe- 
tites goûtes , parce  qu’ils  les  preiTent  de  tous  côtés  , 
& que  ces  petites  goûtes  font  des  fouffres  , qui  fc 
font  ainfi  embaralTés  en  .petite  quantité.  Qjie  les 
grumeaux  de  fang  étant  lavés  dans  d’eau  froide  fe 
trouvcnt*wus  fibreux  ÿ car  l’eau  froide , dit-il,  dif- 
fout  les  alkalis  , & les  emjx)ftc , enfuitc  elle  aflTeni- 
ble  les  fouffres  qui  s’affaifTcnt  au  fond  du  vaifTeau  ^ 
comme  une  matière  glaireufe , &c. 

l)es  Glandes* 

13.  Si  l’on  fuit  les  artères,  & les  veines,  on  trou- 
vera qu’un  grand  nombre  de  leurs  rameaux  vont 
.aboutira  des  glandes  qui  font  des  corps  ronds,  en-* 
velopés  d’une  tunique  tres-déliée  , & dclquellcs  fort 
un  canal,  d’où  coule  une  liqueur  toute  difïércntc 
du  fang.  L’artcrc  raportelc  langà  la  Glande,  & là 
veine  Te  reprend  pour  le.  raporter  au  cœur.  La 
glande  a outre  cela  un  canal  particulier  , d’où  fort 
une  liqueur  toute  differente  de  celle  du  fang.  Qu’il 
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'y  a de  deux  forces  de  Glandes , dont  les  unes  ne  font 
qu’Un  tas  de  vaifleaux  entortillez  , qui  fe  rcünidant 
ront  le  canal  par  où  coule  une  Imucur  particulière, 
& .les ‘autres  ne  font  qu’un  aflemblage  de  petites 
vefîcules,  qui  ont  communication  à une  cavité  ' 
«i’où  parc  un  canal  excrétoire  , pour  donner  fortie 
à la  liqueur  contenue  dans  le  refervoir  de  la  glan- 
de , que  fuivanc  les  aparanccs  le  fang  artériel  y a 
aportc  en  fe  Blcranc  àu  travers.  Que  les  glandes  fe- 

{>arent differentes  humeurs  du  fang*  par  raport  à 
eurs  differens  ufages.  Que  les  Glanclcs  ^ les  unes 
font  conglobécs , qui  font  feules  avec  un  feul  canal 
ekeretoire , & les  autres  conglomérées,  comme  cel- 
les du  pancréas,  qui  ont  toutes  des  conduits  excré- 
toires , qui  vont  aboutir  à un  feul  qui  leur  efteom- 
niunk 

Des  Nerfs,  ^ 

' '14.  Lafuperficie  du  cerveau  & du  cervelet , auf- 
ü bien  que  le  milieu  de  la  moelle  de  l’épine  du  dos, 
ne  fc  trouvent  compofés  que  d’un  amas  de  petit* 
corps  ronds , qui  reçoivent  des  arteres  , & d’ou  parc 
des  veines,  & qu’il  en  fort  une  petite  fibre  blanche, 
qui  eft  aparemment  un  vailTeau  excrétoire.  Le 
cerveau  * & le  cervelet , non  plus  que  la  moelle  de* 
l’épine  ne  font  compofés  que  d’une  fubftance  glan- 
duleufe , donc  les  vailTeaux  excrétoires  forment 
un  affemblage  d’une  matière  plus  ferme  , & plus 
blanche,  differente  de  la  fubftance  glanduleufc.  On 
la  nomme  dans  le  cervelet  le  corps  calleux  , ou  la 
fubftance  moëlleufe  qui  forme  celle  de  l’épine  du 
ckss.  Les  vaiffeaux  qui  compofenc  le  corps  calleux 
du  cerveau  , & du  cervelet,  s’y  trouvent  tellement 
cntrclalfez  , qu’ils  rcffemblenç  à une  rets.  On  n’a 
pas  encore  pû  découvrir  s’ils  s’anaftomafent.  Ils  fe 
recueillent  en  petits  paquets , enfermés  dans  des 
T^me  /.  P 
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gaines  membraneufes  , & à mcfurc  qu’ils  avancéné 
dans  le  corps  de  l’animal^  ils  fedivifent  enplufieur# 
petits  rameaux , & fc  répandent  de  cette  raçon  par 
tout.  Il  y a trés-peu  de  parties  dans  le  corps  de  l’a- 
riimal,  où  cés  paquets  ne  fe  répandent  depuis  Itf 
Cerveau  6c  le  cervelet,  du  de  leurs  glandes  en  vaif-> 
féaux  excrétoires,  que  l’on  apelle'  alors  Nerfs.  Plu- 
Acurs  Nerfs  s’aflemblcnt  en  divers  endroits  du 
corps  de  l’animal  en  s’entrclalTant.  On  apelle  ceS 
endroits  des  Plexus.  Us  fortent'  enfuite  de  ce  Plexus 
& fe  répandent  tout  autour.  L’ufaee  des  Nerfs  elï 
de  diftribuerla  liqueur  qui  coule  oans  les  fibres  à 
foutes  les  parties.  On  veut  que  Cette  liqueur  foit? 
compoféc  de  tout  ce  qu’il  y a de  fubtil  dans  le  fane  y 
d’où  elle  vient , qui  coule  comme  un  vent  par  les  h-' 
bresdes  Nerfs  dans  les  parties  , qu’on  ne  peut  voit 
avec  |es  meilleurs  raicrofeopes , qu’on  apelle  cf- 
prits  animaux  , qu’on  veut  que  ce  foient  eux  qui 
font  l’amcqui  fait  vivre  les  animaux.  On  ne  peut 
point  ramafler  de  cette  liqueur  pour  en  examiner 
ia  nature.' 

Des  Adufclesi 

IJ.  Les  Nerfs  & les  arteresfe  vont  perdre  dans 
leï(  corps  charneux  des  mufcles , qui  font  couverts 
d’une  membrane  trés-déliéc.  On  y décemvre  donc  , 
Jo.  Nerfs , zo.  d’artercs  6c  de  veines  , 6c  30.  de  cer- 
tains petits  filets  longs , trés-déliés  6c  trés-forts.-  Ces 
petits  filets  reffcmbient  quelquefois  à un  cordon  , 
étant  rairïafles  pour  former  des  tendons  , l’un  de  la:  , 
tête  6c  îl’autrc  de  la  queue  , 6c  te  milieu  le  ventre 
du  mufcle.  Ces  fibres  font  coûtes- parallèles  , elle» 
forment  dans  le  corps  du'  mufcle  un  parallelogra- 
mc  obliqu’angle , dont  les  côtés  opôfés  forment  les 
rendons.  Le  ventre  du  mufcle  cft  tout  fcmpli  dans 
les  incefiin»y  des  fibres,  de  veines  , 6c  d’artcccs. 
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Les  tendons  font  cbmpofés  de  fibres  toutes  longues^ 
avec  pe«  , ou  point  de  veines , ou  d’arteres.  Que 
la  chair  des  mufcles  n’eft  rouge  que  par  raport  au 
fang  qui  l’abreuve,,  fans  cela  elle  (croit  blanche  ou 
brune  , dé  la  couleur  .des  tçndods,  comme  on  le 
démontre  par  les  injections  qu’on  fait  dans  ces  par- 
ties avec  de  l’eau  tiede,  pair  Iccôncours  desarteres. 
'Les  nerfs  fc  répandent  fut  la  tunique  des  Mufcles  , 
6c  vont  fe  répandre  ^quelquefois  dans  leur  fubftan- 
ce , & toujours  ils  yont  fç  terminer  dans  les  ten- 
dons. Toutes  les  fibres  des.tendons  ont  une  cavité 
ijui  les  percé  comme  une  Serbatane.  Cette  cavité 
ne  fc  Voit  pas  à l’ocil  ( mais  on  conjecture  que  com- 
jne  le  Mulcle  fe  groffit  fc  retrcfllt , cela  ne  peut 
fe  faire  fi  quelque  liqueur  n’entroit  dans  fon  ven- 
tre , ou  n’en  fortoit  par  le  moyen  de  ces  tendons., 
Que  chaque  fibre  tendineufe  reçoit  une  branché 
de  nerf  qui  verfe  des  cfprits  animaux  dans  la  cavi- 
té de  chaque  fibre  tendineufe.  Qtiand  les  cfprits 
animaux  gonflent  les  Mufcles , le  fang  des  artères 
& des  veines  eft  obligé  d’en  partir  , ce  qui  eft  caufe 
de  la  pâleur  de  ces  parties.  L’experience  fait  voir 
que  fi  on  coupe  , ou  fi  l’on  ferre  un  nerf  qui  va  dans? 
une  partie,  lés  Mufcdkcs  ne  fc  gonflent  plus  ,.  & fc 
fletriflent.  Si  l’on  prend  un  animal  viv.mt  auquel 
ôn  lie  l’aorte  quatre  doigts  au-deffous  du  cœur  , il 
devient  paralitique  depuis  la  ligature  jufqucs  aux 
éxtremitez  des  pieds.  * Que  les  tendons  tiennent  k 
des  cartilages,  ou  à des  os  , que  l’un  eft  attaché  a 
, une  partie. mobile,  & l’autre  à une  partie  immobi- 
le , d’où  il  fuit  que  quand  le  Mufcle  fc  racourcic 
la  partiè  mobile  eù  tirée  vêts  l’immobile.  Qu’il  n’ÿ 
a point  de  Mufcle  pour  faire  un  certain  rnbuve- 
mtnt  qu’il  n’y  en  ait  un  autre,  oppofé pour  en  for- 
mer un  contraire  , qu’on  apélleantagoniftcs  , Sc  que 
quand  l’un  fe  raéôurcit  l’autre  s’étend.  • 

Pij 
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Des  Cartilages,  des  Os,  & des  Mcmt»anes» 

• •- 

i6.  Qijc  les  «artilages  ne  font  «ju’un  compofe  de 
fibres  tendmeufes  quife  font  dureies;  Qu’il  n’jr  a 

f)oint  de  cartilage  dans  lequel  ne  fe  perdent  plu- 
ieurs  fibres  tendineufes.  Qye  dans  les  jeunes  ani- 
maux ce  qui  efi  tendineux  devient- cartilagineux  , 
Sc  oiTeux  avec  le  teths.  Qu’ainfi  les  Os  ne  font  à 
leur  commencement  que  tendineux  , enfuitc  carti- 
lagineux , & enfin  olïeux".  Qye  les  tendons  ne  dur- 
eiflent  pour  devenir  Cartilages,  & eeu*-cy  Os,  que 
parce  qu’ils  fe  rempliflent  d’alkalis  à la  longue. 
Les  Os  font  couverts  d’une  membrane  qu’on  nom- 
me Partofie  j qui  eft  compofée  de  plufieurs  branchés 
de  nerfs  > beaucoup  de  fibres  tendineufes  de  l’Os, 
avec  quelques  arteres  j & veines.  Que  toutes  les 
membranes  qu’on  obfervc  dans  le  corps  des  animaux 
ne  font  qu’un  tilTu  de  fibres  tendineufes , d’artcrcs, 
de  veines , & de  nerfs. 

Des  vaijieaux  Lymphatiques  di  la  Lymphe.  , 

» 

17.  De  toutes  les  parties  l’animal , il  part  de 
petits  vaill’eajax  qu’on  apclle  Lymphatiques , a caufe 
qu’ils  font  pleins  d’une  liqueur  claire,  qu’on  nom- 
me Lymphej  les  membranes  qui  les  compofent  font 
fi  déliées  que  ces  vailfeaux  font  Invifibles  lorfqu’ils 
ne  font  j&oint  remplis.  Ils  font  compofés  de  difFc- 
rentes  cellules  qui  ont  communication  les  unes  avec 
les  autres  pour  fe  vuider  dans  les  veines.  On^roic 
que  les  arteres  &:  les  nerfs  fourniflent  à cette  li- 
queur. Cette  liqueur  ne  rétrogradé  pas,  à caufe  des 
valvules,  qui  font  à l’enfre-deux  de  leurs  cellulos  , 
qui  s’opolencà  leur  retour.  Les  vailfeaux  Lympha- 
tiques qui  viennent  de  la  tête  &;  du  cou , s’inf^ 
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rentdans  les  fbu-clavieres , ou  dans  les  jugulaires , 
& ceux  qui  viennent  des  parties  inferieures  fe  vont 
rendre  dans  une  citerne  , qu’on  apelle  refervoir 
<3u  chyle  , ’ placée  fur  les  vertébrés  des  lombes  , 
d’ou  il  fort  un  canal,  qu’on  apelle  thorachique, 
qui  après  avoir  rampé  lur  les  vertebres  du  thorax 
le  va  déchafger  de  fa  lymphe  dans  la  veine  foucla- 
viere.  Si  l’on  amalTe  avec  une  cucillere  de  cette 
lymphe  quelques  goures,  & qu’on  la  mette  fur  le 
feu  elle  le  durcir  comme  le  blanc  d’un  œuf.  Qiie 
l’ufagc  de  la  lymphe  eft  de  nourrir  les  parties.  Cet- 
te lymphe  après  avoir  fervi  à nourrir  les  parties,  s’é- 
chape  de  notre  corps , par  le  moyen  des  glandes 
^ enfoncées  , où  elle  va  aboutir  par  ces  petits  canaux,. 
3c  dont  le  deflbus  de  la  peau  eft  toute  parfeméc  j 
qui  ont  des  ouvertures  avec  les  pores , par  où  Te  faic 
la  tranfpiration.  Ces  glandes  enfoncées  ont  toutes 
de  petits  rameaux  ,d’arreies  & de  nerft , dont  elles 
font  abreuvées  de  leurs  liqueurs.  Les  membranes 
qui  couvrent  les  fçüilles  ofleufes  du  nez  font  tou- 
, tes  parfemées  de  glandes,  d’où  découle  une  liqueur 
gluante,  au  lieu  qu’ailleurs  c’eft  tranfpiration.  Les 
alimens  nourriflent  les  parties  en  fc  changeant  en 
lymphe  , & fe  fuccedant  les  uns  autres  par  la  cir^ 
culation  çntrctiçnnçnç  ainft  l’occonomic  des  corps 
vivans, 

J)e  la  Bouche^  ' 

• i8.  On  conftdcre  dans  la"  bouche  quatre  choies 
qui  font  les  dents , le  palais , la  falivc , & la  langue.. 
Les  dents  canines  ou  oculaires  , reçoivent  une  bran- 
che du  nerf , qui  fai*  mouvoir  les  yeux.  Le  palais 
eft  l’efpacede  la  Bouche  au-deflus  entre  les  dents, 
couvert  deplufieurs  inégalités  fur  le  devant,  & de 
deux  membranes  , dont  l’une  eft  toute  couverte  de 
glandes , faites  comme  des  grapes  de  raiilns , qui 
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yompofcnt  les  petits  filions  du  palais.  Leurs  vaift- 
féaux  excrétoires  verfent  dans  la  bouche  une  hu- 
meur claire,  8c  un  peu  vifqueufe,  La  partie  du  bout 
du  palais  au  fond  de  la  bouche  eft  aufli  tapifl’cc  fous 
fa  membrane  , qui  eft  Üffe  d’une  infinité  de  glandes 
orolfcs  comme  des  grains  de  miller , qui  ont  tous 
leurs  vailTcaux  e:::cretcires  àu  travers  dmpalais.  Ces^ 
glandes  du  pal.iis  reçoivent  toutes  des  arrçres  paro- 
tides , & enyoyent  des  veines  aux  jugulaires  exter- 
nes, 8c  reçoivent  des  filets  des  nerfs  delà  7'.  paire. 
On  trouve  au  fond  du  palais  deux  glandes  confidc- 
râbles , qu’on  nomme  amigdalrs  , qui  font  véficu- 
laires,  qui  ont  une  communication  de  l'iinc  a l’au- 
tre i clics  ont  une  chaqibre  diviféç  en  plufîeurs  ca- 
vités où  ’çs  veficulcs  ont  communication , avec  les 
ÿàilTcaux’  Excrétoires  qui  y verfent  une  humeur 

t‘  luantc.  Elles  reçoivent  des  atteres  des  vertébrales. 

Iles  envoyerft  des  veines  aux  jugulaires.  Et  leurs 
nerfs  viennent  de  la  3'.  de  la  4“^.  8c  ÿ.  paire.  Lx’ 
luette  qui  eft  entryles  deux  amigdales  n’cft  qu’un 
fuc  de  la  membrabé  dù  palais  , rempli  d’une  in-fini- 
w de  petites  glandes  yeficulairçs  , qui  reçoivent 
des  artères  j des  vertèbres  i & des  carotides , 8ç  en- 
Voyent  leurs  veines  aux  jiigulaircs.  Leurs  vailfcaux 
excrétoires  là  percent  de  tous  côtés  , & verfent  une 
liqueur  tranfparcnre  , un  peu  vifqueufe.  La  bou- 
che eft  encore  arrofée  d’une  infinité^’autres  petits 
yaiffea'ux  excrétoires.  D.eux  troux  percent  les  jolies 
•yer s' les  dents  molaires  qu’on  nomme  vaifl'éaux  de 
la  falive , qui  fc  divifent  en  pluficurs  autres  jtif- 
qu’au  delTous  desoreilles  , & rendent  aux  glandes, 
qu’on  nommc.parotidcs,  derquelks  ces  Canaux  vui-’ 
dent  1«  humeurs.  Les  parotides  reçoivent  des  ar- 
tères des  carotides  , &‘envoyent  leurs  veines  aux 
jugulaires  externes.  Les  nerfs  'viennent  de  la  7'. 
paire.  Sous  la  pointe  de  la  langue , vers  les  dents 
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incifîves  on  remarque  deux  autres  conduits,  qui  dér 
4 chargent  de  la  falive  dans  la  bouche.  Ils  font  fi  pe- 
tits qu’on  ne  peut 'qu’y  introduire  une  loye  de  co- 
phen.  Ils  paroifient  au  bout  de  deux  papilles  char- 
nues qui  leur  fervent  de  petits  fpin<jters.  Ils  s'e-r 
tendent  fous  la  langue , & vont  aboutir  en  plufieurs 
branches  aux  glandes  maxillaires  , qui  s’étendent 
dans  toute  la  partie  inferieure  de  le  mâchoire  infe- 
rieurc,  & fous  la  langue  & vers  le  cornet , toute^ 
conglomérée , & dont  les  glandes  qui  compofenc 
pette  partie  ne  font  qu’un  entortillement  de  vaif- 
fcantx.  Les  glandes  maxillaires  reçoivent  leurs  artè- 
res des  parotide^  , & envoyent  leurs  veines  aux  ju- 
gulaires. Leurs  nerfs  viennent  de  la  3'.  4'.  & 7*.  pai- 
re. On  remarque  encore  pluficurs  petits  conduits 
falivaires , au  dedans  de  fa  levre  inferieure , & le 
long  de  la  gencive.  La  langue  eft  attachée  à un  pe- 
tit os,  qu’on  nomme  hyoïdç,  fait  en  forme  d’unç 
fourche  qui  adhéré  à des  cartilages,  qu’on  nomme 
le  larinx.  La  langue  eft  couverte  d’ùne  peau  au- 
dçfibusde  laquelle  il  y a une  membrane  qu’on  nom- 
me réticulaire , faite  en  forme  de  rets  , & toute  per- 
féc  comme  un  crible  : de  ces  troux  fortenr  de  petits, 
corps  coniques,  d’une  fubftance  afles  dure,  qui  font 
recourbés  aux  chats  & aux  boeufs,  en  maniéré  de  pe-i 
tires  cornes.  S.Ais  le  corps  retiçulaire  il  y a uns  tuni- 
que rift'uë  de  fibres  tendinpufes^  Sc  des  filamens  de 
nerfs  de  la  3'.  & 9*.  paire  , fut  laquelle  paroît  une 
quantité  prodigicule  de  papilles  nerveufes  , qui 
viennent  ic  terminer  à la  fu perfide  de  la  langue  , 
qui  la  rendent  fort  raboteufe.  La  langue  a pluneurs' 
ïfmfclesqui  la  compofent  , les  unes  en  long  , les  au^ 
très  en  travers  , & dç  cinq,  maniérés  differentes 
pour  lui  faire. faire  tous  fes  mouYpmens.,  Vers  laba- 
de  la  Unguç.il  y a encore,  plufieurs, glandes  qui, 
ont  dçs  cauau]^  excrétoires,,  qui  donnent  de  la^fa-.. 
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livc  dans  la  Bouche-  On  en  tçouvç  encore  fous  la 

langue.  * 

lie  rOefophag-e. 

19-  L’Oefophage  commence  apres  Fcpiglotte,  qui 
couvre  la  trachée  artere  , quand  les  alrmcns  pin'enc 
deflus.  Apres  l’épiglotte  paroît  l’orifice  de  l’ccfo- 
phage  , qu’on  nomme  pharinx  qui  fe.trouve  ferme, 
^ qui  ne  s’ouvre  que  pour  laiflèr  entrer  les  alimens, 
ou  pour  lailTer  fortir  ceux  qu’on  rejette  de  l’efto- 
tnach,  L’oBfophagc  cft  compofé  de  trois  tuniques  , 
dont  l’interieure  a des  fibres  en  long,  l’autre  du  mi- 
lieu en  a de  tranfverfales , & celle  qui  eft  en  dehors^ 
en  a de  circulaires.  Les  fibres  longitudinales  le  ra- 
çourcilTcnt,  & les  circulaires  le  rallongent , ce  qui 
produit  fon  mouvement  periftalliquc- 

De  r Efiojn^ck,  de  Chymification, 

19.  L’endroit  de  l’eftomich  où  l’œfophage  le  per-, 
ce  s’apclle  l’orifice  fuperieur  , 5c  celui  d’où  les  ali- 
mens  lortcnts’apellc  lepytorc.  La  tunique  intérieu- 
re de  roefophage  tapifle  en  dedans  tout  autour  de 
l’orifice  fuperieur  un  çfpaçe  de  travers  de  doigt 
del’cftomach.  L’eftomach  eft  compofé  de  trois  tu- 
niques i l’interiçure  5c  l’cxtericure  font  tiftuës  de 
fibres  tendineufes.,  la  moyenne  eft  compofee  do 
fibres  charnues.  L’entre>-deux  de  la  tunique  moyen- 
ne Sc  intérieure  eft  parmi  de  petites  glandes  vefi- 
culaires.  Leurs  canaux  excrétoires  percent  la  tuni-- 
que  intérieure , ôc  forment  dans  fa  cavité  un  pe- 
tit duvet , qu’on  apelle  velouté.  L’eftomach  a un 
mo  ivemcnt  pcriftallique  , par  la  difterence  des 
fibres  de  fes  tuniques.  Il  reçoit  des  acceres  de  la 
celiaque  , il  envoyé  des  veines  à la  fpleniquc,  & à 
la  veinç-porte.  La  paire  vaguç  lui.  fournit  deux: 
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branches  de  nerfs , & pluficurs  fîlamcns  nerveux 
s'y  viennent  rendre  du  plexus  mefenterique.  Il  fort 
de  l’eftomach  quelques  vaiflca*ux  lymphatiques  , 
<jut  fe  rendent  dans  “ic  referyoir  du  chyle.  Les  ali- 
riiens  dans  l’eftomach  y deviennent  plvis  liquides, 
& d’une  couleur  blanchâtre,  qu’on  apcllc  chyle. -, 
la  liqueur  blanche  , qu’on  prétend  faire  la  chylifi- 
cation.  Les  uns  veulent  que  les  alimens  fe  changent 
ainfi  dans  l’eftomach  , par  la  fermentation  ; Ici  au- 
tres par  le  brqycmcnt  du  mouvement  pcriftalliquc, 
ou  bien  par.cclui  des  poumons  qui  le  bat  fans  cc(Te  , 
par  le  moyen  du  diaphragme.  Les  glandes  de  l’ef-, 
tomach  fourniflent  aux  alimens  une  liqueur  propre 
à les  faire  fermenter , & à les  blanchir  pou^  ptodui- 
rc  le  chyle. 

l>es  Intefljns^ 

' 21.  Les  alimens  au  fortir  de  .l’eftomach  palTent 
dans  les  inteftins  ,dont  le  premier  qui  part  du  pilo- 
te s’apellc  Duodénum , qui  fe  termine  à l’endroit  où 
la  liqueur  de  la  bile  entre  dans  les  inteftins.  Le  i', 
s’appelle  Jéjunum  y parce  qu’il  eft  prefque  toûjours 
vuide,  qui  finit  à , où  l’on  commence  de 

trouver  les  excremens.  Vlleum^  finit  à un  bout  de 
boyau  , attaché  au  tuyau  des  autres , comme  un  cul 
de  fac.  Tous  ces  Inteftins  font  fort  délicats.  On 
les  apclleàcaufe  de  cela  grefles,  Enfuite  vient  donc 
le  cæcum-,  qui  eft  ce  cul  de  fac.  Le  colum  fuit' 
après,  qui  a un  repli  membraneux , qui  permet  aux 
alimens  de  defeendre  avec  quelque  diffieuké.  La  ca- 
vité du  colum  eft  toute  diftribuée  en  cellules  , & 
fe  termine  au  re<ftum.  Le  cæcum  , le  colum,  & le 
rcdum  s’apcllent  les  gros  Inteftins.  Tous  les  Inte- 
ftins ont  trois  tuniques , qui  fervent  au  mouvement 
periftallique  de  ces  parties.  On  remarque  dans  les 
jnteftins  grefles  des  amas  de  petites  glandes,  qui 
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ont  leurs  canaux  excrétoires  dans  la  cavité  des  in- 
reftins.  Cette  liqueur  eft  claire  5c  tranfparentc.  Lç 
chyle  fortant  de  l’eftomach  n’cft  pas  fort  liquide^ 

Il  rcflcmble  à de  la  colle  qu’on  fait  en  mettant  cui- 
re de  la  farine  avec  de  l’eau.  Il  n’a  pas  plutôt  palTé 
le  duodénum  que  la  liqueur  de  la  bile  lç  mêle  avec 
lui , ôç  qui  eft  fort  amere. 

jpe  la  Bile , & du  foye. 

fl.Le  canal  de  la  Bile  qu’on  nomme  chqlidoque,çn 
allant  vers  le  Foyefc  divifeen  deux  branches,  donc 
l’une  s’en  va  dans  la  partie  concave  du  Foye,  qu’on 
nomme  conduit  cyftiquc,  5c  celle  qui  va  au  Foyq, 
conduit  hépatique.  Le  conduit  hépatique  entre 
dans  le  Foye , accompagné  de  deux  arteres,  de  deujç  . 
nerfs,  5c  de.  la  veine  porte.  Tous  ces  conduits  font 
enfermez  d^s  une  guainc  raembraneufe,  qu’on  ap-^ 
pelle  la  çaplule  de  Glilfon.  Les  rameaux  le  répan-, 
cent  dans  toute  la  fubftance  du  Foye,  par  une  infi- 
nité de  branches.  Et  par-tout  où  il  y a un  rameau 
d’arterç , il  y a une  brarfehe  dç  la  veinç  porte  , 5c 
un  canal  cholidoque  , enfermés  dans,  une  branche, 
de  laçapfule.  Lesnçrfs fuivçnt  les. ramifications  des 
autres  vaillcaux  , ôc  forment  un  petit  rçts  qui  cn- 
yclope  les  artères.  Qije  la  veine  porte  ne.  bat  point 
dans  le  Foye.  Le  battement  qu’on  y aperçoit  ne. 
vient  que  du  corps  des  artçres.  Tçu?  çeS  vailTeauit 
fe  vont  rendre  dans  de  petits  lofirs  , dpnt  l’aftem- 
blage  compofç  le  Foye,  Ces  lobules  fpnt  çompofés, 
de  petites^  glandes  vafcuUires,  quife  toychent  tou- 
tes, dont  chacune  reçoit  un  ratneau  d’artere  5c  d«. 
veine  porte  , ôc  il  en  part  un  rameau/du  conduit, 
cholidoque , qui  n’cft  que  la  continuation  du  vaif*î.. 
feau  de  la  glande.  Les  glandes  font  attachées  à ces. 
petits  vaifleaux  çoname^  les  gtwps  dç  taiftn 
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de  fa  grapc.  Il  part  auflî  de  chaque  glande  i{n  ra- 
meau de  veine  hépatique  , qui  venatît  4 fc  réunir 
compofent  un  tronc  afles  ^os  qui  fort  du  Foye  à fa 
partie  convexe , & fe  rend  à la  veine  cave  afeendan- 
te.  Qiie  la  veine  porte  & les  arteres  aportent  le 
fang  aux  glandes  des  petits  lobes  , les  branches  de 
la  veine  hépatique  le  ramènent  dan§  la  veine  cave  , 
& le  canal  cholidoque  conduit  à la  fin  du  duodé- 
num la  bile , que  les  glandes  des  petits  lobes  ont; 
feparce  du  fang.  Voilà  ce  qu’on  trouve  en  fuivant 
les  ramification»  du  conduit  hépatique.  L’autre 
conduit  qu’on  apelle  ciftique^ell  étranglé  par  un  pe- 
tiraneau  fibreux  àfon  inlcrtion  dans  la  veficule  du 
üel , qui  fait  l’office  d’un  fpinif^cr  , qui  empcche  la 
bjlc  d^cn  foitir.  La  veficule  du  fiel  reçoit  des  artè- 
res delà celiaque',  qa’on  nomme  ciftiques.  Elle  eÆ 
compoféc  de  deux  tuniques  ; entre  leiquelles  il  y a 
iin  nombre,  prodigieux  de  petites  glandes  ycficu- 
laircs,  qui  reçoivent  les  rameaux  des  arteres  ciftij 
ques.  Les  canaux  excrétoires  de  ces  glandes  percent 
la  tunique  intérieure , & font  un  petit  duvet,  d’od 
découle  une  bile  fort  claire,  & fort  tranfparente 
en  forme  de  roféc.  La  bile  qiii  fe  trouve  dans  la  ve- 
licule  du  fiel  ne  vient  pas  feulement  des  glandes 
veficulaires  fituées  entre  fes  tuniques  j mais  il|p 
vient  bcaUcpim  des  lobules  du  foye  , qui  font  au- 
tour de  la  veficule,  Il  s’en  décharge  dans  fa  cavité 
par  }.  QU  4.  canaux  cholidoquesj  qui  s’inferent  dans 
la  partie  adhérente  au  Foye.  Il  fort  un  grand  nom- 
bre de  vaificaux  lymphatiques  du  Foye,  tant  de  fa 
^rtie  concave  que  de  la  veficule  , qui  le  vont  ren- 
dre dans  le  reLervoir  placé  furies  vetebres  des  lom- 
bes. Le  Foye  eft  attaché  par  trois  forts  ligamens.  iT 
ëft  divifé  en  3.  ou  4.  lobes.  Il  embrafle  par  fa-partie 
inferieure  une  partie.de  l’cftomach  , enfortc  que 
quand  rclhanach  eft  plein  , il  prefic  la  Ycficule  d^ 
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fiel  qui  s’écoule  dans  le  duodénum,  pour  difToudre  ' 

, le  chyle.  Qûc^’ufagedu  foyc  eftdcfeparer  la  bile  • 
du  fang  , pour  perfectionner  lé  chyle  dans  les  in- 
çeftins,  5c  Iç  fçparcr  de  fes  matières  les  |)lus  grofles* 

- Dh  Chyle^ 

r 

13.  Le  fuc  pancréatique  qui  fe  décharge  dans  tç 
duodénum  fe  mêle  avec  le  chyle  pour  le  perfection- 
ner. Il  clt  de  la  nature  de  la  lymphe.  Ce  canal  parc 
du  pancréas , auquel  viennent  aboutir  une  infini- 
té d’autres  petits  canaux  qui  partent  des  glandes 
vafculaires  , dont  le  pancréas  eft  compofé.  Il  re- 
çoit des  arteres  de  la  ccliaque , & il  envoyé  des 
veines  à la  fplenique , & fes  nerfs  viennent  des  in- 
tercoftaux.  Le  chyle  eft  donc  abreuvé  de  ce  fuc  ’ 
pancréatique  , aufli  bien  q^ue  de  celui  des  glandes 
dont  les  inteftins  grefles'  lont  garnies.  Les  veines 
l^ées  reçoivent  le  Chyle  plus  abondamment  du 
jéjunum  que  des  autres  inteftins , pour  le  porter  ' 
apres  dans  le  refervoir  de  Pequet^ 

Du  Mefentere  y des  Veines  laSlèes  , du  refervoÎK  de  ' 
Pequety  du  cernai  therachiqjie. 

- 24.  Les  inteftins  font  adhcrans  au  Mefentere. 
L’artere  mefenterique  le  parcourt  d’une  part  qui  fe 
répand  fur  les  inteftins  Les  unes  qui  en  partent 
vont  fe  rendre  à la  veine  porte.  Les  nerfs  viennent 
de  l’intercoftal  où  ils  forment  le  plexus  , & fe  ré- 
pandent dans  tous  les  inteftins.  Une  grofle  glande 
eft  au  milieu  duMefentcre,qui  eft  compoféc  de  vclî- 
culcs  angulaires,  où  il  y a une  cavité  au  milieu^  dans 
laquelle  les  veines  lacftées  vont  dépofer  le  chyle^ 

Les  veines  laClces  ont  plufieurs  valvules  , qui  per- 
mettent au  chyle  d’aller  aux  glandes  du^Mcfenw-. 
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Kt , & ne  permettent  pas  de  rebrouficr  ebemin  vers 
ïcs'inteftins.  Dürefervoir  de  Ptquct  le  chyle  pafle 
dans  le  canal  thorachique  , (jui  fe  va  inferer  dans  la 
veine  fouclaviere  gauene  , ou  il  y a une  valvule  qui 
permet  àii  chyle  d’y  entrer  , & qui  crtipêche  qilc  • 
le  fang  a’y  palTc.  Le  canal  thorachique  eft  encore 
compofé  de  plufîeurs  autres  valvules  prés  à prés. 

Le  chyle  étant  porté  dans  la  fouclaviere  fe  mêle 
avec  le  fang,  fe  va  rendre  dâns  la  veine  cave,  qui  le 
conduit  à roreillette  du  ccbur  ’ l’oreillette  le  verfe 
dans  le  ventricule  droit , 3c  comme  le  chyle  fait 
alors  porter  du  fang , if  en  fuit  tout  le  cours  , 3c 
circule  avec  lui  par  tout  le  corps.  < 

Du  Coeur.  , . 

Le  fang  lortant  du  ventricule  droit  du  Cœut 
pafl'edans  les  poiimons  par  l’artcrc  pulmonaire  , il 
cft  repris  par  la  veine  pulmonaire  qui  le  rapporte 
dans  le  ventricule  gailcne  du  Cœur , qu’il  répand 
dans  toutes  les  parties  du  corps  par  la  grande  ar*- 
tere  , ou  aorte.  Que  le  cœur  eft  reg^||ié  comme  un 
mufcle , compofé  de  fibres  charnus.  On  y remar- 
que trois  ordres  de  fibres , dont  les  uns  font  droits, 
les  autres  obliques  , & les  autres  îpirales.  Le  Cœut  ^ 
reçoit  des  arteres  de  l’aorte , il  envoyé  des  veines  à 
la  cave  , il  reçoit  des  nerfs  du  plexus  cardiaque  , 

JC  de  la  paire  Vague.  Le  Cœur  a deux  oreillettes  , 

& eft  entouré  d’une  membrane , qu’on  nomme  pé- 
ricarde. Il  contient  quelque  ferofîtés  que  les  glan- 
des qui  font  placées  parmi  la  grille  de  la  baie  du 
Cœur  y verfent.  Les  uns  croyent  que  le  Cœur  ne 
fait  que  faire  circuler  le  fang  dans  toutes  les  par- 
ties , les  autres  qu’il  cft  l’organe  de  la  fanguifi- 
cation. 
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Des  Poumons. 

: lé.  Ils  ne  fontcompofés  que  dcsvefîcules  lobu- 
laires , qui  tiennent  tous  aux  gros  ttopes  des  bran- 
ches , comme  des  grains  de  raifin  au  tronc  de  la 
grape.  Ces  branches  font  par-tout  accompagnées 
d’arteres  Sc  de  veines  , un  nerf  les  accompagne 
qui  fe  va  perdre  dans  les  Veficules  î on  eftirne  qw 
çes  veficulcs  ne  font  qu’un  compofe  de  tilTu  de  fi- 
bres tendineufes  de  filamçns  de  nerfs  dé  quelques 
àrreres  , Sc  de  quelques  veines.  Ces  veficulcs  fe 
rempliflcnt  d’air  par  le  moyen  des  branches.  Op 
trouve  des  raifons  pour  concevoir  tomment  l’air  cft 
. challé  des  veficulcs  , des  poumons  , pour  former, 
la  rcfpiration , mais  on  ne  voit  pas  quelle  peut  être 
la  force  qui  l’ÿ  fait  entrer.  Je  juge  <ju' elle  ne  vient 
^ue  du  fn  jfement  de  f atmofphere  qui  met  en  équilibre 
les  humeurs  du  fsng  ; avec  le  mouvement  du  cœur 
qui  le  fuhtilife  , enforte  que  V un  prévint  les  poumons 
pour  faire  la  rcfpiration  venant  du  cœur  y r autre  qui  • 
*vient  de  l’auf/j^s  repouffe  au  dedans  les  enfle  pouf 
faire  nnfpiratiom 

n 

De  la  Poitrine, 

r » “ , ■ \ 

i'].  La  Poitrine  cft  fcparcc  en  deux  par  le  mc- 
diaftin  , Sc  fe  trouve  fermée  par  le  bas  du  dia- 
fragme. 

De  la  Refpiration  & du  Sang. 

1%.  Qiié  la  rcfpiration  fe  fait  par  le  moyen  des* 
mufcles  delà  poitrine}  qui  en  clargiflant  la  poitri- 
ne , obligent  l’air  d’entrer  dans  les  poumons  j afin 
de  faire  l’infpirarion,  &en  comprimant  la  poitrine 
l’obligent  d’en  for  tir  peut  faire  la  réfpiratîon.  Que 
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|ë  fang  paflant  par  les  poumons  & fc  mêlant  avec 
l’air  y fouffrc  du  changement  j car  on  a remarqué 
qu’c  celui  venant  du  côté  droit , qui  entre  dans  les 
poumons  par  l’artcrc  pulmonaire  cft  d’un  rouge 
paflablcment  enfoncé , au  lieu  que  celui  qui  revient  . 
des  poumons  par  la  veine  pulmonaire  eft  d’un  rou- 
ge vif  & éclatant  ; avant  que  d’entrer  dans  le  côté 
gauche  du  cosur;  On  eftime  que  l’air  fe  mêlant'  avec 
le  iang  par  le  moyen  des  venculcs  des  poumons  le 
rend  plus  éclatant  : on  le  juge  dé  môme  par  celui 
qu’on  tire  d’une  veine  qui  étant  expofee  à l’air  de- 
vient plus  rouge  dans  fa  fupcrficie  cxpbfcéà  l’air,  au 
Ijcii  que  celui  quin’éftpas  expoféà  l’air  eft  plus  en-  * 
foncé.  On  veut  donc  que  le  nitredé  l’air  <^ui,  pafle 

Ear  les  poumons  rende  ainfi  le  fan^  plus  éclatant.' 

,c  fang  des  artères  cft  donc  pli#  éclatant  que  ce- 
lui des  veines  qui'cft  plus  oblcur.  Par  là  on  conclu 
que  le  chyle  à force  de  palfcr  par  les  poumons,  mêle 
avec  le  fang,  acquiert  la  couleur  rouge  du  fang  , 5i 
fa  nature. 

i)e  U Rate: 

19.  Lorfqu’on  fuit  le  fang  forMint  du  ventricule 
gauche  du  cœur , le  premier  vifccrc  où  il  fc  va  ren- 
dre cft  la  Rate.  Il  entre  dans  la  Rate  une  artère , 
un  nerf  ôc  une  veine  qui  en  fort  au  même  endroit. 
Ces  artères  vont  aboutir  à des  petites  cellules  mem- 
braneufes , dont  la  figure  ne  rcflcmblc  pas  mal  à 
une  fciiillc  dc#ougere.  La  veine  tire  fon  origine 
de  ces  mêmes  cellules , cela  paroît  lorfqu’on  louf- 
fle  dans  l’artcrc  , pu  dans  la  veine  j car  le  fouffle 
pafte  dans  les  Cellules.  Les  cellules  font  toutes  rem- 
plies de  petites  glandes  entaifccs  les  unes  fur  les' 
autres  , comme  les  grains  d’une  grapc  de  raifin.  Les 
glandes  reçoivent  de  petits  rameaux  d’arteres  du 
ttonc  de  l’arrcre  fplenique,  & des  filamens  ncr- 
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veux  du  nerf  qui  entre  avec  l’artcre  dans  la  rare. 
Il  part  de  chaque  tas  deux  glandes  j une  racine  dé 
veine  qui  s’uniflant  avec 'les  autres  compofe'la 
veine  fpleniquc».  ,On  voit  fur  la  fupcrficie  de  la 
rate  plufieurs  vaiflcaux  limphatiqucs,  qui  vont  ver- 
fer  leur  limphe  dans  lejrefervoir  de  Pequct.  Pour 
le  fang  de  la  rate , on  remarque  qu’il  a fa  couleu4f 
& la  confiftancc  qu’on  trouve  dans  le  fang  des  au- 
tres veines.  O»  peut  faire  ici  une  remartjue  ^u'/l  de'^ 
vroit  être  plus  rouge  emme  venant  principalement  du 
cœur  & au  poumon  , que  Pair  ou  fon  nitredevroit  a* 
voir  rendu  plus  éclatanti  Après  (ftla  les  Anatomif- , 
• tes  font  fort  embarafez.  de  l'ufage  de  la  rate  , & 
conviennent  enfin  qu’ils  ne  fçavent  quel  ufage  lui 
donner  dans  l’œconomie  animale  , puifque  les  ani- 
maux peuvent  s’ etêpajferi  .&  que  l'artere  & les  nerfs 
qui  vont  s’y  terminer  ne  doivent  -fervir  que  pour  la 
nourrir.  Tout  le  fang  enfin  qui  fort  delà  rate  pafle 
dans  la  veine  porte  ^ & s’en  va  au  Jbye  , où  l’on 
fçait’  qu’il  fc  dcpoiiille  de  toutes  les  parties  les  plus 
propres  à compofer  la  bile.  Cependant  ce  fenti- 
ment  laiffe  de  grandes  difficultés , dont  tous  les 
Anatomifies  ne  conviennent  pas.  L’extirpation  du 
pancréas , aulfi  bien  que  celui  de  la  rate  à un  chien 
n’cmpêchc  pas  cet  animal  de  vivre  encore  plufieurs. 
années. 

■Des  Reins  J & des  Uretcrcs. 

30.  Les  Reins  reçoivent  des  artclès  de  l’aorte  , &. 
éhvoyent  des  veines  à la  cave.  Les  Reins  font  cou- 
verts de  deux  tuniques  , après  lefqucllcs  on  voit  à 
découvert  la  ramification  des  vaifleaux  finguinsqui 
les  pcrçcnt  par  leur  petite  enfonçure  tournée  du 
côte  de  l’aorte.  Des  nerfs  fortent  du  plexus  reval , . 
les  accompagnent , & qui  vont  cnfembic  fe  termi- 
ner à la  fubuancecxtcricurc  des  reins,  qui  cft  toute  • 

compoféc 
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compofcc 'de  glandes.  Ces  glandes  font  attachées 
aux  vaiflcaux  comnic  les  grains  de  tailîn  au  tronc 
de  leur  grapc , qui  font  envelopécs  d’une  tunique 

{)articulicrc>  qui  fe  va  rendre  partie  dans  la  caplu- 
e , partie  dlns  le  baffln  des  Reins.  De  chaque 
glande  fort  un  vailTcau  cscrctoire  , qui  defeendent 
vers  le  baffin.  De  là  l’urine  s’écoule  dans  la  vcflîc 
par  deux  canaux  , qu’on  apclle  les  urcteres- 

De  la  Veflic  , & de  fUrine. 

3î.  La  veflie  eft  fufpenduc  par  lift  ligament  quî 
fe  va  rendre  au  nombril  •,  un  autre  qui  eft  fort  coure 
s’attache  au  re<ftum , & aux  femmes  à là  Matrice. 
La  veffie  eft  compofée  de  trois  tuniques.  Le.  dedans 
de  l’urine  eft  toûjours  tapilfé  d’une  liqueur  mucil- 
lagineufc.  L’uretre  eft  l’autre  canal  de  la  veffie  par 
où  fort  l’Urine.  Que  l’Urine  n’eft  compofé  que  de 
flegme. 

B E K K E R, 

i;  Flamand  j Miniftre  à Amftcrdam  j prétend  que 
le  Démon  n’a  aucune  part  à tout  ce  qui  fc  taie 
dans  le  monde  i qu’il  n’a  aucun  pouvoir  de  fc  faire 
Craindre  des  hommes  , comme  Dieu  a celui  de  fe 
faire  adorer  , & de  fe  faire  aimer.  Après  que  M' 
Bekker  a foiiillé  dans  l’antiquité , chez  les  Payons  , 
6c  dans  la  Sainte  Ecriture , il  dit  que  le  pouVoir  du 
Diable  fur  la  terre  eft  une  imagination  i que  le 
Démon  n’étant  qu’un  cfprit  il  ne  peut  point  avoir 
l’ufage  des  fens , & par  confequent  la  connoiflan- 
cc  de  la  matière  ; qu’il  ne  ^cut  pas  erre  fçavant  > 
6c  que  Dieu  qui  l’a  dévoilé  a fa  colcrc  , ne  doit  pas 
pour  cela  lui  faire  part  de  fa  toure-puinance  , 6c 
de  fon  empire  fur  les  créatures.  Et  il  n’eftpas  na- 
turel de  croire  que  Dieu  a cédé  au  Démon  le  pou- 
Tome  I. 
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voir  dcboulcverfer-les  élcmens,  d’intcTrom|iré  te 
cours  de  la  nature , & de  contrefaire  la  Divinité 
pour  fe  faire  adorer , ôcc.  Ces  at^lcs  de  Souveraine- 
té n’apartiettnent  qu’au  Maître  du  monde  j 6c  il 
n’cft  pas  naturel  que  le  Souverain  Etre  air  un  enne> 
mi.  Cela  feroit , upofer  qu’il  manque  quelque  cho- 
fe  à fa  toute  puiflance , puifque  li  le  Démon  fub- 
fiftoit , qui  contrarie  toûjours  la  volonté  du  Sei- 
gneur l'uivant  nos  fens  , il  y autoit  quelque  chofe 
qui  s’opoferoit  à fes  delTcins.  Ce  qui  ne  peut  être. 

BekXerAyoüd^à.  la  fin  de  fon  Ouvrage  qu’il  ne 
fc  fia  te  point  que  fes  opinions  défabufent  le  mon- 
de de  les  lentimens  fur  le  Démon  , & fur  les  cho- 
fcs  extraordinaires  qu’on  a crû  jufqu'aujourd’hui 
lui  voir  faire. 

B E C H E K. 

T.  Jm»  Joachin  Becher,  Médecin  de  Spire  , dit* 
qu’il  y a un  certain  efprit  ünivcrfel  répandu  dan» 
l’air  , tout-à-faitnieceiraire  à la  refpiration,  & à la 
vie.  Que  l’air  qui  a été  une  fois  rcfpiré  par  quel-* 
qu’un  eft  privé  de  cet  efprit  quj  demeure  dans  les 
poulmons.  De  forte  que  fi  l’on  fe  trouvoit  enferme 
dans  un  lieu  où  l’on  ne  pût  rcfpirer  aucun  air , que 
celui  qui  auroit  été  déjà  refpiré  on  mouroît  bien 
tôt. 

1.  Sur  fa  Phyfique  fubterranée  , dit  que  pour 
expliquer  le  mouvement  perpétuel  & circulaire 
des  eaux  de  la  fuperficie  au  centre  de  la  terre,  6C 
du  centre  de  la  terre  à la  fuperficie  , il  fupofe  au 
milieu  de  la  terre  une  cavité  extrêmement  grande  , 
puil'qu’iriui  donne  pour  diamettre  une  fîxiéme par- 
tie du  diamètre  du  Globe  de  la  terre  , dans  laquel- 
le il  prétend  que  les  eaux  de  la  mer  pcnctfent  enfc 
difiilant  à travers  les  erbux  qu’elles  uoavent>  ou 
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iju'cllés  font  par  leur  pcfantcur,  naturelle  , qu’il 
apellc  gravite  Mathématique.  En  s’écoulant  aiii/î 
If  veut  qu’elles pfcrdent  leur  fcl , & quelles aquie- 
irent  d’autres  qualités  devenant  tiedes  par  le  moycp 
des  efprits  de  fouffre  qui  s’y  attachent  dans  cette 
idiftillation.  Que  s’échauffant  encore  dans  le  centre 

f>ar  la  Fermentation  des  efprits  qui  s’y  trouvent  el- 
cs  fe  changent  facilement  en  vapturs  i lefquclles 
S’élevant  par  une  autre  gravité  ^ qu’il  apelle  Phy- 
îîque , de  ce  lieu  chaud  au  froid  , elles  pénétrent 
juiques  à la  circonférence  de  la  terre  ; non  pas 
par  les  niêmes  poires  , par  où  cllfcs  étoient  defeen- 
ducs  à caufe  de  la  continuelle  diftilatibn  efes  eaux 
de  la  mer  qui  pefent  hu-deffus-,  mais  par  d’autrçi 
pores  qui  répondent  aux  autres  parties  de  la  ter- 
re , d’où  nous  Soyons  couler  des  fources.  Or 
tomme  ces  pores  par  léfquels  les  vapeurs  s’élèvent 
font  différemment  difpofes , il  croit  que  c’eft  de  là 
que  vient  la  différence  des  eaux  minérales  , les 
tremblemens  de  terres , & tous  les  ouragans,  félon 
que  ces  vapeurs  font  plus  ou  moins  purifiées. 

3.  A l’égard  dés  minéraux  il  établit  trois  fortes 
de  terres  pour  leurs  principes.  La  première  qui  en 
fait  la  fuoftance  qui  eft  le  fcl  allcali.  La  2'.  qui 
leur  donne  la  couleur  eft  le  fcl  nitre.  Et  la  3'.  qui 
détermine  l’cfpccc  dé  minerai  , eft  le  fcl  commun. 
Il  prétend  qu’il  n’eft  pas  ncccfl'aire  de  la  chaleur 
pour  former  les  minéraux.  . 

B E R K L E Y. 

i.  M'.  Berkley , dit  qu’il  n’y  a point  dé  cOrps,  6c 
que  le  monde  materiel  n’eft  qu’un  monde  intelli- 
gible. 1°.  Dit-il  , l’étendue  n’a  pas  plus  d’exif- 
tcncc  que  les  qualités  fcnfibles  *,  ce  n’éft  qu’une 
idée  de  notre  clprit.  On  né  voit  les  corps  qu’en 

Qjj 
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Dieu  , il  cft  done  inutile  qu’ils  exiftent  hors  ét 

DicUi 

Z.  La  création  dii  monde  félon  lui  n’eft  que  U 
tcfolution  que  Dieu  a prife  , d'imprimer  aux 
prits  les  idées  des  corps. 

Ê E R N I È É. 

E.  Btrnier  M.  D.  dit  que  la  même  quantité  de 
mouvement  ne  demeure  point  dans  la  nature,  que 
cela  eft  caufe  de  la  diverfite  des  faifons,  & par  con- 
fequent  dans  les  générations  j car  en  toutes  chofes 
on  ne  voit  jamais  produire  la  même  chofe.  De  for- 
te qu’il  avance  que  toutes  les  définitions  du  mou-' 
vement  que  les  Philofophcs  ont  aporté  jufques-ici 
lui  paroiflenc  faufles.  Il  en  établit  quatre  réglés. 

• 1°  Qiie  les  atomes  ne  font  point  dans  un  conti- 
nuel , 5c  inamiflîble'mouvement  j & quoi  qu’on  ne 
puifle  pas  nier  qu’ils  ne  foient  dans  une  étrange 
agitation  , comme  dansur.e  fufion  de  métail , qui 
ne  font  pas  les  mêmes  lorfqu’ilnc  fond  plus.  Dans 
une  mer  calme  ils  ne  le  font  pas  non  plus  comnïc 
dans  le  tems  de  la  tempête.  Que  dans  un  caillou 
• ils  font  auflî  vite  comme  dans  le  feu  de  la  foudre  , 
6c  dans  la  lumière  du  Soleil , qui  perce  en  un  mo- 
ment des  cfpaces  infinisr 

2°.  Il  prétend  qu’il  n’y  a pas  de  milieu  entre- 
être  en  mouvement , ÔC  être  en  repos. 

3°.  Que  la  caufe  de  là  continuation  du  mouve- 
ment dans  les  chofes  jettées  ne  peut  pas  être  raifon- 
nablement  demandée. 

4".  Que  la  réflexion  des  corps  ne  doit  pas  Ce  faire 
par  une  vertu  élaftfque. 

5°.  Il  aporte  au  changement  du  centre  de  la  terre 
la  caufe  ^cs  montagnes,  ou  inégalités  qui  s’y  trou- 
vent , & celles  des  inondations , ou  des  déluges  par- 
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ticuîicrs  qui  font  que  ce  qui  a etc  terre , devient 
Mer , & ce  qui  a été  Mer  devient  terre.  Et  par  ce 
principe  il  prétend  expliquer  comment  on  a pû 
trouver  des  débris  de  vaillcaux  dans  les  terres  , Sc 
couches  de  coquillages  fut  les  hautes  monta- 
gnes; d’arbres  & d’herbes  au  deflbus  des  montagnes, 
.6°.  Dans  le  a'.  Livre  de  l’abrégé  de  Gajfendi,c.x^. 
dit  que  la  terre  pouffe  continuellement  des  corpuf- 
culcs  qui  forment  autour  d’elle  comme  des  rayons, 
defquelsil  n’y  en  a jamais  qu’un  qui  frape  & péné- 
tré à plomb,  ■& perpendiculairement  le  corps  qu’on 
jette  en  l’air, mais  tous  les  autres  le  frapant,  & le 
pénétrant  par  d’autres  angles  de  reflexion  qui  font 
refradion  dans  Iç  corps  de  la  pierre  qu’on  jette,  ou 
le  brifanc , font  un  retour  qui  tend  à preffer  les 
parties  de  la  pierre  à defeendre  en  bas.  Deforte  que 
comme  la  pierre  qui  cft  jettée  en  haut  n’efl:  fupor- 
téc  que  par  le  rayon  perpendiculaire,  qui  la  pouffe 
en  haut , elle  eft  pouffée  par  une  infinité  d’autres  à 
droit,  & à gauche  , qui  par  leurs  angles  de  refr^- 
âion  les  font  defeendre  en  bas. 

B E R N O y L. 

. J4c.  Bernohl , prétend  que  non  feulement  l’air 
cft  pefant  mais  encore  la  matière  fubtile,  qui  eft 
au-deffus  de  notre  Atniofphere  , où  les  nuées  ne 

1)cuvcnt  fe  foûtenir , & qui  cependant  fe  mêle  avec 
CS  parties  de  l’^ir  qui  compofent  notre  Atmofphc- 
re  , & dans  tous  les  corps, 

B I A S y 

I.  Philofophe  de  Prienne  , 5'.  Sage  de  Grèce  , 
qui  fuivoit  les  avisde  fut  préféré  à tous  les 

autres  Philofophcs  des  fept  Sages  de  Grèce.  Bia& 

CLùl 
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çtoit  fils  àeTentamus  , homme  riche  , & qui  avoir 
de  l’cfprit.  Notre  Philofophc  fut  au  commencement 
Orateur , & trés-habile  Avocat.  Aidâtes  Roy  des 
Lydiens,  ayant  afliegéfa  Ville  , & prétendant  l’a- 
voir par  famine,  B tas  fit  engraifler  deux  Mulets 
qu  il  laifla  , aller  au  camp  des  ennemis.  Le  Roy  fut 
étonné  de  voir  ces  deux  animaux  fc  porter  fi  bien  , 
croyant  que  ce  fût  un  ftratagênïc  pour  le  tromper, 
il  envoya  à la  ville  un  efpion  , ce  que  Bias  ayant 
reconnu,  il  fit  emplir  plufieursfacs  de  fable,  fur  Icf- 
qucls  il  fit  mettre  certaine  quantité  de  froment  qui 
firent  croire  à l’cfpionque  la  Ville  n’etoit  point  ré- 
duite à la  dernière  extrémité  par  la  famine/  Il  dé- 
clara le  tout  au  Roy.  Ce  qui  l’obligea  à faire  la  paix 
avec  les  Citoyens  de  cette  Villc,fouhaita  de  yoitBîas. 
pour  lui' parler,  qwis  ce  dernier  rcfufa  de  i’aller. 
voir  , ôc  dit  enfuirç  que  le  Roy  Aidâtes  nç  meri-/ 
toit  à l’avenir  que  de  vivre  avec  des  oignons  , de  fe 
confommer  en  pleurs,  & qu’il  n’étoit  pas  dighc  de 
vivre  après  avoir  laiiTé  échaper  une  fi  belle  conquê- 
te que  la  prife  de  laVille.  Dans  la  fuite  des  rems 
Pricnnç  ayant  été  prife  , chacun  pouvant  s’en  al- 
ler avec  tous  fçs  biens , Bias  laifla  tout  à l’afian- 
don  , ne  prit  que  fa  robe  & un  Livre  à la  main. 
Tout  le  monde  fut  furpris  de  cette  indifférence 
tépondit  y j’emporre  tout  avec  moy , faifant  con-' 
^oître  par  U que  fon  génie  lui  tçnoit  lieu  dç  CQUt. 


Ses  Sentences  itoient , 

3.  Qiic  de  complaire  à tous  les  citoyens  , cela  cR 
fort  gracieux , ^ que  la  préfomptueufe  arrogan- 
ce efi  infuportable  a rousfes  hunuins. 

4.  C’eft  un  don  de  la  nature  d’être  robufte  de, 
corps  , mais  c’eft  une  de  fes  plus  grandes  faveurs 

, d’avoir  beaucoup  d’cfprit. 


1 


Digiiizt-J  by  Google 


DIS  Philosophes,  Z47 

5.  Commencez  vos  entreprifes  fans  vous  hâter  , 
çnfuire  foutçnçz-lcs  avec  renneté  , jufqua  leur 
Hn. 

é.  Qui  parle  trop  tôt  fans  écouter , c’eft  une  mar- 
que de  folie. 

; 7.  Parlés  des  Dieux  avec  le  refpeâ:  que  vous  leur, 
devez. 

8.  ChoifîiTez  la  prudence  pour  réglé  de  votre 
conduite. 

9.  Ne  donnez  pas  des  Joiiangos  à un  homme  qui 
lie  les  a pas  méritées , parce  qu’il  eft  riche , 5c  puif- 
fant. 

10.  Recevez  les  chofes  par  pcrfuaiîon , 5c  non  par 
contrainte. 

11.  Raportçz  aux  Dieux  tout  ce  que  vous  faites  de 
bon, 


II.  Que  la  fagelTc  foit  avec  vous  dés  vôtre  jeu- 
nefle , fi  vous  voulez  qu’elle  (bit  votre  compagne 
le  reftede  vos  jours. 

13.  Perfeverezà  obferver  fermement* ce  que  vous 
vous  êtes  une  fois  propofé  de  faire  , pour  réglé  de 
votre  conduite. 

14.  Lacolcre,  6c  la  précipitation  (ont  les  deux 
chofes  tout-à-fait  contraires  au  bon  confeil^ 

15.  Choififlez  des  amis  qui  le  méritent , qui.foicnt 
tels  depuis  long-rems  , 6c  les  cherifiez. 

16.  Faites-vous  gloire  de  chérir  la  vie  de  votre 
ami. 

17.  Ce  qui  eft  utile  à La  Patrie  eft  eftimé  pruden- 
ce, 6c  fatisfait  beaucoup  rcfprit. , 

18.  L’abondance  des  richefics  a été  çaufe  de  ta 
perte  d’une  infinité  de  perfonnes. 

19.  Celui-là  eft  veritaolement  malheureux,  qui  ne 
peut  pas.  avoir  aflez  de  force  pour  fuportet  l’infor- 


lune, 

iOy  maladie  de  l’ame  c’eft  l’amour 

/ 


ropre , 6C 

L“i 
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le  defir  de  l’impoffiblc , fans  qu’elle  ait  égard  aü 

mal  d’autrui. 

21.  Que  la  chofedu  monde  la  plus  difficile  ctoic 
de  fuporter  courageufement  un  changement  de 
fortune  , allant  toûjoutsde  mal  en  pis. 

12.  Etant  un  jour  fur  mer  dans  un  Navire,  avec 
des  gens  de  mauvaife  vie  , qui  prioient  les  Dieux 
d’apailTcr  la  tempête  : Taifez-vous,  leur  dit  Bias^âç 
peur  qu’ils  ne  s’aperçoivent  que  vous  êtes  ici. 

23.  Interrogé  ce  que  c’étoitque  pieté,  rien  tépon., 
dit  Bias , à celui  qui  lui  faifoit  une  femblàblc  de- 
mande. Celui  - cy  n’étant  pas  content  d’une  pareil- 
le reponfe,  Bias  lui  répliqua  qu’il  lui  éroit  inutile 
de  lui  demander  une  choie  qui  ne  le  regardoitau-. 
cunement. 

24.  Que  la  clîofc  la  plus  douce  ^ l’homme  étoit 
refpcrance. 

25.  Qu’il  valoir  mieux  être  juge  des  differens  de 

nos  ennemjf , que  de  nos  amis  , à caufe  qu’on  fai- 
foit un  ami  en  jugeant  nos  ennemis,  & uri  ennemi 
d’un  de  nos  amis.  . ’’ 

i6.  Que  nous  devions  mefurer  le  tems  de  nôtre 
vie,  comme  fi  nous  avons  à vivre  long- tems,  & très- 
peu  penfer  que  nous  fommes  aimés , comme  fi  nous 
devions,  être  haïs.  La  Sentence  la  plus  ordinaire 
que  Bias  rçpetoit  fouvent  étoit , celle  de  dire , que 
'Plujieurs  font  méchans, 

fy.  Ce  Sage  de  Greee  mourut  d’une  manière  fur- 
'prenante,  & fort  vieux  étant  obligé  de  plaider 
VI  nç  çaufe  pour  fon  ami , qu’il  prit  fort  à coeur.  Il 
fit  des  efforts  qui  l’cpuiferent , la  parole  commen- 
çoir  de  lui  manquer  de  laffitude  en  plaidant , lors 
qu’il  mit  fa  tête  lur  le  fein  de  fon  neveu  qu’il  avoir 
“à  fon  côté  , fils  de  fa  fœur.  Son  adverfe  partie  s’é- 
tend défendue  & le  Juge  ayant  donné  gain  de  cau- 
fcà  la  partie  de  Bias  , ce  dernier  Tendit  l’ame  çq 


\ 
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même  tems  fur  le  fein  de  fon  neveu  \ il  fut  mis  fore 
honorablement  dans  un  tombeau  , avec  une  infçri- 
ption  à fa  loüangc. 

B 1 O N , 

Philofpphc,  difciplede  Cratê s yCnfuite  il  devine 
Cynique , puis  Peripateticien.  La  Poche  lui  ctoic 
fort  aifcc.  Se  plaifoit  à dire  de  bons  mots , fit  la 

fençalogic  du  Roy  ylntigonus  à qui  il  dit  qu’il  ctoic 
Is  d’un  Efclave , & d’une  femme  débauchée.  Bion 
étoit  un  athée  rempli  de  fon  propre  mérite  , qui 
allpit  de  ville  çn  ville  pour  y faire  admirer  fon  bel 
cfprît , & s’y  divertir.  On  dit  qu’étant  tombé  ma- 
lade il  reconnut  fes  crimes  , & en  demanda  pardon 
aux  Dieux.  Le  Roy  Antigonus  lui  envoya  alors 
deux  valets  pour  le  fervir.  Afin  de  dilfuader  du 
Mariage,  il  difoit,  que  la  laide  faifoit  mal  au  cœur, 
^ la  belle  à la  tête.  Uu  grand  parleur  lui  deman- 
dant une  grâce  , ayez  foin  , dit-il , fi  yous  voulea; 
que  je  vous  l’accorde  d«  me  la  faire  demander  par 
quelqu’un , afin  de  m’en  faire  prier  , & n’y  venez 

fias  vous-même.  Etant  fur  mer  avec  des  Pirates,  ils 
ui  difoient  qu’ils  croient  perdus  fi  on  les  rccon- 
noiflbit  , ^ moi  auflî  leur  rcpondit-il , fi  on  ne  me 
rcconnoît  pas.  Ayant  rencontré  un  envieux  extrê- 
mement trifte  ; on  ne  fçait , dit-il,  à ceux  qui  le  fui- 
voient , s’il  lui  cft  arrivé  du  mal , ou  du  bien  aux 
autres.  . • • .'i 

B 1 Q N,.  . ■ 

|.  ,Il  y a eu  plufieurs  grands  hommes  de  ce  nom, 
{mvznx.  Diogene  Laérce.  Un  entre  autres  qui  fut  le 
premier  à conjeélurer  qu’il  y avoir  dc^  certaines  ré- 
gions fur  la  terre  où  les  jours,  & les  nuits  duroient 
fix  mois.- 

Dtogene  Ljürce  raporte  touchant  'Bim.  de 
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Borifthenc  , c\vl' Amigonus  voulant  fçavpîr  qu’ell© 
étoît  fon  origine  \ mon  perc  , dit-il  , étoit  fils  d’un 
Efclavc,  fon  maître  lui  avoir  brûlé  tout  te  vifage  , 
pour  marque  de  fa  cruauté.  Mamere  fut  prife  dans 
un  lieu  de  débauche  , un  Orateur  m’acheta  fore 
jeune  , en  mourant  me  fit-  fon  heritier  ÿ jç  brûlay 
tous  fes  papiers  , & m’en  allai  à Athènes  , où  je 
montrai  la  Philofophie.  Si  on  doit  me  confiderer 
c’eft  en  ma  perfonne , & non  pas  dans  naes  An- 
cêtres. 

3.  Il  difoit  que  celui  qui  avoir  le  plus  de  peine 
dans  le  monde , étoit  celui  qui  vouloir  être  le  plus, 
heureux,  & le  plus  en  repos, 

4.  Que  la  vieillelfe  cft  le  port  de  tous  les  maux. 

5.  Qiie  la  gloire  étoit  la  meredes  années,la  beau- 
té un  bien  qui  n’cft  pas  à foi , & les  richclTes  les 
nerfs  de  toutes  chofes. 

6.  Que  c’étoit  un  grand  mal  de  ne  pouvoir  pas 
endurer  le  mal. 

7.  Qii’il  valoit  mieux  donner  fa  beauté  à une  per-,  j 
fonne,  que  d’être  dans  l’état  do  la  rechercher  avec  ' 
pa/fion  j car  celui  qui  le  faifort  étoit  autant  nuladç 

de  corps  que  d’cfprit. 

Qu’il  étoit  facile  de  defeendre  çn  enfer  ) car  I 
on  y alloit  les  yeux  fermea. 

9.  Il  dit  un  jour  à un  avare  qu’il  ne  pofTcdoie  pas 

fes  richeffes , mais  que  fes  richeffes  le  poifedoient.  ^ 

10.  Que  l’avare  longe  à fes  richcflcs,comme  étant 
à lui  J mais  qu’il  n’en  tiroir  pas  plus,  d’avantage  que 
fi  elles  ne  lui  apartenoiçnt  pas, 

^ II.  Que  dans  la  jeuneffe  on  fe  fort  de  la  force  , 8c 
dans  lavieillefle  on  employé  la  prudence. 

iz.  Que  la  prudence  cft  autant  difffcrentede  tou, 
tes  les  autres  vertus  , que  la  vûe  l’eft  des  fens. 

13.  Qp’on  ne  doit  pas  reprocher  la  vieillelTe  ^ . 

perfonne  , car  il  n’y  a qui  que  cç  foit  qui  ne  fw::  J 

haire  d’y  arriver, 
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t4.Il  dit  àun  envieux  qui  ctoit  trifte  , s’il  luiétoic 
arrivé  quelque  malheur , ou  bien  une  fortune  à 
quclqu’autrc. 

15.  Que  l’impiété  étoit  une  compagne  à laquelle 
on  ne  pouyoit  pas  fe  fier, 

itf.  Qu’il  falloit  çonfetver  fes  aihis,  bbns  pu  mau- 
vais. 

17.  Il  étudia  les  Seéles  des  Philofophcs , afin  de 
ne  rien  ignorer.  On  le  foupçonna  de  corrompre  la 
jeunefle , & d’etre  impudic^uc.  Tombant  malade 
il  implora  les  Dieux  d’publiçr  fes  crimes  , qu’il 
avoir  commis  contre  le  Ciel.  Le  Roy  Antigonus 
le  fçaehant  malade  lui  envoya  deux  domeftiques 
pour  le  feryir. 

B I O R N O N V S, 

I.  Paulus  Biornonns  y dit  qu’il  yaplufieurs  fortes 
d’eau  chaude  en  Iflande  , où  les  habitans'ifont  cui- 
rc  leurs  viandes  commodément,  en  la  mettant  dans 
un  pot  rempli  d’eau  froide.  Le  bœuf  y cft  cuit  en 
moins  d’un  quart  d’heure.  Sur  le  bord  du  bain  l’eau, 
s’endurcit , & fc  pétrifié. 

• 2.  Les  marées  montent  en  Automne  jufqu’à  29, 
pieds  i le  refte  de  l’année  ne  s’élèvent  au  plus  que 
pe  lé, 

3.  Les  plus  hautes  rnontagnes  n’ont  pas  plus 
d’un  quart  de  lieuë  d’Allemagne  de  hauteur.  Elles 
font  toujours  couvertes  de  neiges.  Outre  le  Mont- 
Heclail  y en  a pluficurs  autres  qui  jettent , & vo- 
mirent du  fou, 

B O E C E. 

I.  Bo'éce  , de  Noble  famille  Romaine,  vivoitfür 
la  fin  du  5*^.  fieclc  , fut  fait  Conful  en  487.  & 510. 
^ preinicr  ^^iniftre  d’ttat  de  Thcodoric  Roy  des 
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Gorhs.  Sur  un  foupçon  mal  fondé,  Thcodoric  fie  ar- 
rêter Boëce  avec  Ion  bcaupcrc  Symmaque  , foua 
prétexte  de  quelque  conjuration , & de  quelqu’in- 
tclligcncc  avec  l’Empereur  Juftin.  Bê'éce  fur  con- 
duit à Paris , où  il  refta  6.  .moisen  prifon.  Au  bout 
duquel  temS  le  R’oy  lui  fit  propofer  par  le  Gouver- 
neur que  l’aveu  de  la  conjuration  croit  un  moyen  i 
infailUole  de  fôn  pardon  \ mais  aimant  mieux 
mourir  que  de  furvivre  à un  menfonge  , il  eut  la 
tête  tranchée  le  23'.  Octobre  524.  Il  alla  au  fuplice 
comme  à un  triomphe , & comme  il  aperçut  en  che- 
min un  de  Tes  Gentilshommes,  qui  fondoit  en  lar- 
mes , il  lui  commanda  de  les  répandre  pour  les  mi- 
ferablcs  , & de  dire  à Symmaque  ion  beau-perc  , & 
à Rufticieniie  fa  femme  de  ne  rien  faire  indigne 
de  lui  en  le  pleurant , puifqu’il  ne  faifoitrien  indi-  i 

gne  d’eux  en  mourant.  Ce  fut  dans  fa  prifon  qu’il  ! 

çompofa  ce  précieux  Ouvrage  de  la  Confolationdç 
la  Philofophie  , qu’il  fupofe  feprefenter  à lui  pour 
adoucir  fes  peines,  contre  les  plus  rudes  attaques  , 
de  la  fortune , où  il  fait  voir  que  fi  cellc-cy  nous 
ravit  nos  biens, la  Philofophie  nous  aprend  à nous  en 
pafl'er,&  à nous  pofl’eder  nous- memes 5 fi  la  première 
mêle  nos  plaifirs  d’aigreur  , l’autre  nous  réveille  de 
l’alToupiflcmcnt  d’une  trop  molle  joûilTance  : fi  la 
fortune  nous  ôte  les  honneurs  , la  Philofophie  nous 
fait  voir  que  ce  n’eft  qu’un  peu  de  fumée  diflipée.  Si  \ 
nos  amis  nous  quittent,  elle  nous  aprend  qu’il  n’y  a 
que  le  fouverain  bien,  qui  eft  Dicu,qui  ne  nous  man- 
que jamais.  Boïcc  a fait  pluficurs  Ouvrages.  Celui 
qu’il  a cômpofé  dans  fa  prifon’eft  divifé  en  cinq  Li- 
vres. Dans  lepremier,norrc  Philofophe  s’adrcfic  à la 
Sageflé,  au  fujet  des  maux  qu’il  a injuftement  fouf- 
ferts.  Dans  le  2'.  il  fait  une  apologie  de  la  Fortune, 
qui  repréfente  à Boéce , qu’il  n’a  pas  raifon  de  fe 
plain4rc  de  fçs  difgraccs  ^ non  plus  que  d’cfpcrcr 
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toutes  fcs  faveurs  , qui  font  une  fuite  de  cette  fu- 
blinie  vérité,  que  ni  lesricheflcs , ni  les  dignitcz,  ne 
fçauroient  rendre  un  homme  content , & que  nous 
ne  fommes  jamais  pauvres  fi  nous  fommes  toujours 
a nous  : & enfin  il  finit  par  un  étrange  paradoxe  , en 
faifanc  voir  , que  la  mauvaife  fortune  profite  davan- 
tage a l’homme  , que  la  bonne.  Dans  le  3'.  il  fait  voir 
que  la  Philolbphic  démontre  que  les  Riches  du 
monde  en  font  les  pauvres  , puifqu’ils  ont  befoin  do 
beaucoup  de  chofes , dont  ceux  qui  ont  plus  dfc 
modération  que  de  defirs  fc  paflent  fans  aucune 
peine.  Dans  le  4'.  il  fait  voir  qu’il  n’y  a que  l’hom- 
me de  bien  qui  foit  heureux,  que  les  grands  ont  au-* 
tant  de  tyrans  que  de  vices  ; que  les  méchans  ne 
font  ni  heureux,  ni  puiflans  y & que  la  Vertu  pur 
être  affligée,  n’eft  jamais  miferablc.  Et  enfin  que  la 
Philofophie  montre  que  ceux  qui  ne  veulent  pas 
être  Dieux  deviennent  bctes,&  que  les  méchans  font 

{)lus  heureux  dans  Ics’fuplices  des  crimes  , que  dans 
eur  impunité.  Le  dernier  Livre  reprefente  l’acord 
admirable  de  la  prefcience  de  Dieu  avec  l’évene- 
ment  libre  des'adions  humaines,  dont  l’infaillibi- 
lité n’intereffl:  en  rien  notre  franc-arbitre.  Voici  une 
plus  ample  Paraphrafe  de  ce  merveilleux  Ouvrage. 

Z.  Dans  fon  premier  Livre , il  fait  fcs  plaintcsà  la 
SagelTc  dans  la  prifon  , à l’egard  de  fon  innocence  : 
S’il  y a un  Dieu,dit-il,  d’où  vient  le  malj  & s’il  n’y 
en  a point,  d’où  peu  naître  le  bien  î 

3.  Notre  Philofbphe  fc  plaignant  de  l’incon fiance 
de  la  Fortune  la  fait  parler  ainfi  j 

L’Eurtpe  en  fon  reflux  , ri  a pas  plus  eCincoft-^ 
fiance. 

On  ne  peut  s'affurer  de  la  perfevetancc 
De  fon  j4ffeEliont 

Celui  qu'ort  admirait  au  plus  haut  de  fa  roue  , 

Se  voit  avec  effroy  trainé  dedans  la  boue 
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Chargé  d' AffliElion. 

Son  fied  foule  les  Rois  , ejue  fa  main  favorable  ^ 

Mlle^méme  ilevoit  au  faite  redoutable 
De  la  Profperité. 

Fuis  ehan géant  de  cohfeil  elle  prend  dans  la  pou~  - 

Un  c$!juin  qu'elle  met  à couvert  de  la  foudre 
De  fa  legereti. 

4.  Qiiand  là  nature  te  mit  hors  du  ventre  dé  ta 
hnerc , lui  dit  la  Fortune,  je  te  reçus  tout  nud  entré 
mes  bras.  Du  depuis  je  t’ay  aidé. de  mes  biens,  au- 
jourd’hui je  les  retire  , remcrcie-moy  de  l’ufagc 
que  je  t’en  ai  permis  j & ne  murraiure  pas  de  la  per-^ 
te  que  tu  en  tais  , puifque  je  n’avois  Mit  que  te  les 
prêter  i & non  pas  te  les  donner.  Tu  aurois  fujec 
de  te  plaindre  fi  tu  perdbis  quelt^ud  chofe  qui  fût  à 
toi.  Je  ne  t’ay  point  fait  de  tort , les  richcfl'cs,  l’hon- 
neur , & les  grandeurs  font  de  ma  dépendarrcc  ÿ 
elles  me  fuivent  par  tout.  Ainfi  fi  je  te  les  laifibis  je 
nepourrois  plus  m’en  fervir  ,&  par  confequentje 
ferbis  privée  de  mes  droits.  Voicy  mon  état.  Je  tour- 
ne fans  cCfl'eunc  roüe.^Jc  prens  plaifir  à élever  lesi 
chofes  bafles,  & à abaifler  les  hautes  : monte  fi  ni 
veux  , niais  à condition  que  tu  ne  te  tiendras  point 
orfenfé  de  defeendre  quand  la  roüe  te  renverlera; 

La  Sagefle  enfin  venant  à fon  fecours  lui  fait  voir 
que  le  dernier  jour  de  notre  vie  eft  la  mort  certaine' 
de  la  Fortune.  Qu’impotte-t’il  donc  que  tu  la  laifle 
en  mourant,  ou  bien  qu’elle  t’abandonne  en  fuïant. 
Enfuite  la  Philblophie  lui  faiiant  voirl’inconftanctf 
de  la  Forfune  , à la  fin  d’un  quatrain , lui  dit  j 

Fiez-vous  à la  vanité  j 
Prenez  (Pelle  votre  ajfurance  •* 

Ce  qui  ri  a point  d'éternité  ^ 

^ Ne  peut  avoir  de  con/îfiancei 
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y.  Dans  fon  z'.  Livre  la  Philofophic  lui  fait  voir 
apres  , <Jue  comme  nous  n’avons  rien  de  plus  pré- 
cieux que  nbus-memes,  fi  nous,  lommes  vericablc- 
tnenr  à nous-mêmes,  nous  pofledons  un  bien  que 
la  Fortune  ne  pourra  jamais  nous  ôter.  Et  afin  que 
l’on  foie  perfuadé  que  le  bonheur  de  l’homme  ne 
peut  confifter  en  lajouïflance  des  biens  dclaFortu* 
ne , la  Philofophic  lui  fait  cet  argument.  Si  la  béa- 
titude confifte  dans  le  fouverain  bien  * celui  qui 
nous  peut  être  enlevé  ne  l’cft  pas,  mais  bien  celui 
qui  eft  permanent,  &quicft  fcn  nous;  Or  les  biens 
de  la  fortune  nous  peuvent  être  ôtez  , & non  ceux 
qui  font  en  nous  5 donc  , le  Souverain  bien  ne  dé- 
pend pas  de  ceux  de  la  fortune  , mais  bien  de  ceux 
qui  font  en  nous  , qu’on  ne  fçauroit  nous  enlever; 
De  plus  celui  qui  jouît  de  cette  félicité* , qui  naît  de 
la'  poiTeflion  des  biens  de  la  fortune  , fçait  que  Ci 
condition  eft  fujetteau  changement,  ou  bien  il  ne  le 
fçaitpas  i s’il  ne  Je  fçaitpas,  quel  bonheur  lui  peut- 
il  arriver  de  l’ignorer  i s’il  lé  fçait^  il  eft  impoffible 
de  ne  pas  craindre  la  perte  de  ce  que  l’on  connoîc 
pK)uvoir  être  perdu  : & ainfi  ünc  peur  corminuel 
ne  lui  permettra  pas  d’être  heureux.  Qiic  fi  cette 
perte  ne  le  tourmente  pas  beaucoup  , il  faut  croire 
qu’un  bien  qui  donne  n peu  de  regrets  ne  doit  pas 
donner  de  grandes  fatisfaétions  pour  être  fouhaité.' 
Et  parce  que  je  ne  fçaurois  douter  que  l’immorta- 
Jité  de  l’ame  ne  te  foit  connue  , pat  beaucoup  de 
raifons  , & que  tu  vois  fort  bien  que  tous  ces  biens 
finill'ant  avec  la  vie^fi  nousfaifons  confifter  la  féli- 
cité en  leur  jouïffancc , il  faut  avoücr  que  la  mort 
no^  rend  mifcrablcs.  Que  li  au  contraire  beaucoup 
de  perfonnesont  cherché  cette  béatitude  , non  feu- 
lement dans  le  mépris  de  la  mort , mais  encore  dans 
la  fouffrance  des  plus  cflroyablcs  fuplices  j la  vie 
prefent®.  ne  nous  peut  être  qu’à  charge.  Il  faut 
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donc  qu’cn  la  finifl’ant  elle  nous  rende  heuréùxi 
6.  Dans  Ibn  3'.  Livre  L Sageflc,  ou  la  Philofo- 

{)hic  rcprcfcntc  à notre  Prilonnier  , que  de  toutes 
es  choies  qui  compofent  la  félicité  des  hommes,  il 
n’y  en  a pas  une  qui  les  puilTe  rendre  contens.  Aux 
uns  c’eft  l’argent,  aux  autres  les  honneurs  , à un  au- 
tre les  plailîrs,  ou  la  bonne  chere  , ou  toute  autre 
chofe  qui  date  le  plus  notre  paillon.  Mais  la  Sagelle 
fait  voir  que  toutes  ces  chofes  ne  font  qu’une  vaine 
image  de  la  félicité  , & qu’elles  n’ont  qu’une  apa- 
rencc  de  ce  qu’elles  promettent  ; car  à quelque  dé- 
gré  de  perfedion  qu’on  poll'ede  toutes  ces  chofes 
en  particulier  , il  arrive  tant  de  contre-tems  que  la 
poflclfion  n’en  eft  jamais  parfaite  , deforte  que  quel- 
que prudence  qu’on  ait,  on  n’cft  pas  à l’abri  d’une 
injure,  dans'toute  cette  profpcrité.  Ce  qui  provient 
de  l’ablencc  d’un  bien  qu’on  ne  poflede  pas  , ou  de 
lapréfence  d’un  mal  qu’on  auroit  déliré  ne  pas  Ibuf- 
frir.  On  fouhaite  donc  la  préfeneç  du  premier  , Sc 
l’abfence  du  dernier.  On  fouhaite  donc  la  necelfité 
de  ce  qu’on  déliré.  Celui  qui  a befoin  de  quelque 
chofqtne  peut  être  contcnf.de  foi  - meme.  Donc  , 
dans  la  poflclfion  de  tous  ces  biens  nous  fouhaitons  , 
& nous  craignons,  & par  tant  tous  ces  biens  ne  font 

Îjas  capables  de  nous  rendre  heureux  , comme  elles 
émblcnt  nous  le  promettre.  L’argent  peut  être  en- 
levé par  la  violence  à celui  qui  le  poflede.  Le  pau- 
vre n’cft  tel  que  par  l’avarice  du  riche.  Les  procès 
ne  viennent  que  des  injuftices.  On  fc  fert  de  l’artifi- 
ce, & de  la  force  pour  ravir  le  bien  d’autrui.  Et 
celui  quia  de  l’argent  a befoin  d’un  fccours  étran- 
ger pour  le  conferver.  Et  partant  les  rich^'es 
ne  font  pas  le  fouverain  bien  , puifqu’elles  dépen-» 
dent  d’autrui.  Donc  li  l’homme  ne  pofledoit  rien 
de  tout  ce  qui  fc  peut  perdre,  il  feroit  heureux , par- 
ce qu’il  fc  pafleroit  d’autrui.  Ainli  les  richefles  ne 
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fçauroîcnt  donner  ni  procurer  un  bien  qu’elles  n’onc 
pas. 

7.  Tout  ce  qui  n*a  point  de  propre  gloire^- die 
nôtre  Auteur,  l’emprunte  de  l’opinion  d’autrui , Sc 
la  peut  perdre  auffitôt  de  même.  Donc  , les  gran- 
deurs ne  rendent  pas  toujours  un  homme  digne  de 
refped  , fi  elles  fc  tachent  du  vice  des  méchans , fi 
le  tems  ternit  leur  luftre,  & lî  les  divers  Peuples  en 
font  des  jugemens  differens  i partant  elles  ne  peu-  ‘ 
Ycnt  pas  être  recommandables  de  leur  nature,  puif- 
qu’elles  ne  peuvent  rien  commun  quer  d’aflûré  aux 
humains»  La  Puilî'ance  eft  donc  bien  peu  conlîde- 
rable  , quand  elle  n’a  pasdeqiioi  fe  conferver  elle- 
même.  Il  n’y  a point  de  Couronne  à poU’cder  , qui 
ne  foit  enviée  par  un  autre  Souverain  voilîn  de  ccl- 
le-ei,  & par  confequent  qui  ne  foit  fujette  à mille 
infortunes  , & au  changement.  Que  la  Nobledè  , 
dit-il,  eft  vaine  j fon  éclat  vient  d’autrui,  dont  lea 
defeendans  veulent  s’emparer  fans  l’avoir  méritée  , 

en  dégénérant  fans  cefle  de  la  vertu  de  leurs  aneç- 
rres. 

8.  Les  Biens  enfin  de  ce  monde  ne  conduifenc 
point  à la  vraye  félicité,  quoiqu’ils  la  promettent  ÿ 
car  pour  amali’er  des  richelles,  il  faut  les  ravir  d’en- 
tre les  mains  d’autrui.  Si  l’on  veut  avoir  desDigni- 
tez , il  faut  devenir  efclave  de  celui  qui  les  diftri- 
buë;  & pour  devancer  les  autres  en  honneurs,  il  fc 
faut  abaifiér  à une  infinité  de  lâches  & honteufes 
humiliations.  Si  l’on  fouhaire  d’être  puiftanr , on 
eft  expofé  à la  perfidie  de  ceux  qui  nous  fervent.  Si 
on  recherche ,1a  gloire,  on  perd  le  repos.  Les  plai- 
firs  des  femmes  appauvrillcnr  les  humains  ,nous  me-, 
nent  au  tombeau  , Sc  nous  conduifer.t  à mille  infor- 
tunes. Peut-on  compter  fur  la  perfection  du  corps, 

& fur  la  beauté  des  humains  ? Ce  dernier  paftê  en 
peu  de  jours.  Si.  l’autre  eft  expofé  à mille  infirmités. 

TortH  /.  R 
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Toutes  ces  chofes  rcprefcntent  la  faufle  beatîtudtf; 
La  Philofophic  enfin  lui  fait  voir  dans  (à  prifon  j 
que^  celui  qui  n’a  befoin  de  rien  , aucune  puiflance 
ne  peut  lui  nuire.  Il  fc  pafle  dufecoürs  d’autrui } & 
qui  eft  en  cet  état  n’a  befoin  d'aucun  appui  ctran- 
get  pour  fc  foufenir.  Il  a en  lui  tout  le  pouvoir 
qui  lui  eft  ncceflaire  pour  la  confervation  de  fori 
être  j & par  confequent , il  eft  indépendant , & fcrt 
* même  tems  heureux  , pour  avoir  atteint  ce  degré 
de  vraye  béatitude.  Or , i°.  qui  befoin  de  rien  : 
A°.  qui  a la  puijftnee  de  s'en  pajfer  t j°.  & qui  eji 
refpeüable  y peut  dire  avoir  atteint  \i  félicité.  Car 
i“.  n’avoir  befoin  de  rien , c’eft  erre  riche  ; i®.  qui 
a la  puilTancc  de  s’en  palfcr  , eft  plus  heureux  qu’un 
Souverain:  3°.  iJeenfin,  qui  eft  rcfpcélablc  par  foi- 
nicme,  n’a^pas  befoin  des  honneurs  d’autrui , ni  dé 
la  gloire  des  triomphes  , qui  dépendent  de  la  biza-> 
rerie  des  hommes , & de  leur  vanités  Aucune  trif-i 
tcfi'e  ne  f^auroit  occuper  l’cfprit  d’un  homme  qui 
eft  en  poUeflîon  de  ces  trois  chofes^  Il  a abondancd 
de  tout , il  poflede  toutes  chofes  en  fc  pofledant  foi- 
même  i il  a les  honneurs,  puifqu’il  eft  digne  de  ref- 
pe(ft  ; & pour  comble  de  fa  gloire , il  à une  joyc  que 
tien  ne  fçauroit  troubler.  Il  faut  donc  être  con- 
tent, honorable  , puilfant  & joyeux  ,•  pour  avoir' 
une  félicité  toute  entière , Sc  que  rien  ne  puifle' 
troubler. 

9.  Enfuite  laPhilofophie  entretenaint  toûjours  nô* 
tre  Auteur  dans  fa  prifon  , lui  fait  voir  que  Dieu 
feul  eft  le  principe  de  tout  bien  : car  fi  on  ne  peut 
rien  concevoir  de  meilleur  que  Dieu  , & que  Dieu 
air  tout  le  bien  que  l’on  peut  concevoir,  la  raifon 
eft  auflî  évidente,  qu’elle  eft  ncceflaire,  qu’il  a en 
foi  le  vrai  bien , & que  quoi  que  ce  foit  ne  l a pû 
devancer , ni  en  perfe<ftion  de  bonté  , ni  en  ororé 
de  tenas  3 ainfi  Dieu  éunt  plein  de  biens  ôc  de  pérV 
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■fcdtions  , il  dcir  erre  la  fouveraine  felicirc.  Dieu 
n’emprunre  fes  perfedionS  d’aucun  erre  ; car  s’il  le 
Faifoit,  il  y auroit  quelque  chofe  de  fuperieur  à lui- 
mcmc.  Il  faut  donc  qu’il  trouve  tout  en  lui-mêmcj 
que  la  fouveraine  béatitude , qui  n’a  befoin  de 
rien , foit  véritablement  la  fouvçraine  Divinité.  Les 
hommes  font  heureux  par  l’acquificion  de  la  beati- 
, tude  : la  béatitude  n’eft  autre  chofe  que  la  Divinitéi 
(donc , les  Hommes  ne  font  heureux  que  par  l’ac- 
quidtion  de  la  Divinité.  Comme  la  fagellê  fait  les 
iages,  la  juftice  les  juftes,  la  Divinité  fait  les  Dieux; 
donc,  celui  qui  eft  heureux  polfede  Dieu  , Sc  fc 
rend  femblable  à lui  par  fa  béatitude.  Par  ce  rai- 
Fonnement , on  conçoit  ailenient , que  toutes  les  va- 
. hitez  du  monde  ne  font  que  foiblelfes , puiîqu’il 
n’y  a point  de  fufliîfance  fans  défaut  , ni  pouvoir 
fans  fbibleOc  ; ni  refpccl  fans  mépris , ni  gloire  fans 
deshonneur  > nul  contentement  lans  déplaillr  , &c.i 
jLa  Philofophic  conclut  enfin  que  la  nature  de  Dicii 
cdnfiftç  d4nsle  vrai  bicni  . 

10;  A l’égard  delà  confervatidn  des  êtres , la  Sâ- 
^efle  fait  voir  , que  le  defîr  de  n'être  peint  n’eft 
. pas  naturel  : que  les  Animaux  , 8c  les  Plantes  , ont 
tous  de  l’inclination  à fe  conferver,  & à fuir  leur 
ruine  , à vivre  , & à s’entretenir  dans  des  cli- 
mats conformés  à lèurs  produiftionsi  C’eft  ainli  que 
la  nature  imprime  les  defirs  de  Ce  conferver  à tous 
lés  êtres,  &Ics  rcndtc  immortels  par  une  fucceftkm 
continue  à l’infini.  Que  chaque  chofe  ne  prend  fa 
imnfervatîbn  que  de  ce  qui  lui  cft  conforme  , & ne 
fe  détruit  que  par  ce  qui  lui  eft  contraire  ; .&  que  la 
nôurtiturèfc  fait  en  nous  fans  raifon  , Sc  le  dormir 
fans  connoiflancc.  - 

, rf.  Qiie  ce  grand  Monde  «ft  cohduit  par  linc 
providence  qui  réglé  tous  les  ch'angcmens  qui  s’y 
Font,  fans  que  cette  Providence > que  l’on  appelle 
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Dieu  , change  elle-même.  Que  toutes  les  NatîonI 
la  reconnoilicnt  telle,  mais  fous  cîifFcrens attributs. 
Dieu  n’a  pas  befoin  «l’un  fccours  étranger  pour  gou.» 
verncr  le  Monde  ; ainll  il  cft  fuffifxnt  par  lui-mê- 
me. Or  il  eft  le  fouverain  bien  *,  donc,  te  foüvcrain 
bien  gouverne  le  Monde.  C’eft  le  nœud  qui  lie  tou- 
tes chofes , avec  dépendance  les  uns  des  autres. 

Tout  dépendant  -de  Dieu  , & étant  lui-même  Ix 
bonté  même  , il  ne  petit  faire  le  mal  •,  6c  ce  que  nous 
apellons  mal,  ne  le  peut  être  , parce  que  celui  qui 
peut  fout , ne  fcroit*pas  la  bonté  même  s’il  en 
loit  i ainll  nous  ne  fçaurions  attribuer  le  mal  a 
Dieu* 

* II.  Dans  fon  4'  Livre,  il  fait  voir  touchant  les 
maux  qui  arrivent  dans  le  monde  , que  Dieu  les 
fouffre  par  fa  bonté,  6c  que  quoique  fa  juftice  ne 
les  punilTe  point,  cela  n’empêche  pas  que  les  bons 
ne  foient  toujours  puiflans  , comme  dépendans  de 
Dieu,  qui  eft  la  bonté  même;  6c  que  les  rnéchans 
qui  font  le  mal , ne  foient  trcs-foiblcs  , comme  con- 
traires à l’ordre  , Sc  à la  juftice  de  Dieu.  Que  deux 
chofes  concourent  ordinairement  aux  adions  des 
hommes  j la  volonté  , 6c  le  pouvoir  : les  effets  du  . 
premier  ne  font  que  par  le  lecours  du  dernier  j car 
ôn  n’entreprend  jamais  ce  que  l’on  ncdclîre  pas;  6c 
là  où  le  pouvoir  manque  la  volonté  eft  inutile.  Que 
les  bons  joixilfent  du  bien  qu’ils  ont  acquis  , & les 
méchans  ne  pouvant  acquérir  ce  véritable  bien  , ils 
ne  le  doivent  jamais  pofteder.  Qu’il  n’cft  point  d’ef- 
prit  aflez  brutal  pour  croire  que  la  puifl'ance  de 
taire  un  crime  foit  un  bien  -,  elle  n’cft  donc  pas  l’ob- 
jet d’un  fouhait  raifonnable.  D’où  l’on  tire  cette 
confcquence  , que  toute  puiifancc  étant  à defirer  , 
celle  du  vice  ne  la  d*it  pas  être  y donc , elle  n’eft  pas 
un  pouvoir.  Sur  ce  fujet , Platon  dit  y que  la  feule 
fageffe  peut  ce  qu’elle  defire*  Que  la  malice  prati- 
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3 UC  ce  qui  lui  cft  aifc  : mais  elle  ne  vient  pas  à bouc 
C ce  qu’elle  entreprend  j & les  crimes  n’crant  pas 
heureux,  les  méchans  qui  les  commettent  ne  doi- 
vent pas  l’être  non  plus.  Qiie  la  malice  des  méchans 
«c  peut  pas  nuire  à la  vertu  des  fltges,  La  puilTance 
-des  premiers  cft  empruntée  d’ailleurs  , elle  eft  étran- 
gère , ^ celle  des  derniers  dépend  de  foi-même, 
que  les  orages  & les  tempêtes  ne  fçauroient  detrui. 
rc.  Enfuite  la  Philofophic  lui  fait  voir  , qu’il  vaut 
mieux  fouffrir  une  injure  que  de  la  faire  ; car  les 
vicieux  qui  font  injure  méritent  des  peines  , & 
tout  homme  qui  mérite  une  peine  cft  rçialhcureux. 
Donc  , celui  quia  fouffert  l’injure  eft  plus  heureux 
que  celui  qui  J’a  commife.  De  ce  raifonncmçnt  il 
r’enfuit , que  les  fages  n’ont  point  de  haine.  Ils  font 
donc  bons.  Epqui  peut  hai'r  les  bons  , à moins  que 
de  fç  déclarer  fou  î A l’égard  des  méchans  , la  Phi- 
lofophie  fait  voir  à notre  Prifonriier  , qu’il  n’eft 
pas  raifonnable  que  le  fage  les  haïfte , parce  que  leur 
malice  eft  une  maladie  de  l’cfprit , comme  la  lan- 
gueur eft  unç  infirmité  du  corps.  Qu’un  homme 
de  bon  fens  ne  fc  fâche  jamais  contre  la  fièvre  , 
mais  qu’il  penfc  à la  guérir  ; de  même  un  fage  a de 
la  compaifion  pour  les  méchans,  & ne  fe  dépite  ja- 
mais contre  leurs  défauts. 

13.  Après,  la  Philofophic  cnfeîgnc  à notre  Au- 
teur , que  le  Monde  ne  le  gouverne  pas  par  un  pur 
hazard  , & fa  conduire  étant  bonne , il  faut  que 
celui  qui  Iç  régit  foit  bon  auffi  par  fa  providence. 
La  Providence  n’eft  autre  chofe , que  l’ordre  que 
Dieu  a mis  à tout  ce  qui  a vie  ; & qui  fe  meut  avec 
tant  de  régularité  \ & les  effets  de  cette  providen- 
ce font  apcllés  Deftin.  La  Providence  embraiTe  tou- 
tes chofes , finies  , ou  infinies  i èc  le  deftin  marque 
les  mouvemens  particuliers  des  êtres  , les  difpofe 
«n  leur  rang , ou  les  arrange.  Le«Deftin  dépend  de 
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la  Providence  ; l’un  étant  l’effet  de  l’autre  , cpmmft 
la  maifon  bâtie  eft  l’ouvrage  de  l’Architccfe.  Com- 
me le  raifonnernent  dépend  de  la  puifTance  de  celui 
qui  raifonne,  comme  le  tems  dépend  de  l’éternité  , 
le  cercle  de  Ion  centre , la  même  choie  fe  trouve 
dans  les  changemens  du  deftin  par  raportà  la  Pro- 
vidence, de  laquelle  ils  dépendent.  Le  Deftin  con- 
duit le  cours  des  Aftres  , perpetuë  là  vie  à tous  les- 
etres  , difpofe  de  la  fortune  des  hommes  , & met 
perdre  dans  toutes  leurs  adlions.  Qiic  fi  quelque 
chofe  change  en  cela  dans  la  conduite  des  humains^ 
par  leur  dqfordre  ou  le  liberal  arbitre,  cela  ne  rc- 

iiillit  que  contre  eux-mêmes  , mais  nôn  pas  contre 
es  decrets  de  la  Providence , pu  dcsDcftins  qui  font 
^muables  , & fupcricurs  à tous  les  dércglcmcns; 
des  mortels.’  Auflî  la  Philofophie  fait  parler  Lixcainf 
qui  rapporte  que  les  Dieux  , & Gatôn  , n’âyoienc 
pas  été  d’un  même  avis  dans  la  guerre  de  Phairfale, 
puifqu’ils  favorifoient  celui  que  Caton  cpndam- 
noit.  " ■’  ' 

' ' 14.  Dans  le  5'  Livre , il  eft  parlé  du  hazard  , que 
l’on  preténd  définir  un  événement  qui' arrive  iani 
aucune  conduite.  Ce  qui  n’eft  pas  , dit  la  Sagefle, 
à notre  Auteur , parce  qu’aucune  chofe  ne  fe  tait  dè 
rien  { ÔC  le  hazard  étant  quelque  chofe , il  doit  avoir’ 
par  cbnfequent  un  principe.  5ur  ce  fujet , Ariftote, 
dit , que  quand  oh  fait  quelque  chofe  pôur  une  fin 
& qu’il  en  réiultc  une  autre  à laquelle  oh  ne  s’étoic 
poiiit  attendu , on  apclle  cela  k hazard , comme  il 
arrive  à celui  qui  voulant  femer  fon  champ  trouve, 
Ma  rrefor  j cela  ne  fe  fait  pas  de  rien , à caufe  qu’il 
ÿ a des  chofes , qui  pour  nous  êtres  inconnues , ne 
laiftcnt  pas  d’être  exiftentes  ; car  fi  k Laboureur 
n’eût  pas  labouré  fori  champ  f Avare  cache  fon 
tréfor , ce  dernier  n’auroit  pas  ère.  trouvé,'  Le  ha- 
zard n’eft  donc  rfen  autre  chofe  que  ce  qui  fe  fait 
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?><^r  la  rencontre  de  plufieurs  caufes  , qui  agiflent 
ans  le  delfein  de  l’ouvrier  qui  les  rencontre. 

15.  Enfuite  notre  Auteur  parle  de  la  prefcicnce  que 
Dieu  a de  toutes  les  choies  jl  venir  , que  la  railon 
humaine  ne  peut  concilier  avec  la  liberté  de  l’hom- 
me. La  preaeftination  eft  fondée  fur  la  prefcienco 
de  Dieu,  qui  ayant  imprimé  le  premier  mouvement 
la  matière  a prévu  toutes  les  combinaifons  poflî- 
bles  que  pouvoir  avoir  cette  première  impreffion 
par  des  fieclcs  infinis,  De  forte  qu’ayant  prévû  tou- 
tes les  actions  des  hommes , & leurs  penfees , il  fem- 
ble  quiils  ti’ayçnt  pas  la  liberté  de  penfer  autrement 
que  ce  qui  a été  prevu  par  le  Seigneur  : autrement, 
£ l’évcnemcnt  ppuvoit  être  changé  , ce  nç  feroie 
plus  une  prefcicnce  certaine , ce  qu’on  ne  peut  point 
penfer  de  la  Divinité,  Il  prétend  que  l’événement 
çft  la  caufe  de  la  prefcicnce,  ôc  non  pas  la  prefcicn- 
cc  celle  de  l’évenement  i & il  conclu  que  l’évcnc- 
raent  d’une  chofe  future  eft  inévitable.  Que  fi  en- 
fin la  fcicncc  de  Dieu  dans  les  chofes  à venir  eft 
çertaine,  la  liberté  des  hommes  lui  doit  être  Ibu- 
niifc , & les  biens  & les  maux  en  fisroient  des  fuite» 
hîdifpenfablcs.  Comme  perfonne  n’a  encore  bien 
çonnu  la  vérité  de  cette  prefcicnce  , pour  Faccor-, 
de r avec  la  liberté  des  actions  humaines,  Sc  qu’eu 
. çcla  notre  Auteur  eft  fort  confus  à la  fin  defon  Ou, 
yrage , il  me  femblc  qu’on  peur  raifonnablcmcnç 
dire,  fur  ce  fàit,  que  la  liberté  de  l’homme  à faire- 
le  bien  Sc  le  mal  , étant  indépendante  de  la  pref. 
çience  de  Dieu  par  le  liberal  aroitre  que  Dieu  hii% 
accordé , il  peut  faire  le  bien  Ôc  Iç  maJ  à fa  volonté  y 
fans  que  cel^foit  contraire  à la  prefcienco  dé  Dieu, 
par  rapport  aux  mouveraens  & aux,  decrets  de-  fa' 
rroyidenco,  qui  ont  déterminé  les  chofes  dû  men-, 
dç  dans  l’état  que  nous  les  voyons  activer  à touc- 
mQïU^nt  , qui  font  fi  fupéirieurcs , & indépeu-^ 
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dantcs  du  changement  des  mœurs  des  hommes  , qu’- 
elles fubfifl:cronc  éterncllemcn't  à changer,  & à erre 
prévues  de  cette  manière  j'fans  que  le  liberal  arbi- 
tre des  humains  puifl’ç  leur  apporter  aucun  çhan-: 
gement,  ni  aucune  alteration, 

B O E C E DE  B O O T., 

I.  Médecin  de  l’Empereur  Rodolphe  II.  a faiu 
l’Hiftoire  des  Pierreries, où  il  dit  que  l’Ambre , & 
le  Jayet  s’enflament  au  feu. 

Z.  Le  Marbre,  les  Cailloux,  les  JalpelS,  ^e.  ne 
brûlent  point  non  plus  que  le  Diamant , & le  Gra- 
nat  Bohemique, 

3.  La  Pierre  à chaux  , la  Perle , le  Corail  fc  redui* 
fent  en  poudre  , mifes  au  feu. 

4.  Les  cailloux  de  Glace  fç  fondent  au  feu , coin-- 
me  de  l’eau, 

5.  Les  Pierres  bitumineufes  ont  de  l’odeur. 

6.  On  fait  palTer  ici  pour  Pierre  , le  Corail  , la_ 
Perle  & l’Ambre  , qui  ne  le  doivent  point  être. 

7.  Qu’il  n’y  a plus  de  terre  fimple  , telle  que  le 
Seigneur  créa  au  commencement.  Qiie  la  terre  con- 
tient en  foy  un  cfprit  ou  fuc  lapidifique  pour  les 
endurcir.  C’eft  un  felâpre,  qui  me  paroît  partici- 
per beaucoup  du  Vitriol, 

8.  Qn  trouve  des  Pierres  precieufes  par-tout , où 
les  hommes- fe  donnent  la  peine  de  les  chercher. 

, 9.  On  a trouvé  de  pierres  dans  le  corps  d’un 
homme,  d’un  pourceau  , d’une  chevrç,  d’un  bœuf, 
d’uU'Crapaut  , d’un  chevreuil , d’un  coq  , d’une 
hirondelle,  d’un  pigeon  ^ d’un  brochet,  d’une  per- 
che ,.  d’une  carpe  , dans  toute  forte  do^  poiUbns  à 
coquille,  & ces  Pierres  font  regardées  çomme  pré- 
cieules.  * 

10.  Dans  let  Minçs  on  trouve  que  l'Antimoine 
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êi  le  Plomb,  produifent  l’Hyadnchc,  le  Vermil-. 
Ion  , l’Emeraude. 

II.  Perfonne  n’a  fçû  encore  donner  la  raifon  pour-, 
quoi  le  Criftal  prend  la  figure  hexagone,  & les  au- 
tres pierres  differentes  , autres  figures,  le  Talc  pref-. 
que  la  figure  rhomboïde , &c. 

II.  Qiic  la  contiguïté  des  parties  eft  la  caufe  de  la 
dureté  du  Diamant. 

13.  Que  la  diaphanité  des  pierres  n’cft  pas  faite 
d’eau  feule  j mais  des  parties  criftallincs  qui  fc  joi- 
gnent enfcmble  -,  bien  uniment que  les  eaux  en- 
traînent en  filtrant  les  terrains  ; les  pierres  -dia- 
phanes fout  rendues  opaques  , fi  on  les  défunitr,  & 
qu’on  les  mette  en  pièces.  Alors  il  fe  fait  tant  de 
reflexions  entre  Tes  parties  divifez  ; qu’enfin  la  con- 
fufion  des  rayons  de  lumière  s’y  met  , & fe  brifanc 
de  toute  maniéré,  rendent  ces  chofes  opaques , de 
tranfparentes  qu’elles  croient  auparavant  étant 
unies.  L’eau  entraînant  les  petits  criftiuxnc  ferç 
qu’à  les  ranger , & les  ayant  une  fois  rangez  pour 
ne  pouvoir  plus  pafler  à leur  entre-deux , rend  la 
pierre  folide  ôc  tranfparenre.  Empêcher  l’air  d’être 
entre-deux  furfaces , c’eft  rendre  le  corps  contigu 
& folide  ; faites  pafler  l’air  entre  deux  furfaces 
d’un  corps , vous  Iç  divifez  le  rendez  diflôlu- 
ble. 

14.  Leplombdevientblancparle  vinaigre,  l’hui- 
le It  rend  noir  , le  feu  le  jaunit , ou  le  rougit,  & en 
couleur  verre  chez  les  Potiers  pour. vernis. 

15.  Le  Vitriol  devient  rouge  , blanc  , vert , noir, 
azuré  & jaune  , fuivant  qu’il  eft  diverfement  pre- 

f)aré.  Les  minéraux  donnent  la  diverfité  des  cou- 
eurs  aux  pierres  prccieufes  , à mefurc  quelles  fe 
forment. 

i^.  Que  les  coulcucs  blanches , & noires  ne  font 
jamais  diaphanes. 
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ij.  Que  la  neige  eft  blanche  & opaque , ^ fon-] 
due  devient  tranfparente. 

18.  La  Glace,,  leCriftal,  la  Pierre  Speculairç  & 
le  Verre  qui  n’ont  point  de  couleurs  réelles  ^ 
étant  calcinez,  & pulvcrifez  nous  parqiflçnt  blancs, 

19.  La  noirceur  eft  telle  , parce  que  les  rayons  de 
tumiere  s’y  brifent , & n’y  reflechiflent  point. 

10.  Les  pierres  precieufes  ne  font  plus  dures,  Icç 
unes  que  les  autres  que  parce  qu’elles  font  plus  ou 
moins  ferrées  dans  leurs  parties, & qu’il  y a moins  de 
Vuide  entre  elles. 

11.  L’Orpiment  cuit  avec  du  verre  fç^hîui  ç 
fn  Rubis. 

22.  Le  Diamant  eft  bknc,lc  Grenat  touge,  le 
le  Saphir  hlçu  & tranfparent , l’Emeraude  verd , 
l’Opale  de  pluflcurs  couleurs  , &c.  la  Turquoifo 
d’un  bleu  opaque  , le  Lapis  bleu,  opaque>  avec  des, 
pailletés  d’or. 

23.  Le  Crifta,!  calciné  fe  réduit  en  chaux  tcr.^ 
te  , & en  fek 

24.  Le  Jafpo  eft  plus  mol  que  l’Agathe  ; l’Aga- 
the eft  moitié  tranfparent , & le  Jafpe  eft  obfcur, 
L’un  ôc  l'autre  font  bijpn  fouvent  de  toute  forte  dq 
couleur. 

23,  L’Aftroite  ,ou  StcHaris , ou  Aftericeftde  trok 
fortes  , l’une  porte  de  petites  étoiles  , cxa<ftement 
fprrqoes.,  l’autre  des  rol«  , la  3'.  a comme  des  flu:^: 
ondoyans,  des  plis  & tours  de  vers,  des  taches  con- 
fufeSj'é^  obfcures.  On  trouve  ces  pierres  de  la 
grandeur  de  la  tête  d’un  homme  dans  la  Comté  du 
■Tyrol , prés  la  Citadelle  de  Cymmeria.  Cetfe  pier-t 
re  étant  mife  dans  le  vinaigre  fe  meut- & s’agite  de 
côté  & d’autre  , àcaufeque  le  liquide  entre  dans, 
fes  pores  j & en  chafl'e  l’air  qui  eft  dedans.  Jl  y a. 
encore  une  autre  Afteric  qui  fe  partage  par  fçüillers,, 
qui  contient  la  hguie  d’une  étoile  cluctin,  cettq 
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gurc  meme  cft  creufe.  Cetee  pierre  fe  trouve  dans 
des  coteaux  fort  élevez , proche  la  Ciradclle  de 
Çymmeria,  Elles  font  attachées  huit  enfemble  , fiç 
Quelquefois  plus.  " ' 

r6.  La  Crapaudine  qui  eft  convexe  d’un  côté  & 
creufe  ou  aplanie  de  l’autre  , à peu  prés  dé  la  grof- 
(çur  d’un  œuf.  ' • ' 

” 17.  L’Ambre  aproché  du  feu  s’enflâme. 

. 18.  Du  côté  dç  Flandres  prés  la  ville  de  Bragk 
quand  on  foüit  juf(^ucsàdix  , ou  vingt  aulnes,  on 
trouve  des  Forêts  toutes  entières,  & les  feuilles  & 
^ronc  des  arbres  s’y  tfoyent  fort  pxaéfcment , l’on 
y diftingue les  efpeces  d’arbres,  leurs fcpil les,  &c. 
Ces  Forêts  foûterraines  fe  trouvent  dans  des  lieux 
qui  devant  cinq  cens  ans  ont  été  Mer , & qui  en- 
mite  ayant  été  abandonnés  par  la  Mer  , ont  été  fc-> 
parez  par  la  Mer  même,  par  de  grandes  digues  & 
montagnes  de  terre , fans  qu’il  jparoilTe  de  mémoire 
d’homme  que  ces  lieux  ayent  été  hors  du  lit  de  ^ 
Mer  , & dans  la  terre  ferme  on  remarque  que  ces 
arbres  font  tous  couchés  , la  cime  du  çpré  de  l’O- 
rient, comme  s’ils  avoient  été  abatus  par  un  vent 
à’Occidenr.  De  forte  qu’on  eftime  que  ces  terrains 
de  montueux  qu’ils  épient  fc  font  enfoncés  , que  la 
Mer  a enfui  te  couverts. 

a^.  L’Agathe  noire  relTemble  au  charbon  de 
perre. 

30.  Le  charbon  de  pierre  fç  trouve  en  pluficurs 
endroits , proche  de  Drefdcn  en  Mifnie  , en  Bohê- 
me. Du  côté  de  Liege  on  en  trouve  quantité  , le 
dclfous  dç  cette  ville  cft  toute  minée  par  les  fof- 
(byeurs , & il  eft  à craindre  'qu’elle  ne  s'éfondre 
ùn  jour  dans  les  mines.  Ces  mines  vont  jufques  fous 
le  fleuve,  qui  engloutit  fouvent  des  milliers  de  Fof- 
jÇbyeurs.  On  delccnddans  ces  Mines  par  des  chaî- 
nes de  fer  , qui  qnt  plus  dç  deux  mille  pas. 
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31.  La  Gloflbpctrc  , ou  langue  de  Serpent  , oU 
dent  de  Lamie , Te  trouve  fouvent  proche  Daven- 
tria , & Lunebourg  , dans  les  mines  d’alun. 

32.  La  Pierre  Alcâiorienne  fe  trouve  dans  l’efto- 
tnach  du  Coq  -,  elle  eft  de  la  grandeur  d’uiîe  feve. 

33.  La  Chelidoine  fe  trouve  dans  l’eftomach  des 

Hirondelles  j elles  font  grandes  comme  la  femenco 
de  Lin.  - , 

34.  Le  Nombril  Marin , qui  a des  volutes , ref- 
fcmbleà  lacoqiiHle  d’un  Limaçon  11  fé  par  les  flots. 

35.  Dans  le  fiel  du  Porc-épic  on  trouve  unePier- 
je,que  l’on  nomme  Bçfoard, île  même  qu’au  Bouc 
adans  l’eftomach. 

36.  La  Sanguine , qui  arrête  le  fang. 

37.  La  Pierre  d’ Aigle,  creufe  en  dedans,  où  elle 
■contient  une  autre  Pierre  qui  y balotte.  On  en 
trouve  en  Barbarie,  en  Chypre  , en  Allemagne,  en 
■Mifnie , dans  la  Bohême , & dans  la  Silefie. 

38.  L’Amianthe  fe  trouve  en  Chypre  , aux  Inn 
'des,  en  Italie  , &c.  C’eft  une  cfpcce  d’alun. 

35.  La  Pierre  Emeri , la  Sciftos , l’Oftracite , la 
Samienne,  qui  fert  aux  Orfèvres  à brunir  l’or. 

- 40.  Le  Talc  , & la  Pierre  à Plâtre.  L’Albâtre 
brûle  fe  convertit  en  Plâtre.  On  trouve  de  l’Albâ- 
tre en  Mifnie,  Comté  de  Bourgogne',  qui  fe  laif. 
fent  polir. 

41.  'La  Pierre  Ponce,  que  l’on  trouve  dans  Mé- 
lo, Sciro,  les  Iflesde  Lipari,dans  l’Ifle  de  NyfTée, 
en  Sicile,  dans  la  Campanie  prés  du  Mont  Véfuvc, 
dans  les  rivages  de  la  Mer  voifine,prés  la  Mer  Tyr- 
rhene.  La  Pierre  Ponce  eft  toute  pcrcillée , & ft  lé- 
gère qu’elle  nage  fur  l’eau. 

42.  Le  Tuf  eft  une  Pierre  toute  pcrcillée. 

43.  La  Pierre  Judaïque  reflemble  à un  noyau  d’o- 
live. 

44.  La  Trochite , qui  a la  figure  d’une  roue. 
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4^.  la  Corne  d’Ammon , la  Pierre  d’Aiman  , la 
Bélemnirc. 

J^6.  La  Pierre  de  Foudre , faite  en  forme  de  Coin  « 
avec  un  trou  , qu’il  femble  qu’on  y a fait  pour  met- 
tre un  i-Aanchc,  qui  cit  d’une  dureté  inconcevable  , 
tantôt  noire,  &c.  Ne  feroit-ce  pas  une  hache  faite 
d.’un  caillou  aiguife,  du  tems  que  les  hommes  n’a- 
voient  pas  l’iiiage  du  fer  , à peu  prés  comme  les 
Sauvées  font  de  fcmblables  hiches  d’un  caillou 
aiguile , qu’ils  colent  dans  la  fente  d’un  bâton  , 
pour  lui  fervir  de  manche  ? 

47.  Le  Marbre  blanc,  l’Albâtre,  le  Plâtre,  qui 
eft  une  efpece  d’Albâtre  ; l’Albâtre  ferpentin , dont 
on  fait  des  vafes  ; le  Marbre  noir , cendré  , veiné, 
& de  plufieurs  fortes  de  couleurs  ; la  Pierre  de  Tou- 
che , qui  eft  une  efpece  de  Marbre  5 le  Marbre  gra- 
nité , le  Porphirc  ou  Marbre  rouge,  le  Brocatclle, 
qui  eft  rouge,  &c  marqueté  de  goûtes  d’or.  On  fait 
avec  du  Plâtre,  & difterentes  couleurs,  du  Marbre 
artificiel,  &c. 

48.  Des  ajjtres  Pierres  qui  font  fur  la  terre , il  y 
en  a de  diverfes  fortes,  dont  on  fe  fert  pour  bâtir  , 
ôc  à divers  autres  Ouvrages , dont  les  unes  font  fa- 
bloneufes  , les  autres  ayant  une  croûte.  Les  unes 
font  legeres  comme  le  tuf , les  autres  fe  liquefienc 
comme  certains  cailloux  j d’autres  ont  de  l’odeur, 
comme  la  Pierre  d’Aldembourg  j d’autres  font  pro- 

Î»res  à brûler,  comme  la  Pierre  à Chaux  : les  unes 
ervent  à aiguifer , comme  le  Grais  j les  autres  à tail- 
ler , les  autres  à faire  des  Meules , &c. 

49.  La  Pierre  Sabloneufe  eft  de  differentes  efpc- 
ces  & couleurs , propres  pour  les  bâtimens  , où  il  fe 
rencontre  quelquefois  des  coquillages  , Scc.  8c  donc 
les  grains  qui  les  compofenc  font  plus  ou  moins 
gros. 

JO.  La  Pierre  Croûteufe,  qui  fe  fend  par  écailles. 
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pour  faire  des  Doles , du  Pave , comme  eft  l’Ardoî- 
le  , pour  couvrir  lès  maifons,  &c._^  C:s  Àrdoifes 
Font  de  differentes  coulciirs.  Dans  ces  fortes  d’Ar- 
doifes , bn  y trouve  quelquefois  des  repreientations 
de  Plantes,  des  petites  Forêts  peintes,  &c.  C’eft  à 
iine  Rivierè  près  dé  jFlorèncc  où  ces  Ardoifes  fè 
trouvent.  , . , i , 

51.  Prés  Wirfbdurg, en  Ffaheonie,  on  trouve  des 
Pierres  légères  & crafles  comme  le  Savon  , à qui 
elles  reflcmblent  en  couleur , dont  on  fe  fert  peut 
faire  des  moules  à baies  de  'moufquer. 

52.  Dans  la  Comte  de  Mansfeld  , ic  d’ificbic  ^ 

bn  trouve  de  l’Ardoife  où  l’on  rencontre  fouvené 
des  images  de  Poilfons , où  l’on  découvre  jufqu’à 
l’empreinte  des  écailles.'  Les  Poilfons  que  l’on  ren- 
contre dans  ces  Pierres  font  des  Brochets  ; des  Per- 
ches-, ou  PalTcrcaux  Marins.  . i 

55.  La  Pierre  Limoneufci  qui  fe  fond  à la  pluyé 
Comme  la  marne,  & relfemble  à la  Chaux  fuféc. 

54.  La  Pierre  de  Tuf,  que  l’on  trouve  de  diffeé 
tente  coL^eur,  qui  eft  légère  comment  Pierre  Pon- 
te , tres-molle  dans  la  carrière,  6c  qui  durcir  à l’air.’  • 

55.  Les  Cailloux  qui  font  do  differentes  cfpeces  î 
Bc  couleurs,  dont  les  uns  fc  liquéfient  au  feu,  com- 
me font  les  criftallins  ,-  6c  blancs.  Les  Cailloux  i 
pierre  à fufil  ; les  Cailloui  Pyrites  , qui  font  , une 
efpece  de  MarcalfitC  propre  à tirer  du  feu.  Le.s  Pier- 
rcsMarcalStes  font  de  differentes  couleurs  , tantôt 
jaunes  tirant  dé  la  couleur  du  cuivre  , du  rouge, 
du  bleù,  couleur  de  l’argent.  Les  unes  fe  liqué- 
fient au  feu , comme  là  Pierre  Fondante  ou  Granité.’ 

La  Pyrite  eff  une  efpece  de  Pierre  alaminaire.' 

j6.  Des  Pierres  en  général,  il  s’en  trouve  de  di- 
i’erfes  façons  8c  natures  , dont  les  unes  fervent  a 
faire  du  Pavé  , les  autres  à bâtir  , 8c  qui  ne  fouf- 
frent  point  lè poli;  Les  unes  fentencla  Violette,  lèB 
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?ütrçs  le  Mufe  i le  Scrpollet,  le  Souffre,  la  Corne 
brûlée.  . , 

57.  La  Piërrc  à Chaux  fe  trouve  en  tant  de  dif- 
ferens  Païs  , & de  tant  de  differentes  maniérés  ; 
^uMl  eft  bien  difficile  de  les  rapporter  toutes.  Li 
blanche  eff  pour  l’ordinaire  lamcilleurei 

58.  Des  Pierres  à moudre  auflî , il  s’én  trouve  dd 

tant  de  façons , qu’il  eft  bien  difficile  de  les  rappor- 
ter toutes , pat  rapport  aux  divers  pays  qui  les  pro- 
duifent.  « 

59.  Les  Lierres  à aiguifer  , qu’on  employé  avec' 
Kuilc  ou  avec  dé  l’eau , fe  trouvent  auffi  en  différent 
Païs , & d’une  infinité  de  manietes  differentes.  En 
Allemagne  j on  en  trouve  qui  font  faites  de  bois  dé 
Chêne  changé  en  pierre.  D’autres  de  bois  de  Hêtre 
auffi  changé  en  pierre.  Dans  la  Vallée  Joachimicâ' 
èn  Allemagne , on  trouva  un  Hêtre  pétrifié  avec 
toutes  fes  branches , le  tronc , jufques  à fes  feliilles^ 
qui  avoir  70.  aulnes  de  long; 

go.  Dans  le  Royaume  de  Naples , on  trouve  une. 
Pierre  qui  a une  croûte  laquelle  étant  couverte  des 
trois  quarts  de  terre,  & arroufee  d’eau  tiede  , pro- 
duit quatre  jours  après  des  Champignons,  f^oyét 
Gefnerüs , dans  fon  Hiftoire  du  Loup-Cervier.' 

gj.  Plufieurs  Pierres  prennent  les  noms  des  figu- 
res qu’elles  ont  , dont  les  unes  fe  trouvent  quar- 
rées , les  autres  pentagones , les  autres  hexagones.' 
Les  unes  rcfTemblcnt  aux'tefticulés  des '.hommes,' 
comme  l’Enorchis  ; Iç  Pain  des  Démons , que  l’oii 
frouVe  prés  de  Rotavilla  en  Suede  , qui  rcflcmble  a 
du  Pain.  Le  Pentaxoque,  qui  reffemble  à une  Nè- 
fle. L’AftroVtc , qui  a la  figure  d’une  Etoile.  L’O- 
phire  , celle  du  Serpent.  La  Méconite  ,•  au  graia 
de  Poivre.  La  Chencritc  , au  grain  de  Millet.  La' 
Nafciffitc  , à la  fleur  de  Narciffe.  La  Trochyte  , à 
selle  d'une  Roué.  La  Bélemnite  , à une  Flcche. 
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La  Calamite  , au  Rofcau  , &c.  L’Oeil  de  Loup 
celui  de  Bouc,  de  l’Homme  , de  Grue,  de  Faucon  ; 
celle  qui  rcprefente  une  Fourmi , un  Efcarbot  , la 
Chevelure  d’une  Pcrfonne , à la  Figue,  à une  Grc- 
xioüille  , à un  Cœur  , à une  L^mgiic  de  Serpent , à 
une  Corne  j celle  qui  reflemblc  à un  Noyau  d’Oli- 
vc  •,  celle  qui  reflemblc  à une  Eponge  , &c.  . 

■ éz.  On  trouve  des  Pierres  dans  l eftomach  du 
Cocq  , de  la  Tortue  , des  Hirondelles,  d’un  Rar, 
"dans  lesj^oiflbns  de  diverfes  fortes,  &c. 

63.  Il  y a une  Fontaine  dans  le  Château  de  Gi- 
Vetre  , éloigné  de  Vienne  de  fix  mille,  qui  de  la 
Cuifinc  s’en  Va  dans  un  Moulin  par  des  canaux  de 
bois  dans  lefqucls,  fl  l’on  grave  & imprime  quelque 
chofe , l’on  trouve  le  jour  fuiyant  une  Pierre  qui 
s’eft  accrue  dans  les  gravures.  Pag.  <34.  Livre  1.  du 
Livre  intitulé  Le  Parfait  Joiiaillier  , ou  Hiftoirc 
des  Pierreries,  à Lyon  , chez.  ]ean-.Antoine  Huguc.^ 
tan  1^44-  Cet  exemple  doit  faire  voir  fl  ce  que 
Tourneforr  raporte  dans  l’Hiftoirc  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences , au  fujet  des  gravures  qu’il  a 
trouvées  dans  le  Labyrinthe  de  Candie , ou  ailleurs , 
où  ces  gravûrcs  font  devenues  des  Bas-reliefs  par 
raccroiflcmcnt  de  la  pierre  , font  véritables , pré- 
tendant qu’il  y a des  lemcnccs  dans  les  pierres  qui 
' font  caufe  de  cette  production. 

^4.  On  a trouve  des  grands  Calculs,  ouvPierres 
dans  la  tête , les  poumons , l’eftomach  , le  foye  , la 
veflîedu  fiel  , les  reins,  la  rate  ordinaire,  les  join-* 
turcs,  & inrcllins. 

B O N A N N I. 

i.  Le  P.  Philippe  Bonanni,  de  la  Compagnie  de 
jefus,  a fait  un  Traité  fur  les  Coquillages.  Il  fait 
voir  dans  cet  Ouvrage  la  figure  clés  Vers,  & des 
Coquillages  qui  rongent  la  pierre  dans  la  Mer.  Il 

reprefenjee 
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ireprcfentc  la  figure  des  dents  , en  forme  de  foiiîf , 
dentelées  intérieurement  , qui  arment  la  gorge  des 
Vers  , Sc  dont  ils  fe  fervent  pour  creufer  la  pierre. 

Z.  Sur  les  Couleurs , il  fait  voir  qu’il  n’y  a que 
cinq  Couleurs  principales  j fçavoir  , 

3.  La  Bla'nchc,  lajaunc,  la  Rouge,  la  Bleuë, 
la  Noire. 

4.  Que  la  Blanche  , & la  Jaune  , font  la  fubal- 
bus , ou  couleur  Blanc  de  lait. 

. J.  Que  la  Jaune,  & la  Rouge,  font  r4«r;«x,  ou 
_ Couleur  d’or. 

tf.  C^e  laRbugé,  & la  Bleue,  fdnt  le  purpureus 
bu  Pourpre. 

7.  Et  enfin , que  la  Bleue , & la  Noire  ,•  forit  le 
.fubarulcus , bu  le  Bleu  enfoncé  ou  obfcur. 

Que  fi  CCS  Couleurs  font  encore  augmentées, 
la  blanche  , la  jaune  , & la  rouge  , compofcront 
VincarnatHS  aureus , ou  incarnat  doré. 

Que  la  rouge , la  bleue , & la  noire , compo- 
feront  le  purpureus  fubruber,  ou  lé  pourpre  rouge 
enfoncé. 

10.  Si  on  augmente  enfin  la  compofition , toutes 
CCS  couleurs  par  un  plus  grand  mélange,  il  arrivera 
que  la  blanche , la  jaune  , la  rouge , la  bleue , feront 
le  cinereuPy  ou  couleur  cendrée. 

11.  Que  1a  jaune  , & la  bleue  , mêlées  enfembic 
feront  la  coulèur  verte; 

iz.  Que  la  jaune , la  rouge , la  bleue  , & le  noir, 
feront  le  fufeus  ou  fombre. 

13.  Et  enfin,  que  le  blanc  , le  jaune,  le  rouge, 
lé  bleu  , ée  le  noir,  feront  le  cincrttii  , ou  couleur 
cendrée  obfcure. 

14.  Le  P.  Bonannus  divife  fon  Ouvrage  des  Co- 
' quillages  en  plufieurs  ClalTes. 

15.  Dans  la  première  , il  compte  jufques  à huit 

figures  differentes  de  Coquillages  de  Mer  , qui  ont 
■■  , T’orne  I.  S 
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une  feule  ouverture  fans  être  tournées , fous  le  nôhl 
de  'hnivalvia  non  turbinata  r fçavoir , 

1°.  Le  Nauticus  ^ à caufe  que  la  coquille  relTcmblè 
à une  Nacelle,  comme  la  Coque  d’un  gros  Limaçon 
fans  pointe; 

- 1°.  Le  Patella  * qui  relTcmblc  à un  Bouclier,  qyi 
demeure  attaché  fortement  aux  rochers. 

3°.  Le  Tubdi  , ou  Siphunculi  Maris , en  maniéré 
de  trompe. 

Le  Aarïs  Marina  , ^i  reffcmble  à l’oreille 
d’un  homme  , ayant  plufieurs  trous  , ou  Patelta 
wajor.  Elle  demeure  fortement  attachée  aux  ro- 
chers.: , . ^ 

5®.  Le  l^auticui,five  Nauplius  , qui  rêiTcmblcà 
un  petit  Navire , & dont  le  corps  eft  fort  mince*, 
prelque  comme  du  parchemin  / 

é°.  Les  differentes  efpeces  de  Balani  , en  forme 
de  Calices , ou  de  Glands  ^ attachés  à des  rochers  , 
quelquefois  en  forme  de  groupes.  . 

yo.  UEfehinns  Marinas  , qui  a prefque  la  figure 
d’un  ‘Cœur  , couvert  de  petites  pointes  , & dont  il 
yen  a'de  plufieurs  fortes. 

8°.  Et  enfin  , XesTubiili  V^ermiculares  , à caufe 

3'  u’il  y a des  Vers  en  dedans , & qui  fon^  attachés  à 
es  rochers.  ■ ■ 

x6.  Dans  la  fécondé  Clafle , il  .parle  dés  T^eftaceà 
Bivalvia  , ou  Coquillages  à deux  écailles , & com- 
mence par, 

17.  Concha  mater  mionumtOW  Mar gari fera , qui 
produit  les  Perles  , & dont  le  coquillage  iVa  qu’u- 
he  feule  oreille. 

18.  Les  Te! Unes  ,nu  Tellina  peÜaU  j à peduncah 
quodâm  , à caufe  qu’elles  tiennent  a des  troncs  de 
bois  comme  pourris , femblablcs  aux  fruits  dés  Ar- 
bres. , . 

19.  *La  Cotjcha  Peilen  /à  caüfc  de  Tes  canelurés. 
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’^ti’âu  bord  de  fes  aîlcs  il  paroîc  des  barbillons  fem- 
bl4>les  aux  peignes  i qui  ont  deux  prcillcs  & 
(dont  les  Pèlerins  fc.  fervent  pour  mettre  à leurs 
roquets  J & à leurs  ckapeaux. 

26.  De  ces  fortes  de  coquilles  nommées  Pci^en  , 
bu  Pétoncle  en  François  , à caufe  des  rayés  , qù 
’canelurcs  qu’elles  ont , il  y en  a de  différentes  ef- 


peccs  comme , ^ 

21.  Le  Pétoncle  yfiriis  ,v*ldè  minutts  JîgruitHS  , 
(qui  a plufieurs  canelures  Fort  petites. 

22.  Le  Pétoncle  y eiHajî  f^inus  y ayant  des  oreil- 
les differentes  des  autres  , & qui  eft  Fort  applati. 

23.  Le  Pétoncle  qui  ri’a  qu’une  orèille  à un  côté, 

24.  Le  Pétoncle  ; plano-convexns  , qui  eft  ap- 
plani  d’un  côte  , 6c  convexe  de  l’autre. 

23.  Le  Pétoncle  , qui  n’a  que  cinq  caneluriés,  ou 
efuincjue  finis  exçtvatus.  , 

■ ^6.  Le  Pétoncle  , enm  fdfciis  , avec  plufieurs  fi- 
gures de  Faifceaux*  ' •’ 

27.  Le  Petonclç  , qui  a plufieurs  macules  blan- 
ches ÿ & fans  ordres 

28.  Le  Pétoncle,  mimttifiimis  finis  fignÀiiù'y 
iqui  a de  fort  petites  canelures. 

29.  Le  Pétoncle  i firiis  rAgo/is  , qui  â des  ca- 
nelures rudes. 


30.  Le  Pétoncle  , qui  a la  figure  longue. 

31.  Le  Pétoncle  qui  a cinq  caneliires  blanches. 

32.  La  Coucha  Perjîca  , ou  coquillage  de  Perfe 
qui  a l’écorcc  Fort  rude  , quoi  qu’unie  , ifiais 
épaiflè: 

33.  Li  Céncha , Corallifta  , qui  a des  tubercu- 
les à fon  extérieur.  '•  ’■ 


34.  La  Cencha  , fere  plana , trcs-unic^au  dehors  ^ 
& prcfque  aplatie. 

35.  A VégzTà'Aci  Spondiius  ^ five  ofirea  y oa  "Vi\s.u 
très , dont  il  y en  à de  differentes  efpeces  , les  Unes 

S ij 
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rudes  , les  autres  heriflées  , &c.  . 

3^.  La  Cortcha  nafeens  in  arena  ^ & datjsla  bcjicy 
ou  nacre  en  François,  que  les  Latins  appellent  Pinfia, 
à caule  de  la  relTemtfencc  Pinnis  muromm  j ayant' 
une  cfpece  de  laine  si  un  de  fes  bouts. 

37.  Le  BAlanHs , qui  s’engendre  dans  les  pierres , 
.&  où  il  vit  en  les  creufantV 

38.  Le  DaSlilus  ou  le  bail  qui  a fa  coquille  fort 
mince  y ainli  appcllée  par  rapport  ,à  la  reflcmblan- 
ce  au  fruit  de  Dattes  ou  Palmier  , qui  croît  aulG 
dans  les  rochers  3 il  en  naît  aufli  dans  les  fables 
qui  font  plus  longs.  * 

39.  Le  Mufculus  y ou  le  Moule  , ^ui  s’engendre 
parmi  les  rochers  , où  il  eft  attache  avec  des  cf- 
pcccs  de  foye  , ou  de  filaments. 

40.  La  Concha , qui  eft  extrêmement  raboteufe 
en  dehors. 

' 41.  La  Concha  y qui  rcfiemble  à une  petite  na- 
celle, apellce  Adnfculus  .S’/nWwj,  par  Mathiolc,  qui 
vit  au  pms  profond  des  Mers. 

41.  La  Concha  , prcfque  ronde  V ayant  de  petites 
dents  autour  de  fa  circonférence  *,  defquclles  Con- 
cha il  y en  a une  tres-grandc  quantité  en  differentes 
efpcccs  qui  tciremblciit  à un  cœur. 

43.  La  Concha  qui  refî'cmblc  à de  l’yvoire. 

44.  'Ln.Tellina,  ou  Telline  fans'dents.; 

45.  La  Telline  ayant  diverfes  couleurs  3 defquel- 
Ics  Tellines  il  y en  a auffi  de  diverfes  fortes. 

■ 4s.  La  Concha , qua  vocatur  Cama  , nomine  Cama  ^ 
qui  a un  trou  à‘fes  oreilles , à une  de  fes  écailles. 

47.  La  Cencha-^a,  Latinis  Vnguis , reflcmblant  à 
un' long  canal , ou  à une  onglp. 

48»  La  Concha  qui  a une  longue  oreille. 

■ '49.  La  Cama  magna  , pu  grande  Coquille. 

50.  La  Concha  qui  a des  dents 64  marbrée  en  de- 
hors'. • ' i • 
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51,  La  Concha  fermée  , dui  fait  paroître  une  étoi- 
le à fix  rayons  vers  fes  oreilles. 

51.  La  Concha  Cavaliculata , qui  a trois  pointe? 
à les  oreilles. 

53.  La  Concha  centim  Cellarum^  qui  a commc’des 
crenelures  à fon  orifice  en  dedans. 

34.  La  Concha  , qui  paroît  tout-à-fait  ronde  étîmt 
fermée,  &e. 

53.  Dans  la  troiifiémc  ClalTc , le  P.  Bonanni  corn-, 
prend  tous  les  Cocÿi\\\3.^cs  /iUnivalvtumTurbina- 
torum  , qui  font  en  grand  nombre , grands  & petits, 
& qui  ont  la  figure  de  Limaçon , & pointues  par 
un  bout  tournant  en  fpiralle. 

5^.  Il  rapporte  dans  cette  même  Claflc  les  Co- 
quillages Vnivalvium  , qu’il  faut  apeller  plûrôt 
Conchas  Venereas , que  Cochleas  , à caufe  qu’elles 
n’ont  point  de  pointes  , qui  tourne  en  Limaçon  , 
comme  font  les  petites  porcelaines  dont  on  pare  les 
brides  des  Chevaux  en  certains  païs  , & qui  leur 
fervent  de  monnoye,  dcfquelles  il  yen  a de-diver- 
fcscfpcces,  figures,  6c  grandeurs. 

jy.  Il  continue enfuite  par  les  Coquillages  que  les 
Anciens  appelloient  Pou.-pres,  àcaule  delà  couleur 
ronge  que  l’on  tiroir  de  ces  Ppiflbns  Coquillages, 
qui  tournent  en  Limaçon  , avec  plufieurs  pointes  , 
cornes,  rugofitez  ; d’autres  unis  en  dehors,  de  dif-. 
ferenres  couleurs,  & grandeurs. 

38.  Il  raporte  après  les  Coquillages  qu’on  apellc 
Murex  , qui  ont  des  pointes  fort  aiguës  , comme 
les  precedentes  , tournées  par  un  bout  en  Limaçon  , 
ejuanim  pariter  purpureo  fucco  , lana  , & olojirica 
faturantur  *,  qui  reflèmblent  à une  maffuë  garnie  de 
pointes,  dont  il  y en  a un  grand  nombre  de  differen-> 
tes  efpeccs,  couleurs,,  & grandeurs  ; de  lifles , de 
raboteufes , &c.  Dans  cette  Clafl'e , il  admet  les  Co-. 
quUIages  qu’il  appçllç  Turbo  ^ op.\\  ont  la  figure  d’u- 
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paifTent  4ans  la  tçrrc  , & jamais  dans  les  métaux. 

7.  Pourquoi  ils  naiflctit  en  plus  grande  quantité 
dans  les  mers  de  l’Oriçnt,  ou  dans  les  Indes  , du  co- 
té du  Midi,  & mieux  colorés  qu’ailleurs, 

8.  Pourquoi  plufleurs  Coquillages  naifTent  plûtot 
fur  les  bois , que  fur  les  pierres, 

9.  Pourquoi  Içs  Coquillages  font  II  durs,  quoi- 
qu’ils naiffent  dans  l’eau. 

10.  Pourquoi  plufîeurs  vivent  fur  des  rochers , où 
ils  font  immobiles , & attachés, 

11.  Pourquoi  pluficurs  fopt  caiiçlés , & Içs  autres 
fpnt  tous  unis. 

12.  Pourquoi  plufîeurs  font  colorés  feulemeiit  à 
leurs  fupcrficies, 

I j,  Pourquoi  plufieurs  font  tournés  en  Lirnaçon, 

14.  Pourquoi  ceux  qui  font  ainll  tournés, ont  la 
plupart  la  figure  ronde. 

15.  Pourquoi  ceux  qui  font  ainfi  tournés  , ont 
Ipur  ouverture  tournée  du  côté  droit. 

Tié.  Pourquoi  à peine  peutron  diftinguer  la  diffe- 
tpnee  entre  leurs  membres  , oji  parties  intérieures. 

Ij.  Pourquoi  les  Poifl’ons  à coquillage  n’ont  point 
d’os. 

18.  Pourquoi  ils  n’ont  point  de  cœur. 

^9.  Pourquoi  ils  n’ont  point  de  dents. 

20.  Pourquoi  ils  n’ont  point  de  fiel , de  foye , & 

dp  <fite, 

21.  Pourquoi  ils  n’pnt  pojnt  des  os^  & cependant 
ne  ^fiiflènt  pas  fe  nourrir» 

ira.  I^ourqupi  i,es  Coquillages  jLimagops  ont  une 
couverture. 

23.  Pourquoi  plufieurs  Coquillages  à Limaçons 
portent  des  cornes. 

24.  Rourqupi  ils  n’ont  point  de  voix.t 

25.  Pourquoi  point  d’oüies. 

Pourquoi  les  Coquillages  n’ont  point  de  fen- 
timçnt.  ' 5*  i'ii. 
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Pourquoi  les  Coquillages  , vivansou  morts  , 
n’ont  point  d’odeur  , comme  les  végétaux. 

28.  Pourquoi  ils  vivei.t  hors  de  l’eau  plus  long- 
tems  que  les  Poirt'ons. 

29.  Pourquoi  les  HérilTons  de  Mer  ont  des  dents, 
& des  œufs , au  nombre  de  cinq  impair. 

30.  Pourquoi  les  Coquilles  de  Mer  tournées  en  Li- 
maçon , miles  à l’oreille , font  un  bruit  fourd , fera-, 
blable  à celui  de  la  Mer. 

31. ^  Pourquoi  dans  la  pleine  Lpne  les  Coquillages 
paroiiVcnt  mieux  fîourrit, 

32.  Pourquoi  les  Coquillages  font  fi  lents  dans 
leurs  adfioris. 

3^.  Pourquoi  ceux  qui  ont  des  coques  minces  ne 
brûlent  pas  cotnme  ceux  qui  les  ont  cpailTes. 

34.  Pourquoi  le  Balanus,  qui  cft  le  Coquillage  qui 
vit  dans  la  pierre , jette  quelque  lueur  ou  luraierrf 

35.  Pourquoi  dans  tous  ces  Coquillages  peints  de 

diverfes  couleurs,  on  n’y  voit  point  briller  celle  du 
bleu.  ' - ■ . 

3^.  S’il  eft  poffible  que  le  Rmora  , dit  autrement 
Côchlea  f^enereaj  ou  Echifteidem,  puifle  arrêter  un 
Navire  étant  en  courfe.' 


B Ç N T E H O E\ 

Corneille  Bontehoë  , fçavant  Médecin  Holfan- 
dois  , dit  qu’il  y a environ  vingt  livres  pefant  de 
fang  dans  le  corps  d’un  homme  , qui  circule  avec 
une  vîreflc  incroyable  , c’eft-à-dire  treize  fois  en 
une  heure  tour  au  moins.  Que  la  vîtefle  s’eftimé 
par  le  nombre  des  batemens  du*cœur.  Qu’il  fe  fait 
au  moins  deux  mille  batemens  en  une  heure.  Que 
le  cœur  de  l’homme  contient  .u  moins  deux  onces 
de  f'ng.  Qj^i’à  chaque  barcment  ces  deux  onces  de 
fangrortent  du  cœur  5 & que  ie  faifantdcux  mille 
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batemcns  en  une  heure  , il  faut  qu’en  cer  cTpacc  de 
tems  deux  mille  onces  * palTcnt  par  le  cœur,c’eft- 
à-dij:c  125.  livres  pefune,  qui  eft  prel'qqe  la  pefan- 
tcur  de  i’homme. 

f r 

B O r L E, 

1.  M.  BoyU  dit , que  le  poids  de  Vair  ordinaire^ 
eft  au  poids  de  l’eau  comme  un  eft  a 8x4  j de  (or ce 
qu’un  volume  d’çau  eft  814,  fois  plus  pelant  qu’uii 
pareil  volume  d’air  *,  ce  qu’il  prouve  par  les  expé- 
riences. Il  fait  voir  qu’il  fe  forme  de  l’iir , par  la 
rarefiàion  de  l’eau  , Sc  par  la  fermentation  des 
corps. 

2.  M.  Boy  le  , de  h Société  Royale  de  Londres^ 
afait;unc  PilTcrtation  touchant  les  caufes  finalçs  des 
chofeç  naturelles , où  il  recherche  s’il  y en  a , & 
qii’il  réduit  en  queftions. 

3.  La  première  eft  , fi  généralement  parlant  les 
Phyficiens  peuvent  connoître  quelques-unes  des 
fins  des  êtres  corporels,  comme  quand  on  voit  un 
àil , on  peut  dire  certainement  qu’il  a été  fait  pour 
voir.  • 

La  féconde  eft , que  fi  fuppfé  que  l’on  air  ré- 
pondu affirmativement  à la  première  queftion  , on 
peut  confidercr  les  fins  de  Dieu  en  toutes  fortes  de 
corps,  ou  feulement  en  quelques-uns.  Et  les  corps 
doivent  être  divifés  en  ceux  qui  font  animés  , &c  en 
ceux  qui  ne  Ip  font  pas. 

5.  La  troifiéme  eft  , fi  l’on  peut  dire  qu’un  être 

deftitué  d’intelligence  agit  pour  quelque  fin  ; de 
en  quçl  fens  dn  le  petit  dire.  * 

6.  La  quatrième  enfin , eft  de  fçavoir  avec  quel- 
les précautions  les  Phyficîehs  doivent  fe  lervir  de 
la  lupofition  des  caufes  finales. 

• lŸDii*.  Ce  doit  être  4000.  cnccs  . ou  z^o.  livres  pefant  j 
OU  bien  il  tic  fc  doit  faire  que  mille  batemcns  en  une  heure. 
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Brafidas  haranguant  les  habitans  de  la  ville  d’A-l 
çanre  , qui  cft  en  Grèce  , pour  la  mettre  dans  le 
parti  de  Lacedemone , 5c  la  détacher  de  celui  d’A- 
çhsncs  , dit  que  la  tromperie  cft  plus  indigne  d’un 
jîomme  d’honneur  qu’une  violence  manîfefte  , à 
çaufe  que  l’unç  cft  fondée  fur  la  force,  qui  eft  un 
droit  de  la  nature  j ou  fur  la  puiftancc , qui  eft  un 

f)rcfcnt  de  la  fortune  ; & l’autre  for  la  trahifon  & 
a perfidie , qui  font  les  pçftes  de  la  foçieté  hunui-? 
ne. 

BROSSE. 


I.  M.  la  Bro^e , écrivant  à un  de  fes  amis  , Doc-» 
tcur  de  Sorbonne,  au  fujet  de  la  Médecine,  & for- 
les  Eléments , dit  que  ce  que  l’on  fupofe  de  l’un  & 
de  l’autre  font  faux.  Il  dit  fur  le  fujet  de  la  Terre  , 
que  Içs  Philofophcs  l’ayant  définie  un  Elément  pç». 
unt , folide , froid , 6c  fec , cela  fc  trouve  faux , en 
ce  que  tous  les  mixtes  les  plus  légers  ont  plus  de 
terre  que  les  plus  pefants  , comme  l’on  peut  rcmat'  * 
quer  que  le  Liège  6c  le  Saule  ont  plus  de  terre  que 
le  Buis  6c  le  Chêne , qui  font  plus  pefants.  La  pier- 
re  Ponce  a plus  de  terre  que  le  Marbre , 6c  il  n’y  en 
a qu’une  demi  once  dans  une  livre  de  Souffre.  Ainfi 
il  définit  laTcrre  un  Elément  fpongieux,  léger , ôc 
friable.  Car /î  on  remplir  un  verre  de  Terre  Elémen- 
taire, ôc  qu’on  le  rempliflè  d’eau  -,  le  verre  contien- 
• dra  autant  d’eau  que  s’il  n’y  avoit  point  de  terre.  Le. 
fécond  Elément  c’eft  l’eau, après  tfcluide  la  Terre  . 
Elémentaire , qu’il  dit  être  indifférente  au.froid,. 6c 
au  chaud  , fe  coagulant  par  le  premier,  6c-  fe  liqué- 
fiant par  l’autre.  A l’égard  du  Feu  ôc  de  l’Air , il 
les  met  au  rang  des  mixtes , ÔC  nç  les  regarde  pas. 


• ■ 


”v  Goüqlc 


, pfs  Phi&PJ^phbs.  xgj 

(ommç  des  Eléments  , à -caufe  que  le  Feu  matériel 
fe  réduit  en  d'autres  iiibftatvces  j ainH  il  ne  peut 
pas  être  un  EieoKnt.  L’Air,  non  jplus  ne  peut  pas 
f tre  mis  au  rang  des  Eléments , puiiqu’il  n’entre  pas 
dans  les  mixtes  , comme  en  faiUnt  partie  du  com-j’ 
pôle,  mais  feulement  comme  en  remplüTant  les  po- 
fes.  Ainfi  il  conclut  j qu’il  n’y  a que  deux  Elé- 
ments de  ceux  des  Anciens,  & enfuite,  le  Sel,  l’E£- 
prit , & le  Souffre  , qui  en  fonç  cinq  dont  les  mix-» 
tes  font  compofes. 

2.  Le  Sel  eft  un  corps  fimple  élémentaire , chaud^ 
& humide  dans  fon  intérieur  , & extérieurement 
froid  & fcc  , qui  fe  réfouc  à l’humide  , & fe  coa- 
gule au  chaud. 

3 . L’efprit  efl:  un  corps  fîmple  élémentaire  , qui 
eft  (^aud  & huiTiidc , & d’un  goût  acide. 

4.  Le  Souffre  eft  ùh  corps  fîmple  , élémentaire 
|nâammablc,  qui  fert  de  glu  aux  autres  Elcmens 
pour  les  unir,  oa  qualité  d’inflammable  fait  qu’il  nei 
peut  être  changé  en  aucune  autre  fubftance. 

5.  M.  laBroffe  aplique  au  corps  humain  comme 
piixte  , tpiu  ces  Eléments  dont  il  eft  compofé^  &c^ 

£ R V N E T /. 

Propofe  un  nouveau  Syftcme  de  U pefantcur 
de  la  Terre , & la  confîdexant  com^  un  poliedrc., 
911  un  corps  rond  compofé  d’une  infinité  de  petites' 
faces  àfà  circonférence,  les  parties  de  l’air  les  pref- 
ient  de  toutes  parcs  également  pour  les  faire  tendre, 
du  d&té  du  centre  s’il  n’y  en  avoic  pas  d’autres 
qui  leur  fiflent  céfiftance  , & qui  en  occupent  la 
diftanec.  Et  comme,  if  y a de  deux  fortes  de  corp^ 
qui  forment  la  Terre , t'Eau , & la  propre  Terre  i le 
premier  cédant  à l’autre,  parce  qu’il  eft  moins  pe- 
lant ôc  liquide , fait  que  fi  un  corps  dur  eft  jette  , 
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idans  l’cauj  & qu’il  foit  plus  pcfant  que  l’eau,  il- 
foule  au  fond  de  l’eau  , & jufquçs  au  centre  de  la 
Terre,  s’il  np  trouyoit  quelque  autre  chofe  qui  lui 
féfiftât  en  chemin.  Et  de  cela  il  arrive  que  la  Ter- 
j-e  tournant  au  tour  de  fon  centre  , rien  ne  peut, 
s’echaper  de  fon  centre  à fa  circonférence  , par  la 
prelïion  continuelle  que  font  les  parties  de  l’Air  fur 
toutes  les  furfaecs  de  la  circonfcjrcncef 

B R V N E T II. 

1.  M.  Brunet  qui  a voulu  faire  un  nouvel  Ouvra- 
ge , contenant  le  progrès  de  la  Médecine , dit  dans 
fon  Epître,  que  le  Tribunal  des  Philofophes  cft  au 
dclTus  de  tous  les  autres  Tribunaux. 

2.  Que  les  Philofophes  ne  font  point  encore  par- 
venus à une  connoilïancc  alTés  exad:c  des  loix  fui- 
yant  lefquclles  Ips  idées , & les  inclinations  fe  for- 
ment dans  les  efprits , ainfî  que  les  figures , & les 
ipouvcmens  dans  les  corps, 

3.  L’amc  , ou  le  moi , dit-il,  cft  confidcrcc  com- 
me une  lumière  d’intelligence,  & ^e  fentiment,  qui 
s’éclaire  in timpment  elle-même  , Sequi  connoiifant 
par  confcience  tout  ce  qu’elle  cft  , tout  ce  qu’elle 
opéré , & tout  ce  qui  fc  pafl'e  en  elle , fe  rend  tou- 
tes chofes  intelligibles,  & fenfibles  dans  les  idées, 
& les  modincations  qu’elle  fe*  donne  par  tous  ces 
ajftes  direéls,  & réfléchis,  émanés  d’elle  vers  elle- 
même  , fuiyant  les  diycrfcs  impreffions  qui  fe  font 
dans  fa  propre  efl’encc , toute  apercevante , & toute 
aperçue  j s’apercevant  à l’infini , en  qui  feule  com- 
me individuelle  , elle  borne  toutes  fes  vues  , 5c  fes 
defirs , & trouve  fa  vérité  , & fon  bien  , parce  qu’- 
elle eft  entièrement  femblable  à elle  foule  , pour 
pouvoir  s’y  reprefenter  abfolumcnt,s’y  conformer^ 
ou  s’y  identifier  , 5c  parfaitement  proportionnée 
ppur  s’y  accommoder  , y convenir  , 5c  s'y  com- 
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j|)Iairc  uniquement.  Cette  définition  de  V Ame  me 
farott  être  d Perte  de  vue. 

4.  Que  ce  rut  environ  le  dixiéme  fieclé  que  Cfiar- 
leraagnc  favorifa  les  Sciences , &:  les  Arts , en  infti- 
tuant  de  nouvelles  Académies  ; &c  apres  avoir  challï 
les  Affricams  on  a retenu  d’eux  F Algèbre  pour 
abréger  le  calcul  des  nombres.' 

5.  A l’égard  de  l’union  de  l’ame  avec  le  corps,' 

' il  prétend  que  les  Cartclîéns  veulent  que  Dieu  s’eft 

engagé  librement  à donner  à nôtre  amé  telle  ou 
telle  fuite  dé  penfées,  à l’occafîon  de  quelques  mou- 
vemens  qui  le  paffent  dans  nôtre  corps  , & de 
réunir  réciproquement  cette  machine  d’une  façon, 
ou  d’une  autre. 

Qu’il  y a eu  des  Phyficiens  qui  ont  cru  qu’il 
devoir  y avoir  perpétuellement  dans-  le  monde  une 
égale  quantité  de  mouvement.’  •.  ' 

7.  Brunet  ayant  fait  imptimer  fon  Ouvrage 
en  1709.  chez  Laurent  d’Houry  , dit  qu’on  voyoic 
encore  au  mois  de  Février  à Orléans  deux  Poirci 
de  bon  chrétien  , dont  l’une  en  a jKoduit  ohe  fé- 
condé par  l’œil  , avec  quelques  feuilles  , &en  cette 
féconde  une  troifiémo  *,  l’autre  n’en  a poufle  au  de-^ 
hors-  qu’une  feules  En^-fait  de  produsflions  monftrucu^ 
fes  ,•  on  a trouvé  , dit-il , encore  des  Oranges  aveC 
leurs  écorces  dans  d’autres  Orange'S",  des  œufs  avec 
leiits  coques  dans  d’autres  œufs  , dcs'fœtus  dans  le 
ventre  des  ciïfans^qui  .venoient  de  naître  , & des 
hommes  du  cotps  defquels  il  fortoit  des  enfans  auflî 
âges  qu’eux.  J'ai  vu  d ce  fujet  unerofe  avec  efuelques 
feùilles^nattre  au  milieu  d'une  autre  rafe.- 

8.  Les  pierres,  liiarcifllîtes,  bois  pétrifiés  , plan- 
tes , & animaux  deflcchés  du  Cabinet  dcM.  Tou r- 
neforc  ont  été  mis  après  fa  mort  dians  la  Salle  du 
Jardin  Royal. 
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^ord^mus  BrurtHs  , natif  de  Nofê  au  Royaui 
ine  de  Naples  croyoit  >qu  i!  y avoit  une  infinité  de 
Mondes  ^ & que  la  matière  éft  iminenré. 

On  aceufe  Defeartes  d’avoir  pris  dans  Bru- 
faus  quelques-uns  de  fes  principcsl 

B V R N B T, 

. I.  Le  DoAeur  Bu  met  prétend  que  riüAoi're  dé 
Moïfc  elè  route  allégorique  j & qu’il  n’y  a dans 
fon  liiftoire  que  deux  vérités  certaines  , l’une  que 
le  moïKle  n ejft  P is  éternel , & l’autre  qu’il  a été 
Crée  , &'qu’il  fcft  gouverné  par  une  Providcirce. 

' a.  Parlant  de  la  Terre  qve  nous  habitons  , il  dit 
tju’cUe  fera  un  jouir  embralée  , qu’il  y au  ta  deS 
nouveaux  Cieux  , ôt  une  nouvelle  Terre.  Comme 
^ Aftrologucs  difenéque  le  Déluge  cft  arrivé  par 
la  oonjonâton  de  toutes  les  Planètes  avec  k £gr.d 
du  Cancer , que  ce  iéca  pour  lors  la  fin  du  mon- 
de quand  cela  dera.  Suivant  Ptoloméè  ^ & le  cal- 
cul qu’il  en  a fait  le  monde  doit  durer  Jo.  mille 
MS  i & fudvant  celui  de  Tychobrahé  1,5,  mille: 
Burnet  cite  un  pallage  de  S.  Barnabe  qui  fait  du- 
cer  Je  monde  fix  mille  ans  , par  rapport  aux  fix 
jjaur^  que  Died  employa  à la  création.  S.  Irenéc  , 
Laééancè  j S.  Cypricn  & S.  Jerome  ont  été  dcïrct- 
te  opinions  £uiebc  compcçit  |flus  de  cinq-  mille 
tms  ^ jufqu’àia  Naifi'ancc  de  J:  Ch.  & quelques 
autits  jufqu’à  7000*  . 

3.  Burnet  fc  fait  des  objeftions  : que  i’Occan 
couvre  la  .hïcdcié  de  la  lu^crficie  de  la  Terre  *,  qu’il 
y ades-gtands  ireceptaclcs  dkaux  dans  les  entrailles 
de  la  Terre plaficurs  îlâviçpcs  3 -que  la  Terre  eft 
incombuftible.  Qu’il,y  a des  Pais  glacés  & limoneu» 
qui  peuvent  arrêter  l’incendie  , mais  furvenant  unë 
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grande  fechejelî’é  , le  deflus  de  la  Terre  s’enflâmera 

{>ar  les  feux  loûttrains  , par  le  feu  du  Ciel  ^ & par 
es  montagnes  q^ui  brûlent.  Le  deflus  de  la  Terre 
étant  donc  conlottuné  , la  Terré  reprendra  une 
nouvelle  forme.  -Le  Paradis  terreftre  furviendra  ^ 
le  Ciel  fera  toujours  pur  , la  Terre  produira  des 
fruits  délicieux  , & les  habitans  d*un  fi  béau  fé- 
jour  feront  les  juftes  que  J.  Ch.  retfiifcitcra  pour 
ioiiir  d’innocents  plaifirs  pendant  miUe  ans  ayant 
la  Refurredion  univcrfclle. 

4;  Le  Di  Burnet  attaque  l’hiftoirc  de  Moïlè  qu’il 
«garde  comme  allégorique  , & que  le  Legillatcur 
n’a  compofée  que  pour  s’accommoder  aux  maniérés 
des  Juifs  de  ce  tems-là.  Que  là  où  il  efl:  dit  que  Dieu 
fépara  les  eaux  qui  font  au-déflus  de  l’étendue  ; 
par  l’étendue  Moïfc  entend  que  ce  font  les  CieuX  , 
où  il  J a des  refervoirs  d’eau  dans  cette  région  fu- 
blime.  Qye  où  il  eft  dit  que  la  Lumière  a été  for-  • 
mée  avant  le  Soleil , il  doit  s’en  füivre  que  k Lu- 
mière fubfiftoit  par  foi-même  avant  le  Soleil.  Qiie 
le  chaos  a précédé  le  monde.  Que  dans  l’Tcrifure 
On  y trouve  que  la  Terre  eft  platte  , uniè  , 8c  qua- 
drafigulaire,  les  CieuX  folides,  & tendus  en  forme  de 
Tabernacles.  Ce  qui  eft  contraire  aux  vérités  Con- 
nues. De  forte  qu’il  conclud  que  Moïfc  décrivant 
aux  Juifs  l’hiftoire  du  monde  , ne  l’a  fait  de  cette 
maniéré  que  pour  s’accommoder  à leur  portée  , 8c 
pour  leur  donner  quelque'  fatisfa<ftion  -fur  ce  fujec 
afin  de  les  attacher  à la  Religion  , pour  n’aller  pas 
chercher  ailleurs  quelque  choie  de  plus  curieux  , 

& chez  les  autres  Nations  dequoi  s’inftruire  , Sc 
■que  tout  ayant  été  fait  pour  un  bien  , on  doit  inl 
terpteter  les  chofes  de  bonne  part.  Qu’il  'produit 
ces  conjeétures  fans  décifion  , qu’on  ne  peut  trou- 
ver t^ue  trop  ha'rdits  ^ & qu’il  les  foumet  à être  ré- 
formées par  le  Leéleur. 
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Terre  fe  trduvoit  pour  lors  dans  un  Equinoxe  con- 
tinuel , & une  temperarure  d’air  égale  fans  chan- 
gemenr  de  iaifons.  Ce  qui  falloir  vivre  pliifieurs  fic- 
elés les  hommes.  Et  il  n’y  a que  le  changement  ir- 
•regulier  des  faifons  qui  leur  abrège  la  vie  , comme 
il  eft  arrive  depuis  le  Déluge  que  les  hommes  n’ont 
point  tant  vécu*,  & qu’on  ne  penfe  pasjufte  de 
croire  que  les  années  des  Patriarches  fuflert  des 
mois  lunaires.  Car  fi  cela  avoir  cré,dcs  l’âge  de  trois 
ans , qui  fort  ^S.  lunes,  ils  auroienr  été*  capab’es  de 
mettre  des  enfans  au  monde.  Ce  qui  implique.  Mais 
comme  après  plufieurs  fiéclcs  le  Soleil  eût  extréme- 
ment’denechè  la  terre  & cchaufFé  les  eaux  '-’ont  el- 
le étoit  entourée  , & foutenuë  -,  il  fe  fit  plufieurs 
fentes , & plufieurs  creva  (Tes  dans  la  terre  , tou- 
tes les  parties  fe  déiimirent  , & le  précipirereuc 
dans  les  abîmes  , & pour  lors  les  eaux  furmontanc 
la  terre  formèrent  le  Déluge.  • 

lo.  De  cette  maniéré  la  terre  fe  forma  , relie 
que  nous  la  voïons.-Les  5.  où  4.  plus  grofies  parties 
qui  en  firent  la  première  fcpar.ition  ont  formé  nos 
continents  , les  autres  qui  n’ont  pas  pu  être  foutc- 
nuës  ont  été-  englouties  dans  le  fonds  de  l’abîme.  Ce 
qui  fait  le  fonds  de  la  Mer  , &c  dont  les  parties  les 
plusélëVées  ont  formé  des  Ecuëüs  & des  Ifles  j le 
les  parties  les  plus  élevées -de  la  terre  ont  formé 
les  chaînes  des  montagnes  qu’on  voir  en  divers 
Païs.  Les  Cavernes  font  provenuës  de  ce  que  Tes 

Êarries  n’ont  pas  pu  également  s ajufter  , & s’em- 
oirer.  De  tout  ce  compoféil  s’efl  fait  plufieurs  cen- 
tres de  gravité  , ce  qui  fait  la  différence  des  faifons 
qui  n’étoit  pas  auparavant.  Donne  à la  terre  une  fi- 
’gure  ovale.  Que  la  Zone  torride  étoit  inhabitable 
avant  le  Déluge  ; & que  les  aftres  ayant  pû  acqué- 
rir Hivers  changements  lors  du  Déluge  , & chan-* 
ger  de  centre  de  gravité  ont  pû  donner  à la  terre 
Tmt  /.  T 
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14.  M.  Burnet  veut  enfin  qu’un  jour  la  Terre 
d’aprefent  fera  confommée  par  le  feu  , Se  qu’enfuitc 
une  nouvelle  Terre  fuccedera  apres  le  Jligemenc, 
où  les  Elûs  Se  les  Juftes  feront  appelles, pour  y 
faire  leur  dcnieurc. 


C . 

CALISTHENB. 


PHilofophe  natif  d’OIimpe  , difdpic  d’Ariftote^ 
fuivic  la  Cour  d’Alexandre  le  Grand  j il  fc 
rendit  odieux  à ce  Prince  par  fon  peu  de  complai- 
fance.  En  eifet  s’étant  oppofe  au  deffein  que  fes 
Courtifans  avoient  de  l’adorer  à la  fàçcn  des  Per- 
fes,  Alexandre  lui  en  fçût  très-mauvais  grc  , SC 
fut  fi  piqué  de  la  manière  trop  libre  dont  il  parloit  \ 
de  lui  , qu’il  le  fit  mourir  , fous  prétexte  d’avoir 
trempé  dans  une  conjuration  contre  fa  perfonne, 
dont  Hcrmclaüs  ctoit  le  chef.  Califthcnc  fut  en 
H^ifon  pendant  fept  mois  •,  cnfiiite  on  l’cxpofa  aux 
‘Lyons  l’an  311.  avant  J.  C.  On  dit  qu’ Alexandre 
fit  graver  fur  fon  tombeau  un  Epitaphe  en  un  feul 
Vers. 

Oài  Sophiflam  qui  fihi  non  f*pit. 

C’eft-à-dire  je  haï  un  Philofophc  qui  n’cft  pas  Phi- 
lofophc  pour  lui-même , ou  bien  je  bai  un  fage  qui 
n’eft  pas  fage  pour  fes  propres  interets. 

C'AM?  AN  ELLA, 

4.  Eftime  qu’il  y a un  fentiment  dans  tous  les  corps^ 

Tij 
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& dans  tous  les  êtres  qui  nous  paroiflent  infen/îbics 
ic  iramobyes. 

1.  Les  aftres  , les  éléments,  les  planètes , les  pier- 
res , les 'cadavres  , &c.  Tout  en:  Xenfible  dans  le 
monde.  Il  donne  une  intelligence  , & du  raifonne- 
ment  aux  bétes  , le  pouvant  par  leurs  actions  tou- 
tes tendantes  à leur  confervation  ; leurs  rufes , & 
leurs  artifices  marquent  qu’elles  agilfent  avec  def- 
fein.  Que'lcs  animaux  ont  un  langage  intelligible 
entr’eux  , car  ils  s’appellent  fort  bien.  Ils  ont  l’a- 
vantage d’aprendre  à nous  entendre , ou  à parler 
comme  nous.  Et  comme  il  ne  feroir  pas  railbnnable 
de  croire  que  les  Indiens  ii’ont  qu’un  fon  de  voix 
non  articulé  , parce  que  nous  ne  les  entendons  pas  , 
il  faut  croire  la  même  chofe  des  animaux  qui  ont 
leur  jargon  qu’ils  ne  peuvent  pas  nous  expliquer. 
Rcfte  à fçavoir  le  lignai  qui  fc  donne  entr’eux 
peut  s’appeller  un  langage. 

3,  Campanella  difoit  qui  nous  étions  înoins  fça- 
vants  que  les  anciens.  1°.  Parce  que  nous  confom- 
mions  nôtre  jeunefle  à l’étude  des  Langues  grec- 
que, ou  latine  , &c.  <j[ui  ne  font  pas  des  fcicnces  j 
au  contraire  nous  en  éloignent.  2°.  Que  nous  li- 
fions  trop  , ce  qui  nous  amurott , •&  nous  faifoi^^ 
perdre  notre  rems.  3°.  Et  enfin  que  nous  ne  raiibn- 
nions  pas  allez.  Ariftote  n’a  pas  laide  que  de  deve- 
nir très-fçavant  en  n’aprenant  que  le  langage  de 
fa  Nourrice,  & il  n’a  pas  laide  de  nous  apprendre  la 
Pbilofophie  , &c.  & d’éternifer  fa  mémoire. 

C ARNEjiD  ES , 

I.  Philofophe  Académicien  , Fondateur  de  la 
nouvelle  Académie  , s’apliquoit  à la  Morale.  Quand 
il  croit  à table  il  oublioit  dc-mangêr.  Il  falloir  que 
fa  Servante  l’cn  fiefouvenir.  Ayant  fçûqu’Antipa- 
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ter  s’étoitfait  donner  du  poifon  , il  en  prit  auffi,  SC 
en  mourut  , à 8j.  ans  de  fon  âge , l’an  129.  avant 
J.  Ch.  Carneades  fut  envoyé  à Rome  en  ambalTadc 
avec  Diogene  le  Stoïcien  , & Critolaüs  Peripate- 
ticien  pour  la  Ville  d’Athenes , qu’on  avoir  taxée  à 
500.  talents  , parce  quelle  avoir  donné  occalîon  au 
pillage  de  la  Ville  d’Otopc.  Carneades  étonna  iî 
fort  le  Sénat  Romain  par  la  force  de  fon  éloquence, 
que  Caton  le  Cenfeur  fut  d’avis  après  l’avoir  ouï 
qu’on  le  renvoyât  au  plûtôt , parce  qu’il  ébloüifloit 
U fort  les  efprirs  par  ion  difeours,  qu’on  ne  pouvoir 
pas  diftinguer  le  vrai  d’avec  le  faux  apres  qu’il 
avoir  parié.  Et  les  Sénateurs  fe  plaignirent  que  ce 
Philolopbc  .venoit  leur  faire  violence  jufques  dans 
le  Sénat  par  la  force  de  fej  raifons.  C-'imeadcs  éroic 
auteur  de  la  nouvelle  Académie  qui  difFcre  de  la 
moyenne  , en  ce  que  Arcelîlaiis  auteur  de  la 
moyenne,  ôtoic  le  vrai  des  choies  mêmes  , & Car- 
neades faifoit  voir  qu’il  y avoiedu  vrai  ,ou  du  faux 
en  toutes  chofes  , mais  que  nous  manquions  d’un 
fin  difeernement  pour  feparer  l’un  de  l’autre.  Difoit 
que  les  chofes  fenfibLs,  cC  materielles  étoient  com- 
me des  ombres  de  la  vérité.  Outre  cela  il  ne  nioic 
pas  k probabilité  bi#n  qu’il  ne  voulut  pas  la  fuivre. 

2.  Ce  Philofophc  fuivant  M*^.  Barotyrac  difoit 
que  les  hommes  fc  font  faits  des  loix  félon  que  leur 
avantage  particulier  le  dcmai^doic  i Sc  delà  vient 
qu’elles  font  differentes  non-feu iemenc  félon  la  di- 
verfité  des  Peuples , mais  encore  quelquefois  chez 
le  même  Peuple  félon  les  rems.  Pour  ce  que  l’on  ap- 
pelle droit  naturel , c’eft  une  pure  chimere  j la  na- 
ture porte  tous  les  hommes  , Sc  généralement  tous 
les  animaux  à chercher  leur  avantage  particulier. 
Ainfi  il  n’y  a point  de  jyfticc  , ou  s'il  y en  a quel-  , 
qu’une  , ce  ne  peut  être  qu’une  fouverainc  extrava- 
gance , puifqu’clle  nous  engage  à procurer  le  bie# 
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d’autrui  au  préjudice  de  nos  propres  inrcrêts.  Caf 
fi  tous  les  peuples  célébrés,  par  leur  puiiTance  , 
les  Romains  mené  qui  font  maîtres  de  l’Univers  , 
vouloienr  fuivre  les  réglés  de  la  JufHce  , c’eft-à- 
dire  s’ils  vouloienr  refeituer  k bien  d’autrui  , il 
faudroic  qu’ils  allaiTenc  demeurer  dans  des  Caba- 
nes J & qu’ils  vécu  (lent  pauvres  , 6c  mifeiables 
comme  faifoiert:  leurs  ancêtres. 

C A Z A T L 

1.  Paul  Cafati  a fait  à-Venife  plulîeurs  expetien- 
'CCS  fur  le' feu  , & prétend  qu’il  bit  nefant  •.•n’ad- 
met pas  un  feu  élémentaire  dans  fait  , entre  la 
Lune  , &:  la  Terre  i mais  bien  dans  le  centre  de 
la  Terre  où  eft  fon  Siège  , ii  que  ce  ccu  eft  plus 
pefant  que ‘l’air  , l’eau  & la  Terre  m/cmc.  Il  ne  les 
deftine  pas  principalement  à être  le  lieu  des  Dam- 
nés fuivant  nôtre  ThcoJogie  , maie  plûtet  pour  vi- 
vifier , nourrir  , &C  entrerenir  les  plantes  , les  ani- 
maux , & les  minéraux  , te  les  rendre  féconds. 
Qu’il  cH;  bien  plus  naturel  de  placer  le  feu  élémen- 
taire au  centre  de  la  Terre  pour  faire  routes  les  pro- 
dudlions  que  nous  voyons  , que  de  le  placer  au-def- 
fus  de  la  Terre  dans  les  airs,&  ciiic celui  qui  vient 
du  Soleil  à»  qui  l’on  atribuë  la  fécondité  de  toutes 
chofes  ne  fcmblc  pas  fcûtcnablc,à  caufeque  le  Soleil 
au  fort  de  l’Eté  , ne  pénétre  guère  plus  de  fix  pieds 
en  terre  , comme  appert  par  les  glacières  , & où  à 
cette  diftance  la  Terre  cil  tout  à fait  froide  , & où 
le  Soleil  pendant  tout  l’Eté  ne  fond  pas  la  glace. 

2.  Le  Pere  Cafati  ranortc  que  Jean  - Bapnftc 
Mora  étant  defeendu  dans  une  Mine  d’or  de  Hon- 
grie au  mors  de  Juillct,il  frouva  la  terre  froide  juf- 
qu’à  la  profondeur  de  480;  pieds.  Que  pénétrant 

‘ plus  avant  il  fentic  le  froid  diminuer  , fc  chan- 
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gcr  en  chaleur  , qui  eft  iî  violence  au  fonds  de  la 
Mine  , que  ceux  qui  y travaillent  ne  peuvent  le 
faire  que  nuds. 

3.  Un  autre  Auteur  afflire  [ Joh.  Béguin  ] qu’il 
y a en  Hongrie  à une  lieue  de  Schemnitz  une  ' 
Mine  d’argent  d’environ  ijoo.  coudées  de  profon- 
deur , où  étant  defeendu  en  Eté  il  aprit  des  Tra- 
vailleurs qu’il  y trouva  nuds  à caufe  de  la  chaleur 
cxceflîve  , qu’il  fortoit  louvent  du  fonds  de  la  Terre 
des  exhalaiîons  qui  éceignoient  leurs  lampes’  Sc  qui 
mettoient  en  danger  de  mort  ceux  qui  n’étoient  pas 
affez  prompts  à le  retirer.  Qu’à  quelque  rems  de-là 
on  voyoit  aux  paroirs  de  la  Mine  ces  vapeurs  con- 
^enfées  en  petits  monceaux  qui  reflcmbloicnt  à de 
l’huile  coagulée,  & que  fans  la  fupofition  du  feu 
centtal  qui  eft  caufe  de  tous  ces  effets,on  ne  peut  pas 
comprendre  comment  la  Mer  reçoit  fans  cefle  de* 
nouvelles  eaux  , par  tant  de  fleuves , & de  rivières, 
fans  fe  remplir  , & fans  que  les.  rivières  celTent  de 
couler  ; au  lieu  que  fupolant  le  feu  central  qui  fait  • 
boüillir  fans  cefle  les  eaux  de  la  Mer  fous  les  Mon- 
tagnes , les  renvoyée  en  vapeurs  dans  les  antres  , & 
dans  les  concavités  dont  elle  eft  toute  percée  , '& 
les  réduifant  en  goures  , ic  ces  goûtes  formant  des 
ruifleaux  foûterains  , & ces  ruifleaux  des  fontaines, 
les  fources  ■ fe  formoient  •,  les  rivières  , Sc  les  fleu- 
ves au-deflus  de  la  fuperficic  de  la  Terre  couloicnt 
ainfl  en  circulant. 


5.  Si  l’on  met  de  l’albitre.en  poudre  fort  fubti- 
ie,  8c  je  crois  toute  autre  forte  de  corps  , dans  un 
' |>or  de  cuivre  fur  un  feu  modère  qu’on  augmente  peu  x 
a peu  , elle  deviendra  liquide  comme  de  l’eau  ; lo 
Plâtre  bouc , 8c  fait  la  meme  chofe. 

T iiij 


4.  Que  fon  feu  central  eft  comme  un  grand  lac 
donc  les  parties  ne  fe  diflipent  point , & qui  n’a  pas 
befoin  de  nourriture. 
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â peu  près  égale  i l’ombre  dû  3'.  Sarellifc  , donc 
le  Diametre  cft  un  peu  plus  grand  que  la  lo'.  par- 
'tiede  Jupirer  , qui  occupe  plus  de  iîx  degrés  de 
fa  circonférence , & en  occaperoic  plus  de  ^j.  de 
la  circonférence  de  U Terre  , rvUtaac  à peu  près 
qu’en  occupe  l’Affrique. 

4.  M'.  Caflini  a encore  obfervc  que  Mars  tour- 
ne fur  fon  axe  , & que  cctrc  Planète  a deux  diffe- 
rentes taches  fur  fon  axe.  Qiiî  le  mouvement  de 
fes  taches  va  d Orient , en  Occident  dans  la  partie 
inferieure  de  l’hemif|3lierc  aparent,  Ce  fait  par 
des  parallèles  qui  déclinent  heaucoup  de  l’Equa- 
teur , & peu  dé  l’Ecliptique.  ^1  afTurc  que  ces  ta- 
ches reviennent  le  lendemain  dans  la  même  fitua- 
tion  , 40.  m.  plus  tard  que  le  jnur  precedent.  De  ^ 
maniéré  que  tous  les  ; ou  ij:  jours  environ  la 
même  heure  elles  rcvittuient  à d même  place.  Er  il 
conclud  que  Mars  ne  fait  Ln  tour  fur  fon  axe  qu’en 
29.  h.  40.  minutes. 

• 5.  Que  le  mouvcMent  de  Venus  fe  fait  du  Midi 
au  Septentrion  dans  la  pirtie  inferieure  du  difque, 

& du  Septentrion  au  Midi  dans  la  partie  fuperieure. 
On  ne  trouve  jxsint  un  femblable  mouvement  dans 
les  autres  planètes  hormis  dans  la  Lune  , où  l’on 
aperçoit  celui  de  libration  j & que  c’eft  en  moins 
d’un  jour  que  Venus  achevé  fon  mouvement,  foie 
de  iclolution  , foit  de  libration.  De  maniéré  qu’en 
23.  jours  à peu  près  Venus  revient  environ  à la  mê- 
me heure  & à la  même  fituation  , furquoii  on  n’a 

Î*as  encore  tous  les  éclairciffcments  néccllaires  pour 
édécerminer  au  jufte.  • • 

Md  Caffini  a été  le  premier  qui  a reconnu  en 
x6ji.  qu’autour  de  Saturne  il  y rouloit  deux  Pla- 
nettes  , dont  l’une  s’éloigne  du  centre  de  Saturne 
de  12.^  diamerres  & demi  de’fon  aneau  , 5c  fait  fa  ■ 
révolution  autour  de  cet  aftrc  en  80,  jours  ; l’autre 
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Planctc  fut  découvcrrccn  1^72.  Sa  plus  grantle  di- 
grcffion  au  centre  de  Saturne  n’cft  <}ne  d’un  diamè- 
tre , & retix  riers  de  ion  aneau  , & le  période  de  fa 
Tcvolution  autour  de  Saturre  , eft  de  quatre  jours 
& demi  , ôc  pies  précii'cmcnc  4.  jours  > 12.  h. 

7.  Et  à l’égard  de  la  Lune  dit  que  dans  les  opci- 
/îtions  au  Soleil  qui  arrivant  dans  Ton  Perigée  , la 
dift  ance  de  la  Lune  à la  Terre  ef:  de  102*  diamètres 
de  la  Lune. 

J.  Que  dans  les  quacrr  tur;s  qui  arrivent  dans  le 
PerigcCj  la  diftancc  de  la.  Lune  à la  Terre  eft  de  107. 
diamètres. 

9.  Que  dans  les  opolîtîons  qui  arrivent  dans  l’a- 
pogée la  diRance  de  la  Lune  à la  Terre  eft  de  ii<. 
diamerres  de  la  Lune  , & que  dans  les  ouadratures 
qui  arrivent  dans  l’apogée,  ta  diftancc  delà  Lune  à la 
‘Terre  cil  de  116.  diamètres  & un  tiers. 

C A S T E L E T, 

M*".  Caftclct  a compofé  un  Tyrtcmc  du  monde  j 
fnpofe  que  tout  le  Tourbillon  du  Soleil  qui  contient 
toutes  les  Planètes  que  nous  connoiflons,n'eft  qu’un 
fail  Globe  qui  tourne  lut  lescenrrcs  de  l’EcHptique, 
eft  mû  par  un  autre  centre  extrêmement  éloigne 
que  de  Caftelct  apellc  le  centre  du  monde,  & 
dont  il  détermine  l’cloigncment.  Il  prétend  donc 
que  l’axe  du  tourbillon  de  nôtre  monde  foit  com- 
roe  allongé,  & qu’il  va  répondre  au  centre  de  l’Uni- 
vers , ou  eft  fon  mouvement.  Ain  fi  il  fuppofe  que 
nôtre  tourbillon  Solaire  eft  comme  attache  au  bout 
d’une  longue  perche  , dont  l’autre  boutferoit  uni, 
ou  foucheroit  le  centre  de  l’Univers  , & cite  l’e- 
xemple de  la  Luneq'ui  tourne  autour  de  laTerreen 
luy  prefentant  toujours  un  meme  côté.  De  forte  que 
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le  centre  de  nôtre  Soleil , & de  Ion  tourbillon  eft  nu 
centre  de  l’Univers , & en  dépend  , comme  celui 
de  la  Lune  dépend  de  celui  de  la  Terre. 

A 

• V 

C £ L r S y 

Pbilofopbe  de  Thebes  , difciplc  de  Socrate  , qui 
faivoit  Tes  lentiraentsi  fit  rn  trcs-bcau  T^raité  de  la 
naiiTancc*,  de  la  vie,  & de  la  mort  des  hommes. 

C H A M B O N y 

^ ê 

1.  Premier  Médecin  de  Jean  Sobieski  Roi  de  ' 
Pologne , dit  que  les  hommes  ont  un  penchant  à con- 
noître  routes  chofes.  Que  ce  penchant  provient 
d’un  cfprit  aftral  & matMcl  , cnfortc  que  ce 
que  l’ame  ra porte  à Ton  indintric  , n’efl:  qu’un  effet 
de  l'impulfion  fecrette  de  cet  efprit. 

2.  Que  cet  efprit  eft  le  principal  moteur  de  tou- 
tes les  paftions  , de  l’induftrie  , & des  Sciences. 

3.  C^c  les  productions  de  la  nature  fe  diftin- 
guent  par  des  caraCteres  qui  en  facilitent  la  recon- 
noiftance. 

4.  Qiie  celui  entre  fes.  mains  de  qui  la  baguette 
tourne  n’a  befoin  d’aucunt  fcicnre  pour  découvrir 
les  métaux  , & les  fontaines.  LecaraClere  magnéti- 
que qui  fe  trouve  entre  la  difpofition  de  fes  porcs, 

ÔC  ceux  de  la  baguette  , 5c  l’écoulement  d’une  ma- 
tière aimantée  le  preftent  v . & le  déterminent  à 
cette  découverte. 

5.  Que  le  fang  des  animaux  contient  un  cfprit 
magnétique  qui  fe  communique  à tous  les  autres 
corps  , agiffent^ntr’eux  fuivant  le  plus  ou  le  moins 
de  fofce  qu’ils  ont  les  uns  par-delTus  les  autres.  * 

V.  Ilnereconnoîc  que  trois  principes  dans  la  na-v 
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9.  Il  fc  trouve  beaucoup  de  fcl  gemme  dans  ces 
Mines  , qui  eft  blanc  comme  de  la  neige  , donc  on 
fait  des  faliercs  , des  chapelets  , des  ftatucs  , &c. 
Il  y a des  Mines  de  ce  fel  qui  cft  tranfparenc 
comme  du  criftai  t:  Roche. 

10.  La  Montagne  où  croit  la  Mine  de  cl  , étant 
couverte  de  neige  , cette  neige  étoit  plus  dure  que 
par  tout  ailleurs  où  il  n’y  âvoit  Doinc  de  Mine  de 
fel. 

ir.  L’Autcut  vifîta  des  Mines  de  fouffre , où  le 
terrein  , 6c  l’air  étoit  terapcrc  , point  de  neige  à 
caufe  des  vapeurs  cluudcs  qui  fortoient  de  la  Mine 
qui  tempcroicnc  l'air  , échaufToienc  le  terrain  des 
environs,  & en  faifeit  fondre  la  neige.  La  Mine  ref- 
femblc  à de  la  terre  grade  , qu’on  tait  bouillir  daas 
l’eau.  Le  Soulfrr  fc  fcpirc  de  Ir.  terre  , & fumage. 
On  le  jette  enfui  te  dans  differents  moules.  La  raci- 
ne de  la  Mine  participe  beaucoup  du  fel  de  Minière. 

iz.  Au  forcir  de  cette  Mine  l’Auteur  en  vifita 
de  Vitriol , d’ Antimoine',  6'.  de  Marbre.  Il  alla  à 
des  fontaines  où  le  fer  batu  en  petites  lames  fc 
change  en  cuivre  tn  5.  à é.  jours  , & le  bois  en 
pierre  j ces  fontaines  font  entre  Calouchc  , & 
Stry  , aux  environs  de  Slochouf  : prés  de  là  il  y a 
des  Marais  où  le  fcl  fc  forme. 

13.  Qiic  l’Alun  fc  rire  de  la  Terre  tout  rempli 
d’impuretés  qu’on  eft  oblig'é  de  torréfier  jufqu’i 
un  certain  degré,  qu’on  fiit  enfuite  boüillir  dans 
des  vafes  de  plomb  avec -de  l’eau  ,^laqucllc  on  fait 
évaporer  pour  en  tirer  les  criftaux  de  l’Alun. 

14.  On  fait  aufïi  du  Souffre  par  le  moyen  des 
Terres  , des  Roches , &c  des  Fontaines.  On  fait  des 
Icflrvcs  pour  cela  , afin  de  le  léparcr. 

15.  Le  Sel  Armoniac  fe  fait  avec  le  fcl  Marin , 
l’urine  , & la  fuye.  -Les  Hollandois  à Amftcrdam 
le  font  auffi  , où  ils  ont  plufieurs  fabriques. 
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1^.  Le  Borax , ou  Chryfocolla  cft  un  fcl  Minerai* 
qui  lorfqu’il  cft  purifié  a la  couleur  de  l’Alun. 
Avant  que  d’êrtc  prépare  il  cft  d’un  brun  falc  , & 
par  menus  grains  , dônt  les  plus  gros  font  comme 
des  pois.  Ce  minerai  fert  à la  féparatbn  de  l’or  , 
d’avcc  fa  terre  , & dans  la  fonte.il  le  ramafle  , 5c 
empêche  que  l’aclion  d«s  fcls  qu’on  y mêle  n’en 
écarte  quelques  parties.’ 

17.  Pour  l’Arfénic  , il  dit  que  toutes  les  miniè- 
res ont  leur  Arfénic.  En  fublimant  ces  matières  ar- 
féniales  , on  en  fait  l’Arfénic  criftalin.  Quelque- 
fois dans  la  terre  on  en  trouve  des  filions  fort  bien 
ctiftalifcs.  On  a donné  le  nom  de  Sandaraque  à ce- 
lui qui  eft  rouge.  Les  fc'Is  en  fublimant  la  Sandara- 
que la  rendent  blanche  , & criftaline  : on  l’apelle 
pour  lors  Arfcnic  blanc.  Si  la  Sandaraque  e'ft  mê- 
lée avec  des  eaux  fortes , & du  Ici  Armoniac  , elle 
demeure  enmafic  criftalline  rouge.  Sicile  s’y  trouve 
en  petite  quantité  elle  cft  jaune.  L’ Arfcnic  quife 
trouve  dans  les  Mines  d’Antimoinc  , & de  cuivre  , 
cft  le  plus  puiftant  de  tous. 

18.  Le  Vitriol  cft  un  fcl  métallique  qui  fe  trouve 
répandu  généralement  dans  toutes  les  Mines.  Il  y 
a.  des  Mines  cependant , où  il  n’y  a que  du  Vitriol 
feulement.  La  Icparation  de  ce  Sel  d’avcc  ces  Ter- 
res métalliques  le  fait  par  des  Icflivcs  , dans  des 
chaudières  de  plomb  ; comme  les  autres  Sels  , Sc 
par  évaporation.  Celui  qui  fe  criftaljfe  autour  des 
bâtons  qui  font  au-dcfliis  des  Icflivcs  s’apellc  Vi- 
triol , celui  qui  refte  au  fonds  des  chaudières  Cou- 
perofe. 

19.  Il  regarde  leZint  comme  un  ^cmi  métail.  Il 

cft  fort  dur  , & compofé  d’écaillcs  b .ntes.  . • 

20.  Le  Bifmut  eft  un  étaim  imparfait.  L’Arqui- 
fou  , ou  mine  de  plomb  , fond,  quelquefois  comme 
le  plomb  même  qpelquefois  auflî  il  ne  fond  pas 


Pigitized  by.  Googlc 


»ÏS  Phïiosophis. 

ér  peut  lors  il  faut  avoir  du  Mâchefer  qu’on  trouve 
;iux  fprges  des  Maréchaux  , qu’il  fautmer«rc  ea 
poudre  , de  même  que  îa  Mine  de  plomb  , mêles 
enfemble  dans  un  ereufer  , Î5u  couches  fur  cou- 
ches. 7-c  plcmlj  fc  préeipitçau  fond  du  creufc'.  Le 
Mâchefer  iiz  d’un  grand  iccours  pour  fondre  rou- 
te forte  de  Mines  , & en  menant  le  feu  par  dé- 

f;rés  le  plomb  fond  le  premier,  enfuire  l’étaim , puis 
’argenr , après  l’or  , cniuirc  le  cuivre  qui  s’arrache 
à cetre  crafTc  de  Mâchefer  , qui  ne  fond  qu’à  un 
très- grand  feu  des  foufîers.  Enfn  la  Minr  de  fer 
demeure  mêlée  avec  le  Ivlachefcr.  Il  faut  qu’il  y aie 
un  robinet  lu  fends  du  crciifct  pour  recevoir  les 
matières  à mcfurc  ^qu’elles  fondent.  Il  y a toujours 
quciqu’inrervallc  :nfc  ces  fontes.  ; 

21.  Le  plomb  contient  cuelque/bis  de  l’ctaim  ’ de 
l’argent  , & de  l’or  , tant  ces  matières  font  liées  , 
Se  unies  enfemble  dans  les  Mires.  » 

22.  Dans  la  Mine  de  l éraimçu’on  fond  comme 
le  plomb  , il  fc  trouve  pour  l’ordinaire  beaucoup 
d’argent  , qui  refte  le  dernier  à fondre,  après  que 
i’étaima  coulé  , Sf  qui  s’acrochc  aux  bandes  de  cui- 
• vre,  ou  aux  plaques  de  fer  qui  fervent  de  parvis 
où  on  le  fond. 

23.  Le  Talc  , eft  une  vitrincation  fcüilletée  de 
la  nature  , Se  par  tablettes  , qu’on  ne  fçauroic 
rendre  fufîble  qu’avec  un  feu  très  violent  , & la 
différence  eft  du  verre  au  criftal  , . comme  du  talc 
au  verre  3 en  ce  que  le  verre  fonds  moins  facile- 
ment que  le  criftal.  Il  prétend  que  les  fondeurs  ca- 
chés en  font  un  mauvais  ufage  , aparamment  pour 
augmenter  les  métaux  , & en  faire  plus  de  profit 
en  les  falfifiant.  ' 

24.  A l’egard  du  Mercure  il  dit  qu’il  eft  rare 
qu’il  n’y  air  pas  fie  l’or  , & fie  Targent  fians  les 
Mines  qui  le  produifent.  U y eft  ordinairement  cn^ 


3®4  . I-A  B I 3 l I O T H ï Q.W1 

vclopc  dans  une  terre  rougeâtre.  trourc  fevu 
vent  dans  ces  Mines  duïrîcrcurc  , dirf'innKnc  mi- 
nerai. On  y tfouvj^aiJ^Ii  de  l’Emcric  d’Efpagne 
lorfquc  la  Mine  participe  de  for.  Cet  Emeric 
eft  tantôt  plus  , tantôt  troips  chargé  de 
paillolcs  c’or  , fort  étroitement  lic^s  (fans  la 
Mine.  Il  n’y  a point  de  Mine  qui  n’ait  fes  filions 
particuliers  de  certaines  ctiftaliiations  , ou  de  cer- 
taines matières  plus  pures  que  la  teire  minérale, 
& que  le  métail  meme  qu’elle  produit. 

, 13.  Dans  les  Mines  de  fer  , on  y trouve  l’Aiman 
& l’Emeric  ferrugineux. 

i6.  Dans  les  Mines  d’ôron  y trouve  l’azur  , & 
même  des  pierres  prccieufcs.  , 

XJ.  Pour  la  Mine  de  fer  , il  dit  que  celle  qui  fe 
trouve  dans  une  plaine  , n’cft  pas  fi  bonne  que 
celle  qui  fie  trouve  fur  des  nrionragncs  en  Pologne  , 
& en  Allemagne  où  il  y a des  Mines  de  fier. 

18.  La  Mine  de  cuivre  contient  ordinairement  de 
l’aigciix  , & de  l’or.  Si  l’on  mêle  du  fer  avec  du 
cuivre  ce  dernier  nr  fondra  point  dans  la  Mine. 
De  même  aulfi  dans  la  fonte  du  fer  les  ouvriers 
ont  un  grand  befoin  qu’il  ne  s’y  mêle  point  du 
cuivre  , l’un  empêche  l’effet  de  l’autre. 

Z9.  Les  Mines  d or  , & d’argent  font  fi  differen- 
. tes  , & elles  peuvent  découler  de  tant  de  fourccs  , 
qù’on  eft  obligé  de  Ce  fervir  des  moyens  differens 
pour  faire  la  Icpjrarion  des  impuretés  , & des  ter- 
rcftréïrésqui  s’y  trouvent  embarafîces.  L’Argenteft 
quelquefois  amené  par  des  fontaines  , ou  des  Rivie- 
rcSjdc  mêmequeror.  Il  découle  à travers  des  Terres 
par  la  force  des  torrents  qui  l’arrachent  de  lafupcr- 
ficic  des  Mines.  Que^uefois  aulfi  ces  métaux  fe  trou- 
vent mêles  aveedesTerres  mouvantes  , ou  fablon- 
neufes.D’autrefoft  fis  îbnt  fi  étroitement  liés  dans  des 
pierres  dures  5c  folides  qu’il  faut  que  la  force 
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' des  coins  , & des  manteaux  les  en  fcpare.  Ces  chocs 
ne  i'e  peuvent  faire  fans  mettre  en  mouvement  les 
fouffres  arfcnicaux  qui  s’y  trouvent  mêlés  qui  font 
trés-pcrnicieux  aux  Travailleurs  , & qui  les  fonc 
bientôt  périr. 

30»  L’Auteur  raportc  qu’étant  allé  voir  une  Mine 
d’or  , & d’argent , les  Ouvriers  lui  raporterent  qu’ils 
avoient  apris  par  tradition  qu’on  avoit  trouve  trois 
figures  d’hommes  dans  les  Mines , de  la  même  ma- 
tière dont  les  filions  de  la  Mine  font  compofes  j &C 
que  le  tout  ayant  été  raflcmblé  on  n’eut  plus  de 
peine  de  croire  que  ce  n’eût  été  des  hommes.  L’Au- 
teur dit  que  cela  peut  être  arrivé  comme  il  arrivei 
certayies  eaux  qui  changent  les  bois  en  pierre  , Ici 
fer  en  cuivre  , & que  lui-même  a le  fecret  de  chan- 
ger le  fable  en  pierre  dans  un  mifererc.  L’or  & l’aiu 
gent  fe  trouvent  auflî  dans  des  Mines  argileufes  , lî 
gluantes  qu’on  eft  obligé  de  faire  bon  feu  pour  les 
delTecher.  L’or  & l’argent  fe  trouvent  quelquefois 
fi  embarraflés  dans  des  pierres  fondantes  que  pour 
les  en  tirer  il  faut  un  travail  fort  pénible. 

31.  Dit  qu’à  l’Hermitage  , tout  prés  de  Tin 
& de  Tournon  , vis-à-vis  Ta  table  du  Roy  qui  eft 
dans  le  Rofne , il  a tiré  d’une  ravine  , où  il  fit  creu- 
fer,  delà  pierre  fondante  de  cctt5  montagne,  qui 
lui  donna  de  l’or  , & de  l’argent.  Que  les  paillo- 
Ics  d’or  qu’on  tamafic  le  long  du  Rofne  , ne -Va- 
lence en  bas , viennent  de  là  , 5c  qu’on  n’en  trou- 
ve point  de  Tin , en  montant  vers  Lyon.  Que  la 
Mine  fondue  dans  un  creufet  devenoit  fondante  à 
longs  rayons  , la  Mine  reflcmblant  aux  Pyramides 
des  Romains  qji’on  a crû  avoir  été  faites  de  pierres 
fondues. 

32.  Parlantfur  la  Phyfique,  5c  l’Anatomie,  ildif  jf 
que  ce  font  deux  Sciences  encore  trop  imparfaites 
pour  nous  faire  connoître  diftinfteinent  la  nature  du 
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îorps  Win  . quel  cft  celui  de  fe  refforB  qui 
donne  le  mouvement  aux  autres  fans  le  recevoir 
d’un  autre  , à quel  ufage  fervent  toutes  les  liqueurs 
qui  l’abreuvent , & quel  doitetre  leur  état  en  cha- 
que fu jctulor fqu’il  eft  en  fanté. 

^ 33-  Qu’il  y a un  efprit  ,ou  un  feu  cache  dans 

tous  les  corps  de  la  nature. 

U.  Cet  clprit , ou  ce  feu  , eft  pour  ainfi  dire  * 
.l’amc  de  chaque  corps,  qui  eft  toujours  en  mou- 
vement. , r I.  r 

35.  Le  nature  donne  les  femenccs  , lart  nelçau- 

roit  le  faire.  , 

36.  Chaque  corps  parfait  a une  fcmence  par  la- 
quelle il  fe  multiplie.  • 

;7.  La  femencc  végétal  engendre  le  végétal , la 
fcmence  animale  l’animal  , & la  métallique  le 

métail.  , . » . » j 

38.  Chaque  femence  doit  être  jettçc  dans  unô 

terre  propre  pour  fa  multiplication.  . 

39.  Ces  fcmences  ne  peuvent  multiplier  quelles 
ne  paftent  par  la  pourriture  , &c. 

C H A R D I N. 

Remarques  fur  le  T^oyagt  de  M.  le  Chevalier 
Chardin  en  Perfe  , T.  4 . 

I.  Les  plus  hautes  Montagnes  de  l’Univers  font 
dans  la  Perfe.  Le  Mont  Taurus  traverfe  le  Royau- 
me d’un  bout  à l’autre  , qui  a des  pointes  dont  on 
ne  voit  pas  le  fommetà  caufe  de  leur  immenle  hau- 
teur. Les  plus  hauts  endroits  detres  montagnes 
font  , le  Mont  Ararat  , en  la  haute  Arménie  : la 
chaîne  de  montagne  qui  fepare  la  Mcdic  de  1 Hir- 
canie  , celle  qu’il  y a entre  l’Hircanic  , & le 
Pays  des  Parthes  , & particulièrement  le  Mont  Ua- 
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tttarend  •,  les  montagnes  qui  fcparenc  la  Chaldca 
de  l’Arabie  > celles  qu’il  y a entre  la  Perfe  i & I4 
Caramanie  , dont  l’endroit  le  plus  fameux  eft  le 
Mont  Jaron.  L’un  des  grands  defauts  de  ces  Mon- 
tagnes , c’eft  qu’elles  font  féches  , & arides  en  ge- 
neral , car  de  trois  , à peine  en  trouvera-t’on  une 
qui  foit  prefque  couverte  de  bois  ; Sc  les  autres  ne 
portent  rien  du  tout  par  la  diiette  de  l’eau. 

Z.  A douze  lieues  d’Irivan  à l’Eft , on  voit  lé 
Mont  célébré  , où  prefque  tous  les  peuples  de  l’Ar- 
ménie demeurent  d’accord  que  s’arrêta  TArche  dé 
Noc.  Ce  Mont  eft  d’une  hauteur  prodigieufe.  M‘.  lé 
Chevalier  Chardin  croit  en  avoir  vu  de  plus  éle- 
vés du  côté  de  la  Mer  Noire  dans  le  Mont  Caitca- 
fe  , fuite  du  Mont  Taurus  , Monts  GorHens  , ôcc* 
noms  qu’on  donne  différemment  à plufieurs  en- 
droits de  ces  enchaînements  de  Montagnes.  Les  Ar- 
méniens croient  que  /’  A 'vhe  eft  encore  fur  ce  Mont. 
Du  milieu  en  haut  ce  Mont  eft  fans  cefle  couvert 
de  neige  en  tout  tems.  D’autres  prétendent  qu’au 
fommet  de  ces  Monts  étoit  le  Parada  Terrejirt.  Il 
falloir  pour  cela  qu’il  ne  tombât  pis  de  la  neigé 
alors  pour  rendre  ce  lieu  plein  de  délices.  Car  le 
plus  haut  de  toutes  ces  montagnes  eft  toûjours  tout 
couvert  de  neiges. 

3.  Il’ y a des  montagnes  à 3.  jôutnées  d’Ifpaliart 
du  côté  de  l’Occident  où  la  neige  dure  8.  mois  dé 
l’année.  On  dit  qu’il  fe  trouve  dans  la  neige  des 
vers  blancs  , gros  com  l e le  petit  doigt,qui  fe  re- 
muent vivement  fur  le  deffus  , & qui  , u on  les 
écrafe  font  encore  plus  froids  que  la  neige. 

4.  Les  Tremblements  de  terre  font  fort  rares  en  - 
Perfe.  On  excepte  l’Hircanie  où  il  y en  arrive  dé 
trés-furieux  fur  tout  dans  le  Printemps. 

5-  Le  Terroir  en  Perfe  eft  fcc  * &C  aride  en  gene^ 
é»l , fablonneux  , & pierreux  en  des  endroits  > et! 
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d’autres  argileux  , pelant , & dur.  Il  n’y  pleut  preD 
que  point  en  Eté. 

6.  On  veut  que  les  Momies  font  des  corps  em- 
baumés depuis  prés  de  looo.  ans  ou  environ  : on 
en  trouve  en  Perle  dans  le  Coraflbn  qui  cft  l’an- 
cienne Baélrianc  ; on  trouve  de  ces  Momies  dans 
les  fables  longues  de  7.  à 8.  pieds  , comme  fi  les 
corps  étoient  alors plusgtands  qu’aujourd’hui.  Que' 
ces  corps  font  trouvés  encore  tous  emmaillotés  , & 
couverts  de  poil  à la  tête,  & au  menton  , avec  les 
ongles  aux  mains  , &:  aux  pieds , ayant  le  vilagc  fi 
peu  altéré  que  les  traits  font  reconnoiflables  , tels 

3u’on  en  trouve  en  Egypte.  Dans  certains  ei, droits 
CS  montagnes  de  l’ancienne  Baétrianc  il  y a des 
Roches  qui  diftillcnt  une  cfpecc  de  Momie  , ou  de 
Bmme  que  le  Roy  de  Perfe’  fait  conlervcr  par  des 
Officiers  fort  précieufement  , & ferrer  dans  le 
Trefor  Royal , & qu’on  n’ouvre  la  Mine  pour  re- 
cueillir ce  baume  ii  précieux  qu’une  fois  l’an. 
y.LaPcrfc  produit  dans  les  montagnes  plufieurs^Wir- 
laux,tc  minctaux;lesMines<ieEer  lont'dans  l’Hirca* 
nie, comme  aulfi  celles  Q’acicr.LcCw/'vrefetirc  dans 
la  Baélriane.  Les  Mines  de  Plornlt  font  vers  Kir- 
nian  , & Yezde.  Le  Souff're  , & le  Salpêtre  fe  ti- 
rent de  la  montagne  de  Damavend  qui  fépare  l’Hir- 
canie  de  la  Parthidc.  Ü Antimoine  fe  trouve *vers  la 
Caramanic.  V Emeri e fc  trouve  vers  Niris.  Oo  ne 
trouve  ni  Vitriol,  ni  Mercure , ni  Etaim.  Le  Sel 
fc  fait  par  la  nature  toute  feule  , & fans  aucun  art. 
Ee  Soujfre  , & l’ Alun  de  même.  Il  y a de  deux  for- 
tes de  Sel  dans  [e  Pays  : celui  des  Terres  , & celui 
des  Mines  ou  de  Roche.  On  trouve  des  plaines  lon- 
gues de  dix  lieues  5c  plus  toutes  couvertes  de  Sel 
éc  on  en  trouve  d’autres  couvertes  de  Soujfre  , 5c 
eC  Alun,  On  en  voit  quantité  en  voyageant  dans  la 
Parthidc , dans  la  Perfide  5c  dans  la  Caramanic.  U 
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J a une  plaine  de  5?/ proche  de  Caohan  , où  le 
cil  aulfi  net  , 5c  aufli  pur  qu’il  le  puilTe.  Dans  la  ^ 
Medie  & à Ilpahan  le  Sel  le  rire  des  Mines , &oti 
le  tranfporre  par  gros  quartiers  comme  la  pierre  de 
taille  jilell  11  dur  en  des  endroits  , comme  dans 
la  Caramanie  , deforte  , qu’on  en  employé  en  guift 
de  pierres  pour  en  bâtir  les  mail'ons  des  pauvres 
gens.  Le  Af.irbre  , C Ardotfe  , 5c  la  Pierre  de  taille  , 
retirent  particulièrement  danslePaïs  de  Hamadan. 
On  y trouve  lu  Aïarb'e  blanc  , du  noir , du  rouge  , 8c 
de  marbré  de  blanc  5c  de  rouge.  Celui  qui  le  tire 
vers  Tauris  ell  le  plus  admirable  -,  il  elt  tranfparent 
prcfquc  comme  le  crillal  de  Roche  , 5c  on . voit  à 
travers  des  tables  qui  ont  un  pouce  d’cpailTcur. 
Ce  Marbre  ell  blanc  , mêlé  de  verd  pâle.  Il  ell  lî 
tendre  que  le  couteau  l’entame.  ’ 

8.  Vers  les  frontières  de  l’Arabie  , du  côté  de 
Babylone  , il  y a des  Etangs , d’où  l’on  tire  cette 
forte  de  poix  qu’on  appelle  le  Bitume. 

9.  On  trouve  de  Paz.urda  côté  de  Tauris  , mais 
qui  n’ell  pas  11  bon  que  celui  qu’on  tire  de  Tar- 
tarie. 

10.  Dans  l’Arménie,  5c  dans  la  Perfide  on  trouve 
le  Bol , 5c  le  Marne  qui  cil  blanc  comme  le  Sa- 
von; on  s’en  fert  comme  du  Savon.  Les  femmes  s’en 
fervent  à fe  laver  la  tête  au  bain.  On  y trouve  aulli 
de  Mines  de  Talc. 

11.  En  Hircinie  on  y trouve  le  Petroleum  , ou 
Naphtc.  Il  y en  a de  noir  , 5c  de  blanc.  On  s’en 
fort  de  vernis  , 5c  à la  peinture.  On  trouve  du 
üTaphte  encore  en  beaucoup  d’autres  endroits  com- 
me dans  la  Chaldée  , où  le  menu  peuple  brûle 
l’huile  qui  s’en  fait. 

iz.  La  plus  riche  Mine  de  Perfe  cil  celle  des  Tur- 
ejuoifes.  On  en  a de  deux  endroits  : du  côté  du  Mont 
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*n  tirant  à l’Orient , & que  l’on  traverfe  fur  une 
chaullée  de  30.  lieues  en  allant  d’Ifpahair  en  Hir-_ 
canic. 

Tom  5'. 

17.  Que  les.  Sciences  en  Europe  font  venues  de 
l’extremitéde  l’Orient , qu’elles  font  nées  aux  In- 
des dans  le  fein  des  Brachmanes  des  Gymno- 
fophiftes  , d’où  elles  frirent  aportées  chez  les  Chal- 
déens  , ou  Babyloniens , par  la  voyc  du  fein  Per- 
fîquc  & enfuire  en  Egypte  , & en  Syrie  , foit  par 
le  canal  des  Chaldéens  , loir  par  la  voye  de  la  Mer 
rouge.  Tout  le  monde  fçait  que  ce  fut  en  Egypte  , 
& en  Syrie  , & premièrement  en  Phenicie  qui  en- 
eft'  tout  proche , que  les  Grecs  allèrent  première- 
ment aprendre  les  Sciences.  Pour  le  prouver  , die 

le  Chevalier  Chardin  , c’eft  qne  la  Médecine 
& l’Aftronomic  qui  font  fans  difficulté  les  plus  an- 
ciennes Sciences  de  l’Univers  , Efculapc  qui  eft  fi 
ancien  , enfuite  Hipocratc  , & Galien,  compofent 
leurs  principaux  remedes  de  Droguts  qui  nenaiffenc 
que  dans  l’Orient , &c  dans  les  Indes.  Ce  qui  mar- 
que qu’ils  avoient  tiré  de  là  leur  Théorie  ; ÿc  que 
l’Aftionomie  n’eft  rempli  que  de  termes  Arabes,  & 
Chaldaïques.  Pyrhagore  raporta  de  ce  Païs  l’opinion 
de  la  Mctempficofe  , de  laquelle  il  n’avoit  pas  été 
fatisfaic  en  Egypte.  Les  Atomes  de  Democritc  , ÔC 
d’Epicure  font  les  principes  des  Philofophes  In- 
diens. Que  par  delà  le  Gange  chez  les  Brachma- 
ncs  les  Sciences  y font  nées. 

18.  Les  Perfans  fuivent  tous  les  raifonnements 
dans  leurs  études  , n’admettent  auctme  autorité 
que  fur  le  point  des  principes  de  leur  religion  Ma- 
hometane.  Ils  ont  là-deffus  ce  mot  notable.  le 
doute  efi  le  commencement  de  U Science.  Qm  ne  doute 
de  rien  n examine  rien  ; qui  ri  examine  rien  , ne  dé- 
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coHvre  rien  : qui  ne  déctuvre  rien  tfi  aveugle  j ^ 

demeure  aveuglé, 

19,  Le  plus  célébré  des  Auteurs  chez  les  Perfati» 
cft  Cojé  Nejfir  de  Thus  , célébré  Philofophe  , qui 
fut  pendant  plufieurs  années  , le  Préfîdcnt  , où. 
le  chef  de  toutes  les  Académies  de  l’Empire  des 
’Tartares  i natif  de  Metchcd  , Ville  Capitale  de  la 
Province  de  Coraflbn  , qui  eft  la  Badrriane  des 
Anciens  qui  vivoient  il  y a environ  500.  ans. 

10.  Mahomed  Chagolgius  tient  le  2'.  rang  après 
Cojé  Neflîr  , qui  vivoit  il  y a 250.  ans  , célèbre 
Aftronome. 

21.  Mirza  Ouloukbec  , fuit  après  , habile  pour  la 
Théorie  des  Planètes  , petit-fils  du  Grand  Tamcr- 
laa.  Ce  Prince  convoqua  les  plus  célébrés  Aftro- 
nomes  de  tout  l’Orient  , qui  lui  fournirent  divers 
fyftêmes  du  fécond  Mobile  , defqucls  il  choifit  ce- 
lui qui  affirme  la  folidiré  des  orbes  , & des  lieux 
particuliers  , enchafles  les  uns  dans  les  autres. 
Moufa  , Gendre  du  Grand  Cazy  de  Turquie 
Molla  Aly  Kouchy  , & Molla  Kiafeldin  Gemchid 
de  Cachan  , travaillèrent  avec  ce  Prince  fur  les 
mêmes^  principes. 

22.  Les  plus’  célébrés  Auteurs  des  Perfans  qui 
viennent  enfuite  font  pour  les  Mathématiques,  Mai- 
snon  Rcchid  , & Yacoub  Bcnel  Saba  cl  Kcndi. 
Pour  la  Géométrie  J & les  forces  mouvantes  , Apol- 
lonius Pergeus,&  Ayran.  Pour  l’Optique,  les  Com- 
mentaires de  Hiffcin  fur  Ptolomée  Talcieldin.  Pour 
la  Gnomonique , Omarcl  Soufi.  Pour  l’Arithmcti- 
que  , Abovoulou-fa  , & Aliel  Kouchi.  Pour  la 
Mufique  , AÎfarabi  , & Abouzeltou.  Pour  la  Perf- 
pediive  , Ebn  Heuffin.  Pour  la  Géographie  , Ebn 
Maarouf  Abul  Fcda  Yacoub  Hamavy.  Pour  la  Logi- 
que , Youfouf  Manfour , & Abounefre.  Pour  l’Hif- 
toirc,  Mahomed  de  Balkfurnommé  de  Mirkavend, 
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^ Mirkoud  , & un  autre  furnommé  Kaavend 
Emir  , ou  Ferdous  de  Thus.  Pour  la  Judiciaire, 
Aboumeker  Yacoulf  Kaiferie  , & Yacoub  Alkendi, 
ou  Alkindus. 

23.  Les  Aftronomes  & les  Aftrologues  font  ef- 
timés  en  Perle.  Il  y a toujours  des  Allrologues  au 
Palais  Royal,  qui  fuivent  la  Cour.  Le  Roy  ne  fait 
prefque  rien  qu’il  ne  confulte  fes  Aftrologues.  Le 
Cher  de  ces  Aftrologues  a jufqu’à  cent  mille  livres 
de  gages  annuellement  , les  autres  50.  mille  , & 
ainu  à proportion. 

24.  Les  Perfans  croyentauDeftin.ouau  Sorf,quieft 
la  part  du  bien , ou  du  mal  , qui  doit  arriver  à cha- 
cun immanquablement.  Ainft  ils  font  fort  curieux  de 
l’avenir  , que  ce  font  les  Aftrcs  qui  le  découvrent , 
qui  font  la  caul'e  par  leurs  révolutions  ^ des  acci- 
dents naturels , mais  auflî  des  adions  morales , 
qu’on  ^ut  prévoir  par  leurs  mouvemens.  Sur  cet  Art 
voici  ce  qu’on  raporte  de  leur  grand  Devin  Alken- 
di ^ Juif  de  Nation  , qui  profeUoit  l’Aftrologie  ju- 
diciaireà  Bagdad,  Ville  capitale  de  l’Empire  Maho- 
metan  , fttuce  fur  le  Tigre.  Sa  réputation  allant 
toujours  en  augmentant  par  les  prodiges  de  fon  Art, 
les  Doefeurs  Mahometans  fc  fouleverent  contre  li'ii , 
le  traitant  de  Magicien  , & de  Sorcier.  Un  des 
plus  éminens  l’ayant  pris  un  jour  à partie  en  pre- 
fence  de  l’Empereur  de  Bagdad  qui  étoit  le  Calife 
Alma-moum , lui  demanda  ce  qu’il  fçavoir  donc  en 
Aftrologie  plus  que  les  autres  Profefleurs  de  certe 
Science  , pour  s’élever  comme  il  faifoit , & fc  faire 
courir.  Je  fçai , lui  répondit  Alkendi  , ce  que  vous 
ne  fçavés  pas,  & vous  ne  fçavés  pas  ce  que ‘je 
fçai.  On  convint  d’en  venir  à la  preuve  , &:  que  le 
Dodeur  donneroit  à deviner  à fon  Anragonifte.  Ils 
tirèrent  leur  cercle  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  , au  mi- 
lieu duquel  chacun  fc  mit , avec  fes  Livres , & les 
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IziÂrumetis.  Le  Doiîieur  après  bien  du  grimoire^ 
prit  un  papier  blanc  , pafla  allés  longtcms  la  plume 
ceflus  , comme  s’il  y eût  beauedbp  écrit , & à la  fin 
5l  le  plia  fort  ferré,  & le  donna  à tenir  au  Calir'e. 
utlkendï  fc  mit  à fon  tour  après  fon  grimoire  , & • 

après  beaucoup  d’agitation  d’cfprit,  & de  corps  , il 
s’écria  tout  haut  parlant  au  Doèteur  : Vous  n’avé# 
écrit  que  deux  mots  lur  le  papier  , dont  le  premier 
eft  le  nom  d’une  plante,  l’autre  le  nom  d’un  animal,  * 
Le  Calife  ouvrant  aulfi-tôt  le  papier  trouya  avec  la 
plus  extrême  furprife  qu’il  avoir  rencontré  jufte. 

Les  deux  mots  croient  Aiotifa  , qui  lignifient 
la  Verge  de  Moïfe.  Le  bruit  de  cette  merveille  s’é- 
tant répandu  jufqu’auxcxrrcmitcs  de  l’Empire:  un 
des  Dilc'ples  du  Doéfcur  Mahometan  qui  croit  allé 
étudier  à Balk  , grande  Ville  de  la  petite  Tartarie  , 
renommée  alors  pour  les  Ecoles  d’Aftronomic , fut  fi 
indigné  de  l’affront  qn’ j4ll^ndi  avoir  fait  à fon  Maî- 
tre,qu’il  réfolut  fermement  de  le  tuer,&pouf  cet  ef- 
fet il  fc  munit  d’un  poignard. IlpartitdeBalk,6caprès 
quelques  400.  lieues  de  chemin  il  arriva  à Babylonc. 

Il  prit  jour  pour  l’executibn  de  fon  noir  delTein  , 
qn'Alkendi  faifoit  leçon  publique  , & il  va  à fon 
Ecole  en  habit  d’Etudiant  fon  poignard  fous  fa  ro- 
be. Atkendi  s’étant  mis  à le  regarder  fixement  dès 
qu’il  fut  entré  lui  dit  d’un  ton  d’infpiré.-Je  fçais  qui 
vous  êtes,  &ce  que  vous  ferés.  Vous  vous  apellés 
Aboamafar , & vous  deviendrés  un  des  gr.ands  Af- 
trologucs  du  tems  ; mais  il  faut  pour  cela  quiter  le 
motif  fanguinairequi  vous  amené  , & jetter  ici  au 
milieu  de  l’Ecole  le  poignard  que  vous  avés  aporté 
pour  me  tuer.  AboHmaftr  frapé  détourdilTement  de 
CCS  paroles  comme  d’un  coup  de  foudre , fe  jetta  à 
fes  pieds  avec  fon  poignard,  & il  fc  mit  à étudier  ar- 
demment l’Allrologie , où  il  excella  dans  la  fuite  fé- 
lon la  prédiélion  à' Al kendi , étant  connu  à nos 
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grands  ^îathcmaticicni  fous  le  nom  à'  Akoumafar  de 

:£alk, 

Z5.  Les  Perfans  font  extrêmement  infatués  de  laDi- 
vination  , croyant  aux  conjurations  , aux  amulettes, 
auxTalifmans,  & à toute  forte  de  Magie,  & tnehan- 
temens. 

26.  Les  Perfans  divifent  la  Philofophic  en  trois 
Parties;  la  Pbyüque,  qui  comprend  les  Machemati- 

**  qùes,  & laMedecinc:  la  Metaphyfique  qui  comprend 
laTlieologie  Spéculativc,la  Morale  , &:  la  Jurifpru- 
dence  ; & la  Logique  , qui  comprend  la  Rethori- 
que  , & la  Grammaire. 

27.  Les  Perfans  ont  commenté  A'^ijlste , Avicencs^ 
& \c  (umtMX  Coju- Nejfir.  ^ l’égard  d’-^yrrroéV, 
les  Perîans  en  ont  fort  peu  de  connoiflancc. 

28.  La  plûpart  de  leurs  Auteurs  ont  été  jufqu’à  ce 
dernier  tems  de  l’opinion  des  Anciens  qui  ne 
croyent  pas  aux  antipodes  : qu’il  n’y  avoit  que  le 
tiers  de  la  Terre  d’habité  , & que  la  Terre  étoit 
dans  la  mer  où  elle  nageoit.  Un  vieux  Auteur  Per- 
fan  d’environ  900.  ans , a écrit  que  la  Terre  étoit  ha- 
bitée tout  autour , qu’il  y avoit  des  Antipodes.  Mais 
fon  opinion  étoit  tenue  comme  extravagante. 

29.  Les  Perfans  tiennent  la  pluralité  des  Mondes. 

30.  La  Philolophie  à'  Epi  cure  , & de  Denmrite 
n’eft  point  coiinuë  en  Perle,  mais  bien  celle  de  Fi- 
thagorc  qui  eft  celle  de  tous  les  Indiens  , & des  peu- 
ples idolâtres  de  l’Orient.  Cette  Philofophie  eft  cn- 
Icigné  entre  les  Mahometans  & fur  tout  entre  les 
Perfans  par  une  cab^e  de  gens  particulière  qu’on 
apelle  Sou- fis.  C/eft  une  Seifte  ancienne  , & 
célébré  , peu  connue  , dont  la  doélrinc  eft  toute 
myftericule  , & que  ceux  qui  la  profeftent  fe  font 
une  affaire  principale  , de  n’en  révéler  le  fond  que 
fort  difcrctcment  , & de  telle  maniéré  que  la  Re- 
ligion , la  Philofophic  du  Pais  n’en  foie  poinc 
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troublée. On  veut  que  cette  Éameufe  Seâeàe  Soufis^ 
ou  Sage  , cft  une  luite  de  celle  de  Pythagore  , & de; 
croire  la  grande  ame  du  monde.  On  veut  que 
leurs  principaux  Docteurs  difent  en  parlant  d’eux-  i 
mêmes  : Je  fuis  ce  qui  eft  , c’eft-à-dire , l’Etre  vé- 
ritable ; ce  que  vous  voyes  cft  comme  l’habit  qui  ' 
couvre  l’Eftence  éternelle  , Infinie  , que  l’on  apcl- 
le  Dieu.  Les  Dévots  Mahometans  les  aceufent  nette- 
ment d’être  Athées,  ne  croyant  point  dé  Dieu  , ni 
de  Refurredion.  Et  ils  font  courir  entr’eux  ce  dif- 
fique  , qu’ils  difent  être  le  Myftere  des  Soufis. 

lly  A me  feule  Ejfence  , mais  il  y a mille  formes 
ou  figures. 

. La  forme  d'aucune  chofe  n'a  point  de  Cen fi  fiance  , 
ou  de  Réalité.  • 

Ce  qui  vaut  autant  à dire,  que  tout  ce  qui  paroît  à- 
nos  yeux  n’eftque  de  figures  diverfifiées,  d’une  mê- 
me Eifence  immuable. 

31.  Un  Prédicateur  à Ifpahan  prêchant  contre 
ces  Soufis , qu’ils  meritoient  d’être  brûlés  comme  | 
des  Athées,  & que  de  tuer  un  Soufis  étoit  une  ac- 
tion plus  agréable  à Dieu  que  de  conferver  la  vie  à 
dix  hommes  de  bien,  j.ou^.  Soufis , qui  étoient  par- 
mi les  Auditeurs  fe  jetrerent  fur  lui  après  le  Ser- 
mon , & le  bâtirent  terriblement.  Monfieur  le  Che- 
valier Chardin  voulant  les  empêcher  : ils  lui  dirent  : 

Zén  homme  cjui  prêche  le  meurtre  doit-il  fe  plaindre 
d'être  battu  ? 

32.  Les  Soufis  difent  que  la  vraye  SagelTè  n’a  pour 
but  que  le  repos  , & la  tranquilité  de  la  focicté  , 
aulîi  b en  que  celle  de  rcfprit.Tiu’il  ne  faut  point  • 
troubler  la  tranquilité  publique  en  s’élevant  contre 
les  Dogmes  reçus. Si  vous  ne  doutés  point , difent-ils, 
de  l’opinion  de  vos  Pcres,tcnés-vous-y,  il  vous  fuffit; 

fi  vous  crdoutés,rcchcrchés  la  vérité  doucement , & i 
lans  inquiéter  les  autres.  Ils  difent  conformement  à _ 
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Principe  que  les  fentimensdes  Sages  doivent  être 
de  trois  efpeces.  La  première  con/îftant  dans  les  opi- 
nions du  Pays  , comme  par  exemple  la  Religion  do- 
minante , & la  rhilofophie  reçue  i la  leconde  dans 
les  opinions  qu’il  eft  permis  de  communiquer  à tous 
ceux  qui  font  dans  le  doute  , & qui  recherchent  la 
vérité  -,  la  troifîéme  dans  celles  qu’on  garde  pour 
foi , & dont  on  ne  conféré  qu’avec  les  gens  de  mê- 
me fentiment.  Ils  apellent  le  doute  la  clef  delà  con- 
noilfance.  Les  Perfans  ne  font  pas  d’accord  de  leur 
•origine. 

33.  Les  Soufis  Ce  défendent  fortement  de  l’Atheïf- 
ine  , & fe  vantent  au  contraire  de  communiquer  ^ 
avec  Dieu:  & ils  ne  parlent  continuellement  que  de 
révélations,  & d’union  avec  l’Etre  fu|>rême,  à la 
manière  des  Enthoufiaftes,  ou  des  Infpires.  Ilsenfei- 
gnentquc  par  un  entier  détachement  des  chofes  de 
la  terre  par  l’union  fpirituelle  avec  Dieu,  on  s’é- 
lève jufqu’i  l’extafe.  On  eft  infpiré  comme  les  Pro- 
phètes. On  connoît  l’avenir , ÔC  on  ienc  par  interva- 
îes  les  félicités  du  Paradis. 

34.  Il  font  profeffion  d’aimer  tout  le  monde , 8c 
de  ne  maudire  perfonne , regardant  tous  les  hommet 
comme  des  produélions  d’un  Pere  commun  j & les 
diverfes  feétes  des  hommes  , comme  les  divers  ef- 
claves  , Sc  fervitcurs  d’un  même  Souverain.  Ils  en- 
feignent  que  les  Joyes  du  Paradis  conftftent  dans  une 
connoiftancc  infigne  de  Dieu , 5c  dans  une  union 
étroite  avec  lui  3 comme  au  contraire  les  peines  de 
l’Enfer  confiftenten  un  regret  d’en  être  feparé.  Ils 
ajoutent  que  les  fens  neanmoins  luront  aufti  leurs 
joyes  , ou  leurs  douleurs  par  des  objets  que  Dieu 
créera  proportionnées  à leur  capacité. 

35.  La  Philofophie  morale  clt  celle  que  les  Per- 
{àns  pratiquent  le  plus,qu’ils  enfeignent  pour  ne  cho-, 
iguer  pcrfoçaic  par  des  Sentences , par  des  fables,  Sc 
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{>ar  quelques  difeours  de  morale.  Voici  une  partie  dfô 
curs  Sentences.  . > 

Sentences  PerfaneSi 

« 

i.  Les  difeours  des  Sages  fc  difeernent  d’avec  les 
difeours  des  fols , en  ce  que  ceux-là  tendent  a la 
paix  , & ceux-ci  à la  difpute. 

2.  Le  commencement  de  la  fagefle  cft  la  crainte 
del>iea. 

3.  Qiii  veut  exceller  en  Sagefle  doit  evitet* 
que  les  femmes  n’ayent  du  pouvoir  fur  fon  cfprit. 

4.  L’expcrience  cft  une  augmentation  d’enten- 
dement* 

5.  Un  Ennemi  fage  vaut  mieux  qu’un  ami  fol. 
é.  Le  vrai  fage  cft  celui  qui  aprend  de  tout  Itf 
inonde.  ' 

7.  T rois  fortes  de  gens  ne  tirent  nul  profit  de  con- 
verier  avec  trois  autres  fortes  de  perfonnes  ; '^l’hom- 
me noble  avec  l’homme  vil  •,  le  bon  avec  le  mé- 
chant ; le  fage  avec  le  fot. 

. 8.  Aimer  a'interroger  les  Sages,  c’eft  déjà  lamoi- 
tié  de  la  Sagefle. 

9.  Un  homme  mérité  de  palier  pour  Sage,  tandis 
qu’il  recherche  la  Sagefle,  mais  dès  qu’il  penfc  l’a- 
voir acquife , il  eft  un  fot. 

10.  Le  Sage  n’cft  pas  véritablement  fage , jufqu’à 
ce  qu’il  ait  dompté  toutes  fes  pallions* 

II.  Si  le  fol  n’étoit  point  étourdi  jOn  ne  connoî- 
troit  point  la  prudence  du  Sage. 

12.  Ce  n’eft  pas  être  fage  que  de  tomber  dans  le 
defaut  qu’on  reprend. 

13.  Converfés  avec  les  gens  de  bien  , Sc  vous  dcj 
viendrés  meilleur  de  jour  en  jour. 

14.  Un  Sage  interrogé  de  qui  il  avoir  apris  la  Sa- 
gefle,  répondit  : Je  l’ai  aprife  des  Aveugles , quind 
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remuent  pas  le  pied  qu’ils  n’aycnt  tâte  le  terrain. 

15,  Un  Arabe  interrogé,  comment  il  fçavoit  qu’il 

Îravoit  un  Dieu,  répondit  : Comme  je  connois  pat 
es  traces  qui  font  marqués  fur  le  fable  , s’il  y a pallc 
un  homme  ou  une  bête. 

16.  La  SagelTe  , & le  Mérite  font  des  chofes  mor- 
te s,  fi  elle  ne  paroiflént  point. 

17.  L’Honneur  confifte  dans  la  Vertu  , non  dans 
les  Richefics  , & la  Gravité  confifte  en  l’Entende» 
ment , non  aux  années. 

18.  Le  plus  Sage  de  tous  les  hommes  cft  celui  qui 
médite  fa  fin. 

19.  La  Sagefte  confifte  entrois  chofes*,  la  dévo- 
tion dans  la  Religion  •,  la  patience  dans  l’adverfité  5 
la  prudence  dans  la  vie. 

10.  La  véritable  Science  eft  celle  qui  cft  cachée, 
dans  le  fein  , & qu’on  produit  au  dehors  quand  ott 
Veut. 

21.  Deux  fortes  de  gens  travaillent  en  vain  } 
ceux  qui  amalfent  des  richellés  fans  en  joüir , & ceux 
qui  acquièrent  de  la  fçience,&ne  la  font  pas  paroi  te.  ^ 

22.  Le  Sçavant  connoît  l’Ignorant , parce  qu’il  a 
été  Ignorant  •,  mais  l’Ignorant  ne  connoît  point  le 
Sçavant,  parce  que  jamais  il  n’a  été  Sçavant. 

23.  L’Ignorance  eft  une  roflè  qui  fait  broncher'à 
chaque  pas  celui  qui  la  montc^  & qui  rend  ridicule 
celui  qui  la  mene. 

24.  Le  Sot  ( ignorant  ) cft  ennemi  de  foi-même 
comment  poiirroit-il  être  ami  d’un  autre. 

25.  Si  l’Ignorant  dé^tfi^e  en  foi  une  feule  Vertu 
il  croit  en  avoir  cent  Vi'»ais  quoiqu’il  ait  mille  imper- 
fc(ft:ions,il  n’en  aperçut  aucune  : au  lieu  que  s’il  en 
aperçoit  quelqu’une  en  un  excellent  fujet , il  lui 
fcmblc  en  voir  mille.  , 

z6.  Le  pire  de  tous  les  hommes  eft  un  Sçavant  qui 
ne  fait  point  de  bien  par  fa  fçiencc. 
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27.  Un  homme  dodc  interrogé , comment  fl  cfcHf# 
devenu  fi  Içavantjil  répondit  : En  demandant  fans 
peine  ce  que  je  ne  fçavois  pas< 

. i8i  Deux  fortes  de  faim  ne  s’afibuvilTenf  jamais  ; 
celle  des  Sciences  , & celle  des  Richeffes. 

29.  La  foim  cft  ün  nuage  , d’où  il  fort  ufle  pluye 
d’Eloqucnce , & de  Science.  La  fatlîeté  clt  un 
autre  nuage  d’où  il  fort  une  pluye  d’ignorance  , , 
& de  groflîcrcté  : quand  le  ventre  cft  vui<ïe,  le  corps 
devient  efprit , mais  quand  il  cft  rempli,  l’efprit  de- 
vient corps. 

30.  La  Içience  eft  le  partage  des  gens  heureux  , I» 
milcre  celui  des  ignorans. 

31.  Un  homme  lans  érudition  ,eft  comme  un  corps 
fans  ame. 

31.  Malheur  à celui  qui  ne  fçait  pas  ; mais  plus 
de  malheur  encore  à qui  ne  pratique  pas  ce  qu’il  fçait 
en  matière  de  bonnes  œuvres. 

. 33.  Le  Sot  ( ignorant  ) fc  plaît  en  foi-même* 

34.  Un  Sçavant  banni  eft  plus  eftimable  qu’un 
ignorant  entretenu.  ^ 

35.  Recherche  la  fçicnce  depuis  le  berceau  juf- 
qu’au  iepulcrc. 

3^.  Ceft  une'  fcier.ee  tres-difficile  à l’homm» 
deic  connoître  foi-mcmc.' 

- 37.  Qui  fe  connoît^i-même  , connoît  auflii  Dieu, 
car  la  première  reflexion  de  l’amc  nc.peiit  manquer 
de  le  convaincre  qu’elle  eft  un  ouvrage  , & conié- 
qiiemment  qu’il  y a un  Ouvrier, 
i 38.  Un  Sçavant  qui  ne  produit  rien  eft  comme 
une  nuée  fins  enu. 

59.  Un  jour  d’un  horhme  fçavant  , vaut  mieux 
que  route  la  vie  d’un  ignorant. 

40.  La  gloire  du  Marchand  eft  en  fa  bourfe,  cel- 
le du  fçavant  cft  en  les  Livres. 

41.  Qui  fait  des  queftions  veut  aprendre. 
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X 4Z.  Si  vous  pofTedés  la  fcience  , dequoî  pou  és_ 
Vous  manquer  > v ^ 

43.  L’homme  fçavant  ne  doit  jamais  s^aflujetir  * 
l’hoiume  riche  , parce  que  le  premier  a reçû  beau- 
coup de  Dieu  , & l’autre  peu.  Pourquoi  donc  voit- 
on  fouvent  des  gens  fçavans  aux  portes  des  ri- 
ches , Sc  jamais  de  riches  aux  portes  des  fçavans  i 
c’eft  que  les  fçavins  connoiflent  l’utilité  des  ri- 
cIicTes,  au  lieu  que  les  riches  ignorent  pour  la  plu* 
part  le  prix  de  la  fcience. 

44.  Celui  qui  travaille  à acquérir  la  fcience  toilr-i-’ 
ne  en  benedidtion , la  malédidtion  qui  condamne 
tous  les  hommes  au  travail. 

45.  Si  vous  voulez  chaffer  loin  de  vous  laconcu- 
pifcence  , prenez  le  chemin  de  vôtre  cabinet , lorf-r 
qu  elle  vous  attaque- 

46.  Qui  s’eftime  foi-meme , Dieu  & les  hommes 
le  tiennent  pour  ignorant. 

47.  Un  célébré  Docteur  difoit  toujours  ces  pa- 
roles après  avoir  donné  une  décifîon.  Ceci  eft  une 
opinion  , Sc  toute  opinion  eft  fujette  à l’erreur  *,  car 
il  n’y  a de  certitude’,  &c  de  vérité  qu’en  Dieu. 

48.  L’homme  honteux  ne  fçauroit  rien  aprendf e J 
ni  l’homme  colère  bien  enfeigner. 

4j.  Ecoutez , & vous  aprendrez  : tenez- vous  dans 
le  ftlcnce,  ôc  vous  ferez  en  paix. 

50.  Qui  augmente  fes  expériences  , augmente  Ix 
fcience  , ^i  augmente  fa  crédulité  augmente  fcà 
erreurs. 

51.  Il  ne  faut  jamais  interrompre  les  enfan*  a 
l’école  , non  pas  meme  pour  éteindre  le  feu  dans  Id 
voiiînage. 

52.  Un  homme  dodte  dans  fa  Patrie  , eft  commtf 
l’or  dans  fa  Mine. 

' 53.  Donnez-vous  de  garde  de  l’homme  honoré 
quand  vous  le  ’méprifés  j du  fol  en  jouant  avec» 
Tome  L X 
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lui  y du  fage  en  l’ofFençant  -,  du  méchant  quand 
vous  ferez  joint  d’amitié  avec  lui. 

54-  Ne  vous  entretenez  point  avec  le  fol  , 8c 
ji’ayez  nul  autre  commerce  avec  lui , parce  qu’il 
n’a  honte  de  rien. 

55.  A fix  caraûercs  on  peut  connoître  le  fol  ^ 
à ce  qu’il  fc  couroufic  fans  lujet  , qu’il  parle  mal- 
à-propos  , qu’il  fé  confie  à chacun  , qu’il  change 
fans  raifon  , qu’il  recherche  ce  qui  ne  lui  importe 
pas  , qu’il  ne  diftingue  pas  fon  ami  d’avec  fon  en- 
nemi. 

5^ . Aprenez  à vôtre  langue  à dire , je  ne  fçai  pas  , 
fi  vous  ne  voulez  être  bientôt  convaincu  de  men- 
fonge. 

, 57.  Un  impertinent  fit  une  queftion  à Aly,  à 
laquelle  il  répohdit , je  ne  fçai  pas  cela.  L’autre  ré- 
pliqua que  c’étoit  là  donner  une  marque  d’ignoran- 
ce. Aly  lui  dit , ma  réponfe  donne  à connoître  que 
je  fçai  des  chofes  , & que  j’en  ignore  d’autres  : 
or  il  n’y  a que  Dieu  qui  fçachc  tout , & n’ignore 
^ ïien.-  ' 

58.  Un  Prédicateur  avoüa'nt  fon  ignorance  en 

Çhaire  , fur  le  fens  d'un  paffage  difficile  , un 
étourdi  lui  dit  comme  il  defeendoit  j le  lieu  d’où 
vous  defeendez  n’eft  pas  pour  les  ignorans.  Il  ré- 
pondit j’ai  monté  là  félon  la  portée  de  ma  fçiencc, 
fi  j’étois  monté  à proportion  de  mon  ignorance  , je 
me  ferois  élevé  jufqu’au  Ciel.  ^ 

59.  Le  Sçavant  fçait,  & s’enquierti  l’ignorant  ne 
fçait  pas  même  dequoi  s’enquérir.  * 

- 60.  Un  Arabe  interrogé  comment  il  avoit  rete- 
nu tant  de  chofes  , il  répondit  : En  me  faifant  fem- 
blable  au  fable  de  nos  déferts  qui  reçoit  toutes  les 
goures  de  pluye  qui  tombent  delfus  , fans  en  perdre 
une  feule. 

6i.  Ce  n’efl:  pas  l’âge  qui  donne  le  fçavoir  ,c’cft 
'’expericnce. 


' DSS  PHttOIOPHZS; 

‘ gi.  tc  fol  a le  cœur  fur  la  langue,  mais  le  la* 
ge  retire  fa  langue  proche  du  cœur.  > 

Parler  peu  cft  précieux  comme  -Pargent.  Ne 
parler  pdint  eft  précieux  comme  l’or. 

^4-  Si  le  parler  vaut  un  gros  d’or , le  lîlence  en 
vaut  deux. 

Si  la  parole  eft  jamais  meilleure  que  le  ftlcncc 
c’eft  quand  elle  cft  dite  au  befoin. 

6tf.  L’amc  trouve  fon  repos  en  dormîmt  peu  } le 
cœur  le  trouve  dans  le  peu  d’inquiétude  ; la  langue 
dans  le  llle^^. 

6j.  Qui  r^ent  fon  fccret  obtient  ce  qu’il  délire.' 
tfS.  Il  vauf  mieux  que  vous  gardiez  vôtre  fccrec 
qu’un  autre. 

6^.  Qui  entafte  paroles  fur  paroles , s’enfonce  dans  ' 
fon  égarement. 

70.  Un  fage  qui  fe  taît  vaut  mieux"  qu’un  fol 
qui  parle. 

71.  Vôtre  fccret  cft  vôtre  cfclave  îî  vous  le  gar-’ 
dez , mais  vous  êtes  fon  cfclave  Ci  vous  le  décla- 
rez. 

72.  Qui  vous  aportc  quelque  chofe  , en  emporte 
autant  de  vous.  Cette  Icntcncc  cft  contre  les  rapor* 
teurs  , & lignifie  que  comme  les  babillards  vous 
rcvclent  les  fccrets  d’autrui  , vous  devez  penfee 
qu’ils  ne  cèleront  pas  les  vôtres. 

73.  Tout  fccret  confié  à les  deux  farniHcrs  amis 
cft  divulgué.  Les  deux  meilleurs  amis  lignifient  ici 
les  deux  lèvres  , & cela  veut  dire  que  tout  fecret 
forti  de  la  bouche  n’eftplus  fccret. 

74.  Tant  que  vous  pourez  cacher  vôtre  fccret  i 
vôtre  a Ali , ta  ires- le. 

75.  Quand  vous  parlez  à l’oreille  contre  un  mûri 
prenez  garde  qu’il  n’y  ait  une  autre  oreille  derrière 
qui  vous  écoute. 

•j6.  Par  deux  voyes  les  hommes  périflenc  ÿ 
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par  Tabondancc  des  richcfl'es , & par  l’abondanc6 
des  paroles. 

77.  Contentez-vous  de  ce  que  Dieu  vous  donne  ^ 
& vous  ferez  bien  riche. 

78.  Les  richelies  confident  à.  avoir  la  fufiîfance  ^ 
non  l’abondance. 

79.  Il  y a deux  fortes  d’hommes  mifcrables  , ce- 
'lui  qui  cherche  , & ne  trouve  point  » celui  qui 
frouve,  ôc  n’eft  pas  content. 

80.  Il  n’y  a point  de  vertu  comme  la  prudence  * 
point  d’abftincnce  comme  de  fe  prive^c  ce  qui  eft 
jttéfendu  , point  de  bonté  comme  cellPqui  vient  du 
naturel , point  de  richefles  qui  égalent  le  contente- 
ment. 

, 81.  Etre  content  de  peu  eft  la  plus  grande  ri- 
chefte. 

82.  L’abftinencc  eft  un  arbre  dont  la  racine  eft  le 
contentement  , & le  fruit  celui  du  repos. 

^ 85.  Dix  Derviches  dormiront  fur  un  tapis  , deux 
Jl.ois  ne  fç  iuroient , durer  enferable  dans  un  quart 
du  monde.  ( Le  Dervich  , eft  un  homme  qui  a 
;quitté  le  monde  , & s’eft  confacré  à Dieu  , qui  ne 
.ic  referveque  le  neceftaire  , comme  font  nos  Re- 
ligieux. ) ' 

84.  Lé  trou  d’une  éguille  eft  aflez  large  pour 
deux  amis  , mais  le  monde  ne  l’cft  pas  aflez  pour 
rdeux  ennemis. 

J ^8 J.  A trois  chofes  l’on  peut  connoître  fi  un  riche 
;hericier  diflîpera  le  bien  qu’il  hcrire  ; s’il  s’habille 
ordinairement  de  couleur  de  pourpre  , s’il  fe  fert 
;dc  vaiflelle  de  criftal  , &c  s’il  n’a  point  l’œil  fur  les 
Ouvriers  lorfqu’il  Fait  bâtir.  • , 

a.  Quiconque  joiiit  des  biens  de  ce  monde , fans 
en  rendre  grâces  à celui  qui  en  eft  l’auteur  fait 
comme  s’il  voloit  Dieu. 

^ 87.  Conduifez-.vous  de  telle  maniéré  ,'que  quand 
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vous  vous  préfcnrcrcz  devant  îa  ^rte  du  Par.- dis 
vous  neibyez  pas  chargé  de  richefles  , car  au  Para- 
dis les  pauvres  fout  mis  au  premier  rang. 

88.  Le  bien  qU’on  a de  rtiribond-mr  , cft  autant 
qu’il  faut  diminuer  de  la  m fie  , & le  bien  mal  ac- 
quis confomme  celui  qu’on  a acquis  /uftement. 

89.  Le  fel  des  richefles  cft  l’aumône.  Si  vous  n’en 
ialez  vos  richclfes  elles  pourriront  bien-rôt. 

90.  La  proiperiré  ne  fe  doit  pas  demander  pat 
l’homme  pieux  à caufe  qu’elle  mene  à l’.ij  oftalrc. 

91.  L’homme  pieux  qui  ne  f.iifTe  en  mourant 
qu’une  écricoire,  &C  des  plumes  pour  tout  héritage* 
cft  allure  du  Paradis. 

9Z.  Qui  brûle  en  plein  midi  des  bougies  de  len- 
teur manquera  bien-tôt  d’huilc  à la  lampe  la  nuit. 
{ On  fait  en  Perfe  de  bougies  où  l’on  mêle  de  l’huile 
de  cancllc.  ) 

93.  S’habiller  plus  richement  que  l’on  n’a  le 
moyen  de  faire  , c’eft  comme  farder  Ics^  jolies  que 
le  chancre  ronge. en  dedans. 

94.  Les  hommes  confomment  lesbiens  du  rems,' 
mais  le  rems  confomme  bien  davantage  les  hommes 

* eux -mêmes.  , 

95.  Le  riche  ne  fait  vilîte  au  pauvre  que  pour  lui 
demander  le  cens  de  fon  champ  , ou  de  Ion  jar- 
din. 

9^.  La  mccharrccrc  , cft  la  perpétuelle  ennemie 
des  richefles.  ( C’eft-à  dire  que  les  mcchans  dé- 
truifent  leurs  fortunes,  ou  par  leurs  vices  j ou  pat 
leurs  querelles.  ) ^ 

97,  La  pauvrccc  vaut  mieux  que  les  richefles  mal 
acquifes  , & que  le  gain  deshonnête. 

98.  Le  vrai  pauvre  ne  poflede  rien  , 8c  rien  ne  1 
pofl'cdc  : la  pauvreté  volontaire  met  donc  un  hom 
me  au-deflus  du  monde. 

99.  La  honte  du  pauvre  cmpêchi?  la  libéralité  dit 
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riche.  ( C’cft-à-ciire  que  qui  de  honte  n*ofe  de» 
mander  ce  qu’il  défire  , cft  lui-même  la  çaufe  dç- 
quoi  il  ne  l’obtient  pas. 

100.  Le  plus  grand  mal  de  la  pauvreté  c’cft  d’ê- 
tre inéprifé. 

101.  La  crainte  de  la  pauvreté  , eft  une  fûre 
marque  de  la  colere  de  Dieu  , fur  celui  qui  en  eft 
faifi. 

^ 102.  Le  principal  avantage  des  richelTes , c’eft 
d’être  conlîderé, 

103.  La  vie  de  l’avare  çft  toujours  courte  j celle 
du  liberal  eft  toujours  longue. 

104.  Le  don  que  fait  un  homme  genereux  eft  un 
vrai  prefent , mais  le  prefent  d’un  avare  cft  une 
demande. 

105.  La  gencroftté  eft  le  fommaire  de  toutes  les 
vertus. 

loé.  Ce  que  vous  mangez  fc  tourne  en  pourri- 
ture , ce  que  vous  donnez  fc  tourne  en  joyc. 

IC7.  Trois  chofes  ne  le  connoifFcnt  qu’en  trois 
lieux  , la  valeur  qui  ne  Ce  connoît  qu’à  la  guerre  i 
le  fige  qui  ne  fc  connoît  que  dans  la  colere  *,  SC 
l’ami  qui  ne  fc  connoît  que  dans  le  befoin. 

ic8.  Qiii  ne  fçait  pas  difeerner  le  bien  d’avec  le 
mal  doit  être  mis  au  rang  des  bêtes. 

109.  Le  vrai  ami  cft  celui  qui  fait  que  les  amis  fe 
gardent  du  mal  , & qui  les  conduit  au  bien. 

110.  Qiii  veut  être  ami  de  deux  homraœ  enne- 
mis cPtr’eux  , ne  Içauroit  manquer  d’être  foup- 
çonne  par  l’itn  & par  l’|^tre. 

111.  L’ami  n’eft  pas  .ami , s’il  n’cft  pas  une  même 
chofe  avec  nous. 

112.  Qui  veut  un  ami  fans  défaut  n’aura  bicn-tôc 

plus  aucun  ami.  M ' 

11^.  Le  mot  d’ami  cft  un  terme  fans  lignifica- 
tion. ^ - 
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I14.  Ou  la  mort  , ou  un  ami. 

Il  J.  Ce  que  vous  Tentez  en  vôtre  cœur  contre 
un  ami  , croyez  qu’il  le  lent  dans  le  lien  contre 
vous. 

116.  Un  cœur  fert  de  miroir  à l’autre  j vous  ver* 
rez  dans  vôtre  cœur  fî  celui  d’un  autre  eft  rempli 
d’amour  , ou  de  haine  pour  vous. 

117.  Qui  fait  la  paix  avec  les  ennemis  , fait  io» 
jure  à Tes  amis. 

118.  N aye  point  pitié  de  ton  ennemi  afToibli 
car  s’il  reprend  vigueur  , il  n’aura  point  pitié  de 
toi. 

119.  Trois  fortes  de  gens  le  hi’ilTent  mortelle* 
ment  & pourtant  Te  font  civilité  à toute  heure  } les 
Courtifanes  , les  Courtifans  , & les  dilciples  d’un 
même  Maître. 

izo.  La  patience  eft  bonne  en  toutes  chofes  , 
hormis  en  celles  qui  regardent  nos  amis. 

izi.  La  patience  eft  amerc  , nuis  Ton  fruit  eft 
doux. 

i2z.  Un  pauvre  fans  patience  eft  comme  une 
lampe  fans  huile. 

123.  Tu  es  homme  , & tu  n’a  pas  de  patience. 

124.  Les  richclfes  ne  demeurent  pas  plus  dans 

la  main  d’un  prodigue  , que  la  patience  au  cœur 
d’un  amant  , Sc  l’eau  dans  un  crible.  ^ 

125.  La  patience  eft  la  porte  de  la  joye  , la  pré- 
cipitation la  porte  du  repentir. 

ii6.  La  fin  de  la  patience  eft  le  commencement 
de  la  joye. 

127.  Qui  eft  traîne  dans  le  chariot  de  l’efperan- 
ce  j a la  pauvreté  pour  compagnon. 

• 128.  L’homme  eft  de  courte  vie  ,mais  de  longue 

,129.  L’efperance  eft  le  pain  des  malheureux, 
efpc  rance. 

130.  L’ame  ne  perc  l’clpcrancc  qu’au  moment 
que  U mort  vient.  X iüj 
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131.  L’efpcrancc  cft  une  excellente  compagne  j fi 
elle  ne  vous  conduit  pas  où  elle  vous  avoit  promis  , 
elle  ne  vous  abandonne  pas  pour  cela  , & elle  ne 
çefle  jamais  de  vous  catefler  , & de  vous  donner 
dç  bonnes  paroles. 

ijz.  Croyez  fi  vous  voulés  qu’une  montagne  s’eft 
ttanfportée  d’un  lieu  à un  autre,mais  quand  l’on  vous 
dira  qu’un  homme  a changé  de  naturel , & d’incli- 
nation,n’en  croyés  rien.  Lucifer  étoit  Ange , il  ne 
}ai(T\  pas  de  fc  rebeller  contre  Dieu. 

133.  Les  meubles  les  pins  fimples  valent  plus  que 

nudité  de  la  maifon. 

. 134.  La  poule  avallant  grain  à grain  remplit  en-r 
fin  fon  jabot. 

135.  Au  Roi  jufte  le  peuple  fert  de  garde. 

136.  UnRoifansjuftice,  eft  comme  un  fleuve  fans 
çau, 


137.  Nayés  jamais  de  querelle  contre  trois  hom- 
mes à la  fois , de  peur  qu’un  ne  fe  faflé  partie  , & les 
deux  autres  témoins. 

' 138,  Encore  qu’un  petit  chien  foit  nourri  fur  les 
genoux  d’un  homme  , il  fera  un  loup  à un  loup. 

139.  Les  mœurs  fuivent  le  teraperamment,&  celui- 
ci  ne  fe  change  point  , quoiqu’on  change  d’âge  , 
& de  Païs,  Le  n.iturel  de  l’homme  fc  peut  com- 
pter à la  figure  , car  l’un  , & l’autre  demeutenc 
toujours  les  mêmes. 

140.  Le  natuïeb&les  mœurs  des  hommes  en  general 
fc  peuvent  comparer  aux  métaux  lorfqu’on  les  tire 
des  Mines  , où  l’argent,  ÔC  le  plomb  le  trouvent 
mêlés  cnfemble.  Il  y a des  méchans  parmi  les  Fi* 
{ielles  , & de  gens  de  bien  parmi  les  Idolâtres. 

: 141,  Les  proches  ne  font  plus  proches  dés  que 
)’adyçrfité  fe  montre. 

14t.  S’il  eft  jamais  excufable  de  mentir  , c’eft 
^Urtfid  911  çjl  avec,  les  menteurs,  - ■ 
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143.  Les  fongcs  ne  forment  des  chofes  en  dor- 
mant que  dans  le  moule  que  les  penlées  ont  faic 
en  veillant. 

144.  La  marmite  d’une  focietc  , n’eft  jamais  ni 
bouillante  , ni  froide  : c’eft-à-dire  que  chacun  des 
membres  d’une  focieté  fait  quelque  chofe  pour  le 
bien  de  la  focieré  , mais  n’en  fait  pas  allez. 

145.  Il  faut  penfer  à acquérir  la  vidloire  , avant 
que  de  fonger  à Te  donner  la  paix. 

14^.  Entretien  bien  le  foldat  , afin  qu’il  mette  fa 
tête  pour  toi. 

147.  La  pauvreté  rtiarche  toujours  à la  queue  du 
pauvre  j c’eft-à-dirc  qu’un  mal  ne  vient  jamais 
leul. 

148.  Dans  la  Mer  il  y a des  biens  fans  nombre 
mais  lî  vous  cherchez  la  fûreté  , elle  cft  fur  le  ri- 
vage. 

149.  Entretenez , & cultivez  votre  fortune , com- 
me fi  vous  deviez  vivre  éternellement. 

150.  C’eft  être  impie  que  de  ne  pas  conferver  les 
bonnes  grâces  du  Roi , quand  on  le  peut  faire. 

151.  Ne  vous  fiez  point  à Thorame  qui  parle  mal 
d’un  autre  en  fon  abfence  , & n’allez  point  en  fa 
compagnie.  , 

IJ2.  Il  y a quatre  chofes  qui  font 'les  meilleures 
de  toutes  quand  elles  font  bonnes  , & les  pire? 
quand  elles  font  mauvaifes  •,  le  vin  , le  poillon  , 
les  figues  , & les  champignons.  • 

153.  Si  un  Roi  cueille  une  pomme  dans  le  jar- 
din de  fon  fujet , les  courtifans  arracheront  l’arbre 
Jufqu’à  la  racine. 

^ 154.  A l’aproche  des  pierres  précieufes , l’ambre 
pâlit , & la  blancheur  de  1%  cire  n’a  point  d’éclat 
devant  les  rayons  du  Soleil. 

155.  Les  Joüeurs  ne  doivent  être  pris  ni  pour  Ju- 
ni  pour  témoins , parce  qu’ils  font  leur  plai- 
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fir  de  ce  qui  ne  fçauroir  tourner  au  bien  public; 

156.  Il  fc  faut  fervir  du  jeu  pour  fe  divertir  feule* 

ment , l’on  fait  du  fel  pour  relever  rinfi<. 

pidité. 

157.  Trois  chofes  allongent  la  vie  3 des  beaux 
Habits  , une  belle  maifon  , une  belle  femme. 

158.  La  civilité  d’un  ruftre  cft  une  pure  gueu- 
fcrie  ; c’eft-à-dirc  qu’elle  n’cft  point  fans  intérêt. 

159.  La  raifon  pourquoi  les  grands  pères  aiment 
tant  leurs  petits  enfans,  c’eft  parce  qu’ils  font  les 
ennemis  de  leurs  ennemis  3 en  ce  qu’ils  fouhaitenc 
la  mort  de  ceux  qui  fouhaitent  la  leur. 

160.  Ne  vous  fiez  pas  aux  proteftations  de  re- 

connoifl'ance  des  hommes  à qui  vous  faites  des  grâ- 
ces , jufqu’à  ce  que  vous  leur  en  ayez  refufé  ; car 
s’ils  fuportent  genereufement  vot.e  refus  , ils  font 
reconnoilfans  3 s’ils  s’en  irritent , ce  font  des  in- 
grats. ' 

léi.  Il  eft  plus  facile  de  diftraire  le  méchant 
de  fa  malice  , que  l’homme  trifte  de  fa  triftefle. 

i6z'.  Prenez  garde  à celui  que  vous  ne  connoilTez 
pas. 

1^3.  Sur  la  tête  de  l’Orphelin  le  barbier  aprend 
à rafer.  ^ 

1^4.  Tout  ce  que  vous  planterez  dans  la  terre 
vous  aporrera  du  profit  , mais  fi  vous  plantez 
( c’eft-à-dire , élevez  ) un  homme  en  terre  , U vous 
déracinera. 

1C5.  Qui  vous  flate  vous  abhorre. 

1^6.  Le  ferviteur  duRoieftRoi  lui-raême:attichcz- 
vousàuntcl  maître  J vous  ferez  honoré  comme  lui. 

i6j.  Servir  Dieu  par  intérêt , cft  un  fervicc  de 
Marchand 3 par  crainte,  c’eft  un  fervicc  d’efclave  3 
par  amour  , & par  rcconnoiilance , c’eft  un  fervicc 
d’homme  libre. 

1^8.  Qiiiconque  n’ aprend  pas  une  profefiion  à foa 
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enfant , ne  fait  pas  autrement  que  s’il  lui  enfeignoie 
la  filouterie. 

1^9*  Quand  un  homme  eft  proche  de  fa  fin 
chacun  empiété  fut  lui. 

170.  Si  le  monde  ctoit  bien  fage  , le  monde  feroic 
abandonné. 

171.  Laiflez  là  l’yvrogne  ^ carde  lui-même  il fc 
détruira. 

^ 172  Penfez  au  voifîn  avant  que  de  penfer  à la 
maifon. 

173.  Cherchez  un  compagnon  de  voyage  , avant 
que  de  chercher  le  chemin. 

174.  Faites  du  bien  fi  vous  voulez  qu’on  vous 
en  fade. 

175.  Reprenez-vous  vous-même  , pour  pouvoir 
efficacement  reprendre  autrui. 

17^.  Ce  qu’il  y a de  ^lus  atroce  dans  le  péché 
c’eft  de  le  diminuer. 

177.  C’eft  doubler  fon  péché  que  de  le  dimi- 
nuer. 

178.  La  confeffion  de  fa  faute  eft  la  plus  forte  des 
exeufes. 

179.  C’eft  le  propre  des  grands  hommes  de 
confelTefier  leur  propre  faute. 

180.  Le  commencement  de  la  colere  eft  la  fureur, 
& la  fin  eft  le  repentir. 

18 1.  Quand  le  pouvoir  manque  l’effort  eft  vain. 

182.  Il  y a quatre  fortes  de  gens  qui  ne  fçau- 
roient  long-tems  fubfifter  : l’homme  querelleur, 
le  ryran  imprudent , l’ufurpateur  , & le  prodigue. 

183.  La  pitié  envers  les  mcchans  , eft  '"une 
cruauté  envers  tous  les  hommes.  ' 

184.  Ne  prenez  jamais  de  maifon  dans  un  quartier 
dont  le  menu  peuple  eft  tout  enfemble  , ignorant , 
& dévot.  » 

185.  La  langue  du  Muet  vaut  mieux  que  là  lan- 
gue du  Menteur. 
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i8^.  Qui  ne  cultive  qu’un  jardin  à la  fois  mon« 
géra  des  oifeaux. 

187.  Qui  cultive  plulîeurs  jardins  i la  fois  , les 
/ oifeiux  le  mangeront. 

188.  Avoir  des  fujets  affeftionncs  , vaut  mieux 
qu’avoir  de  vaillans  foldars. 

189.  On  fe  trouve  fouvent  entaehp  de  vices, 
qu’on  reprend  le  plus  âprement  dans  fon  pro-. 
chain. 

190.  Il  n’y  a point  de  freres  pour  les  Rois, 
point  de  repos  pour  les  envieux  , point  de  faveur 
pour  le  menteur. 

191.  Le  menfonge  cft  l’arme  du  méchant. 

191.  Qui  fc  juftifie  fans  être  aceufe  , fc  fait  lui- 
me  criminel. 

193 .  Les  bienfaits  mal  colloqués  , tournent  cgalc- 
ment  à la  honte  de  celui  qui  donne  , & de  celui 
qui  reçoit. 

194.  Les  hommes  fuivent  la  Religion  , & les 
mœurs  de  leur  Roi. 

195.  Qui  loüc  une  a(flion  falc  la  commet. 

19^.  Tout  ce  qui  cft  au  pouvoir  du  ferviteur  , 
efl:  dans  la  main  de  fon  maître. 

197.  Ne  vous  mettez  point  au  rang  des  hommes, 
tandis  que  la  colcrc  vous  domine. 

198.  Celui  qui  rend  vifite  fe  foumet  à la  loi  d* 
celui  à qui  il  fa  rend. 

199.  La  trop  grande  fréquentation  , produit  tou- 
jours du  mal  à la  fin. 

loo.  Yifitez  rarement  , Sc  vous  en  ferez  plus 
aimé. 

201.  Le  Soleil  cft  plus  cher  en  Hyver,  qu’en  Eté 
(^c’eft-à-diie  , que  moins  il  fc  montre  , plus  on  le 
défile. 

' 202.  Qui  honore  fon  pcrc  fes  jours  feront  pro- 
longez. 

i 
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105.  Mon  cœur  eft  fur  mon  fils , le  cœur  de  mon 
fils  eft  fur  une  pierre  , c’cft-à-diic  que  les  peres  ai- 
ment fort  leurs  enfans  •,  mais  que  les  enfans  le  plus 
fouvent  n’aiment  rien  moins  que  leurs  peres. 

204.  Prencs  garde  qu’on  ne  fafle  fçavoir  vos  que- 
relles , ni  a votre  ennemi.,  ni  à votre  envieux. 

205, N’entreprenés  rien  fans  y avoir  penfe. 

20^.  La  libéralité  en  une  femme  eft  de  même  na- 
ture que  l’avarice  en  un  homme. 

207.  Qui  veut  des  perles  qu’il  fe  jette  d.ms  laMcr,8c 
qui  veut  des  grandeurs  qu’il  veille  routes  les  nuits. 

'200.  Il  eft  difficile  d’etre  foupçonne  d’une  chofe 
qu’on  n’en  foit  coupable  -,  car  fi  on  ne  l’a  com- 
mife  toute  enticte  on  en  a commis  quelque  partie  ; 
fi  l’on  n’en  a rien  commis  on  aura  pen  le  à la  commet- 
tre , fi  l’on  n’y  a pas  penfe  , au  moins , on  l’a  vû 
commettre  , & l’on  s’en  eft  réjoui. 

203.  Si  vous  ufés  mal  du  vin  , vous  deviendrés  un 
mifcrable  j fi  vous  en  ufés  bien  , vous  deviendrés  un 
homme  illuftre. 

2ïo.  L’os  qui  vous  a été  mis  à la  main  eft  celui  qu’il 
. faut  que  vous  rongiés. 

211.  Pour  s’attirer  de  nouvelles  faveurs  il  faut  tc-r 
mercier  les  anciennes. 

112.  Si  la  fortune  vous  manque , ne  vous  man-’ 

’ qués  pas  à vous  - meme. 

213.  Ne  jettéspas  de  la  bouc  dans  la  Fontaine  oft 
vous  avés  puifé. 

214.  Il  faut  manger  àfi  table,  commeon  feroit  â 
celle  d’un  Roi. 

215.  Un  homme  à qui  tout  vient  à fouhait  , eft 
com^l^  une  femme  qui  ne  porte  que  des  garçons. 

21^.  La  nécclfité  n’eftpas  une  importunité. 

217.  Où  vous  vous  plaignés  de  ne  pas  trouver 
d’hommes  faites  qu’on  fe  loue  d’y  en  avoir  trouvé 
un. 
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ii8.  Ne  Élites  faire  parperfonne,  ce  que  vou| 
pouvcs  faire  vous  même. 

Z 19.  S il  y a un  homme  dans  une  maifôn^  une  pa« 
rôle  y fuffit. 

• 210.  Si  le  ferviteur  plaît , tout  ce  qu’il  fait  plaira. 

211.- Si  vous  allés  les  mains  vuidcs  ehés  le  Juge 
vous  ne  v.errés  point  fo'n  vifagc. 

- 222.  Qui  entre  en  traité  avec  les  Grands  , répand 
fon  propre  fang.  ^ 

223.  Le  commerce  avec  les  méchans,  eft  une  navi- 
gation fur  la  haute  Mer. 

224.  Les  gens  que  vous  voyés  ne  font  pas  tous  des 
hommes , la  plûpart  font  des  bœufs  ôc  des  ânes  fans 
Dieu. 

22Ç.  Selon  que  votre  cœur  eft  prévenu  d’amour , 
ou  de  haine  pour  chaque  chofe  , il  eft  fur  que  félon 
cela  ^ vous  y trouverés  du  bien  ^ ou  du  mal. 

226^.  Un  peu  mis  fur  un  peu  , fait  une  mer. 

227.  Ayés  loin  de  cacher  le  malheur  qui  vous  arrive, 
de  peur  qu’au  lieu  d’un  malheur , vous  n’en  ayés 
deux  -,  fçavoir  le  malheur  même,  & celui  de  voir 
vos  ennemis  s’en  rcjoüir. 

228.  Si  vous  rejettés  l’hameçon  , vousnc  prendrés 
point  de  poiflbn. 

3f9.  Il  faut  marcher  de  nuit  pour  arriver  de  jour 
à la  traite. 

230.  La  Tuftice  des  Confcils  d’un  Roi  , eft  la  fer- 
meté de  fon  Empire. 

231.  Carreftés  les  pauvres  de  peur  qu’ils  n’entraî- 
nent vos  enfans  dans  leur  gouffre. 

232.  L’aumône fortant  delà  main  de  celui  qui  l’a 
fait , lui  dit  j’étois  petite,  tu  m’as  faitgrandefpétois 
n ince  , tu  m’as  multiplié  j j’étois  ennemie  , tu  m’as 
rendu  digne  d’amour  3 j’étois  paffagerc  , me  voici 
domiciliée  j j’étois  fous  ta  garde  , te  voif  i fous  U 
jnienne. 
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13  J.  Le  plus  grand  des  attributs  de  Dieu  , c’cft  la 
Libéralité  , parce  que  les  bienfaits  de  Dieu  le  ré- 
pandent fur  toutes  les  Créatures  , & pénétrent  inti- 
mement leur  fubftance. 

234.  Toutes  les  fois  que  votre  langue  prononce 
contre  votre  penlec,  vous  mérités  qu’on  vous  enfbn- 0 
ce  un  poignard  dans  le  fein. 

235.  Si  vous  ne  prenés  de  la  peine  jufqu’à  en  être 
'ennuyé  J vous  ne  ferés  point  délivré  de  la  mélan- 
colie. 

23^.  Si  l’œuvre  ne  fe  commence,  elle  ne  fc  finîrâ 
jamais. 

237.  Le  monde  n’eft  aimé  que  des  infen/es. 

258.  Qui  voit  l’aveugle  s’allcr  jetter  dans  une  fof- 
fc  , fans  l’én  avertir , il  eft  meurtrier*. 

239.  Un  peu  de  beauté  vaut  mieux  que  beaucoup 
de  richeffes. 

240.  Quand  le  jour  paroît  on  éteint  la  chandelle» 

241.  Qiie  fert  il  au  berger  de  crier  , quand  le 
loup  emporte  la  brebis. 

242.  Quand  le  Loup  a trouvé  de  la  chair  , il  ne  le 
met  gueres  en  peine n c’cft  du  Chameau,  d’un  Pro- 
phète , ou  de  l ame  de  l’Antechrift. 

243.  Qui  a peur  du  loup  ne  garde  pas  les  bre- 
bis. 

244.  Quand  vous^oulés  parler  du  loup  prenés’,un 
bâton  à la  main,  de  peur  qu’il  ne  furvienne  à l’im- 
prevue. 

243.  Craignés  celui  qui  vous  craint. 

246.  j’entens  le  bruit  de  la  meule  , mais  je  ne  vois 
pas  la  farine.  Cela  fc  dit  d’un  vain  babil. 

247.  Tous  les  hommes  fe  peuvent  ranger  en  quatre 
Claftcs  à l’égard  de  la  Religion  : Les  uns  la  recher- 
chent , & ne  la  pratiquent  pas  -,  d’autres  la  prati- 
quent fans  la  rechercher  3 d’autres  la  recherchent 
fie  la  pratiquent , comme  font  les  gens  pieux.  Les 
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derniers  ne  la  cherchent,  ni  ne  la  pratiquent  > & c6 
font  les  impies. 

248.  Il-y  a quatre  chofes  , dont  l’homme  cft  tou- 
jours plus  charge  qu’il  ne  penfe  j d’ennemis  , de  pé- 
chés , d’années , ôc  de  dettes. 

249.  Ce  ne  font  pas  les  paroles  qui  font  le  fonde-  ‘ 
ment  des  chofes  , ce  font  les  oeuvres. 

Z50i  La  pratique  d’une  vertu  , attire  une  autre 
vertu  j l’exercice  d’un  vice , attire  un  autre  vice. 

251.  Celui-là  eft  près  de  périr  qui  laifle  maîtrifer  fa 
railbn  par  la  concupifcence. 

252.  La  pieté  éteint  la  concupifcence. 

253.  S’aBftenir  de  concupifcence  j c’eft  être  ri- 
che. 

254.  Rendre  le  bien  pour  le  bien , eft  une  aétioti 
d’àne  j rendre  le  mal  pour  le  mal , eft  une  adtion  de 
chien  ; rendre  le  mal  pour  le  bien  , cft  une  aélion 
.de  démon  ; rendre  le  bien  pour  le  mal , cft  une  a'éHon 
du  Créateur. 

255.  On  recherche  le  monde  , ou  par  fes  homtenrs'^ 
ou  par  fes  richeffes  , ou  par  fes  platfirs.  Vives  retiré 
du  monde,  vous  acquerés  de ; contentés- 
vous  de  ce  que  vous  avés,  vous  voila  riche  i mepri- 
fés  le  monde , & vous  avés  trouvé  le  véritable  plai- 
fir , qui  eft  le  repos. 

256.  L’amour  du  monde  , & des  richefles  , cft;  la 
fource  de  tous  les  péchés. 

257.  Un  Sage  interrogé  , quelle  cft  la  chofe  du 

monde  la  plus  frivole,  & le  plus  à dédaigner  , ré- 
pondit , le  monde  même  ; excepté  l’homme  qui  l’ai- 
me le  recherche,  lequel  eft  encore  plus  mépri- 
fablc.  . * 

258^  Penfer  à commettre  un  péché  c’eft  pis  que  de 
le  commettre. 

259.  S’humilier  foi-meme  eft  une  augmentation  de 
noblelle , & un  accompliflement  de  grâce. 


« 
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i6o.  La  vérité  eft  un  jpoids , douton  ne  pe^ut  avoir 
Tes  Balances  trop  chargées. 

2(51.  Le  monde  çft  un  écho  , qui  redit  ce  qu’on  lui 
dit } c’eft  pourquoi  fi  vous  voulés  qu’on  dife  du  bicri 
(de  vous  , il  ne  Faut  dire  que  du  bien  des  autres., 

2^2.  Amail[cs  des_  biens  que  vous  puiflîés  fauver 
avec  vous , quand  vous  ferés  naufrage.  Par  mille 
âvan’tures  on  perd  les  biens  de  là  J^ortune  , mais  les 
biens  de  l’ame  ne fçauroient périr,  ni  fur  l’eau,  nî 
fur  la  terre  , ni  par  le.  feu.  . . . 

2^3.  ^i  vous  travaillés  à une  aélion  vertueufe  i le 
travail  pafle  j &:  la  vertu  demeure  ; Si  vous  prbnés 
plaifir  aune  aétion  vicieufç  , le  plaifir.  paife  , & le 
vice  demeure. 

264.  Il  y a quatre  marques  de  réprobatidn.  i°.  Là 
dureté  du  cœur.  2°.  L’amour  du  monde.  3".  La  con- 
fiance én  foi-même  , dans  les  créatures.  4°.'  Et 
l’impudence^  Il  y i quatre  niarques  d’élecîtiôh  aa 
contraire.  i“.  La  tendrefle  du  cœur.  2°.  Le  rnépris 
du  monde.  3'^’.  La  défiance  de  foi-même , & des 
créatures.  4°.  La  pudeur.  , 

2^5.  La  parefle  , & l’attcnlion  aux  fondes,  éloi- 
gnent les  hommes  de  Dieu  Sc  tnéneirit  a la  paii- 
vreté.  , • * . 

i66.  Un  Riche  fans  libéralité , eft  comme  un  Jar- 
din fans  fruit. 

1^7.  Un  pauvre  fans  patience  , eft  comme  ufte  l*n-’ 
pefans  huilé. 

2^8.  Un  jeune  homme  fans  rcpentcrice  , eft  comme 
une  mailbn  fans  couverture.  * 

269.  Une  femme  fans  pudeur  , eft  Comme  une 
viande  fans  fel. 

270.  Le  meilleur  fruit  de  la  pénitence,  eft  de  pé- 
cher peu.  I 

[iji.  Malheur  auNavirc  qui  feKazarde  départir  fans 
payer  les  droits  i 5c  malheur  à l’homme  qui  part  de 
Tomt  /.  • Y 
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cette  vie  fans  y avoir  fenti  d’afïliétion.  . , 

271.  1-cs  affligions  temporelles  font  comme  un 
flambeau  daris  la  main  de  Inomme  fur  qui  elle  tom- 
bent pour  lui  faire  connoître  en  quel  état  ilcft  avec 
Dieu. 

2^}.  Les  biens  du  Ciel  ne  doivent  être  prétendus 
que  par  ceux  qui  méprifent  les  biens  de  la  Terre. 

274.  Toutes  les  portes  de  l’Enfer  fe  peuvent  fer- 
mer par  l’braifon  ^excepté  la  porte  du  larcin. 

275.  Qui  aftne  la  félicité  defon  amc,  doit  être  vi-* 
gilant  à l’acquérir , d’autant  plus  que  le  féjôur  per- 
pétuel en  cette  vie eft  défendu,  & qUe  la  /ortie 
cft  commandée. 

27^.  Penfés  'd’où  vous  êtes  venu  , où  vous  êtes 
& où  vous  irés. 

277.  Le  vieux  verye  rompu  fe  peut  réparer  , pour- 
quoi non  le  corps  mis  en  pièces  par  la  mort  î 

278.  Aujourdhui  c’eft  le  monde  , demain  c’eft 

/ * f 

éternité.  ^ 

Des  Fables  des  Verfans* 

■*  ^ X ■* 

375.LesFables  des  Perfans  & des  Arabes  font  du  célé- 
bré Loeman  qui  cft  l’A/ip^dcs  Orientaux,ou  Efepe 
même.  Caron  prétend  que  les  Fables  Ti' Efope  font 
venues  de  la  haute  Afie.  Les  Perfans  font  Loeman  ü 
anqjen  , qu’ils  le  croyent  contemporain  dcMoïfe, 
d’autres  le  font  defeendre  de  Noë  à la  troifîcme  géné- 
ration. Les  Fables  de  Loeman  font  les  nlcmes  que 
celles  &Efope  , mais  tournées  différemment  pzxEfo- 
»e,loffqu’il  les  a données  auPublic,  à qui  il  aenfeigne 
la  Morale  par  des  tours  fi  ingénieux. 

280.  Monficur  le  Chevalier  donne  enfuite 

un  extrait  des  Livres  de  Morale  desPerfans  , qui  eft 
un  Recueil  des  oeuvres  du  fameux  Pocte  Cheic  Sab^ 


. • 
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di.  Il  met  tout  au  long  la  tradüdion  en  François  de 
la  Lettre  d’ Avis  aux  Rois  pour  le  bon  gouvernement 
en  une  grande  quantité  de  Sentences  ; il  en  donne 
auflî  fur  le  jugement  des  bons  & des  mauvais,  par 
rapoj:ç,à  leur  fin. 

281.  Donner  de  la  fâcherie  à fes  amis , dit-il , c’eft 
remplir  le  defir  de  fes  ennemis  : Punir  cruellement 
les  fautes  des  Grands  de  fa  Cour  , c’eft  battre^on 
projire  corps  \ & traiter  cruellement  fon  Peuple  , 
c’eft  le  couper  le  col. 

282.  Demain,  c’eft  le  jour  du  jugement , tous  le 
craindront  excepte  ceux  qui  le  craignent  aujour- 
d’hui. 

283.  Ne  dis  point  qu’il  n’y  à de  cours  bien  aflurée 
que  celle  d’un  Roi. 

284.  Il  raportc  l’Hiftoirc  d’un  Officier  , homme  * 
de  bien,  & droit,  qui  fit  un  difeours  vehement , 
contre  l’orgueil  devant  Alexandre  le  Grand  , qui  lui 
dit  : Eft-ce  que  tu  ne  me  crains  pas  ? il  répondit  : 
non  , Seigneuf  •,  quiconque  va  droit  ne  craint  point 
le  Dieu  Très  haut  ; la  crainte  de  ton  ferviteur  ne 
pouvoit  venir  que  d’avoir/ait  mal , ou  exercé  quel- 
que yolence  ; Or  ton  ferviteur  eft  en  fûreté  de 
ce  côté- là.  ( Quand  le  fens  des  Sentences  eft  porté 
trop  loin  , elles  ravalleht  les  efprits  \ il  faut  une  mo- 
dération , à tous  ces  préceptes  , que  notre  langue 
demande  , mais  que  celle  des  Arabes  , & Pçrlans  qui 
font  plus  vifs  ne  fouffrent  pas.  On  le  voit  par 
le  Confeil  du  Roi  Ormous , ( fils  de  Nouchirevou 
le  jufte  , Roi  de  Perfe  de  la  derniere  race  avant  Ma- 
homed  , ) à Chiroüé  fon  fils , & fuccefleur  , qui  lui 
dit  avant  que  d’expirer  ; ) • 

285.  Conferve  chèrement  la  bienveillance  de 
ton  Peuple. 

: 8^.  N’écorche  pas  injuftement  le  fujet,  à caufe 
qu’il  eft  l’apui , & la  force  du  Royaume  ^ &c. 

• Y ij 
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Prétend  qu’op  ne  peut  bien  fbuvent  ac-  | 
complir  ce  qui  eft  d’une  vertu  , fans  en  QfEcnfcf 
une  autre  , & qu’ainfî  notre  fuffifance  hu- 
maine eft  bien  foible  pour  pouvoir  être  vcritable- 
matit  homme  de  bien.  La  Charité  , & la  Jufticc  le 
contredifentjdit-ib^ans  l’exemple  fuivantj  car  lorf- 
que  je  rencontre  mon  parent  ou  mon  ami  en  la  guer- 
re de  contraire  parti  *,  |>ar  juftice  , je  le  dois  tuer,  & 

£ar  charité  je  le  dois  épargner',  & le  fauver.  Si  un 
omme  eft  blclTé  à.mort,  qu’il  fouffre  cruellemctit, 

& qu’il  ne  puifte  pas  en  échaper  , la  Charité  veut 
qu’on  doit  l’achever,  & fi  on  le  fait,  fans  doute  qu’on 
* paffera  pour  fon  meurtrier , & qu’on  fera  punî  trés^ 

• rigoureufement  de  la  Juftice.  i 

CHILDRAYi 

I-  Dit  qu’on'  tc'nrcontre  quelquefors-dc  grands  arbres 
entiers  au  fond  des  mines  d’Etaim  qui  Ibnt  dans  b 
Province  de  Cornouaille.  Que  dans  les  Ifles  di^Man, 

& d’Anglefey  , on  déterre  fouvent  des  gros  troncs  j 

d’une  longueur  extraordinaire  , dont  les  habitans  fe  I 

fervent  pour  faire  du  feu  ^ & qu’un  vent  impetucu:t 
qui  s’éleva  dans  la  Comté  de  PembroK  ayant  empor- 
‘ té  les  dunes  de  fable  jufqu’à  la  terre  ferme , découvrit 
une  fl  grande  quantité  de  bois  qu’il  femblortque  le 
bord  de  la  mer  fût  une  forêt  que  l’on  eût  abattue. 
Qubu  refte  cela  n’oft  pas  particulier  en  Angleterre  , 

& qu’on  trouve  fouvent  de  Ces  Arbres  en  Hollande. 
Ceft  une  Queftion  affés  curieulè  de  fçavoir  d’oûr 
viennent  ces  Arbres  foûterains.  Le  peuple  croit 
qu’ils  ont  été  abattus , & couverts  de  limon  par  les 
eaux  du  Déltfgc.  On  remarque  que  beaucoup  de  c*^ 
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Arbres  ont  été  abattus  par  des  coupf  de  hache  , car 
pn  y voit  la  marque.  D’autres  penfcnt  que  les  terres 
étant  fujettes  à s’abîmer  en  Angleterre  , les  Arbres 
ont  été  cnfeveli?  dans  les  gouffres.  Et  l’on  trouve 
qu’en  1^54.  plufîcurs  Chênes  furent  engloutis  par  un 
pareil  accident.  , ... 

2.  Dans  la  Province  de  Sommerfet  à la  Ville  de 

Bathjilya  des  bains  chauds  auprès  del'qucls  on 
trouve  une  cfpecc  dccntyc,  ou  (diaux  blanche,  qui 
étant  jetrée  dans  l’eau  froidc*y  caufe  un  boÿyllonne-  . 
ment , & l’échauffe  tellement  qu’on  y pourroit  fai- 
tes cuir  des  oeufs , & que  l’on  croit  être  la  caufe  de  la 
çhalcur^ces  bains.  , 

3.  On  parle  encore  des  gonds  do  pierre  qui  font 
dans  la  plaine  de  Salilburi , comme  de  la  plus  gran- 
de merveille  d’Ang^tçrre.  Ce  font  desgrodés  pier- 
res, qui  ont  jufqu’à  vingt-huit  pieds  de  haut,  & fept 
pieds  de  large,dont  il  y on  a trois  rangs  qui  forment 
çroîs  cercles  enfermés  l’un  dans  l’autre.  Elle  font  de- 
bout, & par  le  bont  d’en  haut  qui  eft  fait  en  forme  de 
gond,  elle  font  jointes  cnfemble  par  d’autres  grandes 
pierres  qui  font  de  travers  :«llcsont  à chaque  bouc 
ûn  trou  en  façon  de  mortoife  qui  entre  dans  ces  gonds. 
Biçn  loin  de  cet  endroi^  on  ne  trouve  aaicune  pierre. 
M..Childray  croit  que  ces  pierres  font-là  de  tous  tems. 
D’autres  que  ç’cft  un  jeu  de  la  nature.  D’autres 
qu’elles  font  artificielles  , Sc  qu’on  les  a faites  fur  Iç 
lieu  avec  du  fable  & du  ciment. 

4.  M^  ChildrAy  eù.imc  encore  que  la  Terre  cl^i 
ovale  à caufe  que  dans,  les  Païs  fsoids  la  neige  qui  y 
tombe  tous  les  Efyvers  ne  fc  fond  pas  toute  pendant 
l’Eté  , de  manière  qu’elle  doit  s’allonger  par  les  nei- 
ges accumulées,  depuis  fa  création  qui  a été  ronde  , 
éc  qui  s’allonge  par  les  Pôles  à caille  des  neiges.  U 
prétçncl  prouver  ce  Paradoxe  par  le  témoignage  de 
Tico,  & de  Kepler,  qui  ont;  remarqué  dans  quelques, 

• ■ " Y iij 
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Eclipfes  de  Lun% , qu’il  fembloit  que  la  Terre  fut 
ovale. 

CHILON^ 

• 

« I.  Philofophe , de  Lacédémone  , Légiflarcur , l’un 
des  fept  Sages  de  Grèce,  naquit  5 jS.  ans  avant  J.  C. 
Difoinqu’il  y avoit  trois  chofes  dans  le  monde  bien 
difficiles.  x°.  De  gardÿ  le  rccrcr.  2°.  Sçavoir  em- 
ployer Iftems.  3".  Souffrir  les  injures  fans  murmu- 
rer, On  prétend  qu’il  mourut  d’un  excès  de  joyc  en 
embraflant  fon  fils  qui  avoit  été  couronné  aux  Jeux 
Olympiques.  Pline  dit  qu’il  fit  graver  des  Préceptes 
en  Lettres  d’or  au  Temple  de  Delphes. 

X.  Qii’il  falloir  fe  connoître  foi-même. 

3.  Ne  délirer  rien  de  trop  avantageux. 

4.  Ne  cautionner  perfonne. 

Outre  cela , vouloir  qu’on  parlât  peu  dans  le  yin  , 
ne  parler  point  mal  de  fon  yoilin  , n’aller  que  le 
moins  que  l’on  peut  aux  feftins  de  fes  amis , plûtôe 
perdre  que  gagner  par  un  lucre  fordide , &c. 

5.  Ailleurson  trouvff  que  C/7/V<»»  , troifiéme  Sage 
.de  Grece  , Philofophe  de  Lacederaonç , éroit  fils 
de  Damagetus.  Il  ayoit  un  fi^re  qui  étoit  Magiftrat, 
& qui  fe  fâcha  un  )Our  contre  Chilon  de  ce  qu’il  ne 
voüloit  pas  fuiyre  fon  exemple  à prendre  le  parti . 
de  la  Magiftrature  ; mais  Chilon  fans  fe  fâcher  , dit 
âfon  fccre,  qu’il  profelToitun  Art  qui  lui  avoit  apris 

**de  fupprter  les  injures  , & que  celui  de  la  Magiftra- 
ture ne  l’avoir  pas  mis  à l’épreuve  de  pareille  chofe. 
tÆfope  interrogeant  un  jour  Chilon  de  cq  que  Jupi- 
ter faifbit  : il  humilie  les  Grands  , lui  répondit  no- 
tre Philofophe  , & cleve  les  Petits.  On  lui  de- 
manda encore  en  quoi  different  les  gens  fçavans  , 
des  ignorans  : les  premiers  dans  l’efperance  dç  prof- 
perer  en  toutes  chofes  , répondit  Chilon  , 5c  lesdcr- 
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niers  de  devenir  pires  <j;^i’ils  ne  font.  Interroge  la- 
quelle chofe  ctoit  U plus  mal  aifee  de  retenir , un  fc- 
çrct  qu’on  vous  a confié  , de  fuir  l’oifiveré,  & d’en- 
durer les  injures.  Dans  Tes  Leçons  il  ne  pafloit  que 
par  Sentences  dont  en  voici  les  principales. 

é.  Parler  , peu  mais  fur  tout  lorfqu’on  cft 
boire.  , • 

7.  Si  on  inédit  de  notre  prochain  , le  tort  qu’on 
lui  fait  rejaillit  ordinairement  fur  nous. 

8.  Menacer  quelqu’un , c’eft  rcflcmblcr  aux  fem- 
xnes. 

■ 9.  On  doit  !<Uer  au  devant  des  ad.verfités  de  nos 
amis  plûtôt  que  leur  offrir  nos  ferviccs  dans  leurs 
profpcrités, 

IC.  On  doit  époufer  une  femme  humble , -avec 
des  biens  médiocres, 

II.  Oit  ne  doit  jamais  mal  parler  des  morts. 

li.  On  doit  refpeéler  la  vieilleflc  , & l’honorcr. 

13.  On  doit  prendre  garde  fans  cefle  à foi-mê- 
me. 

14.  On  doit  plutôt  perdre  que  gagner  malàpro-  • 

pos , à caufe  qu’au  premier  exemple  on  ne  s’en  re- 
pent  qu’une  fois  , & dans  l’autre  on  en  a un  repentir 
éternel.  ^ 

15.  On  ne  doit  point  trop  fe  réjoüir  dans  fes  heu- 
reux fuccès. 

16.  Un  homme  fort , doit  être  doux  , Sc  affable 
dans  fes  mœurs,  afin  que  ceux  qui  reftent  avec  lui , 
ne  le  craignent  point  tant , comme  ils  doivent  l’ef- 
timef , & l’honorer. 

17.  On  doit  s’apliquer  à bien  régir  toutes  les  affai- 
res de  fa  maifon. 

■■  18.  La  Langue  ne  doit  jamais  précéder  l’efprit. 

19,  On  ne  doit  jamais  fe  mettre  en  colefc. 

ao.  On  ne  doit  jamais  raéprifer  les  avertifTemens 
des  chofes  à venir, 

Y îiî) 


« 


Digitized  by  Google 


344  î-A  pIBUOTHK  Q_r  B 

fibîcs  dcfîrer  les  chofes  impof- 

22.  On  ne  doit  point  fc  trop  prelTer  pour  aller 

trop  vire  lorf^u  on  eft  en  voyage.  , 

23.  Lbrfqu’on  parle  il  ne  iSut  point  rcmiier  fes 

inains.  * r ' • 

• Z4.  Obéïr  aux  Lpix. 

25.  Or;  doit  loiihaiter  le  repos, 

z6.  Sa  Sentence  favoritp  étoitque  comme  la  picr-  ’ 
te  de  touche  eproüyoit  1 or  s’il  étoit  bon  , cTe  même 
par  le  moyen  de  l’or  , ou  des  prefens  , on  pourroit 
mettre  a l épreuve , & fonder  le  cçcur  des  bons  , & 
fies  mçchans  ,^ur  lesfçavoif  cônnoître. 

irSc^^  ne  manquer  jamais  à fa 


parole 

lant  & baifantfon  fils , parce  qu’il  ;<yoit  été  Couron- 

r!.,/"  ? ^ V‘=g'*'«tÇ  de  toute  la  Grçce  ,à 

caufçdefa  Drudencedans  toutes  efiofes , & de 
rçs  admirables  vertus  , qu*un  chacun  à fon  exeiimlc 

youloit  fmvrc  pour  lui  relfemblcr.  - • • 
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t.Eçoit de  T^rfe.vivoit environna  iGA'.Olympiadc 
avoir  cteDifciple  dcZenoh,prctendoit  bu’on  ne^  pou- 
voit  entendre  les  Fables  que  dans  un  ?ens  allégori- 
que, ^ que  les  premiers  Fondateurs  de  la  Religion 
éroient  trop  ce  aires  pour  avoir  eu  dés  Divinités  qui 
faifoient  le  Culte  des  Piyens.  De  forte  qu’il  ex^- 
quoit  toutes  les  Hi doives  qu’on  raporte  des  fautes 

la  allçgoriqu'e.  (^e  Neptune  étoit 

laMcr,  Bachusle  Vin,  Cerls  le  fiTed,  &c.Ce  fL, 
riment  fut  fuivi  par  les  plus  iUuftres  Stoïciens,  Sc 
.par  les  Payens  les  plus  éclairés  des  premiers  ficelés, 
^nr  les  fables  comme  Chryfife. 

: ^ ^ . ...  1 - y 
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1.  A ce  fujct  Strabon  raportc  trois  fortes  de  Théo- 
Joglc  , la  Fabulcufe  , la  Phyfique  , Si  la  Civile.  Se 
pçut-il enfin  penferque  les  Dieux  ayentétc  capables 
toutes  les  foibleflcs  humaines,  comme  de  tuer  , 
de  violer  , de  rayi’r  U femme  de  fon  pro'chain  , Scc. 
En  cela  ils  n’aufoient  pas  etc  juftes,  ce  quieft  con- 
traire à là  Divinité,  qqi  n’eft  telle  ^ue parce  qii’ellc 
cft  toute  bienfaisante.  ' ’ • ' 

3.  Lucien  dans  fes  Dialogues  dit  que  ChyjJtpe 
critiquoiiî  les  allions  des  hommes  , failoit  jprofcfllôa 
d’une  vertu  auftcrc  , prétendant  être  le  ’lcùl  Sage 
Riche,  Eloquent,  Beau,  jfufte,  &'c.*Que  tout  ce 
qui  n’c toit  pas  en  notre  pouvoir  nous  devoir  être 

• indiffèrent.  Doutant  de  tout,  s’apliquantà  faire  des 
propofitiqhs  comme  des  Sophifmes , ^imant  l’intc- 
rêt„  &c.  qui  le  tourne  en  ridicule  dans  fes  Philofo- 
phes  a 1 encan. 

4.  Ditgene  Lf-'érce  raportc  que  Chryjtpe  fut  Dif-  * 
ciple  de  Cfeanthe  , cnluj^c  de  Zintn.  Il  cxcclloic 
dans  la  Logique.  Ayant  bu  du  vin  tout  piir  à un  fa- 
çrificc  il  s’en  trouva  mal  , & mourut  le  cinquième 
jour  de  fa  maladie  à l’âge  dç  74.  ans.  D’autres  pré- 
tendent qu’il  mourut  de  trop  rire , à caufe  qu’un  âne 
ayant  mangé  des  figues,  il  lui  fit  donne  Ai  vin  pour, 
boire,  & qu’il  expira  à l^orce  de  rire.  Ce  Philofophc 
fc  fervoit  de  certaines  interrogations  dans  fes  râifon- 
nemens  comme  de  celle-ci.  S’il  y a une  certaine  tê- 
te que  vous  n’avés  point  ,vbusn’avés  donc  point  de 
tête.  Or  il  y a une  certaine  tête  que  vous  n’avés  pas, 
Hpus  n’avés  donc  point  de  tête.  En  voici  uneautrc:Cc^  ' 
quiefldans  l^lp/ille  , efi  auffi  dans  la  maifon.  Il  n'y 

a point  de  puits  dans  la  Ville , il  n’y  en  a donc  point 
dans  la  maifon.  Celui  'qui  cft  à Mcgarc  n’eft.  point 
à Athènes , l’Homme  cft  hïégare , l’homme  n’eft. 
donc  point  à dthcncs.  La  chofe  dont  vous  parlés, 
parte  par  votre  bouche  , vous  parlés  d’un  chariot , 
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donc  un  charjpt  pa(Te  par  votre  bouche.  Si  vous  n’a- 
vés  pdint  perdu  une  cnofe  , vousl’avés  y vous  n’aves 
point  perdu  des  cornes vous  avés  donc  des  cornes. 
Ses  fentimeni^ontfort  liber tins,&  infâmes  pour  pou- 
voir avoir  commerce  avec  fes  plus  proches.  Dans  un 
certain  de  Tes  Ouvrages  recommande  de  manger  les 
morts.  Raporte  d,e  quelle  maniéré  un  Sage  doit  cher-, 
cher  fon  profit  Car  fi  c’eft  pour  vivre  , la  vie  lui 
cft  indifférente  ; Si  c’eft  pour  prendre  fes  plaifirs , 
les  plaifijrs  le  font  auffi  ; Et  fi  c’eft  pour  acquérir  U 
vertu  , elle  fuffit  feule  pour  vivre  heureux. 


C I C E RO  ]sr, 

^ • 

1.  Efoit  un  Philofophe  Académicien.  Il  adopu 
l’hypothcfe  de  Platon  au  fuj  :f  de  l’ame  de  l’hora-* 

me  ; car  il  croyoit  quelle  exiftoit  avant  que  d’être  j 
‘renfermé  dans  le  corps  humain  , & qu’elle  n’y  étoit 
que  pour  y fouffrir  les  peines  que  fes  crimes  meri- 
toient. 

2.  Il  difoit  qu’un  homme  de  bien  ne  trouve  ja-. 
mais  utile  ce  qui  n’eft  pas  honnête  •,  & que  jamais  il 
ne  lui  arri^de  rien  faire  , ni  même  de  rien  penfer  , 
qu’il  n’ofevRrdiment  découvrir  à tout  le  monde. 

3.  Cicéron  prétend  qu’il  y a un  droit  naturel  , 
indépendamment  de  l’inftitution  des  hommes  , qui 

tire  fon  origine  de  la  volonté  de  Dieu.  Que  c’eft  U • 1 

le  fondement  déroutes  les  Loix  juftes  raifonna-  j 
blés  -,  fait  voir  l’utilité  de  la  Religion  dans  lafociété 
civile , & que  l’homme  cft  né  pour  la  fociété.  • ! 

4.  Ailleurs  on  trouve  que  Cicéron  ê%it  Orateur  , | 

Philofophe , le  Pcrc  de  l’Eloquence  latine:  fon  nom  i 

étôit  Marc  Tulle  Ctceron,  Il  fut  furnommé  Cice-  1 
ton  à caufe  de  la  figure  d’un  pois  qu’il  avoir  au  1 

nés.  Il  naquit  à Arpinum  en  l’an  de  la  Création  j 

du  monde  38^0.  & de  la  fondation  de  Roroe  ^ I 

i 
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^ ^48.  Caius  Attilius  Seraniis  , & Scrvilius  ctmt. 
Confuls  , le  deuxième  jour  de  Janvier.  On  pré- 
tend que  fon  Pere  étoit  Chevalier  de  la  lignée  de 
. Tullus  Attiîs.  Sa  Mere  s’appclloit  Helvie,dc  no- 
ble famillç.  D’autres  ont  prétendu  que  Cicet^n 
avoir  été  nourri  dans  la  mail'on  d’un  Foulon  , qui 
croit  fon  pere.  .Etant  fort  jeune  , il  fut  mis  en  pen- 
fion  chés  un  Maître  qui  avoir  pluficurs  Ecoliers. 
Cicéron  les  furpalTa  bien-tôt  en  toutes  choies  par 
fon  genie  excellent.  Il  avoit  une  mémoire  nés-  . 
heureufe.  La  Poëlîe  dans  fon  commencement  le 
chârmoit , & il  y avoit  un  grand  penchant  ; mais 
l’éloquence  l’emporta  fur  les  Mufes  qu’il  aban- 
donna. Après  avoir  fait  fes  humanités , il  voulut 
faire  un  cours  de  Philofophie  chés  Phtlon  Philo- 
fophe  Académicien  qui  demeuroit  alors  à Rome.  En-* 
fuite  il  s’apliqua  au  Droit  Civil  fous  Scevola  l’un  dfcs 
PremiersSénateurs,qui  l’cnf.ignoir,où  il  profita  beau- 
coup.C;c#ro»s’enfutaprèsenAfie,delààRhodes  , 
enfuitei  Athènes  où ^1  fréquenta  dans'fes  voyages  les 
Académies,en  difputanravec  ceux  quiéroient  lesj»lus 
Sçavans.  On  veut  encore  qu’il  fut  quelques  année#  à 
l’armée  de  Sylla  contre  les  Marfes  , qu’il  quitta  pour 
fe  donner  entièrement  auBareau.Mais  comme  il  avoit 
quelque  peine  de  parlor,qu’il  n’avoît  pas  une  certaine 
• grâce  qu’il  falloir  pour  plaire  lorfqu’on  parle  en  pu- 
blic , il  erftprunta  des  plus  habiles  Comédiens  de  ce 
tems-là,  leurs  plus  rares  talens.  Il  fut  avec  eux  mon- 
ter fur  le  Théâtre.  Il  fe  per feârionna  beaucoup  en 
imitant  Rofcius  , & Æfopiis  , qui  étoient  alors  les 
plus  exccll'cns  Adlcurs  des  Comédies  , & Tragé- 
dies. Cicéron  tâchoit  de  reptefenter  les  plus  grands 
rolles , coname  ceux  des  Rois  \ de  forte  qu’un  jeur 
reprefentant  la  rage  de  Thieftes  , un  yallct  paf- 
fant  auprès  de  lui , Cicéron  lui  donna  un  fi  fu- 
riçux  coup  fut  la  tête  avec  fon  feeptre , qu’il  lui 
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^ .fit  une  playc  mortelle.  Cet  exercice  <le  paroître 
fur  le  Théâtre  lui  donna  une  fi  grande  facilite  de 
plaider  des  caufes  au  Sénat  , qu’il  écoit  admiré 
de  tous  les  Sénateurs  comme  un*perfonnage 
d’ijn  mérite  extraordinaire  ; fur  tout  ,^e  ce  qu’il 
remportoit  par  fon  éloquence  toutes  les  caufes 
qu’il  défendoit.  Pour  récompenfer  .tant  de  mérite 
il  fut  fait  Quefteur  dans  le  tems'  que  les  vivres 
ètoient  tres-chers  à Rome  ; & coipme  cette  Char- 
. ge  fe*diftribuoit  par  Province  , la  Sicile  lui 
tomba  en  partage , où  il  fut , & enleva  de  cette 
Ifle  tous  les  grains  qu’il  put,  qu’il  fit  conduire*  à 
Rome  , fans  pourtant  lailTer  les  habitans  de  cette 
• contrée  dans  la  néccfiîté , & leur  fit  compter  des 
fommes  confiderablcs  pour  la  valeur  des  grains 
iflu’il  leur  avoir  pris.  A fon  retour  à Rome  , il 
rut  fait  Préteur  , enfuite  Conful  , & prit  fort 
à c»ur  la  défenfe  de  la  République  j lur  tout 
contre  la  conlpiration  de  Catilina,  qui  avec  fes 
complices  avoir  prpjctté  de  rendre  maître  de 
la  Ville,  défaire  couper  la  gorge  dans  une  feule 
nfft  à tous  les  Citoyens  Romains.  Cicéron  décou- 
vrit la  perfidie  des  uns , & des  autres  ; ils  fu- 
rent tous  exilés  , & Cicéron  reçut  du  Peuple  le 
triomphe  , le  premier  qui  ait  jamais  été  déféré  à 
un  Sénateur  vêtu  de  fa  robe  longue , chacun  l’ap- 
■ pcllant  le  Pere  de  la  Patrie.  Cette  itiarque.  de 
diftinélion  donna  des  envieux  à Cicéron.  Ce- 
far  , & Clodius  conçurent  contre  hii  une  haine, 
mortelle.  Cjodius  ayani^pollué  les  Sacrifices  de  U 
Décfic  Bonne  fut  ajourné  en  jugemerft , Ciciron 
fut  contre  lui  : mais  Clodius  ne  pouvant  fe  yan- 
ger  d’une  telle  injure  i apres  avoir  été  fait  Tribun  du 
Peuple  , il  le  fit  comparoître  en  jugement  pour 
avoir  fait  mourir  Lentulus , Céthégus  , & plu- 
fieurs  autres  perfonnes  fans  aucune  forme  de  jùfii-.. 
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PC  , mais  fculemfcnc  par  fa  feule  autorité.  Lucius 
tifon  , Se  P.  Gabinius  étant  alors  Confuls, pri- 
rent le  p^rti  de  Clodius  contre  Cicéron  dans  ref- 
perance  que  Clodius  leur  donnéroit  le  gouverne- 
ment des  principales  Provinces  de  l’Empire  commé 
il  fit.  Ce  qui  obligea  Cicéron  de  fortir  de  Rome  à 
minuit  *,  il  prit  le  chemin  de  Lucanie  |X)iir  aller 
en  Sicile  : mais  Clodijis  ayant  fçû  fon  evafion  le 
fit  bannir  par  un  décret  du  Peuple  ^confifquer  fes 
biens  , mettre  le  feu  à fes  métairies , rafer  une  de  fes 
mailpns  fur  la  place  , où  il  fit  bâtir  un  Temple  dé- 
die à la  Décflc  de  la  Liberté.  Cicéron  étant  arrivé 
en  Macédoine  trouva  des  amis  qui  le  reçûrept , fur 
tout  Plancus.  Clodius  enfuite  ayant  outragé  Pom- 
pée , ccluj-ci  avec  le  fecoürs  de  Lentulus  ConfuI  , 
int’me  ami  de  Cicéron  , rcprçfentercnt  à Milon  qui 
étoit*  alors  Tribun  du  Peuple  le  tort  qu’on  avoic 
fait  à*  Cicéron , qu’il  falloir  le  rapcller  , & lui  ref- 
titucr  fes  biens  Sc  honneurs.'  Mais  Clodius  s’y  oppo- 
fa.  Cela  mit  en  rumeur  les  principaux  de  la  Ville 
qui  étoient  de  diiFcrcns  fentimens.  On  en  vint  aux 
mains  , enforte  que  les  Principaux  y perdirent  la 
vie.  Quintus  , le  propre  Ircre  de  Cicéron  , n’écha- 
pa  de  cette  fédition  qu’en  contre-faifant  le  mort , 
mêlé  avec  ceux  qu’on  avoir  déjà  égorgez.  Mais  en- 
fin Pompée  fit  tant  , que  maigre  Clodius  le  rapel 
de  Cicéron  fut  ordonné  par  le  Peuple  ; ^fes  biens 
reftituez  & le  tout  remis  aux  dépens  de  la  Vjlle.. 
Cicéron  revint  donc  à Rome  après  feize  mois  d’éxil 
avec  un  aplaudifTement  general.  Clodius* fut  tué 
enfuite  par  Milon  , & ceia  parce  que  Clodius  n’a- 
voit  rien  oublié  pour  priver  Milon  du  Confulat  ; 
deforte  que  Clodius  s’étant  Voulu  aller  promènera 
une  mailoB  de  campagne , en  s’en  retournant  à Rome 
fut  rencontré  par  Milon  qui  étoit  dan»  un  coche 
avec  fa  femme  , fes  enfans  ^ fdrvantes , & domefti- 
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ques.  Clodius  étbit  à cheval  , auflî  bifcn  que  fes 
gens  qui  l’accompagnoicnt.  Les  domeftiques  ces  uns 
& des  autres  s’étant  injuriez  , on  en  vint  ^ux  mains. 
Ceux  de  Milon  chargèrent  Ci  vivement  ceux  de  CIo- 
dius  , que  leur  maître  qui  fc  trouva  dans  la  mêlée 
demeura  mort  fur  la  place.  Du(|uel  meurtre  Milon 
fut  trouvé  coupable  ; il  fut  apcllc  en  juftice.  Ilcon- 
ferta  l’avoir  fait  en  ne  défendant  <jue  fa  perfonne  , 
parce  que  Cjodius  l’avoit  attaque  le  çiremicr.  Ce 
fut  dans  cette  caufe  que  Cicéron  lé  défendit  , en 

Slcin  Sénat  , où  alors  toute  la  Place  étoit  couverte 
e gens  de  guerre  dans  Fefperancc  qu’on  avoit 
qu’on,  feroit  mourir  Milon.  Mais  la  harangue  de 
Cicéron  lui  fauva  la  vie , & le  Sénat  ne  put  que 
bannir  Milon  à Marfcille.  Craflus  ayant  été  tué 
au  P*ys  des  Par  thés  , Cicéron  fut  conftitué  Augufe 
ou  Prêtre  Devin  à fa  place.  Enfuite  la  Province 
de  Cilicie  lui  tomba  en  partage  par  lé  fort  : il  leva 
Une  Armée  de  12.  mille  hommes , & dé  2500.  che- 
vaux , avec  laquelle  il  s’embarqua  pour  aller  en  Ci- 
licie  , où  il  fournit  les  Capadociens  fous  l’obéïlfance 
dü  Roi  Ariobarzanes  , comme  le  Sénat  le  lui  avoir 
ordonné,  & cela  fans  aucune  hoftilité  ni  cfFufîon  de 
fang  } de  maniéré  qu’il  tint  dans  le  devoir  les  Cili.. 
ciens  , & les  empêcha  de  quiter  le  parti  des  Ro- 
mains. Après  cela  il  s’en  retourna  à Rome,  où  il 
vit  que  Cefar  & Pompée  avoient  formé'  un  parti 
l’un  contre  l’autre.  Cicéron  fit  ce  qu’il  put  pour 
les  raccommoder,  mais  il. ne  pût  y réüflir.  if  fut 
obligé  cependant  ‘ de  tenir  le  parti  de  Pompée. 
Aprèsfamort  il  fc  réconcilia  avec 'Cefar.  Alors 
Cicéron  quitta  le  Bareau  , & fe  fit  un  plaifird’en- 
feigner  les  enfans  des  meillcursMaifons  de  la  Ville. 
Sa  demeure  étoit  pour  l’ordinaire  à une  de  ics 
maifons  de  Campagne  qu’on  apcHoit'  Tufculan.'Cè 
fut  dans  cet  endroit  çù  il  compofa  fes  quefiions 
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Tufculancs.Danscc  tems-là  il  répudia  fa  femme  Tc- 
rentia  pour  beaucoup  de  raifons.Ôn  voulut  lui  en  pre- 
fenter  une  autre  pour  l’époufer,  mais  il  répondit  tju’il 
ne  pouvoit  pas  fatisfairc  une  femme,ni  travailler  a fes 
Livres  en  même  tems.  On  prétend  qu’il  en  eut  ce- 
pendant dans  la  fuite  une  qui  ^étoit  fort  jeune. 
Il  eut  un  enfant  de  fon  meme  nom  , & fur-» 
nom  , mais  non  pas  d’un  génie  égal  au  lien.  Il 
eut  encore  une  fille  apelléc  Tuliola  , qui  mourut 
en  travail  d’enfant , ayaçt  été  mariée  cii  fécondes 
noces  à Lentulus,  après  le  décès  de  Pifon  fon  pre- 
mier mari.  Cefar  ayant,  été  tué  en  plein  Sénat 
dans  ce  tcms-là  , Cicéron  prit  la  défenfe  des  alTaf- 
fins  contre  Marc -Antoine  qui  voulok  vanger  la 
mort  de  l’Empereur  » le  chafla  de  Rome  & le 
fit  combattre  par  deux  Confuls , Hirtius  &c  Pan- 
• fa  , qui  furent  défaits  par  Marc- Antoine  , & 
enfuite  toutes  les  Armées  fe  rangèrent  à l’obéïf- 
fance  d’0(îlavianus  , fils  d’Oétavius  adopté  par 
Jules  Cefar  , qui  avec  l’aide  de  Cicéron  fut  raitCon- 
ful.  Cependant  celui-ci  s’étant  réconcilié  avec  Marc- 
Antoine  & Lepidus  , fc  partagèrent  l’Empire  , & 
fe  promirent  les  uns  aux  autres  de  faire  malfacrcr 
plus  de  deux  cent  perfonnes  de  ceux  qui  leur 
avoient  été  contraires.  Marc- Antoine  ne  voulut  ja- 
mais confentir  à aucun  accommodement  qu’on  ne 
convint  que  Cicéron  feroit  du  nombçp  de  ceux,  qu’il 
falloit  maflacrer.  Lepidus  en  convint  , mais  Cefar 
n’en  vouloir  pas  entendre  parler.  Leurs  conféren- 
ces durèrent  deux  jours  , & le  troisième  jour,  enfin 
on  conclut  que  Cicéron  périroit.  Cicéron  éroit  alors 
àTufculan  avec  fon  frere  Quintus  dans  fà  tnaifon 
de  campagne. Quand  il  aprit  cette  nouvelle  ils  réfolu- 
rent  de  s’en  aller  en  Macedoine  devers  Brurus  qui 
éroit  intime  ami  de  Cicéron.  Comme  Quintus  , & 
Cicéron  n’avoitfnt  gueres  d’argent  pour  faire  ce 
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Voyage,  Ciccron  ditàfon  frcre  d’aller  en  prendre 
ches  lui  à Rome  , & cependant  qu’il  alloit  s’éloi- 
gner de  fes  ennemis.  C^iintus  ne  fut  pas  plûrôf 
chés  lui  à Rome  qu’il  fut  trahi  ' par  fes  domelti- 
ijues , & maflacrc  lui  , Sc  fon  fils.  Cicéron  ne 
voyant  point  revçnit  fon  frère  crut  qu’il  tâchoic 
• de  gagner  le  coeur  de  Cel'arpour  éviter  la  moirfî 
pe  pouvant  penlcr  que  l’Empereur,  qui  lui  avoit 
toujours  été  fidele  ami , l’eût  abandonne , te  qui 
fit  qufc  Ciccron  crût  bien  faire  de  s’en  rétourner 
à Rome.  N’en  étant  éloigné  alors  que  de  fix  licué's  j 
• reftant  dans  cette  incirtitude  s’il  partlroit  i 
il  s’en  fut  à Cajette  lieu  écarté.  Une  troupe  de 
Corbeaux  Vinrent  pour  lors  voler  autour  de  lui  j 
fe  repofer  fut  les  Vergués  dé  fon  Navire , bequè- 
tét  les  cordages  & les  voiles  ; Sc  croaflét  fans  cef- 
ft , que  c’étoit  quelque  thofedé  furpre  .antà  les  voir  ' 
âin  fi  attroupés.  Cicéron  étonné  dé  te  pr6dige,fefié 
fiiettre  à terré  , Sc  s'en  fut  à un  logis  quiétdit  tout 
près  de  là  , avec  quelques-uns  de'  les  domefti- 
ques  , fc  mit  au  lit  pour  fè  repofer  , accable 
de  triftelTc.  Les  Corbeaux  qui  né  le  quittoient  pais 
de  vûë  ; vinrent  fe  repofér  fur  fa  fenêtre,  croaf- 
fant  plus  fort  qu’à  l’ordinaire.  Un  de  ces  ani- 
maux entra  dans  le  lit  où  croit  Cicéron  , lui  tirai 
le  linceüil  aVec  le  bec  Sc  lui  découvrit  le  vifage. 
Les  domeftiqwes  de  Cicéron  voyant  le  retour  dé 
céS  ànimaux  prièrent  léuf  Maître  de  fc  rétïrer  au 
plutôt  de  ce  lieu  ,‘  que  tes  animaux  lui  préfa- 
geoient  quelqué  fllalheûr;  Cicéron  les  crut  , fe  fit 
mettre  dans  fa  litière  : mais  il  n’éût  pas  plûtôt 
perdu  de  vûë  cé  lieu  ; qu’il  vit  vénir  Herennius 
Centenier  , Sc  Popilius  Lena,  Capitaine  de«milld 
hommes  , qu’il  avoit  défendu  autrefois  en  pleine  Au- 
dience étant  aceuféde  parricide  , qui  s’avancèrent 
pour  raflalfiner,car  leur  ordre  étoit  3c  le  fairè mourir 
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.^Ufélqù^endroic qu’ils  pûiTcnt  le  trouver.  AlorsCiccron 
ijefit  dcshibillcr  parles  Domeftiques,&  dira  Heren- 
jrius,&  àLcna:fc’eft  ainfi  que  -pour  rccompenle  des  1er- 
Viccs  que  je  vous  ai  tendu , dè  vous  avoir  tiré  du  gi- 
bet, vous  voulès,  m’ôter  à prefent  la  vie  Cicé- 
ron ^eur  tendit  le  col  hqrs  la  Litière  Ils  lui 
firent  fauter  ' la  tête,  de  delTus  les  épaules  , maf- 
fàcrerent  fei  Dômeftique»  , & coupèrent  encore 
les  mains  à Cicéron  , que  les  Bourreaux  aporterent 
avec  là  tête  à Mare-Antoine  qui  en  fut  hors  de 
joyè  J & qui  fit  préfent  à PopiliuS  Lena  de.z5o. 
mille  dragnléspôuu  avoir  fait  cetté expédition.  Il  fit 
mettre  énlliite  fa  tôte  dfcCiceroh  dans  un  plat.d’argcnc 
fur  une  table,refta  près  d’un  jour  à l’examiner. Fulvia 
fa  femme • la > vint  reprendre,  la  tint  quelque  tems 
entre  fes  mains  , lui  cracha  delïus  , lui  ibrtif  la 
langue  de  la  bouche  , & la  piqua  plufieurs.  fois- 
avec  la ‘pointe  d’un  couteau.  C’eft-là  la  .fin  de  cet 
incomparable  Orateur  , furnommé  par  le  Peuple 
de  Rome  ; Pater  Patria.  Après  cela  ^jHe  peut-pn  fi 
promettre  en  ce  monde  ? Ce  fut  enfin  U défenfe  ^ue  Ci- 
céron entreprit  des  affaires  de  Cefar  contre  Aiarc- An- 
toine (jui  attira  a Cicéron  uHe  mort  fi  tragiqtte.  Tant, 
ii  efl  vrai  qu’on  ne  doit  jamais  défendre  une  mau- 
vaife  caufe. 


C TNI  QV  ES. 

\ '*  V 

, 1.  Sede  de  Philofophes  donc  Antifthcne  d’A- 
thenes  fut  le  Fondateur  , Sc  duquel  Diogenè  fut 
i)ifciple.  Cette  Seâô  prit  fott  nom  d’une  dés  por=^ 
tes  d’ Athènes  qui  s’apelloit  Cinofarges , c’eft  à-dire  , 
des  chiens  j bien  qu’on  ait  voulu  dire  que  ce  nom 
leur  étoir  venu  de  la  façon  de  vivré  trop  libre  de 
cette  Scdle^de  Philofophes.  qui  n'épargnoit  perfon- 
ne  dans  leurs  difeours.  On  dit  que  Diogene  deman- 
Tom  Ii  Z • 
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da  à Alexandre  le  Grand  quiréroit  venu  voir  , s’it 
n’avoit  pas  eu  peur  que  le  chien  le  mordît.  Les  Phi- 
lofophes  de  cette  Sede  ne  s’apliquoient  qu’à  la  Mo-' 
raie.  Rien  déplus  aigre  , & de  plus  offençant  que 
leur  maniéré  d’agir.  Pour  rendre  un  homme  lage  , ils 
vouloicnc  qu’il  commençât  par  avoir  un  gAnd 
mépris  de  lui-même.  Ils  pofoicnc  po.ur  fondement 
que  tout  le  bien  de  ce  monde  aparrenoit  àDieu,&  que 
l’homme  fage  croit  fon  image.  Qiie  toutes  ebofes  étant 
communes  entre  les  amis  , le  Sage  pouvoir  fc  fervir 
de  tout  ce  qui  eft  en  ce  monde.  Ce  qui  eft  bon  , di- 
foient-ils,  eft  bon  par  tout.  Il  eft  bon  de  boire,  de 
manger  , 6c  de  faire  les  chofes  naturelles  j il  n’y  a 
donc  point  de  mal  démanger  par  les  rues  , & d’y 
faire  devant  tout  le  monde  les  adions  qu’on  ne  fait 
que  dans  les  ténèbres.  Hiparchie  fe  laifla  connoître  à 
Cratés  fon  mari  devant  tout  le  monde.  La  vertu  au- 
trement écoir  la  lîn  ôc  le  but  qu’ils  fe  propofoient. 

. a.  Diogenc,  Monime  de  Syraeufe  , Cratés  de 
Thebcs  , Hiparchie  fa  femme  , Oneficrire  ,Mcnip- 
oe  , &c.  furent  des  plus  illuftres  de  cette  Sede. 

J.  Un  Auteur  anpnimc  dit'  , que  reprendre 
. le  vice  en  mordant  & avec  infulre  , à la  manière  des 
Cyniques,  ce  n’eft  point  le  guérir  , c’eft  irriter  le 
mal , aigrir  le  malade , & faire  haïr  le  remède  , & 
le  Médecin. 

4.  Les  gueux  dcprofciïon,  tels  qu’etoient  lesCy* 
niques  font  de  frelons  pàrefleur  , qui  dérobent  la  rc- 
colre  des  abeilles  laborieufes. 

5.  Ce  n’eft  pas  la  pauvreté  qui  nous  rend  fages  y 
les  haillons  desCyniques  ne  contribuent  ni  à la  tran- 
quilité,  ni  à la  modeftie. 

6.  Quiconque  méprife  en  Cynique  la  pudeur  , la 

bien  féance  , la  propreté,  les  Arts,  6c  les  Sciences  , 
méprife  le  genre  humain  , & ne  mérite  que  fon  in- 
difTcfcncc.  ■ • , 

é 
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• Diogcnc  Laërcc  raportc  que  IcsPhilofophes  Cy- 
hiques  dilcnt  que  la  Logique,  6c  la  Phyfique  Tonc 
Inutiles.  Qiul  n’y  a que  la  Morale  qu’il  fliut  étudicri 
■Qu’il  faut  voir  ce  qui  fc  fait  de  bitfrt , & de  mal,  dans 
les  maifons.  Pl’admcttcnt  point  les  Arts  liBerâux* 
Qu’un  homme  de  vertu  ne  doit  point  étudier  , de 
peur  que  lafçîencene  le  corrompe.  Ils  bannilfent  la 
Mulîqué  , la  Geoméèrie,  ôdcsauffes  Sciences.  Que 
la  fin  de  l’homme  eft  de  vivre  félon  la  vertu.  Se 
contentant  de  peu  pour  vivre,  de  meme  que  defim- 
ples  habits  pour  fc  couvrir , le  mocquent  dcsrichéf- 
les  , delà  gloire,  & de  la  noblclTc'i  Que  plus  on  a 
befoin  de  chofcsplus  on  rift  pauvre  , 6c  mifcrahlc, 
pour  fl  riche  qu’on  foit  ; au  contraire  plus  on  efl  ri- 
che quand  on  n’a  befoin  de  rien,  6c  qu’on  fe  pafle  de 
tout , SC  qu’on  aproche  davantage  de  la  Divinité  , 
quand  on  eft  dans  cet  état,  car  elle  n’a  befoin  d* 
xien.  Qu’il  faut  refpedér  les  Sages  , confccvcr  les 
amis  , & ne  rien  attribuer  à la  Fortune.  ‘ 

■ , CTRENArQJJES, 

Sceftede  rhilofophcs  aipfi  nommée  d’Arifiippf  de 
Cy^ne  fon  fondateur  , Difciple  de  Socrate , qui 
mcctoient  deu^  mouvemens  dans  l’ame  , leplai^ 
/îr  , & la  douleur  ; Voyés  Antiippe.  Ils  difoienc 
que  les  plailîrs  étoient  femblablcs  , & que'  l’un 
ne  differoit  ,e»  tien  de  l’autre;-  Ils  ne  faifoicnc 
état  de  la  Vertu  qu’autant  qu’ci  le  pouvoir  fervir  à la 
volupté.  Ils  mcprifoiçnfIaPhyfi,que  , même  la  Dia- 
lectique. Arijiippe  eut  plulîeurs  Difciplcs- outre 
fa  fille  Areta  j,  entr’autres.  Hegefias  qui  repre- 
fencoit  fi  fortement  les  calamites  de  cette  vie  ^ 

que  la  crainte - d’y  tomber  portoit  fouvent  fes 

Auditeurs  à ,fe  donner  une  mort  volontaire  : Ce 
^qui.  obligea  un,  dcs,_Ptolomcçs,à  Jui  défendre  de 

> ' Z ij 
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>1^  piüs  propofcr  cerfc  matière  en  publiçi  Abnl- 
tetè  , èc  Theodôre , furent  cUfciplcs  à'A  -iflippe  ^ 
idut  formèrent  la  Seétc  des  Annicetiens  j & det 
Thèodotiens  * ou  .Athées; 

• ?"  * I / “ * » 

C LEAMTHE, 

* ^ 

PtlilofopKe  Stoïcien^,  vivoit  140.  ans  avant  J. 
ïifüt  Athl  etc  ; enfuité  n’ayant  que  quatre  dragmés 
s’en  fut  à Athènes , s’aprocha  de  Zéndn  , y aprit  là 
Philôfophie  gagnoit  la  Vie  à tirer  de  l’caii  pendant 
la  huit  , pour  pouvoir  étudiér  pendant,  le  jouté 
Apcllé  en  jüfticd  pour  fçaVOir  lé  bien  qu’il  avoic 
ànn  de  s’entretenir  à Athènes , il  amena  üii  Jardi- 
nier pour  qui  il  travailloit  , & ünè  femme  dont  il 
paîtrilToi;  le  pain  j & fur  leur  témoignage  il  fut  ren- 
voyé abfous.  Les  Juges  voulürent  lui  faire  un 
préfent  qu’il  refufa.  Ecrivoit  fur  des  ttlilles  fauté 
de  tablettes  Ce  qu’il  aprenoit  chés  Zénon à qui  il 
fucceda;  Le  Roi  Antigqnus  fut  fon  Auditeur.  Etant 
fort  âgé  fa  gencive Venfla' , flc/c  pourrit.  Il  füt  deux 
jours  fans  manger  par  ordonnance  des  Médecins  < 
ce  qui  lui  rertdit  la  fantéi  Mais  il- ne  voulut  plus 
Jndnj^er,difant  qu’il  avoit  achevé  fa  carrière.  Il  U|pu'- 
tut  âgé  de  70.  ans.  Laéfance  dit  qu’il  fe  lailTa  mou* 
tir  ayant  reconnu  l’immortalité  de  l’ame.- 

il  - , 

CLEOBI3  & EîTÙEt: 

é - . • * 

C’croîent  deux  frétés , qui  faute  de  boeufs  traî- 
nèrent leur  Mcre  l’efpace  de  quarante  cinq  ftades  ^ 
pouf  la  mener  à là  fête  de  Junon.;  Cette  Merc 
ayant  prié  la  Déelfe  d’accorder  à fes  fils  ce  qui 
pouvoir  arriver  de  plus  avantageux  à l’homme  . ils 
furent  trouvei  riiorts  dans  le  Temple , après  avoir 
faerffié.  Ce  qUr  a donné  occalîon  a pluüours  PhT>« 


hy  Go; 
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lofophes  Paycns  de  penfer  que  la  mort  , ou  1q 
néant  ccoit  plus  avantageux  à l’homme  que  1^ 

Vjç*.  ' ' • ; t: 

CLEO.  BVLE,  .!  , • 

,1  J,  J. 

I.  Philofophe,  & l’un  des  fçpt  Sages  de  Grec©,’ 

baïfloit  fur  tout  l’infidélité  , & l’ingratitude  i con- 
reillqit  dç  faire  du  l>icn  à Tes  amis  pour  fe  les  con^ 
^rver  / & à fes  cnpemis  pour  fe  les  acquérir  j fai-» 
foirconfifter  la  vertu  dans  la  haine  du  vice, & dans  la 
fuite  de  l’injufiice  \ mourut  -çn  la.  fçi^antç-(üxién^ 

Olympiade.  . , i ....... 

a.  Âidçurs  on  troawe  que  ^Çleobule  Philofophe  ;^ 
fixiéme  Sage  de  Grcce  , du  P^’its.de  Linde  , fuiyanfr 
d’autres  de  Carie,,  de  la  race  d’Horcules  , bien  fait 
de  corps  ,^.d’nne  vaille  fort  haute  d’utrginife 
fupericur-,;  ^tairt  ^eune  s’çn  fut  en  Egypte  y>rcn- 
dre  la  Philofophie.,  U eut  upc  , fille,  nommée  Cloba- 
line  qui  excellai  faire  des  .Ver?,  Lçs  Ouvrages  de  ce 
fçavant  Sage  de  Grèce  ont  :été.  perdus.  Les  fentenr 
ces  qu’on  a pû,  taipadcr  dq,,ççr  Philofophq  foqt  les 
fuiy antes.,,  ^ ' 3.  ' . . . ’ 

J.  L’ignptancoj- Sc  le  .trop,  parler  , domine  l’cC. 

prit  de  la  plûpajjt  des  hutn^iin^.,  , ) 

4.  Tâchez* pat.  toute  forte  d,ç  moyens  d’aprendço 
tout  ce  qui  vous  peut  être  glorieux  , & louable., 

5.  On  doit  entretenir  fes  amis  par  des  prçfens 
& des  ennemis  on  en  doit  faire- des  amis. 

. ; 6.  On  doit  fe  contrcgatder  de  la  calomnie  de.fei 
amis  , ^ .éviter  les  embûches  de  fes  cnneml^..^ 

7.  Ope  ch^Çpu  avant  forcir  de  la  tpaifon,  pen/e- 
d ce  qu’il  doit  faire  ; aptes  étant  de  retour 
fis  reifo  uviennç  de  ce  qu’il  a fait. 

- 9-  ÔjVjdpit  etre^  attentif  à écouter  plAiot  qu’î^ 
J^rlcr., 


langue  r»C  doit  médire., 
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10.  Le  propre  de  U vertu  c’eft  d’abhorrer  le  vice, 

6c  fuir  l’injuftice.  ' . 

11.  On  doit  confeiller  à une  Ville  cç  qui  el\ 

de  plus  grande  importance.  • 

II.  .Les  défirs  immoderez  d’une  çhofe  doivent 
erre  réprimez  par  differens  autres- fujërs. 

■ *3.  pn  ne  doit  point  carcflër  fa  femme  en  pré- 
ftnee  des  étrangers'',  ni  la  quereller  r le  premier 
eft  une  fotrife  & Tautre  une  folie.'  * 

^ Î4I  On  doit ’époufer' une  femme' félon  fa  qualité, 
îê  avec  des  moyens-'  égaux  ; autrement  n on  la 
prend  d’une  naiiTançe  au-delTus  de  la.  nôrrc  , clic 
6c  ftk'  Mrens  's’cftimcront'êrrc  au-deflus  de  nous. 

he_doit  point  T.ullcr'ceux'qii’on  outrage^ 
pout'n-’cB- potnr faire  TOs  ennemis. 

vons_cn  cîrguciHiffcz  pas  lorfque  la  fortune 
vous  ,çif' favorable  3.  ne vous  laiïTez  point  açcab  1er 
àu'Ch^rin  quand  elle  vous  eft  contraire. 

“^17.'  I^cparek-vouS  dc  bonne  heurç  à vous  accouru-, 
focr  à rinconftàùdd  dé  la  fortune.  ^ 

18/  Mariez  les/ filles  étant  jéunçs  , ' 8c  qu’elles 
foiçnt  prudentes  étant  mariées.  Sa  fentence  favorite 
étoit  ij  être  ni  fainetint.'y  ni  ingmti  II  mourut  à l’âge 
dp  70.  ans.  On  l’honôta  d’un  beau  fcpixlchçç  , ayeç 
utte  bèlle  Ittfcriptioh-’i- fa  loiiangcV 

, - c £ JÇ  C, 

M*/5eb.  le  Clerc  , Chevalier  Romain,-  Pefli- 
natCüt  di-dinaire  du  Cabinet  du  Rpi  , a publié  un 
‘‘iiotfivcâü  Syftême  du  Monde  qu’il  dit  être  conforme 
*à  l'Bcriture  Sainte  , par  lequel  il  prétend  prouver 
.que  Iç  Firmament 'n’eft.  q^u’unevafte étendue  d’eau  , 
'qui  environne  dc  tous  çoeés  notre  tourbillon  , avec 
une  infinité  d’autres,  dans  ch.rcun  dcfqucls  eft  reni, 
fermée  une  étoile,  ou  un  "corps  lumineux , comme  lc 

j.,  t ~ 
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Soleil  cil  contenu  dans  le  nôtre.  Il  prouve  cette 
fupofition  par  l’autorité  delà  Genefe  , où  il  cftdic 
ejuc  Dieu  créa  le  Firmament  au  milieu  des  eaux. 
Ce  qu’il  éclaircit  par  la  Bulle  que  les  potits  enfans 
forment  en  foufflant  avec  une*  paille  dans  de  l’e-u 
de  favon.  Et  que  Dieu  étant  au  milieu  du  monde  a 
ainll  formé  tous  les  tourbillons  par  fon  foufle.  Cet 
Auteur  prétend  que  ces  eaux  font  glacées  , & for- 
ment comme  un  criftal  trés-folide , dans  lequel  il 
y a diverfes  ouvertures  pour  fe  communiquer  les  uns 
les  autres.  Que  ces  eaux  font  ainlî  glacees  à caufe 
qu’elles  font  extrêmement  éloignées  de  tout  corps 
qui  ait  de  la  chaleur  , Sc  prétend  que  l’eau  de  fa  na- 
ture eft  un  corps  folide  qui  ne  coule  , & «’eft  fluide 
que  par  accident  , ou  par  la  chaleur  qui  lui  donne 
ce  mouvement.  Veut  quenotte  Tourbillon  occimc 
le  centre  du  monde  , que  la  Terre  tourne  fur  Ion 
axe  , & le  Soleil  autour  de  la  Terre.  Que  l’air  eft 
compoféde  petits  balons  , ou  globules  çreux  , fle- 
xibles , Sc  tranfparents  , dans  lequel  il  y a Une 
matière  fubtile  qui  eft  dans  un  mouvement  natu- 
rel , qui  les  fait  enfler  , arrondir  , & mouvoir  con- 
tinuellement. Il  reconnoît  deux  fortes  de  mouve-  • 
ment  dans  le  Tourbillon  particulier  de  la  Terre  , 
l’un  journalier  fur  - lui  meme  , & l’autre  annuel  au- 
tour du  centre  du  monde*  Que  la  Terre  eft  fans 
mouvement  dans  fon  tourbillon  comme  le  noyau 
dans  le  corps  d’une  pcche  qu’on  peut  faire  rouler 
fans  que  le  noyau  quite  fa  place.  Ainfl  la  Terre  eft 
dans  fon  tourbillon.  Que  les  taches  qu’on  voir  dans 
. le  Soleil  , font  des  amas  de  crafl’c  , & de  matière 
terreftre  produit  des  météores  échapés  des  petits 
tourbillons  des  .planètes  qui  vaguant  dans  la  rna- 
ticrc  ccleftc  , foftt  poulies  vers  le  centre  du  monde  , 

• où  venant  à.  rencontrer  le  tourbillon  du  Soleil  qui 
en  eft  fort  près  font  fouvent  contraints  d’y  entrer  , 

$£  de  tourner  quelque  tems  avec  lui.  7.  iiii 
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' 1.  Dans  un  autre  extrait  on  trouve  que  le 
Clerc  veut  que  la  Terre  , & le  Soleil  tournent  au- 
tour du  centre  de  leur  tourbillon  , que  la  révolu- 
tion de  la  Terre  autour  de  ce  centre  eft  d’un  an  , 
bc  celle  du  Soleil  de  lîx  mois  , quelques  fécondés 
moins.  Par  cerre  hvporhcfe , il  prétend  faite  voir; 

1°.  Comme  les  jours  naturels  doivent  avoir  tan-# 
^ot  plus , -fi  tantôt  moins  de  24.  heures.' 

2°.  Q^e  le  mouvement  qu’on  .atribuc  au  Firr» 
marnent  n’cft  qu’aparenr.  ’ 

5 3®.  Comment  le  Soleil  s’éloigne  , ôc  s’aprochc 
de  nous  tous  les  ans.  ' • ••  ^ 

' 4".  Comment  le  Soleil  dans  le  milieu  de  l’année 
doit  ■ctre  plus  de  douze  heures  fur  notre  horifon , 
fans  que  pour  cela  la  Terre  fade  plus  de  révolu- 
tions'dans  la  partie  Septentrionale  , que  dans  la 
Meridiortaic.  • • ' i 

Démontre  que  l’hypothefe  de  Goperniç  eft 
ablolumcnr  faufle. 

' ÿ°.  Etablir  les  autres  tourbillons  qui  font  au-de- 
là du  nôtre  dans  les  eaux  du  Firmament  , mar- 
quées par  Moyfe.  " 

' 7°.  Supofe  uti  ' orbe  d’eau  au-defiTus  du  Firma., 
ment , qui  envelope  tout  l’Univers.  ' 

8®^  Dit  que  ces  eaux  font  glacées  , qu’elles  com^ 
pofent  un  orbe  de  criftal  qui  réfifte  à l’effort  que 
tous  ces  tourbillons  font  entr’eux  pour  s’écarter  les 
Uns  des  autres.  ■ " ■ 

■ 9®.  Que  les  étoiles  ont  de  pareilles  révolutions 
autour  du  centre'  de  leurs  tourbillons  y de  memê 

que  notre  Soleil. ' ■ ■ ' ' ‘ 

- 10®.  Son  fyftême  n’cft  compofé  d’aucun  excen.- 
trique  , ni  épiciclc  -,  rii  d’aucim  mouvement  vio- 
lent. ..  - 

' eft  le  centre  de  notre  tourbillon. 

B ^ le  Soleil  qui  tourne  autour  du  centre. . 
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^ , la  Terre  qui  tourne  autour  du  centre, 
i)  , la  Lune  qui  tourne  autour  de  la  Terre. 
Touchant  fon  fyftême  de  l’air  , il  dit  ; 

1°.  Qu’il  eft  comppfé  de  petits  balons  , ou  glo- 
bules creux  / flexibles , & tranlparcnts  , dans  Jel^' 
quels  il  y a un  erprit , ou  matierq  fubtile  , qu^  eft 
^ns  un  mouYpment  naturel  , qui  les  fait  enfler  , 
arrondir  , & mouvoir  continuelTcment. 

Que  ce  mouvement  s’augmente  à la  préfencç 
du  Soleil , & dp  feu.  • ^ 

3°  quand  cqs  petits  balons  (pnt  enflés  , ils 
laiflent  du  yuide  dans  les  petits  intervales  où  ils  nç 
peuvent  fç  toucher.  Ci  ce  n’eft  lorfque  des  vapeurs 
pu  fumées  paflènt  entr’eux. 

. 4°.  Ces  petits  balons  ainfî  fupofés  peuvent  fc  ra^- 
refier  , fe  condenfer  , s’échauffer  , le  refroidir  , Sç 
avoir  du  reflbrt  , & fe  dilater.  • ' ■ \ 


CLIN  J As., 

Philolôphe  Pithagoricien  , 5c  fameux  Muflciçn  , 
çxtrernement  emporté  , mais  qui  s’apaifoit  d’abord’ 
au  fon  de  fa  Lyre.  U avoir  coutume  de  s’écrier 
dans  cçs  occafions  , je  m’adoucis.  ' ‘ 

ÇhlTq  MAC  HVS , 

Philofophe,  natif  de  Çarthagç  ,Yiypit  l’an  ^04, 
de  Rome.  A l’âge  de  '40.  ans  , il  pafla  à Athènes  \ 
(ut  difciplç  de  Carneades  , 5^  lui  lucceda  en  enfei- 
gnant  fes  fentiraants.  Il  avoit  une  parfaite  connoif- 
lance  des  opinions  des  trois  Seâes  , des  Academi» 
^iens  , des  Péripatcticiçns  , & des  Stoïciens  ' ‘ 
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COMETES, 

Dis  Cometet. 


I.  Il  yen  a qui  prétendent,  commeDefeartes , que 
les  Comeres  ont  dans  le  Ciel  un  Zodiaque  , ou  une 
route  certaine  par  où  elles  reviennent  après  uncer- 
t ûft  rems, , ic  une  certaine  révolution  } après  avoir 
fait  leur  tour  au  travers  de  tous  les  Aftres , ■&  de 
leurs  tourbillons  vers  leurs  circonférences  , ayanç 
pour  centre  un  autre  Soleil  dans  lin  autre  tourbillon 
du  monde. 

Defeartes  veut  que  les  Cometes  nefaflent  leur  ré- 
volution que  dans  les  vuides  qui  fe  trouvent  entre 
les  differens  tourbillons  des  Etoiles  fixes  , qu’il 
imagine  çtre  comm^  autant  de  Soleils  , que  les 
Cometes  que  nous  voyons  roulent  dans  un  cercle  au 
dcfl'us  de  Saturne  dans  notre  tourbillon,  Ac  fc  per- 
denten  entrantdans  un  autre. 

a.  Après  tant  de  divers  fcntimcns  au  fujet  des 
Cometes  qu’on  peut  voir  ebés  les  Auteurs  qui  en  on? 
traité  en  "ditferens  endroits  de  cet  Ouvrage.  A l’é- 
gard de  leur  longue  queue  mes  conjeAures  font  quç 
les  Cometes  étant  dçs, corps  lumineux  comme  le  So. 
leiljd’un  orbe  plus  grand  Ci  l’on  veut,  nuis  d’une  lu- 
mière moins  vive , çnforte  que . les  rayons  du  Soleil 
les  confondent  par  leur  clartc^comme  plus  brillants, 
ne  font  paroître  que  ceux  qui  font  dans  l’ombre  de  la 
Comète,  que  le  Soleil  ne  peut  point  abforbcr , & qui 
font  ceux  qui  partent  véritabicmeîit  de  fon  tourbil- 
lon' & de  fon  atmofphere  lumineux,  qui  forment  là 
longue  queue  dans  l’ombre  meme  de  fa  Comere.  Si 
la  queue  de  la  Comete  eft  parallèle  dans  fes  rayons , 
c’eft  une  marque  que  le  corps  de  la  Comète  eft  égal 
à celui  du  Soleil.  Si  au  contraireJa  queue  de  la  Co- 
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mcrc «'élargit  à mefurc  qu’elle  s’éloigne  du  Soleil , 
c’eft  une  marque  que  le  corp^  du  Soleil  eft  plus  petit 
que  celui  du  corps  de  la  Cornete.  Si  enfin  la  queue  de 
la  Comète  fait  une  pointe.c'eft  un  marque  que  le  dia- 
mètre du  difquc  du  Soleil  eft  plus  grand  que  celui  du 
corps  de  la  Comète.  Tout  cçla  me  paroît-affés  dé- 
mon ftratif.  ’ 

3.  La  Cornete  n’a  pas  un  tourbillon  particulier  ^ 
parce  que  peut-être  elle  l’a  perdu  ailleurs  , où  elle 
tournoit  fur  fon  centre,comme  font  les  autresAftres, 
qui  ne  peuvent  point  s'échaper  au  delà  de  leurs;  tour- 
billons V*  caule  qu’ils  font  retenus  par  IcS antres 
tourbillons  leurs  voifins;  Que  fi  enfin  les  AftPtt  qui 
tourbillonnent  viennent  à perdre  leur  moâVfnaeut 
par  le  défaut  de  la  matière  qui  les  enrrctient'/ïls'pcu- 
vent  être '’àiTé^'prçlïcs  par  les  tourbiHqr)S'  ‘qai  -les 
avoifinent  en  forte  qu’ils  font  ou  peuvent  ê- 
tfe  forcés  'pour  S'échiaper  'du  centre  OÙ  ils  fe 

, mouvoient  àiipatarant  , -afin  d’aller  au  delà' courir 
dans  les  entre-deux  des ‘aütrc^  tourbillons , & fui- 
vre  pour  lors  des  rtîouvèmcns  'irr^ulicrs  , tantôt 
d’un  côté  j & tantôt-  d’un  autte  en  (e  laiftant  entrar- 
nft  au  mouvement  du  tourbillon  qui  aura  le  plus  de 
prife  fur  fon  corps , & la*Comerc  errer  ainfi  dans  les 
efpacfs''dc  l 'Univers  jufqu’à  l’enticre  confomption 
de  fa  lumière  j & de  fa  chaleur  , qui  pour  lors  de- 
venant planerte ,,  & n’étant  revêtue  que  d’une'  croû- 
te , pclit  bien  venir  prendre  place  luivant  fa  dif- 
ferente pefantcut  dans  le  tourbillon  le  plus  voifin, 
& tourner  à un  certain  éloignement  de  l’Aftrc  ,dan« 
kquel  elle  fé  fera  yenuë  ranger  *,  ou  bien  rencon- 
trant le  tourbillon  d’un  planerte  fubalterne  , deve- 
nir un  fatellîtc  pareil  à celui , ou  ceux  que  l’on  voie 
autour  de  Saturne  de  Jupiter  &c.  fuivant  Def- 
cartes.  ; ' ' ' 

4.  Rien  ' ne  fe  perd  dans  rUni-vers.  La  lumière 
d’une  Comète  n’çft  tcllc,quc  parce  qu’elle  cil  entre- 
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^cnuë  par  des  matières  fulphurcufçs . çondimeltes.' 
Lorfquc  ces  matières  viennent  à manquèr  à la  Co-_ 
aicte  pour  avoir  étëdiflîpécs  ailleurs^  il  fai/t  ncccf» 
làireine.nt  qu’elle  ceflcd’cçkirer.  Ces  Ipul&es  man- 
quent d’entretenir  la' lumicrç  dç  la  Çometc,  parce 
qu’ils  palTent  dans  d’autres  tourbillons-  Pour  lors  les. 
Âftres  dans  lefqucls  ces  fouifres  vont  fc  réünir  cn^ 
doivént  paroître  p^s  écUcAns  y & brillans , lerquels 
(p  çommuniquant  d’un  tou|-billon  en  un  autre  , ainfî 
(ucceffivpment  entretiennent  entr’eux  toujours  une 
corte/pondAnce , & un  mouvemçntégal , qni  éqianç. 
d’une.puidance  qui  nous  eft  ijncvnAuëj  que  tçus.  les 
hommes  fençcnt>  que'npus.ne  pouvons  pas  compren- 
dreque  notusapellons  l’Auteur  de  la  Nature  , ou. 
la  Divinité  j & qui  fera  ainfîdublîfter  tout, le  mon- 
de, autant  quUl  lui  plaira  qu’il  peut  faire  pelTer  dd 
mouvoir  eu  uu  moraênr;  y on  arrêtant  j(eulement  une. 
partie , eelle>ci  doit  néçenairement;  ^ ^ fucednve- 
ment  en  arrêter  une  auttç.i  à_  caufe^  que  toutes  ont 
entr’elles  des  correrpondapcé!;  lî  réglées  qu’elles  dé- 

Eendeut  inconecllaplen^nt  les. unes' des  autres  , Sç 
: perpétuent. ju/quesdans  Içs  ak^ions  les  mœurs, 
des  humains , & de  tous  Ifs  animiux  , pour.  écabÜc. 
chés  les  premiers  la  fubordmation , la.  judicc>  la  po-. 
lice,  &c  le  bon  ordre. , qui. régné  dans  tjous  les  Ecats^ 
du  monde  , fans  laquelle  tout  feroic.  confondu  & 
dans  un  défordre  général  ;,Tout  periroie  alors.. 
L’Auteur  de.  la  Nature  a des  fonds  , & des-relTort^ 
inépuifibles  pour  faire  aller  aind  la  machine  du 
monde  aucant.qu’il  lui  plaira,  au  lieu  qu’un  Artifte, 
n’en  a que  de  fort  foibjes  pour  faire, aller  la  machine 
d’une  ipontrequc  très- peu  de  tems. 

• 5.  Une  Comcte.ne  npus  c.ft  yifibîc  que  lorfqji’cUe. 

cft  dans  notre. tourbitlop  , ou  à fa  circonférence  , 
& nous  ne  la  perdons  de  vûë  que  lorfqu’ellç  palTq 
dans  un  autre  , pour  s’aller. montrer  Compte  de 
me  dans  les  autres  cour  billonst  La  traî.néç  dp  la  lu- 
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tniérc  que  fait  la  Comète  dans  notre  tourbillon  eft 
Toujours  oppofee  au  corps  du  Soleil , & qui  s’afFoi<>- 
blit  à mefure  qu’elle  *’cit  éloigne» 

6.  La  Comete  cil  dite  barbue  lorfqu’elle  eft 
Orientait,  & qu’cllé fé levé  avant  le  Soleil  : Alors 
cette  lumière  marche  devant  It  CbrpS  dfc  la  Comete 
tn  guife  de  barbei  . • . . 

7-  La  Comfcte  daudee , bli  à longue  qucuc,eft  ccli 
le  qui  eft  Occidentale  , & qui  paroît  après  le  Soleil 
couché , Car  alors  ^e  corps  de  la  Comete  précédé 
la  traînée;  , ■ ' 

8.  La  Comete  à la  rbfc , <5U  chevclué*,eft  celle  qui 
paroît  ainfi  lorfquelc  Soleil  Sc  la  Comete  font  dia- 
métralement oppofés  , & que  la  terre  d’où  nôus  là 
voyons  tft  entre-deux  : C’eft  pour  lorS  que  la  Co- 
tnetfc  qui  poufl'e  fes  rayons  de.  toutes  parts,  les  con- 
fond avec  ceux  qui  partent  du  Soleil  , qui  les  ab- 
forbe  à un  certain  éloignement  pour  ne  plus  paroî- 
tre;  Il  n’y  a que  ceux  qui  partent  du  corps  même  dè 
la  planette  bU  la  Cbmete  comme  plus  forts,qui  Ibient 
vifibles  , & qUe  la  lumière  du  Soleil  ne  peut  pas  ef- 
facer , ni  confondre  j à peu  près  delà  même  maniè- 
re que  nous  voyons  que  la  lumière  du  Soleil  efface  * 
ceux  d’une  chandelle  allumée  eti  plein  jour  , à un 
certain  éloignement , mais  qui  ntf  les  fçauroir  abfor-i 
ber  tout  proche  de  la  mèche  d’où  ils  partent.  On 
peut  dire  enfin  qu’une  Comete  eftprefque  un  Soleil 
errant,  qui  travètfe  divers  Cieux  des  tourbillonsde 
plufieurs  Affres  , & que  lî  lorfqu’elle  travetfe  celiri 
de  notrèSoleîl  noüs  étions  privés  de  la  lumière  du  nô- 
tre,&  qu’ellé  s’approchât  àutant  de  la  Terre  que  nous 
femmes  près  du  Soleil elle  pburroit  nous  éclairer  \ 
proportion  dè  la  lumière  qu’elle  nous  renvoyefoit 
plus  ou  moins  grande,  par  raport  à celle  que  nous 
recevons  du  Sôleil. 

C’eft  un  fait  de  fçavolr  fi  les  Cometes  , commè 
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ij.  L’an -1005.  on  remarqua  une  Comète  qui  ne 
S’éloignoit  guere  du  Soleil , & né  parut  que  peu  de 
jours  avant  fon  lever. 

’ 19.  En  xoii.  on 'Vit  dans  les  dernières  parties  du. 
Midi  une  Etoile  d’une  grandeur  extraortlinairc  qui 
fembloit  darder  de  vifs  éclairs  dans  les  yeux.  Elle 
parut  3.  mois  entiers,  quelquefois  diminuant , d’au- 
trefois fe  montrant  plus  grande , comme  fi  elle  fc 
fut  rallumée , & quelquefois  fcmblant  tout-à-fait 
éteinte. 

20.  En  io6i.  une  Comete  effroyable  parut  pen- 
dant 15.  jours  qui  occupoit  toutes  les  parties  mé- 
ridionales ^ en  étendant  dans  le  Ciel  trois  grands 
rayons. 

21.  En  12^4.  vers  le  milieu  de  Juillet,au  commen- 
cement de  la  nuit , on  obfcrva  une  Comete  du  côte 
de  l’Occident,  & quelques  jours  aprcs,un  peu  avant 
le  jour  , on  la  vit  du  côté  de  l’Orient , quictaloitfa 
^euë  Vers  l’Occident.  Son  cours  dura  environ  deux 
mois  & demi. 

12.  En  ijoi.  une  Comete  parut  en  Automne,pen- 
dant  un  mois,  vers  les  parties  Occidentales , & dans 
le  figne  du  Scorpion , lançant  fes  rayons  quclqucfoi.s 
du  côte  de  l’Orient , &c  quelquefois  du  côté  de  l’Oc- 
cident. 

23.  En  1315.  le  21®.  de  Décembre  parue  au 
Ciel  une  Comete  avec  une  fort  loijgue  cheve- 
lure. . 

24.  En  133^.  vers  la  S.  Jean  , dans  le  figne  des  Ju- 
meaux, parut  une  Comete.  * 

2j.  En  1348.  il  parut  fur  la  Ville  de  Paris  vers  la 

f>artie  Occidentale  une  Etoile  fort  grande  , & fort 
umineufequi  fe  mon troit  avant  le  Soleil  couchant , 
n’étant guereéloignée  de  la  Terre.Elle  groffit  extre-, 
roement  le  jour  d’après , & fe  divifa  en  plufieurs 
layons , qu’elle  dardoit  fur  la  Ville  , qui  fût  affligée, 
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l’année  d’après  d’une  tres-crücUe  famine , précédée 
d’une  peftç. 

^ li.  En  1350.  il  parut  au/îî  une  prbdigicüffc  Co- 
mète. , • . ' ' 

. ly.  En  1399.  en  Novembre  parut  une  Cometè,dar- 
dant  fa  queuë  Veri  l’Occident  pendant  iinc  fc- 
itnaihe.  - c 

28.  En  parut  une  Comete  d’und  grandeuf 
exttabfdinairc  pendant  80.  jours  durant , depuis  Id 
mois  de  Décembre.  Elle  avoir  la  tête  dans  le  fignd 
des  Balances,  & fa  queue  fort  longue  un  pfcu  tour- 
née vers  le  Nordi  ; \ , , , , , 

Ï9.  En  1531.  fur  la  fin  dé  Juillet  parût  une  Co^ 
roete  chevelue  qui  dura  tout  le  mois  d’Août , qui 
fut  fuivie  d’une  grande  léchcrcflei 

30.  En  155^.  au  Commencement  dé  XlarS  une  Co- 
lîiete  , à chevelure  flamboyante  , fè  fit  voir  au 
huitiénlc  dégré  de  la  Balance  qui  dura  12-  jours. 

• 31.  En  1538.  parut  une  Comete  le  13.  d’Août  daué 
la  chevelure  de  Bérénice  , la  queue  tournée  veri 
l’Efpagnc.  > 

32.  En  1572.  le  S.  Novembre  on  dbfèrva  dans  le 
Ciel  un  nouveau  Phénomène  qui  fcmbloit  être  un 
Aftre  , parce  qu’il  étoit  fort  clair  , qu’il  avoir  un 
lieu  fixe  comme  les  étoiles , qu’il  paroifl’oit  en  mê- 
^le  hauteur  , & qu’il  étoit  mû  d’un  même  mou- 
vement. Il  f^foit  la  figure  d’urr  Lôtange , avec  cel- 
les de  la  cuifle  , & delà  poitrine  de  la  conftclhtiori 
qu’on  nomme  Caffiopée.  Du  commencement  , il 
égaloit  en  grandeur  la  Plançte  de  Jupiter  , mais  il 
diminua  peu  à.  peu  , ic  difparut  tout  à fait  au' 
bout  d?  18.  mois. 

33.  En  1577.  parut  la  plus  grande  Comete  qu  on. 
ait  jamais  vue.  Elle  tchoit  en  longueur  30.  dégrés 
d’étendue , embraflant  les  fignesdu  Sagittaire,  & du 
Scorpion  , la  queue  tournée  vers  l’Occident.  Ori 

l’obrervai 
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i’oBrerva  depuis  le  i8.  0(5tobre  jiiK]ues  vers  la  fin 
de  Novembre  : un  Aftronomc  trouva  qu’elle  étoit  à 
la  hauteur  delaplanete  de  Venus. 

. 54.  L’an  1596.  au  mois  de  Juillet  on  découvrit  au 
Ciel  unç  Comète  dont  la  lumière  patoilT'olt  quelque 
fois  pâle  i terne,  quelquefois  plus  vive  , ÿc  plus 
claire.  Elle  avoir  une  longue  queuiî  quelle  ctendoit 
vers  l’Orient,  & le  Midi. 

. 35.  En  1^04.  dans  le  mois  d’OAobrc  dn  découvrit 
dans  le  Ciel  un  nouveau  Phe.iomcne  , qui  te  fit  voir 
durant  4.  mois.  D’abord  on  je  prit  pour  la  planète 
de  Venus  , parce  qu’encore  qu’il  lurpaflât  toutes 
les  autres  Etoiles  en  grandeur  , & en  éclat,  néan- 
moins il  n’aveit  ni  chevelure  , ni  queue  : mais  bien- 
tôt.après  \ robfctvation  montra  que  c’éroit  un  Aftre 
different  de  cette  planete  , d’autant  qu’on  les  vit 
paroître  tous  deux  en  même  rems.  J.  Kepler  en  a 
compolé  un  Livre  , où  il  traite  de  fon  cours  fuivant 
les  règles  d’Aftronomie.  > 

36.  En  1^07.  le  2^>.  Septembre  parut  une  Cdmerô 
dont  la  longue  & large  queue  s’etendoir  à l’opofitc 
du  Soleil  , & tjui  croit  de  la  gr.indeur  de  Jupiter^  Sc 
de  la  couleiy:  de  Saturne. Son  mouvement  fut  d’abord 
lî  vîte  qu’en  fes  pi'emiers  jours  dans  fon  propre  cer- 
cle qui  étpit  très-grand  clic  parcourut  9.  dégrés, 

& davantage.  Cette  vîtefTe  dimii'uant,  de  jour  en 
jour  avec  la  grandeur,  on  cefia  de  là  voir  à la  fin 
d’Oéiobre.  < , '■  * 

, 37.  Il  y en  a qui  prétendent  que  le  corps  des  Co~ 
mères  elî  folîde  , ôc  qu’il  n’emprunte  fa  lumière  que 
de  Celle  du  Soleil. 

C ON  FV  C I V S , 

I 

. Philofophe  Chinois  , naquit  jji.  an  avant  jefus- 
«hrift. 

‘Towj?  /.  A a 
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I.  Scs  Dogmes  font  de  ne  reconnoîrrc  aucun  Étfé 
fpirituel  , & diflinâ:  de  la  matière.  Il  attribue  la 
conftruftion  du  Monde  au  mouvement  fortuit  de 
la  naatiere  informe.  Adore  le  Ciel.  Qu’il  y a un  prin- 
cipe de  toutes  chofesfut  lequel  roule  toute  la  machi- 
ne du  monde.  Il  n’y  a ni  vuide  j ni  néant.  L’efprit 
qui  anime  l’Univers  cft  matériel,  qui  eft  pierre  dans 
une  pierre  , Sc  tronc  dans  un  trûnc. 

- Z.  On  prétend  que  les  (Chinois  font  plus  anciens 
que  les  Hébreux , & qu’ils  étoient  tres-foriflants 
plus  de  cent  ans  avant^Moïfe.  On  fait  remonter  l’o- 
rigine des  Chinois  jufqu’à  Sem,  fils  de  Noé,  qui  leur 
aportalaconnoiflancedu  vrai  Dieu, que  la  pofterire 
a confervé  plus  de  trois  mille  ans.  Obfervcnt  fort 
exactement  la  loi  de  Nature,  de  ne  faire  à autrui  que 
ce  que  l’on  voudroit  qu’on  nous  fît. 

3.  Confucius  a donné  naifiancc  à la  Seéle  des  Let- 

trés qui  diftribuë  les  hommes  , & les  richclTcs  dans 
le  Royaume,  ll  y a«ncore  differentes  autres  SeCtes 
de  Philôfophes  dans  la  Chine,  comme ‘celle  de  Foe- 
kiaoqui  croyoit  à la  Mérempficofe  , prétendant  le 
prouver  par  lui-même  ; car  il  foûtenoit  être  revenu 
huiC mille  fois  au  iTJondc,  tantôt  en  honifne  , Sc  tan- 
tôt en  bête.  • 

4.  La  PhilofophicdeConfucius  confîftc  à preferi- 
tc  le  devoir  des  Rois.  1°.  En  polilTant  la  railon 

à bannir  les  vices  de  la  Cour.  1”.  A corriger  les  Peu- 
ples par  exhortations  , & par  exemples.  3”.  A perfe- 
vércr  conftamment  dans  l’amour  dufouvefain  bien.’  • 
4“.  Que  la  Vertu  eft  le  fondement  d’un  Etat. 

Qiî’il  faut  garder  le  milieu  en  toutes  chofes. 

5.  Les  Sentences  que  pronotsçoit  Confucius 
croient  que  la  Vertu  qui  n’eft  point  foûtenuë  par  la 
gravité  , n’acquiert  point  d’autorité  parmi  leshom- 
mcs.Prcndre  garde  que  ce  que  l’on  promet  foit  jufte.' 
Ne  violer  jamais  fa  pronaefle.  Le  Sage  doit  parler 
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pcùjinaîs  agir  beaucoup. LePauvrc  qui  cft  conttnt  eft 
plus  vertueux  que  le  Riche  même  v]ui  ne  s’enfle  pai 
d’orguêil.  Le  Pnilofophea  du  plaifir , & k Vertu  a 
Tes  douceurs  au  milieu  des  duretés  qui  l’cnviron- 
ncnr/Qu’ily  a trois  amis  utiles,  & trois  pernicieux. 
Les  amis  utiles  font  ceux  qui  font  d’une  grande  droi* 
tivc  , Ics'finccres  , &C  ceux  qui  parlent  peu.  Et  Ici 
amis  jxjrnicieuX  font  ceux  qui  n’ont  que  l’extérieur, 
ijui  Hâtent,  ^ ceux  qui  parlent  beaucoup. 

6 Les  Rois  de  la  Chine  ont  commencé  à régnet 
ans  avant  J.  C.  Sc  leur  Livres  font  plus  an- 
ciens que  ceux  de  Moîfe.  On  ne  trouve  chés  eux  au- 
cune preuve  du  Déluge.  Leur  opinion  èft  que  l’U-  . 
Hivers  n’étant  compolé  au  commencement  qud 
d’eau  , il  s’amafla  par  le  mouvement  perpétuel  des 
eaux  une  matière  groflîerc  vers  le  centre  dont  fè 
forma  la  terre.  Qiie  les  Montagnes  s’élevèrent  de 
• même  par  l’agitation  yehemente  des  eaux  ; & que 
c’eft  pat  cette  raifon  que  l’on  trouve  des  Coquilles 
fur  les  plus  Hautes  Mônt.ignes  ; ce  que  l’on  doit’ at- 
tribuer au  Déluge  plutôt  qu’à  cette  opinion  ridicule,' 
difle  P.  Couplet  J cfuite,  qui  nous  a donné  l’Hiftoirc 
de  Confucius. 

En  peu  de  mots  on  réduit  fes  Dogmes. 

1°.  Qii’il  prçrend  que  c’eft  le  Ciel , ou  la  Vertil 
qui  y tient  lieu  delà  plus  haute  divinité.  • 

1°.  Supofe  des  Cultes  fupcrftitieuX,  & desSacrifi- 
ces  à d’autres  Etres  qu’à  Dieu. 

3°.  Ne  promet  point  d’autre  bonheur  ni  d’autro 
rccompcnfe  , que  celle  de  cette  vie.  .. 

7.  On  prétend  que  Confucius  a été  inftruitdefî^ 
doârine  par  les  Brachmanes  , ou  Docteurs  Ii>- 
dien^.'  '• 
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CONRAD. 


Monfîeur  Conrad  Médecin , foûticnt  que  le  froici 
tonfifte  en  un  fel  particulier.,  aprochantdc  la  natu- 
re du  fel  armoniac  , qui  le  trouve  difperfé  Hans. l’air. 
Il  rejette  tous  les  autres  fentimens  , corrune  celui 
que  le  froid  cft  une  privation  de  chaleur  , OU'  ^cr 
mouvement , ou  un  repos  des  parties. 


C O P ER  N î Ci 


i.  Copernic  naquit  à Thorn  , Ville  de  la  _ Prufld 
Royale  l’an  1473.  lléroit  Chanoine  de  Vannée.  On 
prétend  qu’Ariftarque  dcSamos  avoir  imaginé, long- 
tcms  auparavant  le  Syfteme  de  Copernic  , qui  a été 
fuivi  par  pluficurs  habiles  gens  , entrautres  par  Ke- 
pler , Galilée  , Defeartes  ,’Gafl'cndi , 6cc.  y~oy.  PI* , 

i.  Il  place  le  Soleil  au  centre  du  monde , & le  fait 
immobiles. 

3.  Mercure  qui  efl:  la  planete- la  plus  proche»di; 
Soleil  fait  fon  mouvement  autour  de  cet  Àftre  en  l’cf- 
pdce  de  trois  mois.  Venus  fe  meut  auffi  autour  du  So- 
leil dans  un  cercle  qui_ enferme  celui  de  Mercure» 
le  fait  fa. révolution  en  fept  mois  & demi. 

4.  La  Terre  fait  auffi  fon  mouvement  autour  du 
Soleil  dans  un  cercle  qui  environne  celui  de  Venùs  i 
le  ce  mouvement  s’accomplit  en  un  an.  Elle  en  a en- 
core un  autre  qui  s’accomplit  en  14.  heures  autour 
de  fon  Axe.  Et  c’eft  par  ce  mouvement  qu’on  expli- 
que le  jour  , & la  nuit  ï le  la  Lurte  tourne  autour  de- 
là Terre  en  27.  jours , le  environ. 

Mars  femeut , & fait  fon  circuit  dans  un  qua- 
trième cercle  qui  embrafife  celui  de  la  Terre,  & a le 
Soleil  pouj  centre.  Sa  révolution  fc  fait  à peu  près^ 
deux  ansr  ■ 
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é.  Jupiter  cft  lîtuc  au  deiTus  de  Mars  , & ^ic 
auflî  fon  mouvçnaenc  autour  du  Soleil  en  u.  ans  ou 
environ. 

'-J.  Saturne  efl:  la  plus  élevée  de  joutes  les  planètes, 
fait  auflî  fon  circuit  autour  du  Soleil  dans  l’efpace 
4’environ  30»  années. 

8.  Au  defliis  du  cercle  de  Saturne  , Copernic 
place  le  Ciel  des  Etoiles  qui  efl:  immobile  félon  lÂ 
penfée,  , , 

5.  LesScélatcurs  de  Copernic  font  tourner  le  So-  y 
• leil autour  de  fon  cênttc  quoiqu’il  foit  immobile  , & 
Idifentque  cçtte  révolution  fc  fait  en  27.  jours.  Ils 
cjabliflcnr  ce  mouvement  pour  expliquer  les  apa-  » 
renccs  des  taches  qu’on  a découvert  fj^r  le  corps  de 
cet  Aflre , parce  que  ces  taches  changent  de  fituation 
çn  27.  jours. 

•10,  A l’égard  de  la  terre  , Copernic  lui  ^onne 
trois  mouvemens.  Le  premier , celui  qu’elle  fait  en 
\in  jour.  Le  deuxième  , celui  qu’elle  fait  en  un  an. 

Et  le  troifîémc.,  qui  tient  toujours  l’Axe  de  la  Terre 
dans  une  même  poiîtion.  ■ 

11.  Le  mouvement  journalier  efl:  la  révolution  que 
fait  la  terre  vers  l’Orient  en  24.  heures  fur  fon  pro- 
pre Axe,  enforte  que  la  piirtic  ^e  h Terre  qui  ter 
garde  le  Sojeîl  cft  éclairée  , 8c  l’autre  eft  daris  Tobf- 
qurité. 

12.  Le  •mouvement  annuel  eft  celui  que  la  Terre 

fait  fous  les. figues  du  Zodiaque  , lorfqu’cntre  Ve- 
nus , Sc  Mars',  tUe  fait  fôn  coins  autour  du  Soleil 
dans  l’efpace  d’une  année..  • 

13.  Le  troifiéme  mouvement  fort  pour  rendre  rai<^ 

fbn  des  differentes  Saifons,  Sc  de  l’inégalité  des  jours 
dans  les  differens  Climats.  Ce  Syftçme  n’a  pas  été 
aprguvé  pâr  LEglifc,.  \ 

■ f ; 
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C O V R 'A  N T S, 


^cs  CouyAnts  dans  les  Mers  , 
* & des  Trombes,  * 


1.  Les  Couiranrs  font  diffère, ns  des  Marécs,à  cau/e 
que  IcsMarées  avancent,&  refpulçnç  deui:  fois  ci)i4. 
Iieurcs.  Les  Courants  au  contraire  courent  un  jour, 
pu  une  femaine  , ou  davantaee  d’un  côté,  puisili 
s’en  retournent  de  l’autrç.  lly  ajnême  des  endroits^ 
ou  ils  courent  fix  mois  d’un  côté , puis  ils  s^çn  retour- 
nent  do  l’autre. 

' Z.  force  des  Marées  fe  fait  fentir  près  des  cÔt 
tes,  au  lieiicjUc  les  Courants  en  fontéloigncs.  C’ef^ 
auprès  des  Ifles  que  les  Courants  fe  font  fentir  , ÔÇ 
zup^-ès  des  grande  Caps.  On  prétend  que  ce  font  les 
Vents  qui  règlent  ordinairement  1rs  Courants.  Les 
Courants  changent  pour  l’ordinaire  Icuçs  cours  à 
certains  teins  de  l’année.  , 

5.  Dans  le  Païs  des  Spitzbe^au  delà  de  la  Groen- 
lande  depuis  le  79-C  degré  jufqu’au  -8i.  la  Merdes, 
environs  a quantité  dp  Courants  où  fçs  glaces  le  fon- 
dent; en  \m  moment,  & fe  reprennent  aulîi  tôt.  Il  y 
à beaucoup  de  Baldlnes.Tous  les  Oifeaux  yfontA- 
quatiqùcsjdifferens  des  nôtres. LeSOurs  y font  blancs. 

4.-LesTro,mbcsfQntdes  houilk>nncmens  d’eau  qui 
fortenç  delà  Mer,  ôç  qui  montent  bien  fouvent  juf- 
ques  ai^  nues , Sc  coulent  à fonds  les  Vaiffeaux  , ft 
elles  s’y  renÿcrfcnt  deffus.  L’eau  de  ces  T tombes  efl: 

Ç)ur  l’ordinaire  jaunâtre.  Qn  prétend  que  les 
fombes  qui  font  comme  des  colomncs  d’eau  , nç, 
fontainlî  élevées  que  par  les  Ouragans  qui  fortenii 
des  terres  depuis  le  deffous  des  eaux  des  Mers. 

5.  Il  y en  a qui  prétendent  que  les  Courants  vien- 
nent du  mouvement  de  la  terre , car  fous  i’EquatcUr 
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Us  font  fi  violenrs,  que  lesVaiircaux  peuvent  aller 
promptement  d’Afriqueen  Amérique,  maisils  empê- 
chent ablolument  qu’on  ne  revienne  par  le  mç.mo 
chemin  i de  forte  qu'il  faut  remonter  jufqu’au  40% 
dégrc  par  les  brifcs,oules  Vcntsd’abas,  pour  reve- 
nir en  Europe.  On  attribue  aufll  à cettç  caufe  les  vio- 
Icns  reflux  du  Détroit  de  Magellan  ^ parce  qu’on 
croit  que  les  Courants  de  la  Mer  du  Sud  , & de 
celle  tfu  Nord  s’y  entrcchoqucnt.On  prétend  encore 
que  les  Courants  viennent  d«  ce  que  les  eaux  étant 
*pouflcs  contre  des  Promontoires  , ou  des  Golfes , où 
clics  n’ont  pas  aflçs  dp  liberté  de  -s’étendre,  font 
obligées  dç  retourner  , &*dc  troubler  le  flux  ordi- 
naire de  la  Mer. 

6.  Robinfon  dans  fes  Avantures , Tome  i.  page 
34f.  & 347.  & même  beaucoup  plus  avant  , parle 
d’un  courant  étrange  auprès  de  l’Ifle.où  il  fit  naufra-. 
gc , qui  étoit  environ  .air  9',  degré  &c  demi  de  latitu- 
de Septentrionale  & près  de  l’Amérique,  où  il  vit 
qu’en  divers  tems  de  la  Marée  , ce  courant  croit 
plus  ou  moins  rapide,  Sc  même  que  la  Mer  étoit  en-> 
tiercment  Eranqiîilc.en  certain  tems.  Ce  qui  me  fait 
conjcéfurer  que  les  eaux  fortant  des  abîmes  desMer»- 
intérieutes  ou  bien  y rentrant  lors  du  rebour  , ou 
l’arrivée  de  la  Marée,  lorfquc  les  eaux  y entrent, 
pu  quelles  enfortent,  elles  forment  ces  divers  çou- 
rants,quifont  plus  ou  moins  rapides  plus  la  Marée 
fil  élevée; 

C RANTO  R, 

Philofopbc  Académicien  , de  Soli , & Dilciple 
de  Xenoçratç  , niouru-t  fort  âgé  , 5c  hydropi- 
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* C RAT  E'  S. 

Diogcnc  Lacrcc  raportc  que  Cratés  de  Thebes 
croit  Difcip'c  de  Diogcnc.  Il  difoit,  donnés  à votre' 
ÇuiiinicE  dix  mines  3 au  Médecin  une  dragme 
cinq  talcns  à un  flatcur  , de  la  fumée  à un  confeil- 
1er  ,un  raient  à une  fille  de  joie  , & trois  oboles  à 
un  PhilofophC'  DÜoit  encore  qüc  la  Philorophic  lui 
^voit  donné  peu  pour  U contenter,  avec  le  foin  de 
rien»  Que  le  tems  amortilfoit  l’arnour.Cc  Philofophc* 
ycudit  fonPatritnoinc,&  diftribua  1,’argcntà  ceux  de 
{a  Patrie  , & s’apliqua  cnneretnent  à la  Philofophic. 
Pour  fc  mortifier  le  corps  , il  portoit  en  Eté  un  gros' 
babillement ^ çn  Hyver  un  bâillon  feulement. 
D’autres  difent  qu’il  remit  l’argent  provenant  de  la' 
vente  de  fon'bicnà  un  Banquier,  avec  ordre  de  le 
remettre  à fes  enfans  s’ils  n’avoient  pas  de  rcfprit 
mais  s’ils  dçvenoient  Philolophcs  qu’il  le  diftribuât 
au  peuple  , parce  qu’ils  n’enauroient  que  faire  , & 
qu’ils  n’auroient  bcioiit  de  rien*  Alexandre  lui  de- 
mandapt  s’il  vouloit  qu’on  rétablît  fa  P.rtric  , il  lui 
-icpondit  3 qu’un  autre  Alexandre  lapourroit  ruiner 
encore.  Qije  le  mépris  de  la  gloire  , & la  pauvreté 
étoient  Ion  pars,  qui  ne  tomberoient jamais  entre 
les  maiaS'  de  i'es  ennemis.  Mariant  fa  fille'',  il  la  mit  à 
l’épreuve  de  fes  Ecoliers  trente  jours  auparavant. 

I.  Cratés,  Philoiophc Cynique,  pauvre,  malfaic  y 
&:  gueux  , époufa  Hyparchia  jeune  fille  d’Athènes  , 
belle,  riche,  &c.  Elle  fc  rendit  amoureufe  de  ce 
Philoiophc  à cauic  du  charme  de  fesdifeours.  Eljc 
le  iiiivir  pat  tour  quoique  bollu  , Sk.  n’ayant  qu’une 
beiace  pour  tout  bien.  Dans  la  fuite  du  tems  çette 
femme  devint  fçavante  à la  compagnie  de  fon  époux, 
compofa  des  Livres.  De  leur  Mariage  fortit  uu 
fils.  Cette  femme  Philoiophc  s’actachoit  à des  pro- 
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blêmes  : en  voici  un  (Qu’elle  propofa  à Théodore  l’A- 
thée étant  a dîner  ches  Linmachus.  Si  je  faifois , die 
Hyparchia  à Théodore,  la  même  adlion  que  vous  au- 
riés  faite  ju.fteraent , on  ne  pourroit  pas  m’aceufer  > • 

d’avoir  £iit  une  action  injufte.  Or  fi  vous  vous  bat-  . 
tiés  vous-même,  vousagiriés  juftement  *,  donc  fi  je 
ycTus  battois , on  ne  pourroit  pas  'm’aceufer  d’avoir 
fait  une  aélion  injufte.  Cette  proppfition  cft  un  So- 
phifme  ; car  autre  choie  cft  que  Théodore  fe  batte 
lui-même.  Se  autre  choie  cft  d’être  battu  par  Hypar- 
chia. Ainficclactant  difi'crent , la  conclufion  de  la, 
propofitionn’eft  pas  véritable. 

Z.  Cratés , & Hypirchia,  dii'oientque  lorfqu’unc 
chofe  eftbonn^,  & julle  en  elle-meme  , il  ne  faut  pas 
avoir  honte  de  la  commettre.  Comme  cette  propofi- 
tion  a été  condamnée  par  faint  Auguftin  à caufe  du 
fcandalc  & de  la  honte  qu’elle  ^urroit  produire,& 
qui  provenoit  du  dérèglement  des  Philofophes  Cy- 
niques , eût  ne  peutfe  foûtenir,  aufli  ne  fut-elle  pas 
fuivie  longtcms. 

3.  Cratés  tut  le  Maître  de  Cr.ités  Hérodique  , Sc 

contemporain  d’Ariftarque,  qui  vivoit  du  temsde 
PtoloméePhilomctor.  ' ’ ^ 

4.  Cratés  avoir  été  Difcipic  de  Diogène  le  Cyni- 
que , étoit  de  Thebes  ; ayant  vu  dans  une  Comédie, 
qu’un  certain  Télephas  portant  un  panier  rempli  de 
chofes  prccicufes  avoir  vendu  tous  fes  biens  pour, 
fuivre  la  Ehilofophie  Cynique  , il  en  fit  de  même  à 
fôii  exemple.  D’autres  difent  qu’il  le  jetta  dans  la 
Mer^d’autres  enfin  qu’il  le  donna  à un  Banquier  pour, 
le  rendre  à fes  enfans  s’ils  n’avoient  point  d’efprit  ,• 
mais  s’ils  devenoient  Philofophes  qu’il  le  diftribuât 
aü  pcuple,parce  qu’ils  n’auroient  bcfoiii  de  tien.  Ni- 
coaemus  lui  ayant  donné  un  fouflet  qui  lui  fit  enfler 
lajouë. , il  mitdefius  un  écriteau  avec  ces  paroles  , 
JUlicodcmits  l'a  fait.  Alexandre  lui  ayant  demandé,&’it 
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youloit  qu’on  rébitic  fa  Patrie , il  lui  répondit  qu'il 
ne  s’en  foucioit  pas,  parce  qu’un  autre  Alexandre  1^ 
ruincroit  encore.  Il  ajouta  que  le  mépris  de  la  gloire 
& de  1.1  pauvreté  étoient  fon  Païs  , & qu’il  ne  tom- 
Ji>9toit  jamais  entre  les  mains  de  Tes  ennemis. 

CRITQN^ 

é-  • 

■ Philofophe ’d’ Athènes  , Difciple de  Socrates,  & 
qui  fuivoit  feS  fentimens  , ne  vouloir  pas  fouffrir 
que  jamais  tien  lui  manquât,  & il  a fait  dç  tres-bcaux 
Quv  rages. 

C V DWO  RTH  , 

* 

i.  Dit  que  pour  donner  la  vie  aux  plantes  , & à 
tous  les  animaux,  ^ faire  agir  toutes  chofes  dans 
l’Univers  avec  l’ordre  que  nous  voyons  , il  faut  in-* 
venter  la  Nature  Pl-iftiquc  qui  fait  routes  ces  opéra- 
tions fans  le  fçavoir , qui  va  toujours  fon  train  en  tou- 
tes chofes,  comme  par  coutume.  Dieu  l’ayant  une 
fois  déterminée  à cela  , à pénétrer  toutes  chofes,  à 
faire  tous'  les  effets  que  nous  voyons  produire  dans  le 
monde,  doit  continuer  ainfî  fes  Ouv rages  jufqu’à  la 
fin  de  tous  les  fîeclcs,qu’il  plaira  à Dicu,ouàfon  In- 
telligence, de  l’arrêter  ainli  pour  faire  finir  toutes, 
cho/cs. 

a.  La  Nature  Plaffique  eft  aveugle  elle-même,  & 
fans  connoiflance  pour  fçavoir  la  fin  de  toutes  fes 
actions.  Elle  n’a  aucun  égard  à quoi  que  ce  foit. 
Elle  ne  fent  rien  , ni  n’imagine  rien  de  ce  qu’elle 
peut  faire.  C’ell  un  Etre  qui  ne  s’aperçoit  de 
rien  , & qui  ne  joüit  pas  de  ce  qu’il  poflede.  Elle 
fait  cependant  toutes  chofes  avec  ordre.  Suivant  cet- 
te maniéré  d’agir  dclaNaturc  Plaftique,  laPhilofo- 
phie  de  Defeattes  fera  fort  embarafiée  , comme  le 
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jUOUYcmcnt  local  ^ la  penfce  qu’on  prctend  être  ac- 
compagnée d’un  mouvement  intérieur.  Les  anim  aix 
qu’on  penic  être  des  machines  ne  pourront  plus  fub-; 
nfter  par  cette  nouvelle  invention  de  laNarurcPlafti- 
que,qui  n’a  ni  imagination, ni  i'cncimcnt.C'cd  un  être 
apnt  il  a plûà  Dieu  de  ne  point  nous  donner  la  con*. 
noillance.  Dans  notre  corps  la  N itme  Plaftique  eft 
un  Etre  qui  a en  lui-même  un  principe  d’aêtivité 
qui  agit  fur  l’amc  & (ur  Iç  corps,  en  avertilTant  le 
premier  de  ce  qui  parte  dans  le  dernier  par  les  fenfa-  ‘ 
tions  qu’il  y caufe , & qui  remue  le  corps  aux  or- 
dres de  l’amc , fans  fçavoir  neanmoins  les  fins  de  fes 
actions.  ^ 

3.  Cette  Nature  Plaftique  agit  d’une  manière  fa- 
tale , magique , & rtmpathetique.  C’eft  un  Etre  vi- 
vant , & innmatéricl , mais  au  deftous  de  l’amc.  C’eft  * 
rarchcedcsChimiftcs  , une  des  facultés  de  l’amc,  fé- 
lon Ariftotc.  C’eft  enfin  la  faculté  d’un  Etre  intelli- 
gent , pu’un  Etre  inférieur  qui  en  dépend, 

c r R y S ^ 

- X.  Cyrus  , Roi  des  Perfes  , après  tant  de  vij^oites 
remportées  fur  les  Aflîricns,  & toujours  heureux,  fc 
voyant  atteint  d’une  maladie  mortelle  , fit  venir  fes 
irnfans  , & fes  amis  devanç  lui  au  Ut  de  fa  mort  pour 
leur  dirçfc^  dernières  volontés. 

2.  Et  s’adrert'ant  à Cambyfe  fon  aîné  ; ^çaehes , 
lui  dit-il,quç  ce  n’eft  point  ce  Sceptre  d’or  qui  con^ 
fervera  ton  Bmpirc , mais  plutôt  les  amis  fideles  qui 
font  au3f  Rois  les  véritables  Sceptres  & les  plus  af- 
fiirés  apuys  de  leur  puirtance.  Mais  ne  penfe  pas  que 
tes  hommes  nai(Tent  fidèles.  La  fidelité  n’eft  point 
de  leur  nature,  autrement  tous  les  hommes feroient 
tels  , comme  on  voit  que  ce  qui  eft  naturel  fe  ren- 
conerc  en  tous.  Il  faut  que  chacun  acquière  fçs  yçri-^ 
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rablcs  amis,  ic  cette  acquifitioti  ne  fc  fait  pas  par 
la  violence , mais  par  les  bienfaits. 

3.  Et  après  avoir  recommandé  i Camby.fc  Ton 
aîné  , & à fon  cadet  de  s’aimer  , de  s’unir  , & de 
ne  le  réparer  jamais  : Je  vous  conjure  donc  , mes 
çnfans  , au  nom  des  Dieux  , de  vous  porter  rel- 
pcct  l’un  à l’autre  , lî  vous  avés  envie  encore  de 
me  plaire  à l’avénir.  Car  je  ne  crois  pas  qu’à 
eau fc  que  vous  ne  me  verres  plus  après  ma  mort, 
vous  cftimiés  que  je  ne  fois  plus  rien.  Vous  n’a- 
ves  pas  yû  mon  ame  jufqu’a  préfent.  Vous  n’a- 
vés  pas  lailfé  de  connoître  par  fes  actions  quelle 
croit  véritablement.  Vous  fçavésbie»  auffi  de  quel- 
les frayeurs  les  âmes  dcs  innocens  agitent  tous  les 
joiirs  leurs  homicides.  Vous  fçavés  oien  qu’elles 
furies  elles  leur  envoyent  pour  fe  venger.  Enfin 
penfés-vous  que  l’on  continuât  d’honorçr  ceux 
de  qui"  les  eprps  ne  font  plus  hiie^  cendre  , 
fi  leurs  âmes  n’avoient  aucune  puilfance  ? Non , 
non , mes  ehfans  , j,c  n’ai  jamais  pû  croire  que  l’a- 
me  vécût  tandis  qu’elle  eft  dans  un  corps  mor- 
tel , & qu’elle  mourût  lorfqu’cllç  s’en  sépare.  Je 
vois  bien  que  ^tandis  qu’elle  çft  ayec  hii  , c’eft 
clle'qûi  le  fait  vivre,  ■&  mouvoir  , mais  je  ne 

i)uis  croire  qu’elle  ccfl'c  d’entendre  ^ de  ' rai- 
bnner  ,•  quand  elle  s’eft  détaché  de  ce  corps  qui 
de  foi-meme  eft  incapable  dp  raifonnement  , 8c 
de  difeours.  Au  contraire,  quandH’efprrt  çft  pur, 
& féparç  de  la  matière , c’eft  alors  jue  fes  con- 
noiflàn.ces  font  plus  nettes  , & que  fOn  intelli- 
gence eft  plus  éclairée.  Confiderés  aûfiî.,  q^ue  quand 
le  corps  fe  diflbut , chaque  partie  de  fa  fubftance 
retourne  vifiblement  ’à  Ion  fcmblable.  If  n’y  a que 
l’amc  feule  qui  ne  fe  voit  point , ni  tandis  qù’el- 
ie  eft • ici , ni  quand  elle  ea  part.  Confiderés 
pncorc  qu’il  n’y  a rien  qui  rcflemble  mieux  à h. 
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jfson' que  le  fommeil , cependant  c’eft  en  ccrems-li 
que  l ame  paroît  entièrement  divine  ^ qu’elle 

prévoit  quelquefois  l’avenir  , parce  qi^rüc^cft  alors 
plus  libre  ^ 5c  plus  dégagée.  Si  donc  ces  choies 
vont  de  la  forte  , fi  mon  ame  ne  fait  que  quiter’ 
mon  corps , faites  pour  l’amour  d’elle  ce  que  je  vous 
*<iis.  Qtie  fi  je  luis  trompé  dans  ma  croyance  , Sc 
qu’il  ne  refte  plus  rien  de  moi  après  ma  mort  j 
du  moins  craignes  les  Dieux  qui  ne  meurent  point , 
qui  voyent  tout , & de  qui  la  puiflanec  cft  infinie. 
Ce  font  eux  qui  entretiennent  dans  TUnivers  ce  rel- 
fort  admirable  de  toutes  chofes  , qui  ne  s’ufe  point  , 
qui  ne  vieillit  point,  qui  ne  fe  dément  jamais,  qu’il 
•ft  impoflible  de  comprendre.  Craigncs-les  donc , 
6c  que  cette  crainte  vous  retienne  perpétuellement  de 
rien  faire,  ni  meme  rien  propofer  qui  choque  la  Reli- 
gion, ni  la  Jufticc.  Après  eux  craignés  les  hom- 
mes , &c  les  fiécles  à venir.  Les  Dieux  ne  vous  ont 
point  cachés  dans  l’obfcurité.  Il  faut  que  vos  ac- 
tions foient.vûës  de  tout  le  monde  ; & fi  elles  font 
pures  , & droites , foyés  certains  que  vous  en  ferés  , 
ôc  plus  honorés  , Sc  plus  puiflants.  Mais  fi  vous 
• vous  trompés  l’un  l’autre,  chacun  craindra  d’avoir  à 
faire  avec  vous,  &c. 

, 4.  Pour  mon  copps  , mes  enfans  , lorfqu’il  fera 

privé  de  vie,  ne  l’enfermés  ni  dans  l’or,  ni  dans»l’ar- 
gent  , ni  dans  quclqu.’autre  matière  que  ce  foit. 
Rcndés-le  promptement  à la  terre  j car  y a-t’il  rien 
de  plus  heureux  que  de  fe  mêlèr  avec  elle  , qui  pro- 
duit toute  forte  de  Ijiens  , & qifi  nourrit  tout  ce 
, qu’il  y a de  beau  au  monde  ? Et  comme  jufqu’à,pré- 
fent  j’ai  cherché  les  occafions  à faire  du  bien  à cha- 
cun, je  ferai  bien  aifé , meme  après  ma  morty  de  faire 
partie  de  la  bicnfadlrice  de  tous  les  hommes.  Mais 
jc  fens  bien  par  la  diminution  de  mes  forces  que 
ifiàm  amc  commence  àin’abandonner.  C’efl  pour- 
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quôi  n quelqu’un  veut , pour  laderniere  fois  ,tnê 
toucher  k main  , bu  me  voir  encore  vivant,  qu’il  s’a- 
proche  de  rl5oi  : mais  quand  je  me  ffcrai  couvert  le 
Vifage  , je  vous  prie,  me^enfans,  que  ptrfonnè  ne 
regarde  plus  mon  corps , non  pas  Ÿoiis-même.  Con- 
vies tous  les  Perlés  , & tous  nos  Alliés,  de'venir  au^ 
tour  de  mon  Tombeau  pour  fe  rcjoüir  avec  moi  de  it 
que  je  ferai  déiormaisen  état  de  ne  plus  rien  crain- 
dre , foit  que  je  m’en  aille  avec  les  Dieux,  Ibitquc 
je  ne  fois  plus  rier..  Ne  renvoyés  perfonne  de  là 
fans  lui  avoir  fait  des  préfens  tels  qu’oft  a coûtume 
d’en  faire  pour  honorer  la  mémoire  d’un  homme 
heureux.  Er  fur  ce  lujet  fouvenés-Vous  de  ce  der- 
nier avertiflement  : fi  vous*faites  du  bien  à vos  amfs 
vous  vous  verres  indubitablement  en  puiflance  dé 
faire  du  mal  à vos  cnneçais.  Adieu  dont,  mes  chers 
ènfansjfoyés  hcnreux,&  portés  de  ma  part  ce  dernier 
adieu  àvotrè  mere.  Et  Vous,  mes  fidcles  amis,  tant 
préferts  qu’abfens,  recevés  auffi  mes  derniers  a- 
dieux , & vives  en  paix.  Cela  dit  , & ayant  touche 
* dans  la  main  d’un  chacun  , il  fe  couvrit  le  vifage,  ês 
, Inourat.' 
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à;  V^Laudc  Daufque  , Chanoine  c^c Tournai,  die 
que  pluficurs  Aureurs  anciens  ont  affurè 
que  ce  qui  étoit  terre  de  leur  rems  , avoir  été  mer  • 
autrefois.  Cet  Elément  changeant  de  place  à leur 
avis  comme  les  Planètes  dans  le  Ciel.  Hérodote  , 
Platon,  Strabon  , Sénèque,  Temillien,  & Plutar- . 
que , ont  crû  que  les  coquillages  , & les  ancres  qu’ort 
a trouvées  autrefois  fur  les  plus  hautes  Montagnes  , 
font  des  marques  qu  elles  ont  été  autrefois  dç  la  Mer. 
Un  des  premiers  Philofophcsa  écrit  que  la  chofe  de- 
voir arriver  ainfi  , file  monde  duroit  quelques  mil- 
liers de  ficelés , parce  que  la  Terre  en  s’éboulant 
toujours  , ic  rempiifiant  ainfi  les  abîmes  des  eaux  ,• 
les  oblige  de  prendre  la  place  qu’elle  occupoir. 
Nous  en  avons  vu  de  nos  jours  un  exemple  célébré 
dans  le  Canada  , où  en  une  nuit  dans  un  furieux 
l' remblcment  de  Terre  qui  arriva  , une  Montagne 
. êc  une  Forêt  enéiere  furent  englouties , & le  lendc. 
*màin  on  trouva  à leur  place  un  grand  Lac. 

2.  Strabon  dit  que  oe  fon  tems  le  Phare  d’Egyptd 
étoit  uneifle  , & qu’il  devint  peninfifle. 

3. -  Les  Ifles  de  Délos , & de  Rhodes  ont  été  enfe- 
ydies  fous  les  eaux  , mais  peu  à peu  elles  ont  repa- 
ru. On  prétend  que  la  Sicile  étoit  jointe  autrefois  à 
la  terre  ferme.  QÎi’il  y a beaucoup  cfllîcs  flo- 
tantes.  Les  Ifles  flotantes  ne.font  pour  l’ordinaire 
qu’un  amas  de  joncs  , & des  racines  cntrelàflecs. 

Cet.  Auteur  raportc  k vertu  de  pluficurs  Fon- 
taines. 
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4.  Celle  <ie  Clitoris  qui  fait  haïr  le  vin. 

5.  Celle  de  Lyncefte  qui  enyvrc.  Celle  de  Mlle  de 

Sciorqui  fait  devenir  inlenfc.  ' . 

6.  Celle  de  Siize  ,*  Capitale  de  Perfe  qui  fait  tom- 
ber les  dents. 

. y.  Celle  du  Soleil , trcs-chaude  à minuit  , Setres- 

froide  à midi , &c. 

^ \ 

DENTS  E , Profcjfair  de  Phîhjophie  'ÿ 
du  College  de  Montai  gu  , 

» ' ** 

Dans  le  Livre  de  la  nature  expliquée  par  le 

raifonnement  &:  par  l’cxpericnce  , prétend  au 
Chapitrer,  que  retendue  eft  l’elTcnce  du  corps  , & 
une  vraye  fubftancc.  AuChap.  2.  que  rétendue  eft 
divifible  à l’infini.  .U  fuit  les  défenfeufs  d.cs  Ato- 
mes jufques  dans  leurs  derniers  rctranchcmcns.  Au 
chap.3.  que  le  lieu  des  corps  n’èft  point  different  dès 
corps  mêmes.  Au  Chaji.  4.  il  explique  la  nature 
les  proprietez  du  mouvement  & du  repos.  Il  fait 
voir  que  le  repos  eft  une  fuite  de  la  nature  du  corps, 
confîdciée  feule  , ic  que  le  mouvement  eft  dans  fa 
nature  corporelle,  par  une  caule  incorporelle.  On 
dit  que  des  principes  établis  dans  ce  chapitre , il 
prétend  déduire  dans  un  antre  Ouvragela  crcatiot> 
de  l’étcnduë,  d’une  maniéré  Ci  claire  & fi  ailée  qu’il 
fera  iinpofïîblc  d’y  refifter.  Au  Chap.  5.  il  établie» 
des  Axiomes  , qui  fuivent  immédiatement  des 
Idées  fimples  ^u  mouvement  &du  repos.  Au  Ch-^ 
é.  il  établit  les  règles  du  mouvement , entr’autres 
ùne  qu’il  traite  fort  au  long  , & d’où  dépend  tout 
fon  fyftcmc  de  Phyfique  ; l^avôir  , que  li  un  corps 
È'en  rep^  vient  à être  mis  eiB  mouvement  par  un 
corps  À,  & qu’enfuite  il  ccfl’e  d’être  dans  le  chc-, 
filin  du  .corps  A , ne  *confiderant  que  cette  fimplc 
hypothefc  , B doit  demeurer  en  repos  , & A repren- 
drai. • 
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3ra  fa  première  vitefle.  De  ces  réglés  il  fait  naître 
au  Chap.  7.  la  Gepftatiquc  , ou  la  fcience  de  mou- 
voir & d’arrêter  les  corps  folides  , 6c  au  Chap.  8. 
l’Hydroftatique  , ou  la  fcience  de  mouvoir  6c  cl’ai> 
têter  les  corps  liquides.  De  là  on  voit  au  Chap.  9. 
le  monde  fé  tormer  , on  y déduit  la  defcçntc  des 
corps pefans  & l’accélération  de  leur  mouvement, 
àufli-bie»  que;  des  corps  jettez.  Dans  une  Epître 
Latine  à là  fin  de  l’Ouvrage,  on  réfuté  pluuciirS 
Auteurs,  entr’aurres  Spinofa  eft  convaincu  ‘ par  fes 
propres  principés.  Le  même  Auteur  a fait  un  Trai- 
te clc  la  Vérité  delà  Religion  Chrédenne  , démon-  ‘ 
tréc  par  ordre  Géométrique.  Voici  le  témoignage 
que  loi  rend  le  Journal  des  Sçavans  du  30.  Aôût 
1717.  V tuteur  par  fes  principes  ^ par  fes  axiomes  y ‘ 
par  fes  remarques  , par  fes  confequertees , guide  fuc- 
ceffivement  ^efprit  des  Le6ienrs  , d’une  vérité  k 
l'autre , & les  contraint  cCavoiter  qu'il  faut  ou  fe  foit- 
mettre  a la  Religion  Chrétienne  , ou  renoncer  a'  la 
raifon.  Ces  deux  Ouvrages  fc  trouvent  à Paris  chez 
Cailleau  , Place  de  Sorbonne. 

DESCARTESy 

Né  à la  Haye  en  Touraine  , mourut  en  1^50. 
âgé  de  54.  ans.  Il  divife  fa  Philofophie  en  quatre  Pa- 
ries. 

Dans  la  première  , il  traite  de  la  connoilfance  hu- 
maine , où  il  prétend  faire  voir  après  avoir  réduit  le 
tout  au  plus  précis , 

1°.  Qii’il  faut  douter  de  tout. 

2®.  Que  les  chofes  dont  on  doute  peuvent  être 
faullcs. 

3°.  Que  lorfqu’on  agit  on  ne  doit  point  douter. 

4®,  Qii’on  peut  douter  des  chofes  lenfibles-,  même 
des  démonftraions  mathématiques. 

Tome  /.  B b 
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5'^.  Qu’ayant  un  libéral  arbitre  nous  pouvons  ne 
pas  croire  les  chofes  douteufcs  pour  éviter  d’être 
trompés. 

* 6°.  Qu’on  ne  fçauroit  douter  fans  être  , & fans 
penfer. 

7°.  Que  cela  fait  la  diftinélion  de  l’ame  d’avec  le 
corps. 

8".  Que  la  connoUTance  que  nous  avon^dc  notre 
exiftcncc  nous  démontre  qu’il  y a un  Dieu. 

9°.  Quec’cftun  Créateur  qui  nous  a produit,  SC 
que  ce  n’eft  pas  nous-mêmes  qui  puiiTions  le  faire. 

io°.  Que  Dieu  n’eft  point  corporel  , & n’agit  pas 
par  des  fens  femblables  aux  nôtres. 

II®.  Que  Dieu  cft  infini , & notre  entendement 
fini. 

IX®.  Quon  ne  peut  comprendre  l’infini.  Ainfi  ce 
qui  n’a  aucunes  bornes  eft  indéfini , comme  les  nom- 
bres , l’éteftduc  immenle  des  Cieux , la  diviiîon  de  la 


matière  , &cc. 


13".  Qu’on  ne  doit  pas  examiner  pour  quelle  fin 
Dieu  a fait  chaque  chofe  , mais  feulement  par  quel 
moyen  il  a voulu  qu’elle  fût  produite. 

14®.  Que  Dieu  n’eft  pas  caufe  de  nos  erreurs , quel- 
les  ne  font  que  par  nos  défauts. 

15°.  Qu’il  n’y  a en  nous  que  deux  fortes  de  pen- 
fti|Si  la  perception  de  l’entendement,  & la  volonté. 

16®.  Que  la  volonté  , & l’entendement  fervent  à 
juger  des  chofes. 

17°.  Que  le  libéral  arbitre  eft  caufe  du  bien  , ic 
du  mal. 

18®.  Que  Dieu  a preordonné  toutes  chofes. 

19°.  Qu’on  ne  fauroit  faillir  lorlqu’on  juge  des 
chofes  clairement  & diftinéfement. 

xo°.  Que  la  fubftancc  eft  un  nom  qu’on  ne  peut 
attribuer  à Dieu. 

2 1®.  Que  l’amc  eft  une  fubftancc  dont  l’attribut 
cft  de  penfer  , & celui  de  la  matière  de  s’étendre. 
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Que  nos  erreurs  viennent  1°.  des  préjuges  de 
notre  enfance.  2°.  Qu’on  ne  peut  pas  les  ounlicr.  • 
j°.  Que  l’efprit  fe  fatigue  à force  d’être  attentif 
à ce  dont  on  veut  juger.  4°.  Et  enfin  que  nous  atta- 
chons nos  penféesàdcs  paroles  qui  n’cxprinicnt  pas 
les  chofes , & qui  diffipent  nos  fens.  Ce  qui  nous  em- 
pêche de  bien  raifonner. 

25°.  Et  enfin  Defeartes  conclut  dans  cette  pre- 
mière Partie  que  le  néant  ne  peut  être  l’auteur  de 
quoi  que  ce  foit.  Que  ce  que  Dieu  a révélé  cft  plus 
certain  que  toutes  nos  raifons  j & qu*ôn  ne  doit  rien 
croire  de  ce  qui  n’eft  pas  révélé,  que  nous  ne  le  con- 
noiflîons  fort  clairement. 

Dans  la  deuxieme  Patrie  Defeartes  traite  des 
Principes  des  chofes  materielles  , où  il  dit  : 

1°.  Que  nos  fens  ne  nous  enfeignent  pas  la  nature 
des  choies  , mais  feulement  ce  en  quoi  elles  nous 
font  utiles  , ou  nuifibles. 

Que  ce^n’eft  que  l’extenfîon  qui  conftituë  la 
nature  des  corps. 

3®.  Que  l’elpace  n’eft  point  different  de  la  matière 
qu’il  contient. 

4®.  Que  tout  eft  plein. 

j°.  Qu’il  ne  peut  y avoir  aucuns  atomcf , ou  pe- 
tits corps  indivifibles. 

é°.  Que  l’étendue  du  monde  cft  indéfinie. 

7°.  Qiic  la  Terre,  & les  deux  ne  font  faits  que 
d’une  même  matière  , Sc  qu’il  ne  peut  y avoir  pîu- 
ficurs  mondes.  Car  fi  l’on  en  fupoloir  pliificurs  , il 
faudroit  fupofer  pluficurs  autres  matières  differentes 
de  celle  du  monde  d’aprefent. 

8°.  Que  toutes  les  differentes  figures  de  la  matic- 
rc  dépendent  du  mouvement  de  fes  parties. 

9°.  Que  le  mouvement  n’eft  autre  chofe  que  l’ac- 
tion par  laquelle  un  corps  paflc  d’un  lieu  en  un 
autre. 
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Qiic  le  mouvement , & le  repos , ne  font  que 
deux  divcrfcs  façons  dans  les  corps  où  ils  fc  trou- 
vent. 

11°.' Que  le  mouvement  divifclâ  matière  en  dev 
parties  indéfinies  , & innombrables  , quoique  nous 
ne  le  püiffions  pascomprcndrci 

iz°.  Que  Dieu  eft  la  première  caufe  du  mouve- 
ment, & qu’il  en  conferve  toujoursunc  égale  quanti- 
té en  l’Univers. 

13°.  La  première  Loi  de  la  Nature  confîfte  a fai- 
te que  chaque  chofe demeure  en  l’état  qu’elle  eft,  fi 
rien  ne  la  change. 

14°.  La  deuxième, que  toutcor  ps  qui  femeut  tend, 
i continuer  fon  mouvement  en  ligne  droite. 

15°.  La  troifîémc  , que  fi  un  corps  qui  fc  meut  en 
trouve  un  autre  inébranlable , il  ne  perd  rien  de  fon 
mouvement , ôc  le  continue  en  fléchiffant , & s’il  en 
rencontre  un  autre  qu’il  ébranle  , il  'perd  autant  de 
fon  mouvement  qu’ifen  communique  à ce  dernier. 

16°.  Que  la  force  de  chaque  corps  pour  céder  , ou 
pour  réfifter  à un  autre  , dépend  du  mouvement,  & 
de  l’union  de  fes  parties. 

17°.  Que  les  corps  durs  ne  font  différons  des- 
corps  liquides  , qu’en  ce  que  les  uns  font  plus  en  re- 
pos que  les  autres. 

18°.  Qii’un  corps  dur,  qu’un  liquide entraînci  ne 
iaiffe  pas  que  d’être  en  repos  en  toutes  fes  parties  ,• 
quoiqu’il  foit  en  mouvement  dans  celles  du  liquide 
qui  l’entraînent. 

19°.  Defeartes  ne  prétend  rien  recevoir  dans  fa 
Phyfique  qui  ne  foit  démontré  par  les  Mathéma- 
tiques. 

Dans  la  troifiéme  Partie,  Defeartes  traite  du  mon- 
de vifible  , où  il  dit  : 

1°.^  Qu’on  ne  fçautoit  penfer  trop  hautement  des 
œuvres  de  Dieu. 
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1®.  Que  l’on  feroic  prélbmpcucux  fî  l’on  vnuloic 
connoître  la  fin  que  Dieu  s’eftpropofée  en  créant  le 
monde. 

3°.  Que  la  Lune  eft  éloignée  de  nous  d’environ  30, 
diamètres  terreftres  , & le  Soleil  de  à 700.  que 
Mercure  eft  diftant  du  Soleil  de  plus  de  200.  diame- 
rres  terreftres.  Venus  de  plus  de  400.  Mars  de  900, 
ou  mille.  Jupiter  de  3000.  & davantage  y ôc  Saturne 
de  5.  à ^ooo. 

4°.  Que  les  Etoiles  fixes  font  au  delà  de  Saturne , 
&<^u’elles  font  fi  éloignées  de  la  terre,  que  Satur- 
ne a comparaifon  d’elles  en  eft  extrêmement  pro- 
c hc. 

5“.  Que  fi  des  Etoiles  on  regardoit  notre  Soleil , il 
neparoîtroit  que  comme  une  Etoile,  Sc  que  fi  on  re- 
gardoit de  Jupiter  notreTerre,  & la  Lune  , elle  ne 
paroîtroit  que  comme  Jupiter  nous  paroît  à nous 
qui  fommes  fur  la  Terre.^ 

Que  fuivant  les  aparenccs , les  Etoiles  fixes  doi-r 
vent  être  des  Soleils , puifqu’cllcs  n’empruntent  pas 
leur  lumières  du  nôtre. 

7°,  Qu’au  contraire  la  lueur  des  Planètes  n’eft  em- 
pruntée que  du  Soleil,  de  même  que  celle  delà 
T erre. 

8°.  Que  les  Etoiles  font  fixes  comme  peut  être  Iç 
Soleil.  Et  les  plantes  fc  meuvent  autour  du  Soleil. 

9°.  Que  fuivant  les  Syftemcs  du  monde  celui  de 
Ptolomée  eft  improuvé  par  tous  les  nouveaux  Af. 
tronomes. 

10”.  Que  lesSyftemes  de  Copernic  , & de  Ticho- 
brahé,  expliquent  également  bien  jes  phénomènes 
de  l’LJnivers  vmais  Defeartes  préféré  celui  de  Co- 
pernic, ôc  dit  que  Tichobrahén’apascuraifonde  le 
changer. 

11°.  Qiic  la  matière  du  Soleil  , de  même  que  celle 
des  Etpilcs  fixes , ne  paife  pas  d’un  lieu  en  un  autre  , 
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5our  cchafFuer  , & éclairer  , de  même  que  îa  fiame 
’iinc  chandelle  qui  ne  laiflc  pas  d’éclairer  , & d’é- 
chaiifFer  routcequi  l’environne  fans  pourtant  chan- 
ger déplacé. 

izo.  Que  le  Soleil  quoiqu’il  relTemblc  à la  flâme 
d’une  chandelle  , n'a  pas  befoin  de  nourriture 
comme  ce  dernier  , quoique  cependant  il  entre  en 
lui  quelque  matière  , & qu’il  en  fort  aufli  une  au- 
tre. 

13°.  Que  toutes  les  Etoiles  fixes  ne  font  point  pla- 
cées en  une  fuperficiefpherique; qu’il  peut  y en  avoir 
au  delà  d’elles  d’autres  Etoiles  aans  un  grand 
efpace  , pareil  à celui  qu’il  fe  trouve  entre  le  Soleil , 
& les  Etoiles  fixes  , & ainfi  y avoir  des  Etoiles  fans 
nombre  , dans  un  efpace  indéfini. 

14®.  Que  la  matière  du  Ciel  eft  liquide  , de  meme 
que  celle  qni  compofe  le  corps  du  Soleil , & des 
Etoiles  fixes  ; & qu’ils  tçanfportent  avec  eux  tous 
les  corps  qu’ils  contiennent  comme  font  les  Pla- 
nètes. 

15°.  Que  la  Terre  nage  dans  le  liquide  du  Ciel , 
comme  un  VailTeau  nage  fur  la  Mer  , & eft  empor- 
te par  le  mouvement  des  eaux.  Il  en  eft  de  meme 
des  autres  Planètes , fans  cependant  que  cela  déran- 
ge les  parties  qui  compofent  la  Terre  , & les  au- 
tres corps  des  Planètes.  Ainfi  on  peut  dire  que  la 
Terre  eft  inébranlable  en  elle-même  quoi  qu’elle  foit 
tranfportée  à tout  moment  d’un  lieu  en  un  autre. 
Ainfi  Defeartes  regarde  les  Planètes  , & la  Terre, 
comme  en  repos , & qui  d’eux-mêmes  n’ont  aucun 
mouvement  pbim  agir  à rouler  dans  les  Cieux  d’cl- 
les-mêmes,  fi  elles  n’étoient  pouflecs  par  quelqu’au- 
tre  caufe. 

i^°.  Que  la  matière  du  Ciel  où  font  les  Planètes 
tourne  en  rond  comme  un  tourbillon  qui  a pour 
centre  le  Soleil,  avec  cette  remarque,  que  les  Parties 
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qui  font  les  plus  proches  du  Soleil , fc  meuvent  plu* 
vite  que  celles  qui  en  font  plus  éloignées  ; Et  tonte* 
les  Planètes  en  font  éloignées  les  unes  pim  que  les  an- 
trvs  ,par  rapport  apparemment  à lenr  poi  ls , eontre  lef- 
q'ttclles  le  Soleil  fait  pins  on  moins  £ effort  peur  les 
tenir  ainfi  en  raifon  de  leur  éloignement, 

17°.  C^ie  le  Ciel  avec  les  Planètes , tourne  autour 
du  Soleil  du  Couchant  au  Levant  , & fait  que  Sa- 
turne employé  prefque  trente  années  à lui  faire  par- 
courir tout  le  cercle  de  fa  révolution.  Que  Jupiter 
tourne  en  n.  ans,  avec  les  autres  petites  Planètes 
qui  raccompagnent.  Que  Mars  achevé  le  ficn  en 
2.  ans.  La  Terre  avec  la  Lune  en  i.  an.  Venus  en 
8.  mois.  Mercure  en  3.  &c  les  taches  qu’on  penfe  être 
fur  le  corps  duSoleil  mettentztf.jours  à y faire  le  tour. 

i8“.  Que  le  grand  tourbillon  du  Soleil  en  com- 
prend encore  plufieurs  autres  plus  petits  qui  font 
ceux  des  Planètes , au  milieu  de  chacun  defqucls 
elles  tournent,  enforre  que  Jupiter  qui  eft  au  milieu 
de  l’un  deux  a quatre  Planètes  qui  tournent  autour 
de  cette  Aftrc  d’une  vîtefl'e  tellement  proportionnée, 
que  la  plus  éloignée  dy  quatre  achevé  l'on  tour  en 
16.  jours.  Celle  qui  la  fuit  en  7.  La  3'.  en  85.  heures  3 
& la  plus  proche  du  centre  en  14.  heures  ; & que 
la  Lune  en  un  mois  fait  le  tour  de  la  Terre.  Qiie 
la  Terre  tourne  fur  fon  eflieu  en  24.  heures  3 &C  qu’cl- 
le.fait3^5.  fois  ce  tour  fur  fon  centre  pour  finir  ce- 
lui quelle  décrit  autour  du  Soleil , & pendant  ce 
tcms-là  la  Lune  en  fait  ii.  autour  de  la  Terre. 

1%.  Que  les  centres  des  Planètes  ne  font  point 
tous  en  un  même  plan  , & les  cercles  qu’elles  dé- 
crivent ne  font  point  parfaitement  ronds,  & que  le 
tems  y aportelans  celle  du  changement. 

200.  Que  toutes  les  Planètes  décrivent  des  cercles 
autour  du  Soleil  dilféremmewt  inclinés  dans  un  ef- 
pace  qu’on  apclle  Ecliptique  , & qui  eft  plus  éloigne 
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aux  uns  qu’aux  autres  du  corps  du  Soleil.  Par  exem- 
ple Saturne  nel’efl:  de  l’Equateur  d’un  coté  ou  d’au- 
tre que  de  deux  degrés  & demi.  Les  Plans  de  Jupiter, 
& de  Mars  font  moins  inclinés  que  celui  de  Saturne. 
Que  celui  de  Venus  eft  d’undégré  plus  grand.  Celui 
de  Mercure  augmente  davantage  jufqu’à  fept  dé- 
grés.  Celui  des  Taches  du  Soleil  eft  incliné  à celui 
de  l’Ecliptique  de  fept  degrés  , ou  un  peu  plus.  La 
Lune  fait  Ton  tour  dans  un  plan  incliné  de  5.  dégrcs 
fur  celui  de  l’Ecliptique  j & la  Terre:  eft  portée  au- 
tour de  fon  centre  fuivant  le  plan  de  l’Equateur  de 
:^3.  dégrés  & demi  éloigné  de  LEcliptique.  Et  ces 
diftances  entr’elles  font  apellées  aiafi  , les  dégrés  de 
latitude  des  Planètes.  Et  la  longitude  eft  le  retour 
qu’elle  font  autour  du  Soleil. 

ai®  Qlic  toutes  les  Planètes  ne  Ce  trouvent  pas  tou- 
jours également  diftantes  du  Soleil  dans  leurs  cours , 
ni  fe  mouvoir  toujours  à fon  égard  de  même  vîteife. 
Car  Saturne  dans  le  iîccle  de  i^oo.  fe  trouve  plus 
éloigné  du  Soleil  lorfqu’il  eft  dans  le  ligne  du  Sagit' 
taire  d’environ  la  2.9^  patrie  de  fa  diftance , que  lorf- 
qu’il eft  au  ligne  des  Jumeau^  j & que  Jupiter  étant 
en  la  Balance  pft  plus  éloigné  du  Soleil  que  lorf- 
qu’il eftau  ligne  du  Bélier  ,.&ainli  des  autres  Pla- 
nètes qui  dans  d’aurres  lieclcs  changeront  comme  il 
çft  arrivé  dans  celui  de  léoo. 

2 Z®.  Que  le  cercle  que  décrit  laTerre  autou  r duSo- 
Içil  eft  li  petit  en  comparaifon  de  l’éloignement  des 
Etoiles  fixes,  & de  l’Etoile  polaire,  <^ue  ce  n’cft  pref. 
que  qu’un  point  par  raport  à cet  eloignemenr.  Ce 
fait  qu'en  quelqu' endroit  que  fe  trouve  la  Terre 
dans  ce  cercle , fon  ejjt  eu  vife  toujours  a l' Etoile  polai- 
re fans  une  différence  notable.  Ce  qui  paraît  incroya- 
ble , a caufe  que  C homme  n’efl  pas  accoutumé  a de  pa- 
reilles réflexions. 

*3°  Qü®  chaque  Etoile  forrnant  un  tourbillon  * 
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il  y a beaucoup  de  diftance  de  l’un  à l’aucrc  , & que 
ç’cft  dans  cette  diftance  , & intervalle  que  les  Comè- 
tes,qui  font  des  Aftrcserrants,parcourent  la  fuperfi- 
çie  des  tourbillons  .des  Etoiles  fixes  au  delà  de  leurs 
intervalles  , & par  raport  au  nôtre , qui  cft  celui  du 
Soleil  au  delà  de  Saturne.  Et  il  y a apparence  sjue  la 
Cometes  pajfant  da  dejfus  de  la  fuperficie  convexe  d’ un 
tourbillon  à un  autre^ne  fuit  ejue  le  mouvement  du  plut 
fort  de  C Aflre  qui  efi  le  plus  puijfunt  pour  lui  devoir 
faire  prendre  toute  autre  route  que  celle  que  la  Comète 
rf  aurait  tenue  fans  cela. 

240.  Qu’Adam  , & ‘Eve  , ont  été  créés  dans  uq 
état  de  perfedion  , ainlî  que  toutes  les  fémcnccs , 
lors  de  la  Création  du  monde , pour  faire  les  pro- 
duétionS  que  nous  voyons  aujourd’hui. 

250.  Que  tous  les  corps  qui  compofenr  l’Univers 
font  faits  d’une  même  matierc,diviflbles  en  toute  for- 
tes de  parties  , ôc  déjà  divifée  en  plufîeurs,  qui  font; 
• meuës  diverfement , & circulairement  \ 8c  qu’il  y a 
toujours  une  égale  quantité  de  ces  mouvemens  dans 
le  monde  , dont  les  uns  ont  çompofé  un  corps  liqui- 
de qui  cft  le  Ciel.  Les  autres  qui  fe  font  meucs 
autour  de  leur  centre  ont  formé  des  Aftrcs  , des  Pla- 
rietcs , & des  Comètes, avec  cette obfervation  qu’el- 
Ips  ont  formé  des  tourbillons  lefquels  parra- 
po  -t  d leur  équilibre,  elles  ont  gardé  differentes  propor- 
tfons  de  pefanteur  dans  leur  globe  , par  raport  d la 
différence  des  matières  dont  ils  peuvent  être  compofés  , 
& dont  cependant  les  parties  étoient  égales  entr’el- 
lesau  commenccmentjtant  en  grandeur,  qu’en  mou- 
vement. Et  Defeartes  ne  conçoit  autre  inégalité  en 
l’Univers  que  celle  qui  fe  trouve  feulement  dans  la 
tjiverfe  fîtuation  des  Etoiles  fixes. 

2(5°.  Qu’au  commencement  les  parties  de  la  matiè- 
re n’étoient  pas  rendes;  que  dans  le  mouvement  elles 
o^t  acquis  la  figure  fpherique , en  ce  que  les  parties 
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angulaires , ou  Kranchuës  fc  font  brifécs.  Ce  <jui  z 
fait  que  ces  petites  matières  angulaires  fc  font  rédui- 
tes en  une  matière  trés-fubtile,qui  a occupé  les  trian- 
gles fpheriques  concaves  que  pou  voient  faire  les  bou- 
les dans  leur  entre-deux , qui  confervent  un  mouve- 
ment tres-fubtil , & occupent  tous  les  petits  vuides 
entre  les  boules.  Ce  qui  a forme  les  trois  élcmens  de 
Defeartes  , fçavoir  la  racleure  des  boules  a fait  fot» 
premier  clément , 5c  tout  ce  qui  fe  meut  avec  tant 
de  vitefle  qui  compofe  la  lumière  , 5c  le  corps  du 
Soleil  J 6c  des  Etoiles,  qui  s’étant  réiinis  cnfemble 
forment  les  centres  des  tourbillons.  Le  2'.  Elément 
cft  celui  des  petites  Boules  qui  forment  le  corps  li- 
quide de  l’air.  Et  enfin  le  3'.  Elément  eft  celui  qui  a 
été  compofé  de  la  matière  qui  n’a  pas  pù  s’arft>ndir  , 
qui  étoit  branchuc  , ÔC  qui  a formé  tous  les  corps 
opaques  comme  les  Planètes  , Comètes  , 5cc.  Ce  qui 
a fait  que  le  cft  lumineux  , le  2'.  tranfparcnt , 5c 

le  3'.  opaque. 

27®.  Que  routes  IcsBoules  qui  forment  l’air  tendent 
à s’éloigner  du  centre  du  tourbillon  , ou  de  l’Aftrc 
qui  eft  au  milieu  qui  les  meut  , fi  ces  mêmes  Boules 
n’étoient  pas  retenues  par  d’autres  tourbillons  qui 
ont  une  égale  force  à les  retenir , 5c  qui  font  com- 
pofés  d’un  pareil  air,  ou  d’une  pareille  matière  li- 
quide qui  le  forme. 

28“.  Que  les  Cieux  étant  compofés  de  différens 
tourbillons  , ils  fc  meuvent  entr’eux  dé  maniéré  que 
les  Pôles  des  uns  touchent  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées des  autres  de  leurs  Pôles  ^ qu’on  apelîe  l’Eclip- 
tique. Et  ainfi  un  Pôle  d’un  tourbillon  eft  toujours 
opoféà  l’Ecliptique  d’un  autre. 

29°.  Que  les  mouvemens  de  tous  les  tourbillons 
doivent  un  peu  fe  détourner  pour  n’etre  point  con- 
traires l’un  à l’autre. 

30°.  Qu’il  y a des  tourbillons  plus  grands  les  uns 
que  les  autres. 
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51°.  Que  la  matière  du  premier  Elément  entre  par 
les  Pôles  de  chaque  tourbillon  vers  fon  centre  , qui 
cft  l’Aftre  , ou  le  Soleil  qui  l’occupe.  Se  fort  de  là 
par  les  endroits  les  plus  éloignés  des  Pôles  , c’eft-à- 
dire  par  l’Ecliptique  , pour  rentrer,  enfuite  dans  un 
autre  tourbillon  par  les  Pôles  j Sc  ainlî  toujours  de 
même  de  l’un  à l’autre.  ^ 

3Z°.  Que  la  matière  du  1'.  Elément  qui  com« 
pofe  le  liquide  de  l’air  ne  fait  pas  le  meme  chemin 
que  celle  du  i''.  à caufe  qu’elle  eft  trop  grolfictc , 6c 
que  celle  du  I^  palfe  dans  les.  petits  vuides  des  Bou- 
les qui  compofenr  le  1'. 

33*^.  Qiic  la  matière  du  Elément  qui  vient  par 
exemple  du  Pôle  Atélique  vers  le  Soleil  , traverfe 
fon  corps  jufqiics  vers  le  pôle  Antarctique  *,  d’oü 
après  renuant  fur  le  corps  de  l’Aftre  jufqucs  à l’E- 
cliptique,elle  prend  la  figure  des  lignes  fpiralcs,ou  de 
vis  que  lui  imprime  le  mouvement  de  l’Aftre  en  tour- 
nant autour  de  fon  eflîeuienforte  qu’ayant  pris  cette, 
figure  elles  peuvent  bien  pafler  toujours  du  pôle  Arc- 
tique à 1’ AntarCtiquc,mais  non  pas  de  l’ AntarCtique  à 
l’ArCtique.  lien  arrive  de  même  de  la  matière fubti- 
Ic  qui  vient  du  pôle  ArCtique  dç  l’Aftre  , & qui  le 
traverfe , qui  peut  pafler  à l’Antarélique.  Ce  qui 
produit  deux  formes  de  vis  differentes  , Sc  qui  ont 
des  écrouës  toutes  contraires.  Toutes  lefquclles  ma- 
tières en  forme  de  vis,  après  avoir  pafleainfi  au  tra- 
vers des  Pôles  de  l’offre , Sc  faifant  le  toür  de  fa  cir- 
conférence, vont  fe  terminer  à fon  Ecliptique,  pour  • 
entrer  enfuite  par  d’autres  Pôles  dans  les  tourbillons 
d’autres  Aftrcs.  De  forte  que  la  matière  lubtile  qui 
vient  des  Pôles  a deux  mouvemens  ; l’un  qui  eft  ce- 
lui des  Pôles  Vers  le  Soleil  en  ligne  droite  vers  l’E- 
cliptique , Sc  l’autre  qu’elle  tourne  fuivant  le  mou- 
vement circulaire  du  tourbillon  dans  tout  fon  efpa- 
cç  , en  fuivant  le  liquide  de  l’air  , avec  cette  differen- 


Digitized  by  Google 


La  Bibliothe  b 
ce  , qu’elle  s’cchape  pa,r  l’ Ecliptique  dans  d’autres 
tourbillons  , & qu’elle  re*ntrc  par  les  Pôles  : A caufe 
apparemment  du  moins  de  mouvement  quont  les  tour- 
hilUns  dans  ces  endroits  , & tjui  font  furmontis  par 
ceux  des  autres  tourbillons  voifins  par  leurs  Eclipti- 
ques. Cette  matière  du  premier  Elément  efl  fi  fubtile 
lorfqu  elle  forme  ce  que  nous  apellons  lumière  , quelle 
perce  à travers  tous  les  tourbillons  voifins  , puifque 
par  notre  expérience  avec  de  fort  faibles  yeux  , nous 
voyons  une  infinité  eC  Aflres  les  uns  au  travers  des 
tourbillons  des  autres. 

34®.  Que  le  Soleil  n’a  point  tant  de  force  pour 
renvoyer  la  matière  fubtile  vers  les  Pôles  comme 
vers  l’Ecliptiq^ue  , à càufe  du  peu  de  mouvement 
qu’il  y a vers  les  Pôles  qui  diminue  à mefure  qu’on 
aproche  le  plus  de  fon  emeu.  Ce  qui  fa't  que  les  Pô- 
les des  tourbillons , étant  plus  prelles  que  les  Eclip- 
tiques des  tourbillons  Yoiuns,  les  tourbillons  à l’en- 
droit des  Ecliptiques  doivent  s’éloigner  du  centre 
du  Soleil , & à l’endroit  des  Pôles  ils  doivent  s’ap- 
procher. Ce  qui  doit  faire  les  tourbillons  ovales  , 
dont  le  plus  petit  diamètre  fait  l’eflîeudes  Pôles.  Par 
là  Defeartes  prétend  prouver  que  le  Soleil  doit  mieux 
éclairer  les  corps  qui  font  vers  l^cliptiquc  , que 
ceux  qui  font  vers  ces  Pôles.  Ce  qu’on  a remarqué 
dans  les  Cometes  qui  paroilTcnc  plus  éclairées  duSor 
leil  plus  elles  aprochent  de  l’Ecliptique. 

35°.  Que  les  Boules  qui  compofentlei'.  Elément, 
fe  meuvent  plus  vite  plus  elles  font  proche  du  corps 
del’Aftre  , ou  du  centre  du  tourbillon  ; Et  qu’elles 
font  auflî  plus  petites  , & ce  jufqu’à  un  certain  en- 
droit, au  delà  duquel  celles  qui  font  plus  hautes  fe 
meuvent  plus  vite.  Et  à l’égard  de  leui'  grolfeur , el- 
les font  égales  j enforte  (^ue  celles  qui  font  tout  près 
du  Soleil  fe  meuvent  fi  vite,  qu’elles  n’employent  que 

peu  de  femaines  à faire  leur  tour.  Et  celles  enfin  qui 
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font  tôxit  à fait  éloignées  au  bout  de  leur  tourbillon 
à caufe  de  leur  long  éloignement,  demeurent  30.  ans 
ou  plus  à décrire  un  cercle  autour  des  Pôles. 

36°.  Que  la  matière  fubtile  qui  vient  des  Pôles 
porte  avec  elle  des  patries  embaraflantes  qui  tour- 
nant autour  de  l’Aftre  où  elles  vont  aboutir  , y for- 
ment une  matière  écumeufe  qui  forme  les  taches  que 
nous  voyons  au  Soleil. 

370.  Que  les  parties  canclées  ont  la  figuré  d’un 
triangle  en  leur  largeur  , & profondeur.  C’eftun  fil 
d’archal  en  vis  , oont  le  fil  a la  figure  de  la  lame 
d’une  épée  triangulaire  ou,  d’une  olinde,  & qui  peu- 
vent reUemblcr  à la  fpiralc  d’un  limaçon. 

38®.  (pièces  taches  qui  font  fur  le  Soleil  tournent 
fuivant  fon  Ecliptique , Sc  non  pas  vers  les  Pôles 
a caufe  de  fon  mouvement  circulaire  du  Couchant 
au  Levant  qui  fait  mouvoir  tout  le  refte  du,  tourbil- 
lon. Que  ces  taches  fe  diffipent  comme  l’écume  au 
delfus  d’un  pot  qui  bout  à forcé  de  s’évaporer  , tan- 
dis qu’il  peut  s’en  amalTcr  de  nouvelle.  Que  ces  ta- 
ches peuvent  fe  changer  en  flâme  , Sc  les  fiâmes  en 
taches.  Que  ces  taches  peuvent  fe  précipiter  dans  le 
corps  du  Soleil.  Qu’elles  peuvent  fe  difiîper  dans  le 
tourbillon  de  l’Aftre  en  fumée  , & en  former  de" 
"Pair.  Que  ces  taches  peuvent  couvrir  entièrement  la 
fuperficie  de  l’Aftre.  Que  dans  ces  taches  il  y a des 
pores  paroù  les  parties  caiielées  paflent  en  la  matie^ 
re  du  r'.  Elément.  Que  ces  taches  obfcurciflent  la 
lumière  de  l’Aftre.  Qu’il  fe  fait  fur  ces  taches  d’au- 
tres pores  conformes  à leur  tourbillon.  Que  les 
font  fuivant  les  pôles , 5c  cela  divife  ces  taches  en 
deux  differentes  matières  par  raport  à la  différence 
des  pores.  Ce  qui  forme  d’abord  comme  deux  creû- 
te  à ces  taches  , dont  les  pores  de  l’une  croifent  les 
pores  de  l’autrci  Cependant  les  parties  canelées  fe 
fe  forment  des  paffages  dans  toutes  les  croûtes,  tan- 
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dis  que  l’ Aftre  tournc.Qiic  ces  taches  enfin  couvrant 
enticrentl’Aftre  , qui  de  lui-même  n’ayant  plus  aflcs 
de  force  pour  former  un  tourbillon,  il  arrive  que  fe 
trouvant  preflés  par  tous  les  autres  tourbilloi  s Tes 
Voifins , celui-ci  fc  détruit , & l’ Aftre  couvert  ainfi 
de  pluficurs  taches  paflant  au  dehors  des  tourbillons 
voifins  peut  rouler  dans  les  Cieux  au  dcflus  des  diffe- 
tchs  tourbillons  , & former  des  Cometes.  Que  fi 
cec  Aftre  entre  dans  un  tourbillon  , il  ira  fairyC  fa 
fa  révolu|ion  dans  la  |>artie  de  ce  tourbillon  qui  fe 
trouvera  proportionnée  au  poids,  & à la  force  de 
r Aftre  qui  l’éloignera  de  fon  centre  \ ou  fe  joignant 
au  petit  tourbillon  d’une  Planète  qui  tournera  au- 
tour de  fon  Aftre,  y formera  une  Lune  , ou  un  fa- 
tclliteen  fuivant  fon  cours.  La  rai  fon  que  donne  Def- 
çartes  de  la  chevelure  des  Cometes  ne  paraît  pas  fuffi- 
fante,  en  ce  que  la  Cemete  a des  pareils  rayons , & les 
Planètes  qui  ont  pu  être  des  Cometes  , & des  Afires  , 
n’en  forment  point.  Comme  les  Cometes  ne  font  Come- 
tes que  parce  qu'il  brûle  encore  de  la  matière  dans  le 
globe  qui  les  forme  , & que  le  feu  qui  y luifoit  aupara- 
vant n'étant  pas  encore  confommé  , ^ couvant  fous 
les  croûtes  pouffe  autour  de  l^atmofphere  de  l'air  qui 
t environne  des  vapeurs  fubtiles  ignées,  qui  par  raport 
k C ombre  qiC  elles  forment  fuivant  les  rayons  du  Soleil,* 
font  parottre  la  chevelure  telle  qu'on  la  voit  diverfe- 
ment  fuivant  l'afpeél  du  Soleil.  Cette  chevelure  enfin 
nef  autre  chofe  que  les  rayons  de  la  Comete  affoiblis 
qui  éclairent  l' ombre  que  fait  le  Soleil  au  derrière  de  la 
Comete. 

39o‘  Qy®  Planètes  qui  tournent  dans  un  tour- 
billon, & dont  chacune  a un  tourbillon  particulier 
qui  tourne  autour  de  fon  Aftre  , ce  tourbillon  par- 
ticulier de  la  Planete  venant  à prelî'er  le  tourbillon 
de  la  Planete  voifine  , eft  caufe  que  les  Planètes  ne 
'fuivcnt  pas  régulièrement  un  cours  uniforme  autour 
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de  leur  Aftrc  ; ce  qui  les  fait  ranrôt  plus  éloigner  , & 
tantôt  plus  aprocher  de  leur  Soleil. 

40®.  Qtic  toutes  les  14.  Planètes  qui  font  dans  le 
tourbillon  de  notre  Soleil , comme  la  Lune  , & les 
fatcllires  de  Jupiter  , ont  pû  être  autrefois  des  Aftres, 
& des  Soleils. 

41®.  Qiie  les  Planètes  les  moins  folides  font  celles 
qui  doivent  tourner  le  plus  près  de  l’Aftrc  qui  les 
meut. 

420.  Que  le  mouvement  de  la  Lune  , eft  deux  fois 
aufli  vite  que  celui  de  la  Terre  j & que  la  circonfé- 
rence du  cercle  que  parcourt  la  Lune,  eft  60.  fois 
aulîl  grand  que  le  circuit  de  la  Terre  •,  & que  la  Lu- 
ne tourne  toujours  un  côté  verslaTerre,àcaufequc 
la  partie  que  nous  ne  voyons  pas  doit  être  plus  pe- 
fante  , ou  plus  folidc  que  celle  que  nous  voyons. 
Que  la  Lune  va  plus  vite  dans  fon  cours  lorfqu’ellc 
eft  nouvelle,  ou  vieille  , que  lorfqu’clle  eft  dans  fon 
croilTmt  •,  & cela  à caufe  qu’elle  eft  prclféc  pour  lors 

{>ar  les  deux  tourbillons  du  Soleil , & de  la  Terre  , 
orfqu’clleeft  nouvelle  > & quand  c’eft  pleine  Lune 
clic  eft  beaucoup  plus  preftee  par  le  tourbillon  de  la 
Terre  , à caufe  que  le  Soleil  prclTc  davantage  alors 
celui  de  la  Terre  qui  lui  fait  quitter  fon  centre  j ce 
^ui  prdi'e  le  tourbillon  de  la  Lune  pour  la  faire 
echaper  plus  vite  autour  de  la  révolution  de  la 
Terre. 

43®.  Que  Jupiter  tourne  autour  de  fon  cflîeu,cc  qui 
fait  quefes  Satellites  tournent  auftl  vite  autour  de 
lui. 

44®  .Que  Saturne  qu’on  voit  toujours  de  même  ne 
doit  pas  tourner  lurfon  eflîeu  , mais  il  doit  avoir- 
toujours  un  côté  tourné  vers  le  Soleil , comme  la  Lu- 
ne en  a un  vers  la  Terre.  Et  les  rometes  de  même 
ont  toujours  un  côté  tourné  vers  l’Aftre  autour  du- 
quel elles  roufncnt^lpt  les  Planètes  qu’on  voit  au- 
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tour  de  Saturne  fe  meuvent  fl  lentement , qu’oft 

fienfc  qu’elles  ne  fe  meuvent  point  du  tout  fî  Saturne 
ui-même  ne  tait  aucune  révolution.  Ce  qu’on  ne 
pourra  fçavoir  qu’après'  de  longues  expériences. 

4j®.  Ôje  l’eflieu  de  la  Terre  , n’eft  pas  parallèle  à 
celui  de  l’Ecliptique  , ou  du  tourbillon  du  Soleil 
fur  lequel  elle  fait  fon  tour  en  un  an.Etc’eft  cette  in- 
élinailbn qui  fait  la  différence  de  l’Eté,  & de  i’Hy* 
ver,  qui  eft  d’environ  23.  dégrés. 

4^0.  Que  les  parties  canelées  qui  pafToient  autrefois 
parle  centre  de  la  Terre  Jorlqu’ellc  étpit  ùn  Af- 
fre,  de  qu’elle  formoit  un  tourbillon,  dirigent  enco- 
Jtc  aujourd’hui  foneffîcu , à le  farrè  tourner  vers  l’en-' 
droit  ou  èlleétoit  placée  lorfqu’ellc  formoit  un  tour- 
billon. Cé  qui  eft  caufe  que  la  plupart  des  Planètes 
ont  dés  Pôles  differens  les  uns  des  autres; 

47®.  Que  tous  les  corps  qui  font  dans  le  monde  s’en- 
tretouchent par  le  fluide  qui'  les  environne.  Ce  qui 
fait  que  les  plus  élôignés  agiffent  toujours  quel- 
que.peu  les  uns  contre  les  autres  par  l’extrcmité  de 
ceux  qui  font  entre-deux.  C’eft  ainfî  que  les  planètes 
fe  peuvent  communiquer  lès  unes  les  autres , de  mê- 
ftie  que  tous  les  tourbillons  de  l’Univers. 

Dans  la  quatrième  Partie , Defeartes  traite  de  k 
Terre,  où  il  dit  : 

I®.'  Que  la  Terre  a été  ùn  Aftré',  comrne'  ci-de- 
vanj.  f^oy.  PI. 

ioV  Que  les  croûtes  dés  taches  ont  formé  fa  fuper- 
ficic,  enforte  que  le  dedans c!îl:  rempli  de  la  matière 
du  Elément  qui  s’y  meut  en  même  façon  que  cel- 
le qui  eft  dans  le  Soleil,  qui  n’eft  point  d’autre  ria- 
ture  , finon  qu’elle  n’eft  peut-être  pas  du  tout  fî' 
ftibtile,  à caufe  qu’elle  ne  fe  peut  purifier  , ainfî  qùé 
fait  Celle  du  Soleil^  qui  rejette  continuellement  hors 
de  foi  la  matière  de  fes  taches.  ( c qui  le  perluadc 
quc  l’efpace  i.  n’eft  à prefent  piilquc  rempli  que  de 

la 
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fcîhatîere  du  3*.  Elément,  <j^uc  les  moins  fubtiles 
parties  du  premier  ont  compolés  en  s’attachant  les 
unes  auix  autres  , finon  qu’il  lui  femble  que  fi  cela 
étoit  J la  Terre  feroit  fi  folidè  qu’elle  ne  txiurroic 
demeurer  fi  proche  du  Soleil  comme  elle  fait,  ou- 
tre qu’on  peut  imaginer  diverfes  raifons  qui  empê- 
chent qu’une  puille  y avoir  autre  chofe  en  l’efpacc 
I.  que  de  la  plus  pute  tnatiere  du  i’.  Elément.  Car 
peut-être  que  les  parties  de  cette  matière  qui  font 
ks  plus  diipofées  à s’attacher  les  ünes  aux  autres  font 
empêchées  d’j  entrer  par  le  corps  de  fa  fécondé  ré- 
gion,& peut  erre  auflîque  fon  mouvement  a tant  dè 
force,lorfqu’ellc  cft  cnrerrnée  en  cet  efpàce,  que  non 
feulement  il  empêché  qu’aucüne  de  les  parties  ne 
demeurent  jointes  j mais  qu’il  en  détache  aulG  peu 
i peu  quelques-unes  dü  corps  qui  l’environne.  De/î 
cartes  dans  j'en  fenîiment  du  centre  de  la  Terre  varié 
leeaHCoup  , & veut ejue l' efface  i.foit  tantôt  de  lama- 
tiere  du  premier  Elément , & tantôt  du  troifîime.  Ce  * 

(juifait  une  différence  du  tout  àu  tout.  Cela  impliefut 
«V  ^u'il  fuppofe  êtn  lapremie're  région  de  la  Terre. 

30.  Que  la  a',  région  marquée  M,  ell  remplie  d’ütl 
corps  fort  opaque  , ou  obfcur  , fort  Iblide  , & fer- 
ré , qui  ne  contient  autres  pores  que  ceux  qui  dona- 
nent  palfage  aux  parties  canelées  du  Elément , 
à caufe  qu’il  n’a  été  compofé  que  des  parties  de  ccc-  ‘ 
te  matîete  qui  ont  formé  les  premières  tachés  du  So- 
leil au  travers  dei quelles  les  boules  du  1'.  Elément^ 
n’ont  pû  palTcr.  C’eft  cette  2'.  région  de  la  Terre  quc‘ 
l’homme  vivant  né  pourra  jamais  voir» 

4o.  Que  l’Aftre  s’étant  enfin  couvert  entièrement 
de  la  tacheM,(&  dont  Its  pores  font  figurés  en  pierre 
d’aiman  qui  tourne  toujours  vérs  les  pôles  ardf  iques,  . 

& antaràiques,  la matieredu  1®.  Elément  qui  l’en- 
virônnoit  marquée  B , étant  chargée  de  differentes 
matières  brancbucs  s’affaiffa  fur  la  éroûte  M,fuivanc  ' 
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le  tourbillon  de  l’aftre , & compofa  unc^.  croûte 
marquée  C , qui  fuivant  le  meuvement  du  toutbil-' 
Ion  configura  les  pores  comme  il  eft  marqué  par  C , 
lorfque  Tafire  aura  tourné  du  Couchant  au  Lcranc 
fuivant  fon  Ecliptique.  Ainfi  on  doit  remarquer 
que  fi  la  croûte  M , Bit  voir  l’aftre  coupé  fur  la  lon- 
gueur de  reflleu  des  pôles , celle  qui  eft  marquée  pat 
C , le  doit  faire  voir  coupé  fuivant  le  Plan  de  l’E- 
cliptique , c’eft-à-dire  tout  différemment.  De  forte 
que  le  feu  de  l’aftre  diminuant  en  I , la  matière  li- 
quide du  a'.  Elément  venant  à saffaiffer  fur  lui,  clic 
forma  la  croûte  C , en  queftion  dont  les  porcs  font 
configurés  tout  autrement  qu’en  M. 

5®.  Qu’il  n’y  a point  de  vuide  autour  de  la  Terre; 
■&  qu’elle  n’a  pas  de  foi-même  la  force  qui  fait  qu’el- 
le tourne  en  14.  heures  fur  fon  effieu  , mais  qu’elle 
eft  emportée  par  le  cours  de  la  matière  du  Ciel  qui 
l’environne  , & qui  pénétré  par  tout  en  fes  pores. 

^^On  la  doit  confidércr  comme  un  corps  qui  n’a  au- 
cun mouvement , & que  la  matière  du  Ciel  , qui 
emporte  la  Terre , tourne  plus  vite  que  la  Terre  me- 


me. 

Que  la  chaleur  du  Soleil  qui  éclaire  toujours 
la  moitié  de  la  Terre  pénètre  julqu’aux  plus  bafles 
parties  du  3^.  Elémentqui  compofent  fa  ou  moyen- 
ne région  M. 

- .Qpc  la  Croûte  C , eft  donc  compoféc  des  par- 
ties les  plus  branchuës  qui  étoient  dans  le  liquide  de 
râix  B. 

8®.  Qu’ayant  refté  enfuite  des  parties  rondes  , & 
longues  dans  le  liquide  de  l’cfpace  B , il  eft  arrivé 
que  les  longues  qui  étoient  flexible^  comme  des 
joncs  s’étant  ramaflées  ont  formé  l’cnvelope  B » que 
des  boules , & d’autres  parties menues , & emha- 
rajfarites tournent  autour  de  l’cfpacc  D , ont 
formé  un  autre  corps  3 ou  croûte .£  « de  direrfes  en-. 
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vélopes.  Ce  qui  s’eft  fait  encore  par  le  mélange  des 
corps  qui  font  fortis  de  la  croûte  C , qui  ont  pénétré 
le  liquide  D , qui eft  compofé  départies  lorgucs , 6C 
fort  mouvantes , qui  ont  Facilite  le  dclTous  du  corps 
E , fait  de  diverfes  envelopcs  à participer  de  pluficiirs 
des  parties  du  corps  C.  Ses  parties  fort  menues  ^ 
& embaraflantes  , qui  croient  dans  le  corps  liqui- 
de B , ayant  donc  luccédé  aux  longues  , & flexi- 
bles D , ont  compofé  le  corps  E , de  diverfes  cou- 
ches , qui  s’etant  enfuite  crevalfées  en  différens  en- 
droits fe  font  précipitées  dans  le  liquide  D , compo- 
fc  de  parties  longues,  & flexibles.  Et  ces  parties  du 
corps  E , s’etant  ainfi  précipitées  ont  culbuté  les 
unes  fur  les  autres  pour  former  différentes  éléva- 
tions fur  la  fupctficie  de  l’aftre  qui  a formé  la  Terre 
d’apréfent  , & le  liquide  D , furmontant  en  plu- 
fieurs  endroirs  lés  pièces  crevaflées  tombées  depuis 
E ont  formé  des  luperficies  unies  telle  que  nous’ 
reprefentent  la  fuperheie  des  Lacs , & des  Mers  j 
& les  pièces  cfcvafTces  provenant  de  E , ont  formé  les' 
Montagnes  de  la  Terre.  Le  corps  C a demeuré 
prefquc  tout  compofé  de  minéraux  qui  par  l’entre-  ' 
nlife  du  corps  fluide  de  l’eau  D,  a communiqué  fes' 
minéraux  & a formé  les  différentes  fortes  de  mines  ' 
qu’on  trouve  dans  les  différentes  couches  dont  les 
Montagnes  font  compofées.  Et  la  croûte  M,  qui  cfl 
três-folide , eft  devenue  comme  un  aiman  qui  fait  que 
fuivant  la  difpofition  de  fes  pores  tourne  toujours' 
aü  même  endroit  où  la  matière  du  premier  Elément, 
qui  les  avoir  ainfi  figurés  la  renoit  dans  cette  fitua- 
tion.  Le  corps  I J fera  vuide  ou  plein,  c’eft-à-dire, 
rempli  de  la  matière  du  premier  Elément,  ou  bien 
de  toute  autre  chofe  dont  Defeartes  ne  s’explique  ' 
pas.  Et  enfin  le  corps  B,  s’étant  divifé  , Sc  épuré  en 
Formant  autour  de  l’aftre  T , les  minières  C,  l’eau  D, 
&c  la  terre,  fc  font  purifiés  pour  ne  compofer  aw* 
ilcflfus  de  F , que  celui  de  l’air  H.  C c ij 
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ÿO.  Que  la  Croûte  E de  la  Terre  s’étant  crevaflîtf^- 
il  a fallu  nécelTairetnent  que  l’eau  qui  étoit  au  deiTous 

3ui  a furraontc  les  crevafles  de  la  Terre  en  aie  inon- 
é plusieurs , & que  celles  qu’elle  n’a  pas  pû  inon- 
der, & qui  paroiflent  au  deflus  de  la  fuperficie  des 
Mers  ont  refté  les  continens  des  Terres  que  les  hom-. 
mes  habitent. 

10°. Que  le  flux  de  laMer  ne  provient  que  de  ce  que 
le  tourbillon  de  la  Lune  prefle  celui  de  la  Terre  , Sc 
le  tourbillon  de  la -Terre  étant  prefle,  prefle  aulfi 
la  fuperficie  des  eaux  de  la  Mer  pour  les  faire  re- 
fluer à droit  & à gauche  de  l’endroit  de  fa  pref- 
fion. 

iio.  Que  les  eaux  des  Mers  coulent  fans  cefle  de 
l’Orient  à l’Occident  » àcaufe  du  mouvement  de  la 
Terre  qui  fe  fait  de  ^Occident  à l’Orient. 

12®.  Que  la  Terre.intérieure  C , qui  eftau  deflbus 
descaux,çompofécde  parties  de  toute  forte  de  figu- 
res , que  la  matière  du  deuxième  Elément  n’a  pas  de 
force  parfon  mouvement  ordinaire  de  les  emporter 
avec  foijCommeelle  emporte  celles  de  l’air  & del’eau, 
mais  qu’elle  les  rend  pelantes,  en  les  preflant  vers  le 
centre  delà  Terre,  & pour  les  ébranler  quelque  peu 
en  coulant  parles  inter vales  qui  doivent  être  parmi 
elles  en  grand  nombre  à caulc  de  l’irrégularité  de 
leurs  figures  qui  font  auflî  ébranlées  par  les  parties  de . 
l’eau  , & de  l’air,  & delà  Terre  extérieure  qui  s’eft 
formée  au  deflus  de  l’eau , lefqucls  defeendent  fou- 
vent  dans  les  plus  grands  de  ces  intervales  , où  par 
diverfes  fermentations  y engendrent  des  fucs  aigres 
par  la  diverfité  des  matières  qui  y font , qui  mon- 
tant enfuite  jufquesàla  Terre  E , où  font  les  mines, 
compofent  du  vitriol , de  l’alun  , ou  d’autres  miné- 
raux , félon  qu’ils  fe  mettent  en  fe  coagulant  avec  des 
métaux  , ou  des  pierres , ou  d’autres  matières.  D’au- 
tfcs  compofent  Icfouifre  , le  bitume  , 8c  toutes  Icf 
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inattcrcs  graflcs , & huileufcs  cjui  fc  dccachent  en 
différentes  branches  dont  ces  fortes  de  matières  font 
corhpofees  enfc  détachant  de  la  Terre  intérieure  C , 
pour  aller  former  ces  minéraux  dans  les  mines  de  la 
Terre  E. 

13®.  Que  les  Fontaines  Ce  forment  des  vapeurs  qui 
viennent  du  fond  des  Montagnes , Sc  qui  les  pénè- 
trent jufqu’à  des  refervoirs  où  elles  Ce  condenlcnt , 
âc  difiilent  j pour  former  enfuite  des  fources  au  tra- 
vers de  diveiies  écorces  dont  la  Terre  extérieure  eft 
compofée , qui  coulent  enfuite  par  les  Rivières  juf- 
qu’à la  Mer  ainfi  toujours  en  circulant. 

14°.  Que  les  Sources  falées  viennent  du  (cl  de  la 
Mer  qui  monte  par  diverfes  fentes  qu’il  y a dans  la 
Terre,  comme  l’on  voit  qu’en  faifant  chauffer  de 
l’eau  falée,  l’eau  qui  «1  provient  qui  eft  douce  laiffe 
en  chemin  du  fcl  autour  des  vaidWux  où  on  l’a  fait 
chauffer. 

15®.  Que  les  mines  de  fel  que  l’on  trouve  en  quel- 
ques endroits  dans  les  Montagnes  ne  viennent  que 
parce  que  leseaux  en  paffant  au  travers  de  la  Terre 
ont  ainfl  laiffé  ces  fels. 

i^°.  Que  les  efprits,  ou  tes  exhalaifons  qui  viennent 
des  minéraux  , Sc  qui  paffent  au  travers  de  notre 
Terre  , rencontrent  des  fentes  où  ilsfc  peuvent  con- 
geler, y forment  des  Diamans  , des  Criftaux  , des 
Agathes, ou  autres  pierres  précieufes,fuivant  la  diffe- 
renee  des  minéraux  qu’ils  pénètrent. 

17®.  Que  l’argent  vif  partant  de  laTcrre  intérieure 
amené  avec  lui  de  l’or , de  l’argent , & d’autres  mé- 
taux qu’il  apporte  jufqu’à  notre  Terre.  Ce  que 
peuvent  faire  aufîi  les  cfprits  & les  exhalaifons, 
comme  le  Cuivre  , le  Fer,  & l’Antimoine.  Qiie 
CCS  minéraux  fe  forment  dans  la  Terre,  en  mon- 
tant par  des  fentes  depuis  le  bas  jufqu’au  haut , où 
Ton  les  trouve  , fur  tout  vers  le  Midt  , ou  l’Orient 

Ce  i^ 
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des  Montagnes  à caufe  de  la  chaleur  du  Soleil  qui 
aide  à- les  faire  ainfi  monter. 

i8°.  Que  la  Terre  intérieure  C,  eft  toute  métal- 
lique. 

ij".  Qiie  les  tremblemcns  de  Terre  fc  font  par  ces 
<xhalaifons  qui  fortent  de  la  Terre  intérieure,  &qui 
te  trouvant  arrêtés  dans  des  concavités  de  la  Terre 
extérieure , y prennent  feu , de  font  les  tremblemens 
de  Terre  , 5c  dont  lesexhabifonss’échapentenfuito 
dans  l’air  par  divetfes  fentes  qu’on  trouve  pour  l’or- 
dinairc  à la  furface  de  la  Terre  , après  que  les  trem- 
blemens de  Terre  ont  cefle. 

. 20°.  Que  toute  la  malTe  de  la  Terre  eft  une  airnaii , 
& qu’on  ne  fçauroit  aller  en  aucun  lieu  où  fa  vertu  ne 
fc  remarque.' 

u”.  Qu’il  n’y  a point  de  pores  dans  l'air , ni  dans 
l’eau  qui  foient  propres  à recevoir  les  parties  cane, 
lées  qui  paflentau  travers  de  l’Aiman. 

22°.  L’Aiman  vient  de  la  Terre  intérieure  qui 
monte  pat  les  exhalaifons  jufques  dans  les  mines  de 
Fer  où  l’on  le  trouve.  Que  l’Aiman  eft  un  fer.  Car  fi 
ori  fond  de  l’Aiman  on  en  fait  du  Fer  , & de  l’A- 
cicr. 

‘ 15°.  Pour  voir  les  propriétés  de  l’Aiman , art, 
145.  de  la  quatrième  partie  dçs Principes  delà  Philo- 
fophic  de  Defeartes. 

24°.  Que  de  tous  les  Sens , Defeartes  en  diftingue 
fept',  deux  intérieurs,  dont  le  premier  comprend,  la 
faim , la  foif , Sc  tous  les  autres  appétits  naturels,  qui 
font  excités  en  l’ame  par  le  mouvement  des  nerfs  de 
l’cftomac  , du  goficr , & de  toutes  les  autres  parties 
qui  fervent  aux  fonélions  naturelles.  Le  deuxième 
comprend  lajoyo , la  triftelïc  ,*  l’amour , la  colere  , 
& toutes  les  autres  paffions  qui  dépendent  d’un  petit 
nerf  qui  va' vers  le  cœur  , puis  aum  de  ceux  du  dia- 
phragme , ôc  dcsaucrcs  parties  intérieures.  A l’égard 
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'des  Sens  extérieurs,  ils  font  compris  par  l’atouchc- 
rnent  , le  goût , l’odorat  ,roüie  , & la  vûc. 

. 25°.  Que  l’ame  ne  fenr  qu’autant  qu’elle  eft  dans 
le  cerveau  , ou  toutes  les  avions  font  raportccs. 

16°.  Qiie  le  mouvement  de  quelque  corps  que  ce 
£bit  eft  capable  de  lui  donner  du  fentiment. 

27°.  Que  c’eft  le  mouvement , & la  figure  des 
-corps  qui  excitent  à l’ame  ce  fentiment. 

28®.  Que  les  corps  fenfiblcs  font  compofts  de  par* 
«ics  infcnfibles. 

Lettres  de  Descartss. 

Tome  premier. 

1.  Dans  la  cinquième  à Madame  Elizabeth  Prin- 
cefle  Palatine , il  dit  que  les  petites  parties  de  l’air , 
de  l’  eau  , & de  tous  les  autres  corps  terreftres  , ont 
plufieurs  pores  par  où  la  matière  trés-fubtüc  peut 
pafler  , & qu’il  fulîîc  de  dire  que  les  parties  du  vif- 
argent,  & des  autres  métaux  ont  moins  de  tels  po- 
rcs pour  faire  entendre  pourquoi  ces  métaux  font 
plus  pefants.  Car  par  exemple  encore  que  l’on  avoüâc 
que  les  parties  de  l’eau,  & celles  du  vif-argent  fuf- 
/cntde  même  ero(reur,&  figure,&  que  leurs  mouve- 
iTiens  fuftent  lemblables , & que  l’on  fuppofe  que 
chacune  des  parties  del’eau  eft  comme  une  petité  cor- 
de fort  molle  , & fort  lâche , mais  que  cellesjdu  vif- 
argent  ayant  moins  de  pores  font  comme  d’autres  pc' 
rites  coïdes  beaucoup  plus  dures  , & plus  ferrées  , 
celafuffit  pour  faire  entendre  que  le  vir-argent  doit 
beaucoup  plus  pefer  que  l’eau. 

2.  Pour  les  petites  parties  tournées  en  coquille,  ce 
n’eft  pas  merveille  qu’elle  nefoient  point  détruites 
par  le  feu  qui  eft  au  centre  de  la  terre.  Car  ce  feu  là 
n’étant  compofé  que  de  la  matière  tré^fubtile 

Ce  iiij 
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toutefcule,  il  peut  bien  les  emporter  fort  vîte',' 
miis  non  pas  les  faire  choquer  contrç  quelqu’autrcs 
corps  durs  , ce  qui  feroit  requis  pour  les  rompre  ,, 
ou  divifer,  Au  rçfte  ces  parties  en  coquille  ne  pren- 
nent point  uo  trop  grand  tour  pour  retourner 
d’un  pôle  à l’autre.  Car  je  fupofe  que  la  plupart  paf- 
fent  par  le  dedans  de  la  Terrç,enlorte  qu’il  n’y  a que 
celles  qui  nç  trouvent  point  de  paflage  plus  bas  qui 
retournent  par  notre  air,&  c’çft  fa  railon  que  je  don- 
ne pourquoi  la  vertu  de  l’Aiman  ne  nous  paroit  pas  fi 
forte  en  toute  la  mafle  de  la  Terre  qu’il  cft  en  de  pe- 
tites pierres  d’Aiman. 

3.  Dans  la  54'.  à un  Seigneur , il  dit  : Je  ne  fçai 
rien  de  particuliep  touchant  la  génération  des  picr^ 
rcs  , finon  que  je  les  diftingue  des  métaux  , en  ce 
que  les  petites  parties  qui  compofenc  les  métaux  font 
notablement  plus  grofles  que  les  leur , & je  les  diftin- 

tuedesos^des  boisdurs,&autrespartksdes  animaux, 
f végétaux,en  çe  qu’elles  necroHïent  pas  comme  eux 
par*  le  moyen  de  quelque  fuc  qui  coule  pax  de  petits, 
canaux  en  tous  les  endroits  de  leurs  corps , mais  feu- 
lement par  l’addition  de  quelques  parties  qui  s’atta- 
chent à elles  par  dehors  , ou  bien  s’engagent  en  de- 
dans de  leurs  pores.  Ainfi  je  ne  m’étonne  point  de 
ce  qu’il  y a des  Fontaines  oji  il  s’engendre  des  cail- 
loux. Car  je  croi  que  l’eau  de  ces  Fontaine^  entraîne 
avec  foi  des^  petites  parties  de  Rochers  par  où  elle 
pafle , Icfquelles  font  de  telles  figures  qu’elle  s’atta- 
chent facilement  les  unes<'aux  autres  lorfqu’ellcs 
, viennent  à fe  rencontrer  que  l’eau  qui  les  amène 

étant  moins  vive  ^ & moins  agitée  qu’elle  n’a  été  dans 
les  veines  de  ces  Rochers , les  laillc  tomber.  Et  il  en 
cAquafi  demêmede  celles  qui  s’engendrent  dans  le 
corps  dçs  hommes.  Je  ne  m’étonne  pas  auffi  dç  la  far 
,çon  dont  la  brique  fe  fait.  Car  je  crois  que  fa  dureté 
vient  de  çc  que  l’adiipn  di;  fçu  faifant  iottir 

V * “ . 
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fos  parties  , non  feulement  les  parties  de  l’eau',  que 
j’imagine  longues  , & glill'antes  , ainfi  que  de  peti- 
tes anguilles  qui  coulent  dans  les  porcs  des  autres 
corps  (ans  s’y  attacher , & aufqucllcs  feules  conlîfte 
l’humidité  ,ou  h»  moiteur  de  ces  corps  ^ mais  auflr 
toutes  les  autres  parties  de  leur  matière  qui  ne  font 
pas  bien  dures  , ôc  bien  fermes  au  moyen  dequoî 
celles  qui  demeurent  fc  joignent  plus  étroitement  l’u- 
ne à l’autre-,  & ainfi  font  que  la  brique  eft  plus  dure 
que  l’argilç , bien  qu’elle  ait  des  porcs  plus  grands  ^ 
dans  Icfqucls  il  entre  par  après  d’autres  parties  d’eau  ,1 
pu  d’air,qui  la  peuvent  rendre  avec  cefa  plus  pefan-, 
te.  Pour  ce  qui  eft  de  la  nature  de  l’argent-yif,je  crois 
que  ce  qui  le, rend  fi  fluide,  c’cftque  les  parties  donc 
il  eft  compofé  font  fl  unies , & fl  glilTantcs  , qu’elles 
ne  fe  peuvent  auç-unement  attacher  l’une  à l’autre 
& qu’étant  plus  grofl'cs  que  celles  de  l’oau  , elles  ntç 
donnent  guçres  de  paflage  parmi  elles  à la  matière 
fubtilc,  & que  j’ai  nommé  le  premier  Elément.  Car 
c’eft  l’abfence.  dç  cette  matière  du  fécond  Elémens 
qui  l’cmpèche  d’être  tranfparcnt,  & qui  le  ççndfort 
froid.  C’eft  l’aêlivité  du  premier  Elément  , avec  la 
difproportion  qui  eft  entre, fes  parties  , & celles  dç 
l’air  , ou  des  autres  corps  , qui  fait  que  ces  petites 
goûtes  fexçlcvcnt  plus  en  rond  fur  une  table  que  cel- 
les de  l’eau.  Et  c’eftauffi  la  meme  difproportion  qui 
eft:  caufe  qu’il  ne  s’attache  point  à nos  mains  comme 
l’eau.  Ce  quia  donné  fujet  de  penfer  qu’il  n’cft  pas 
flumidc  comme  elle  ; mais  il  s’attache  bien  au  plomb ,, 
de  à l’or.  Ceft  pourquoi  pn  peut  dire  à leur  égard 
qu’il  eft  humide. 

4.  Dans  k 73'.  au  R.  P.  Mcrfcne,  il  dit  que  la 
pelanteur  des  corps  eft  quelque  peu  moindre  lorf- 
qu’ils  font  plus  proches  du  centre  de  la  Terre  quç 
lorfqu’ilscn  font  plus,  éloignés.Dans  la  iij*.  à unR.P. 
jefuitç. , U dit , que  c’eft  un  effet  de  Dieu  de  m’a- 
\oiç  créé , a.ulfl  çn  çff-cç  un  d’avoir  mis  en  moi  fôj\ 
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idée  , & il  n’y  a aucun  effet  venant  de  lui  par  lequel 
on  ne  puifTe  démontrer  fon  exiftcncc.  Et  un  peu  plus 
bas  , il  dit , dans  une  parenthefe  ; Ceft  pourquoi  j’ai 
plutôt  confidéré  ma  propre  exiftence  que  celle  du 
Ciel , & da  la  Terre , de  laquelle  je  ne  fuis  pas  fi 
certain.  Qu’il  connoît  fon  ame  finie.  Que  l’ordre  des 
caufes  n’efi  pas  infini  •,  S>c  que  Dicijf  a créé  le  mond^ 
Srés-parfait.  - 

t Lettres  de  Descartis. 

Tom0  deHxiême.  ' 

5.Lettre  14'.  courte  réponfe  de  M^  Defeartes  I • 
Monficur  leComtc  de,Scc.Il  dit;  Je  n’ai  rien  à ajouter 
ici  â la  réponfe  qui  a été  faite  , finon  que  la  fuperfi- 
déde  la  Terre  que  nous  habitons,  n’a  de  hauteur  ou 
d’épaiffeur  qu’environ  une  ou  deux  lieues  , la- 
quelle eft  peu  confidérable  fi  on  la  compare  à fa  ca- 
vité intérieure  dont  le  diamètre  eft  de  plus  de  icoo. 
lieuësi  & fi  l’on  faifoit  une  fphere  concave  de  plomb, 
ou  d’or  ,•  ou  de  quelqu’autre  matière  trés-pefantc 
dont  l’épaifleur  n’eût  pas  plus  grande  proportion  au 
dîâiTÎctre  de  fa  cavité  que  celle  de  2.  à 2000.  cette 
Sphere  comparée  avec  un  globe  folide  de  la  même 
matière  feroit  fort  legerc.Pour  ce  qui  eft  de  fçavoir 
fl  maintenant  dans  les  cavités  de  la  Terre,  il  s’en- 
gendre  quelque chôfe de  femblableaux  taches,  ou  fi 
il  ne  s’y  en  engendre  pas,  je  ne  l’ai  point  défini  dans  le 
troifiéme  Article  de  la  quatrième  Partie  où  j’en  ai 
traité.  Car  on  peut  apporter  des  raifons  pour  , Sc 
contre. 

- Lettre  25'.  Je  tiens  qu’il  y a une  certaine  quan- 
itité  de  mouvement  en  toute  la  matière  créée  , qui 
n’augmema  ni  ne  diminue  jamais.  Et  ainfi  que  lorf- 
qu’un  corps  en  fait  mouvoir  un  autre  , il  perd  au- 
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tanr  de  fon  mouvement  qu’il  lui  en  donne  i comme 
lorfqu’une  pierre  tombe  d’un  lieu  haut  contre  terre  , 
fî  elfe  ne  retourne  point , & qu’elle  s’arrête,  je  con-l 
çois  que  cela  vient  de  ce  qu’elle  ébranle  cette  terre* 

& ainfi  lui  transfère  fon  mouvement.  Mais  fî  ce 
qu’elle  meut  de  terre  contient  mille  fois  plus  de  ma- 
tière qu’elle  , en  lui  transférant  tout  fon  mouve- 
ment , elle  ne  lui  donne  que  la  millième  partie  de  fa 
vitefle.  ' 

7.  Lettre  i8'.  auR.P.  Merfene  , il  dit  : Touchant 
ce  que  vous  m’écrives  de  la  pefanteur , la  pierre  eft 
poufféeen  rond  pat  la  matière  fubtile  , & avec  cela 
vers  le  centrede  la  Terre.  Mais  le  premier  eft  infen- 
ftble,'  à caufe  qu’il  eft  commun  à toute  la  Terre,  & 
à l’air  qui  l’environne , fi  bien  qu’il  ne  refte  que  le 
deuxième  qui  fait  la  pefanteur  : Et  cette  pierre  fe 
meut  plus  vite  vers  la  fin  de  fa  defeente  qu’au  com- 
mencement , bien  qu’elle  foit  pouflee  moins  fort  par 
la  matière  fubtile  ; car  elle  retient  l’impétuofité  de 
fon  mouvement  précédent , & ce  que  l’acftionde  cette 
matière  fubtile  y ajoûte  l’augmente.  Au  refte  encore 
que  j’ayc  dit  que  cette  matière  fubtile  tourne  au 
tour  de  la  Terre  , je  n’ai  point  befoin  pour  cela  de 
dire  fi  c’eft  d’Orient  en  Occident , ou  au  contrai- 
re ) puifque  ce  mouvement  eft  tel  qu’il  ne  peut  nous 
êtrefenfîble,  ni  de  conclure  qu’elle  doit  faire  tour- 
ner la  Terre  avec  foi,  puifqu’dh  n’a  point  ci-devant 
conclu  de  ce  que  les  Cieux  tournent , que  la  Terre 
dût  tourner  avec  eux. 

8.  Lettre  19',  au  même , il  dit  ; Je  ne  fçache  point 

auffi  avoir  écrit  que  je  ne  conçois  la  matière  fubtile  • 

que  jufqu’à  la  Lune  , mais  peut-être  bien  que  je  ne 
conçois  fon  mouvement  circulaire  au  tour  de  la  Ter- 
re que  jufqu’a  la  Lune.  Car  audclfus  de  la  Lune  je 
lui  en  attribue  d’autres  qui  peuvent  être  imaginés 
fuivantl’hypothefe  de  Tichobrahè  pat  ceux  qui  re- 
jettent celle  de  Copernic, 
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5.  Lettre  28'.  au  même.  Mais  fi  vous  attendes  que  • 
je  vous  dife  par  provifion  ma  conjecture  ^ comme  je 
ne  crois  pas  que  les  décHnaifons  de  l’ Aiman  viennent 
d’ailleurs  que  des  inégalités  de  la  Terre,  auffi  ne 
crois-je  point  que  la  variation  de  ces  décHnaifons  ait 
une  autre  caulc  que  les  altérations  qui  fe  font  en  la 
mafle  de  la  Terre  , foit  que  la  Mer  ^agne  d’un  côré  , 
Je  perde  de  l’autre,ainfi  qu’on|voit  a l’œil  qu’elle  fait 
en  ce  Païs,  foit  qu’il  s'engendre  d’un  côté  des  minci 
de  fer  , ou  qu’on  en  pùifc  de  l’autre , ou  foit  feule- 
ment qu’on  ait  tranlporté  quelque  quantité  de  fer  ^ 
ou  de  Brique,  ou  d’argile  d’un  côté  vers  l’autre. 

10.  Lettre  44'.  au  même.  Pour  le  flux  , & reflux 

il  n’y  a aucune  apparence  que  les  Etangs , ou 'Lacs 
en  puiflent  avoir  par  la  railbn  que  j’en  donne , fi  ce 
n’eft  qu’ils  communiquent  avec  l’Océan  par  plufieurs 
conduits  foûterrains  i ainfi  que  font  quelques-uns,  & 
même  auffi  quelques  puits  qui  ont  flux  , & reflux» 
Car  il  n’y  a que  cette  grande  mafle  d’eaux  qui  envi- 
ronne la  Terre  qui  puifle  fentir  en  mêmetemsen  tou- 
tes fes  parties  de  deux  côtés  , plus  grande  liberté  que 
devant  pour  fe  haufler , & de  deux  autres  un  peu  de 
contrainte  pourfe  baifler.  / 

11.  Lettre  92®.  au  même.  Pour  la  fontaine  qui  a 
44.  fois  le  jour  fon  flux  , & fon  reflux  , elleeft  vérU 
blemcnt  trés-admirable , fi  ce  flux  eft  enticremenc 
réglé,  enforte  qu’il  ne  vienne  jamais  ni  plus  , ni 
moins  que  24.  fois.  Mais  s’il  n’eft  point  fi  réglé  com- 
me fans  doute  il  ne  l’cft  point,  je  ne  juge  paa  que  (k. 
caufe  foit  fi  nul-aifée  à découvrir» 

Littres  de  Descartes» 

Tome  troijiime^ 

xa.  Lettre  30'»  L.a.rcfca(ftion  d’une  baie  qui  tombe 
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-dans  l’eau  , & celle  de  la  lumière  , font  difFerentes 
entr’clles  , en  ce  que  celle  de  la  lumière  fe  jfaic  en  ' 
aprochant  de  la  perpendiculaire  , Sc  l’autre  en  s’en 
éloignant  & bien  que  les  rayons  de  la  lumière  pal- 
fent  plus  facilement  au  travers  de  l’eau  que  de  l’air 
de  la  troificme  partie  , ou  environ  de^l’impétuofitc  de  • 
leur  mouvement. 

IJ.  Un  Auteur  ationime  dit,  que  douter  àveC‘ 
Defeartes  pour  bien  fçavoir  , c’eft  comme  -ap*‘ 
prouver  tout  ( félon  faint  Paul  J pour  bien  choi- 
lir.  -,  ' 

' 14,  S’attacher  moins  à Defeartes  qu’à  la  vérité , 

Îdusàfa  méthode  qu’àfes  fyftemes , entr’autres  à ce- 
ui  du  monde,  & des  tourbillons , à caufedes  incon!.' 
véniens  qu’on  y découvre  eh  fuivant  fa  méthode  , & 
fon  exemples  c’eft  être  Difciplc  de  Defeartes , & lui- 
rendre  l’honneur  qui  lui  eft  dû. 

15.  Palfer  de  la  Philofophie  ancienne  à la  Philo-  ' 
fophie  moderne  » c’eft  pafl’er  de  la  prévention  à la  ré- 
flexion,de  la  fervitude  à la  liberté , de  l’obfcurltéà  la' 
lumierCj  & fe  placer  dans  le  point  de  vûë,où  le  théatte 
de  la  Nature  nous  montre  une  décoration  d’une  fîrti- 
plicitc,&  d’une  magnificence  plus  glôrieufe  pour  Ion 
Auteur  , que  la  bigarrure  , & la  Confufion,  que  l’on 
y voit  dans  une  autre  fituation. 

. DECHALES. 

Le  Rk  P.  Claude  Millet  Dechalesdans  fort  Traité 
de  Géographie,dit  qu’on  n’a  trouvé  jufqù’à  préfenc 
aucune  démonftration  qui  érablilfe  , ou  qui  détrüifc 
l’opinion  de  CÆ>pcrnic  fur  le  môUverrtertt  de  la  terre  j 
& qu’on  peut  inventer  jufqu’à  vingt  hypothefes  qui 
expliquent  avec  une  égale  préciflon  , toutes  ces  ap- 
parences des  Aftres , en  regardant  comme  immobile 
quelqu’un  des  neuf  tenues  que  nous  avons  des  fepe 
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PlancteS , la  Terre  * & le  Firmament.  Il  fèmarque 
enfuitc  que  les  diverfes  grandeurs  d’un  degré  de  Ix 
Terre oblervces  en  differens  parallèles  , pourroient 
faire  croire  que  la  Terre  eft  elliptique  , Sc  ovale  du 
Septentrion  au  Midi.  Qu’un  dégrc  de  la  Terre  me- 
furéau  44' . dégré  de  latitude  , a eu  foixante- trois 
mille  de  Boulogne.  Que  le  49*.  en  a eu  58.  & demi , 
qui  eft  a peu  près  félon  la  proportion  des  parallèles 
44*  5^  • 

Le  R.  P.  Dcchales  a fait  un  Traité  d’un  mouve- 
ment local  y Sc  du  refl'ort  dans  lequel  il  prétend  fai-, 
revoir  : 

1.  Que  ce  n’eft  pas  un  principe  que  le  mouvement 
commencé  doit  toujours  continuer. 

I.  ..Qu’un  mouvement  n’en  peut  produire  un 
autre. 

3.  Qu’une  fubftance  fubtilc  n’eft  pas  caufe  de  la 
continuation  du  mouvement.  f 
. 4.  Qge  le  fcul  mouvement  du  ôailicu  ne  peut  con- 
tinuer .le  mouvement  des  corps  jettés. 

5.  Que  le  reflbrr  continue  quelque  mouvement. 

- .Que  la  force  du  reflbrt  n’eft  jamais  plus  gran- . 
de  que. celle  qu’on  a employée  pour  le  produire. 

-7;' Que  le  reflbrt  agit  plus  du  cbtéquiluiréfiftelc 
moins.  ' . • j . 

8.  Que  le  reflbrt  agit  autant  d’un  côté  qu’on  lui 

réfifte  de  l’autre.  ' . 

9.  Que  le  corps  qui  fe  meut  dans  l’air  y produit 
quelque  condenfation  , & quelque  rarcfaétiôn. 

iq.  Si  deux  corps  égaux  i & fans,  reflbrt  ^ poufles 
l’un,  contre  l’autre  par  des  vitefles  égales , fe  rencon- 
trent directement  , ils  n’auront  point  de  moavement 
après  le  choc.  ^ 

II.  Que  la  puiflance  de  la  main  dès  le  commence- 
mentne  produit  pas  un  mouvem.ent  fl  violent  à un 
corps  qu’elle  jette , que  par  apres  qu’il  eft  jetté. 
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12.  Que  la  Caufe  du  mouvement  accéléré  des 
corps  pefants , n’eft  point  celui  par  lequel  la  terre 
roule  lur  fon  cffieu. 

13 . Que  l’attraéUon  de  la  Terre  n’eft  pas  caufe  du 
mouvement  accéléré  des  cotps  pelants. 

14.  Que  l’approche  de  la  Terre  n’eft  pas  caufe  du 
mouvement  accéléré  des  corps  pefants. 

15.  Les  efpaces  que  parcourt  un  corps  pefant  en  ^ 
tombant  dans  des  tems  égaux  en  commençant  à 
compter  depuis  le  commencement  fuivent  la  pro- 
greiUon  arithmétique  des  nombres  impairs  i. 

5.  Scc. 

16.  Que  le  mouvement  des  corps  pefants,  en  defeen-^ 
s’accélère  inégalement  enfan  devient  égal, 

& uniforme  dedans  l’air. 

17.  Qiie  la  force  que  le  corps  pefant  acquiert  en 
tombant  l’éleve  à peu  près  à la  même  hauteur. 

18.  Qu’il  n’eft  pas  polfible  de  rien  déterminer  de 

précis , entre  la  quantité  ou  pefanteur  d’un  grand 
corps , à la  force  , & à la  pcrcuflîon  d’un  autre  tres-< 
petit  qu’il  acquiert  en  tombant.  . > 

19.  Que  toute  réflexion  du  mouvement  local  eft- 
caufée  par  le  refl'orr. 

20.  Les  corps  fe  mettent  en  reftort  de  même  façon 
de  quel  biais  on  les  ftape. 

21.  Le  reftort  agit  toujours  de  meme  façon. 

22.  L’angle  d’incidence  eft  égal  à celui  de  réfle-' 

xion.  • 

23.  Si  un  corps  dur  frape  perpendiculairement  la< 
furface  d’un  corps  immobile  , & à reftort,  tl  retour* 
nerapar  le  même  chemin , avec  la  même  viteffe  , 5c 
au  meme  lieu  , d’où  il  étoit  parti. 

On  flj|met  les  autres  propofitions  du  Traité  diL 
R.  P.  I^roales  comme  inutiles  à cet  Ouvrage,  quoi  . 
que  toutes  méritent  beaucoup. 
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Ù'ELVG  ES. 

1.  Piufîcurs  Auteurs  font  fort  intrigués  du  Ifcii 
feu  étoit  le  Paradis  rerrcftre.  Tous  le  cherchent , &’ 
pérfonne  ne  le  trouve.  Quelque  défîgnation  qu’en 
fafle  l’Ecriture  fainre  , qu’on  croit  être  dans  la  Palef- 
tine , en  Syrie  , d’autres  en  Méfopotamie , vers  l’Ar- 
ménie , d’autres  dans  l’ifle  de  Ceylan , & enfin  Bur-‘ 
Bcrdans  les  Terres  Auftrales,  &c.  On  prétend  qu’il  • 
ctoitdans  lePaïs  d’Eden , endroit  fitué  entre  l’Eu-^ 
phratc , & le  Tigre.  Le  Jourdain  étoit  le  grand  Fieu- 
Ve.  Les  Sables  ont  comblé  les  fources  des  Fleuves 
qui  arrolbient  le  Paradis  terreftre.'  On  demande  ft 
le  Paradis  terreftre  fubfifte  encore-.  Les  uns  croyent 
que.  les  eaux  du  Déluge  l’ont  détruit  , d’autres  au 
contraire  eftiment  qu’il  eftdans  un  lieu  inacceiïible 
&c.  Les  Fleuves  qui  arrofoient  le  Paradis  terreftre 
font  ennature  , fur  tout  le  Tigre  , & l’Euphrate 
doncquele  Déluge  ne  les  a pas  détruits,  non  plus- 
que  les  lieux  qui  les  contiennent.  Le  Déluge  peut  lès 
avoir'détériores,  c’eft-à-dire  les  Vallons  & les  Mon- 
tagnes qui  font  entre  deux.  Qiie  fi  le  Déluge  n’a  pas 
détruit  ces  fteuvesjdans'ce  païs-là,  puifqu’ils  portent 
le  même  nom  qu’ils  avoient  avant  le  Déluge,  il  n’y  z> 

f>as apparence  qu’il  ait  détruit  ceux  de  l’Europe  , de 
’Afrique  , & de  l’Amérique  donc  ori  peut  con- 
clure que  la  terre  telle  que  nous  la  voyous  n’a  pas  été  • 
détruite  peut-être  entièrement  par  le  Déluge  , pour 
fi  univerlel  qu’il  ait  été.  Elle  n’a  été  feulement  que 
toute  couverte  de  fes  eaux.,  & puis  voilà  tour,  pour 
faire  périr  tout  animal  qui  avoit  vie , à l’excèption  de 
Noë  , & des  Animaux  qu’il  avoit  confervés^|ns  fon 
Arche.- 

1.  Le  Déluge  de  Theffalie  fous  le  règne  de  Cé-  • 
ciops,  fit  que  l’on  y vit  flotter  lonctans  des  Forêts  ' 

entiers  , 
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ehticres',  que  les  plus  hautes  Montagnes  devinrent 
autant  d’écueils  effroyables , & que  de  tant  d’habi- 
ta'ns  qui  ptfupldicnt  ce  beau  Royaume,  il  n’y  eut 
que  ceux  que  le  Roi  Dcucalion  reçut  delfus  le  Par- 
haire.  C.'e  Deluge  arriva  l’an  dü  monde  ajoo.  3^0.  ans 
avantla  prile  de  Troye. 

. 3.  Selon  Acofta  les  Indiens  difent  qu’il  y eût  dans 
leur  Païs  un  Deluge  qui  fit  périr  tous  les  hommes. 

, 4.  L’ifle  de  Rhodes  a été  trois  fois  ébranlée  par  ua 
Déluge'.  . , , 

5.  Du  tenis  de  Chilperic  Roi  de  France , l’Auver- 

gne , le  bord  du  Rhône  , & la  Garonne  du  côté  de 
Bourdcaux,par  des  pluyes  «faillirent  inonder  toui 
ces  Païsi  , . , 

6.  En  Hollande  la  nier  autrefois  derrière  Dor- 

drcch  engloutit  plus  de  cent  mille  hommes«avec  quel- 
ques Villes  plufieurs  Villages.  , 

7.  Les  Villes  de  Hclice , ôc  de  Buris,  ont  été  enfei 
Velics  fous  les  flots: 

8.  L’an  de  Rome  ^48.  un  peu  avant  J.  C.  l^Mcr 

inonda  le  Païs  au  delà  du  Rhin,&  les  Teuton* 
Peuples  Celtiques  qui  l’habitoient  l’abandonnè- 
rent. . , , ^ , 

9.  L’an  de  J,  C.  18.  le  Rhin  n’avoit  qu’une  cm- 
bouchürè  : mais  la  Mer  par  une  tempête  inonda  le 
Païs  , coupa  la  Zélande,  qui  étoit  continent , en  plu_ 
ficurs  Ifles,  & au  Nord,  elle  abîma  une  ailes  large 
efpace  de  terres  pouir  fairp  le  Lac  Zuider-zée , Sc 
faire  plu  ficurs  bbuches  à ce  Fleuve. 

10.  Il  y en  a qui  prétendent  que  ^ar  le  Déluge 
univerfel  le  globe  de  la  terre  fut  frâcalTé  , & bril'é 
en  mille  endroits , Cfc  qui  changea  fa  fituatiôn  , qui 
l’ayant  rendue  plus  pelante  en  un  endroit  qu’en  un 
autre  lui  a rendu  fon  mouvement  oblique  fous  le  Zo~- 
diaque  , qui  fait  la  diVerfité  des  Saifons.  EfButnct 
çftime  qu’avant  le  Déluge  la  terre  touenoit  fans  être 

Tome  /,  * D d 
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expoféc  a cette  variété  , à caufe  qu’elle  Te  mouvoÎÉ 
fur  un  même  cercle  fans  obliquité. 

îi.  Ogyges , Roi  du  Pais  d’Ogygic,  & d'Aâ:é  ^ 
qu’on  appella  du  depuis  Beotie , ôc  Attique  , où 
Thebes  eft  fondée  ",  a donné  fon  nom  au  Déluge  qui 
arriva  lors  de  fon  régné  , l’an  du  monde  1208. 

iz.  Suivant  le  fentiment  des  Mufulmans  , auflî 
bien  que  des  Rabins,  les  eaux  du  Déluge  commen- 
tèrent à for  tir  comme  d’un  four  par  ébullition , ou 
regorgement , chaudes , Sc  boüillantes.  Que  l’Ar- 
che fut  bâtie  près  de  Babylonei  qu’elle  fit  le  tour  du 
monde  pendant  les  fix  mois  que  le  Déluge  dura. 
Qije  Dieu  félon  l’Alcoran  commanda  à la  terre  d’en- 
gloutir fes  eaux  , & au  Ciel  de  reprendre  celles 
qu’il  avoir  verfées  } Sc  les  eaux  du  Déluge  commen- 
cèrent alors  à diminuer  , Sc  l’Arche  s’arrêta  fur  la 
Montagne  de  Giondi , qui  fait  partie  des  Monts 
Gordiens  , Sc  qui  font  en  Arménie. 

* D E METRIVS , 


Philofophe  de  la  Scéte  Cinique , vivoit  l’an  40.  dô 
Salut.  C’eft  celui  dont  Seneque  dit  ces  belles  paro- 
les , qu’à  fon  avis  la  Nature  l’avoit  produit  pour  fai- 
re voir  à fon  fiecle  qu’un  grand  genie  pouvoir  bien 
s’empêcher  d’être  perverti  par  la  multitude.  Comme 
ce  Philofophe  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation, 
l’Empereur  Caligula  voulut  fe  P acquérir  par  un  pré- 
fent.  Démétrius  répondit,  quejfi  l’Empcreut  vou- 
lait le  tenter,  i^lui  falloir  offrir  l’Empire.  Vcfpafieii 
le  chafTa  de  Rome. 

Diogene  Laçrce  raporte  que  Démétrius  étoit  Dif- 
ciple  de  Théophrafte , Phaléreen  de  Nation  , fuc 
Gouverneur  d’Athencs , grand  Orateur,  à qui  on  éle- 
va 3^0.  Statues  d’airain  pour  l’honorer.  Comme  roue 
change  dans  l’Univers  , Démétrius  par  fes  envieux 
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hit  ol>ligé  de  fc  retirer , fes  Statues  furent  renver- 
ses , ôc  mourut  de  triftefle  éloigné  & fugitif  de  fa 
Patrie.  Sur  Icfujct  du  rcnvcrlcment  de  fes  Statues , 
ï)émétrius  dit , que  jes  Athéniens  avoient  le  pouvoir 
de  les  renverfer  de  la  même  manière  , 6c  aulîî  facile- 
ment qu’ils  les  avoient  élevées,  mais  que  cela  ne  fai- 
foit  aucun  tort  à fon  honneur,  & qu’ils  n’avoient 
pas  l’autorité  d’abattre  fa  vertu  qui  les  avoit  fait  éle- 
Vcr.  Qiie  les  fourcils  donnoient  des  marques  de  toute 
la  vie  d’un  homme.  Que  les  richefl’es  étoilnt  aveu- 
gles, auffi  bien  que  la  Fortune  qui  les  diftribuoit. 
,Que  l’éloquence  avoit  autant  de  force  dans  une  Rc+ 
publique  que  le  fer  a d’exécution  dans  les  Armées. 
Il  diloit  que  les  amis  venoient  dans  la  profpcrité 
lorfqu’ils  étoient  mandés , & que  dans  i’adverfité  ils 
venoient  fans  en  être  priés. 

DEMOCRITe; 

1. Katif  d’Abdere  dans  la  Thrace  , étoit  fort  fo- 
îitaire  , puifqu’on  prétend  qu’il  s’enfermoit  )ufques 
dans  les  tombeaux  , nefe  foucioit  de  rien  , rioit  de 
tout,  que  Pair  étoit  plein  d’images  , étudioit  le  lan- 
gage desoifeaux  \ falloir,  difoit-il , de  rems  en  tenas 
un  voyage  dans  l’cfpace  immeufe  des  chofes  , n’ap- 
prouvoit  point  le  nvariage , & que  leplaifirde  l’a- 
mour n’étoit  qu’une  petite  cpilcplîe.  Dans  les  atomes 
ü admettoit  une  vertu  animée  , & fpiriruelle,  qui 
faifoit  que  les  images  des  objets  pofledoientk  nature 
divine  , ou  une  ame  capable  de  nous  faire  du  bien  , 
& du  mal.  Qpc  nos  âmes  font  des  être  réels,  & dif- 
tinéts  delà  matière , Sc^efes  modifications.  Quelci 
âmes  entrent  dans  les  corps  lorfqu’ils  ont  été  engen- 
drés. 

2.  Démocritc  étoit  du  rems  d’Hypocrates.  Il  di- 
foit  de  plus,quc  tous  les  corps  fcnfibles  étoient  cora- 
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pofés  d’autres  petits  corps  qui  avoient  diverfes  figu- 
res i grandeurs , 6c  mouvcinents.  Que  ces-  petits 
corps  étoient  indivifibics  , 6c  qu’il  y avoir  un  vuide 
entr’eux  , & qu’il  leur  àttribuoit  de  la  pefanteur. 

3.  Deinocrite  étoit  le  Philofc^he  qui  avoir 
pris  le  contrepied  de  fon  . confrère  Hcraclitei. 
Ce  dernier  pleuroit  fans  cefle  les  folies  des  hu- 
mains , & le  premier  n’en  faifoit  que  rire  * par  ra- 
port  à leur  vanité  ; qu’il  n’y  avoir  rien  de  lolide  ^ 
que  l’homme  n’eft  qu’un  concours  d’atomes , le  joüet 
du  fort  , & de  la  'Fortune.  Que  rien  n’eft  perma- 
nenti  Touteft  fujetaune  viciifitude  perpétuelle.  Le 
plaifir  de  l’homme  n’eft  que  douleur  , fon  fçavoir 
ignorance , fa  grandeur  balfeflc  y fa  force  infirmité. 
Regrctoitle  pafté  , le  prefent  l’ennuynir  j & l’ave- 
' nir  l’épouventoit,  c’eft-à-dire  la  fin  du  monde  * 6c 
l’embrafement  de  l’Univers.  Comparoir  le  monde  à 
un  enfant  qui  jolie  aitx  oflelets,  & qui  fe  rourmento 
pour  rien.  Qiie  les  hommes jétoient  des  Dieux  mor- 
tels i 6c  les  Dieux  des  hommes  immortels. 

, 4.  Ailleurson  trouve  que  Démoeritc  Philofbphe 
Abdéritain  étoit  fils  d’un  homme  qui  traita  l’armée  / 
de  Xercés.  Ce  Roi  lui  donna  des  Mages  pour  maî- 
tres. Depuis  il  fut  difciple  de  Leucippc.  Il  Voyagea 
en  Egypte,  en  Perfe  , & en  Chaldée,  pour  conférer 
avec  les  Sçavans  de  ces  Païs.  il  fc  rerifa  enfuite  à 
Abderedansun  Jardin  où  il  faifoit  fes  expériences. 
Il-avoitconlbmmé  fon  patrimoine  dans  fes  voyages  , 

6c  fut  abfous  de  la  rigueur  des  Loix  qui  privoitdc  la 
fépulrure  ceux  qui  faifoientdcpareillesdépenfes.  Le 
Public  lui  fit  préfent  de  500.  talent%aufil-t6t  qu’il 
eut  montré  fon  grand  Diacème  le  plus  excellent  de 
tous  fes  Livres.  Ôn  lui  dreifa  des  Statues  d’airain. 
Etant  un  jour  à la  Cour  du  Roi  Darius  pou’r  le 
confoler  de  la  mort  d’une  de  fes  plus  cheres  femmes, 
il  lui  promit  de  la  faire  revivre  pourvu  que  le  Prince; 
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pût  lui  faire  avoir  le  nom  de  trois  perfonnes  qui 
n’eufTent  jamais  eu  d’adverfité  dans  ce  monde  , pour 
le  graver  f ur  le  ro^nbeau  de  la  Reine.  Ce  Philofophc: 
rioiteomours  de  hotr\^foibteflc  , & de  notre  vanité 
tout  enfcmble,  qui  nous  fait  concevoir  mille  defleins 
rtdiculcs,dans  un  lieu  oœjl  croyoitque  tout  dépendoic 
du  hazard , & dç  la  rencontre  fortuite  des  atomes» 
Les  Abdérites  le  voyant  aitjfî  rire  continuellcmenc 
crurent  qii*il  ctoit  malade  , ibanderent  Hypocrates 
pour  le  venir  guérir  comme  infenfé  , d’autant  qu’il 
parloit  de  l’enfor , des  images  qui  font  en  l’air  , d’une- 
infinité  de  mondes  , du  langage  des  oifeaiix  , &c. 
■Hypocrates  s’étant  entretenu  avec  iJi , eut  tant  de 
vénération  pour  fon  cfprit , & pour  fa  fçicnce , qu’il 
dit  aux  Abdérites  que  ceux  qui  s’eftimoient  les  plus, 
fains  étoient  les  pliismakdes.  il  mourut  âgé  de  109. 
ans.  Ses  opinions  font,  qu’il  croyoit  que  les  atomes,^ 
& le  vuidcjfont  le  principe  dje  toutes  chofes. 'Qu’il  y 
a une  infinité  de  mondes  fujets  à génération,  & i 
cortuption.  Que  rien  nefefait  de  rien.  Que  lesato- 
mes  font  infinis  en  grandeur  & en  nombre^qu’ils  rou- 
lent , & fontportés  dans  l’U-nivers  , ôc  que  de  leur 
rencontre  fe  font  le  feu , l’eau , l’air  , & la  terre  , 
puifqu’ils  font  compofés  de  certains  atomes  , qui  ne 
font  pas  fujets  aux  changemens , à caufe  de  leur  du- 
reté, &de  leur  folidité.  Que  le  Soleil , & la  Lune 
font  auffi-formés  par  ces  mouvemens,  & l'ame  meme,, 
qu’il  ditetre  la  même  chofeque  l’cfprit.  Que  tout  fo 
fait  par  nécelEté , parce  que  ce  mouvement  tour^ 
noyornt  eft  caufç  de  la  génération  de  toutes*  cho-. 
fes.. 

5.  Un  Auteur  anonime  ditque-ceux  qui  ont  bien, 
recherché  la. vérité  dans  la  nature  8c  dans  l’hiftoirc  ,^ 
reconnoiflent  avec  Démocritc  que  la  vérité  eft  un 
tréfor  caché  au  fonds  d’un  puits , d^où  il  n’eft  pa«uaiv 
(é  do  1«  tirer..  - . ' 
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é,  Heraclite  , & Démocritc,  ont  peut-être  donné 
à l’humeur  autant  qu’à  la  raifon , l’un  en  pleurant  do 
tout , & l’autre  en  riant  de  tout, 

7.  La  vie  humaine  a deux  faces  > chacune  excule 
l’un  , Sc  condamne  l’autre  de  cos  deux  Philofo- 
phes. 

g.  Démocrite  parlant  à Hypocrates:L’hommç,ditt 
il , quelque  grand  Seigneur  qu’il  loit , eft  plus  à 
plaindre  lorfqu’il  eft  devenu  la  vidtimedcla  maladiç 
ou  de  la  vieillelTc  , que  tous  les  plus  mifcrahlcs 
gueux  de  la  terre  qui  lie  portent  bien.  Car  en  cet  état 
il  devient  l’efclave  du  fervice  de  fes  valets  j il  eft  à 
la  merci  de  fe^doraeftiques  j heureux  encore  (i  cos. 
mercenaires  ne  l’abandonnent  pas, 

D E MO  N A X y • 

1.  Philofophe  Grec  à qui  l’on  demanda  fi  l’on  brû- 
loir mille  livres  pefant  de  bois  , combien  il  y auroit 
de  livres  pefant  de  fumée.  Il  ne  faut , dit-il , que  pc-r 
fer  les  cendres  , la  fumée  pefera  le  refte. 

2.  Il  éroit  de  l’iflc  de  Cypre  , d’une  Maifon  illufT 
tre , & riche  , quitta  fes  biens  pour  s’appliquer  à la 
Philofophic  , garda  une  grande  liberté  en  les  para-* 
les  , & en  fes  adions  , en  menant  une  vie  irréprehen- 
fiblc.  Accoutuma  fon  corps  au  travail , pour  être 
plus  vigoureux  , & fe  pafler  d’autrui.  Il  n’cmbralTa 
aucune  Sede  , mais  profita  de  ce  qu’il  trôuvoit  de 
bon  dans  chacune-  Il  cftimoit  furcouc  Socrates,  Dans 
fes^habits  , & dans  fa  façon  de  vivre,  il  knitoitd’a-, 
vantage  Diogène , fans  pourtant  fc  faire  admirer.  Ne 
fc  mettoit  jamais  en  colère.  Ne  crioit  jamais  contre 
perfonne.  Reprenoit  avec  beaucoup  de  modération 
ceux  qu’il  avoit  droit  de  reprendre.  Il  haïflbit  le  vi-r 
ce  fans  en  vouloir  aux  vicieux , & tâchoit  de  les  guér 
?ir  çQiTune  Iç  Médecin  fait  Içs  majades  j,fans  en  VQH-» 
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loir  du  mal  aux  malades.  Que  c'eft  le  propre  de 
l'homme  de  faillir,  & au  fage  de  pardonne^. 

J.  Il  avertifldit  fes  amis  de  ne  point  fe  fier  à la  For- 
runc  , ni  s’orgucillir  d’un  bien  qui  étoit  fouvenc 
le  j>artagc  des  fors.  Encoungeoir  les  malheureux 
à liiporter  les  mifcrcs  de  cette  vie.  Que  la  coiitume 
adouciflbit  les  choies  les  plus  rudes.  Reconcilioit 
ceux  qui  fe  vouloient  du  mal.  Sa  façon  de  vivre  étoit 
douce , gaye  , ‘ôc  paifiblc.  Ce  qui  lui  faifoit  de  la 
peine  c’étoit  1 1 maladie  , ou  la  mort  de  fes  amis  ; car 
il  croyoit  qu’il  n’y  avoir  point  de  plus  grand  rréfor 
que  l’amitié.  Ne  rcfufoitfon  fecoursà  perfonne.  Les 
Athéniens  le  coVifideroient  infiniment. 

4.  On  lui  reprocha  un  jour  de  ce  qu’il  ne  lacri- 
fioir  pat  àMinerve  : c’eft,  dit-il,  qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’elle  eûtbefoin  de  fes  Sacrifices. 

5.  Sidonius  dans  une  haranguedit.fi  Ariftote  m’ap- 
pelle au  Lycée  j’irai  *,  fi  Platon  à l’Académie  jclefui- 
vrai  ; fi  Zénon  au  Pecilc  j’y  demeurerai  ; fi  Pithago- 
rc  me  veut  je  me  tairai.  Démonax  s’écria  ; Pyth.igore 
t’apelle  , à caufe  que  la  harangue  de  Sidonius  ne  lui 
plaifoit  pas.* 

6.  Que  la  féliciré  confiftoit  à être  libre , c’eft-à- 
dire  à ne  point  cfpcrer , ni  à,  craindre  les  chofes  de 
ce  monde. 

* 7.  Un  de  fes  amis  le  voulant  ramener  au  Temple 
d’Éfculapc  pour  prier  ce  Dieu  de  redonner  la  fanté 
à fon  fils  : Penics-ru,  dit-il,  qu’il  foit  fourd  , & qu’il 
ne  nous  entende  pas  d’ici  ? 

8.  Quelqu’un  lui  demanda  fi  l’ame  n’étoîc  pas 
immortelle. 

9.  Un  de  fes  amis  voyant  qu’il  vouloir  s’embar* 
quer  durant  l’Hyver  , dit  qu’il  ferviroit  de  pâture 
aux  poifibns  j aufli  m’en  ont-ils  fervi. 

10.  Voyant  un  EXevin  qui  prenoit  de  l*àrgcnt  pour 
dire  la  bonne  fortunc.'Si  tu  peux  changer,  dit-iljl’or- 
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<lre  (Jcs  Dcftins  on  ne  fçauroit  trop  te  payer , autre.-' 

menton  ne  te  fçauroit  donner  trop  peu. 

11.  Un  Sénateur  qui  fc  glorifioit  d’être  vêtu  de. 
|purpre  : Une  bête,dit-il,av.oit  porté  fon  habit  avant. 

12.  Quelqu’un  lui  demandoit  ce  qu’il  croyoit  de 
l'autre  monde  : Attend  <^ue  j’y  aye  été  pour  t’en  dire, 
des  nouvelles. 

IJ.  Voyant  un  Lacédémonien  qui  battoir  fqn  va- 
let : Cefl'e  , dit-il , de  te  rendre  femblable  à lui. 

I :.  Un  Gouverneur  de  Province  qui  parloir  beau- 
coup  lui  demanda  ce  qu’il  falloir  faire  pour  fe.  bien, 
acquiterdefa  Charge:  Parlés  peu,  dit-il,  & écoutés, 
tout. 

15.  A quelqu’un  qui  trouvoit  mauvais  qu’él  man- 
geât du  miel  comme  un  mets  trop. délicieux  pour, 
un  PhiIofophe:Pcnfe-tu,dit-il,que  la  nature  l’ait  fait 
pour  des  fors  i 

Comme  les  Athéniens  déliberoient  de  drelTer. 
un  Amphithéâtre  pour  les  combats  des  Gladiateurs, 
ajnfi  qu’on  avoir  fait  à Corinthe  .\  1 1 faut  auparavant, 
dit-il , abattre  l’Autel  de  la  Miféricorde.* 

17.  Il  difoit  que  les  Loix  étoient  inutiles,  parce  que 
les  gens  de  bien  n’en  avouent  que  faire  , & que  les. 
méchans  n’en  devenoient  pas  plus  gens  de  bien. 

18.  Il  difoit fouvenr  qu’un  lot , & un  habile  hom«t, 
me  mouroient  tous  deux  d’une  même,  mort. 

19.  A l’égard  des  Philofophesdl  difoit  qu’il  les  efti-, 
moit  tous,  qu’il  réveroit  Sçcrates , admiroit  Dioge-, 
nés,  ôc airaoit Ariftipe. 

20.  Il  vécut  près  de  cent  ans,  n’étant  jamais  trille  ni 
malade , & férvant  fes  amis  dans  le  befoin  fans  leur 
être  jamais  à charge  , ni  faire,  tort  à perfonne.  Se. 
yoyant  à fa  fin  il  dit  à ceuxqui  étoient  avec  lui  çc  que., 
le  Héraut  ctie  après  les  Jeux.  On  fe  peut  retirer  Icy 
SpeSiadf  efi  achevée  II  mourut  faute  de  m.anger  fap^ 
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rien  perdre  de  fa  gayctc  ordinaire. 

ZI.  Quelqu’un  lui  ayant  demandé  s’il  ne  vouloic 
tien  ordonner  touchant  fa  fépulturc  Si  perfonne, 
ne  m’enfcvelit  , dit-il  , la  pourriture  m’enfevelira. 
M’dsquoi,  lui  répondic,-on  , te  lai  {feras- ta  manger 
.aux  chiens  , & auxoifeaux  ? Si  cela  eft,dit.-il,jefcrai 
utile  à qucl<juc  chofe  après  ma  mort, 

2Z.  Los  Athéniens  lui  firent  des  funérailles  publi- 
ques , les  Philofonhes  le  portèrent  fur  leurs  épaules  , 
& il  fut  longtcms  regrcté.  On  révéroit  comme, 
une  chofe  facrée  la  pierre  fur  laquelle  il  s’af-, 
féioîü. 

I . 

D E S-M  A R EST. 

f .. 

t.  Monficur  Dcs-mareft,dc  l’Académie  Françoife, 
a fut  un  Traité  fur  la  Divinité,  la  Religion,  & l’Im-v 
mortalité  de.l’arne, 

Z.  Sur  les  délices  de  k PhilofopKie  ou  de  la  Sagef- 
fe  morale.  Entretien  huitième , il-  dit  que  Dieu  étant, 
éternel  n’eft  point  l'ujct  au  tems , & que  le  paifé  , le. 
préfent  , & l’avenir , ne  font  pour  lui. qu’une  inéme. 
çhofe,  6e  un  fçul  tems  préfeno 

3.  Que  nous  n’avons,  au  monde,  autre  guerre  à 
foûrenir  que.  nos  pallions  , les  vices.  Si  nous  les 
domptons,  nous  joiiUfons  d’une  paix  continuelle. 

4.  Que.la  crainte  que  nous  ayons  des  chofes  , met 
le  défordre  dans  notre  amc  ; que  fi  nous  fommes 
£;xemrs  de  crajntc.nous  joilirons  d’une  paiit  profonde. 
Si  lU'i  homme  ne  craint  point  la  mort  en  mourant , il 
triomphe  de  la  mort  qui  ne  fçau roi t alors  lui  faire 
aucune  peine.  Et  que  la  vertu  qui  eft  exempte  de, 
crainte  joüit  en  meme  tems  de  la  douceur  de  la  paix, 
& de  la  gloire  du  triomphe  , parce  qu’elle  dompte 
fkns  celTc  les  paflîons. 

5.  Que  Içs.paffions  fonçbonnes  quand  elles  fe  por-. 
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tcnt  à la  vertu & non  au  vice,  Ainiî  l’amour  cA 
bon<^tiandil  & porte  à la  vertu,  la  haine  cft  bonne 
quand  elle  fe  porte  contre  le  vice  , & elle  eft 
mauvaife  quand  elle  le  porte  contre  la  vertu  , &c. 

i(.  Que  les  plaiifirs  de  la  chair , des  arts , des  feien- 
CC5  , delà  réputation  , & de  la  fortune,  font  les  plai-  . 
firs  du  monde  , ^ui  dépendent  d’autrui , & n’etant 
pas  toujours  en  notre  pouvoir  , on  ne  doit  pas  comp-, 
ter  fur  eux. 

7.  Que  les  vertus  morales , font  des  vertus  natu- 
relles , ou  des  dons  de  la  nature,  comme  des  profens 
du  Ciel , qui  ont  fervi  aux  Païens  à dompter  les  paf- 
fions  humaines  mais  les  vertus  de  la  grâce  qui  font 
des  dons  de  Dieu  -,  fçavoir,  la  Foi , la  Charité  , Sc 
r Efperanccjfont  fupérieures  aux  premieres;pour  ren^ 
dre  le  Chrétien  qui  les  po0ede  tout-à-rait  heu- 
reux. 

8.  Que  la  réflexion  eft  un  aéle  rigoureux  de  l’ame 
par  lequel  elle  fe  retire  toute  en  elle-même  pour 
considérer  comme  elle  doit  tout  ce  qui  fe  préfento 
à elle  pourfuir  J ou  pour  délirer  ce  qui  peut  lui  nui- 
re, ou  ce  qui  peut  iuî  êtrcavantageux.Par  le  moyen 
de  la  réflexion  on  fuit  toutes  les  pallions  , comme  U 
colcre , l’amour,  l’impatience,  &c.  Comme  la  réfle- 
xion eft  kmere  de  la  prudence  , elle  met  l’ame  bien- 
tôt dans  le  repos  pour  entrer  toute  en  elle-même. 
Le  Sage  ne  parle , ou  ne  doit  jamais  parler  fans  ré- 
fléchir. Ec  enfin  que  dans  le  repos  & pendant  la  nuit 
on  réfléchit  infiniment  mieux  que  pendant  le  jour  , 
à caufe  desobjets  qui  interrompent  les  réflexions. 

9.  La  réflexion  nous  fait  connoître  les  cho- 
ies qui  font  en  notre  difpofition  , ôc  celles  qui 
n’y  font  pas.  Les  chofes  qui  font  en  notre  dif- 
politiOTT  , font  notre  entendement  , notre  vo- 
lonté , & notre  imagination  : Et  les  chofes  qui 
font  hors  de  notre  dilwfirion  , font  la  vie , Ifishon- 
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neurs  , les  biens  , ôc  tout  ce  qui  peut  nous 
être  ravi  par  autrui  } dont  nous  ne  ’difporons 
pas  abfolumenr.  Que  nous  reftons  dans  un  véri- 
table repos  torique  nous  pouvons  nous  paflèc 
de  ces  derniers,  comme  n’étant  pas  à notre  p>ou-^ 
voir  ; & que  nous  fommes  véritablement  heu- 
reux , lorfque  nous  mettons  à un  bon  ufage  les  pr e-^ 
miers  qui  dépendent  ablbluinent  de  nous.  Cette 
diftinétion  des  uns  , & des  autres  de  ces  biens , font 
tout  le  bonheur  , ou  le  malheur  des  hommes  j car  lî 
on  ne  le  peut  pas  pafler  des  derniers  l’homme  eft  mal- 
heureux , & s’il  eft  maître  ablblument  des  premiers, 
il  eft  tres-heureux.  Si  quelqu’un  renverfe  notre  vo- 
lonté , ou  iK>tre  imaginition  , qui  dépend  de  nous  , 
pour  lors  nous  fommes  malheureux  ; li  au  contraire 
nous  fommes  maîtres  de  notre  volonté  , ou  de  notre 
imagination, lious  ferons  toujours  heureux.  Le  mal 
ne  confiftedonc  qu’en  l’imagination  de  ccujc-qui  l’ef- 
timent  un  mal , parce  que  leur  imagination  eft  blef- 
fée.Oc  lî  nous  fommes  maîtres  de  notre  imagination, 

5c  que  nous  ne  Ibuffrkms  point  qu’elle  Ibit  blcllcc,ai 
renverfée,  lamortncneusparoîtrapas  un  mal,  non 
plus  qu’à^crate  qui  l’a  eftimede  memc,Par  la  même 
raifon  la  perte  des  biens , des  honneurs , &c,  ne  fera 
pas  un  mal.  Les  füpplices  les  plus  affreux  ne  feront 
pas  un  mal , mais  une  douleur , Sc  que  rien  ne  nous 
eft  un  mal  que  ce  qui  eft  honteux  à rame,&  ce  qui 
lui  arrive  parla  faute.  Les  coups  & les  fuplices  Ibnc 
des  choies  étrangetés , ainfî  elles  ne  font  pas  un  mal, 
Et-cn  n’ajoutant  pas  à la  douleur  du  corps  l’affliélion 
de  l’cfprit,  on  aura  l’inuginaclon  libre, auffi- bien  que 
la  volonté,  pour  triompher  des  douleurs  des  bour- 
rcaux,ft  ils  n’ont  pas  la  force  de  renverfer  laotre  imagi- 
nation,ni  notre  volonté.  Ainfî  c’eftpar  la  réflexion  que 
nous  joüiflôns  d’un  grand  repos,d’un  grand  plailîr,& 
4’uoç  grande  gloire#  On  peut  dire  alors  qu’on  fienç  , 
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fon  amc  entre  fes  mains , & qu’on  en  eft  le  maître 
pour  dompter  les  vices  , & tous  les  maux  étrangers. 
Trairons  donc  d’indifférence  tout  ce  qui  nous  peut- 
être  ôté  J & confervôns  chèrement  ce  qui  eft  à nous , 
qu’aucun  ennemi  ne  peut  nous  enlever  , & nous  fe- 
ront alors  parfaitement  heureux. 

10.  Qiic  les  délices  de  la  Philofophie  confiftenten 
ce  que  l’efprit  pofledé  de  k Philofophie  veut  tout 
faijre  , Sc  le  relever  au  deflus  de  toutes  chofes , fans 
avoir  befoin  de  rien  j & que  les  délices  de  la  vraye- 
volupté  confiftenten  ce  que  l’efprit  s’abaifte.au  def- 
fbusde  toutes  chofes  , pour  s’anéantir  àfuiv-rc.  lavOf 
lonté  de  Dieu  feul. 

11.  Que  de  tout  ce  que  nous  fouhaitons  , jufques 

âu boire , & au  manger,  eft  un  mal,  parce  que  c’eft 
unenécclfité.  Et  plus  la  néceflîté  eft  grande  , plus  le- 
mal  eft  violent.  Or  il  n’y  a point  de  plus  grande,  ni- 
dc  plus  continuelle  néceffite  que  celle  de  boire  , 8c 
de  manger  , puifqu’elle  eft  çaüfe  de  tous  les  plus- 
grands  travaux  du  monde  j donc  , il  n’y  a pas 
déplus  grand  mal  que  de  manger  , & de  boire.  De- 
forte  que  comme  il  n’y  a point  de  plus  grands  plaifirs- 
que  ceux  de  l’efprit , & de  l’intérieur  , par  raport  à, 
tous  les  autres  de  ceux  de  dehors , on  doit  tâcW  de- 
les  acquérir  à câufe  que  leur  objet  eft  Dieu  feul,  qui; 
efface  tous  les  autres  de  la  nature  qui  font  expofés  4 
k néceflîté.  • ‘ 

DENISy 

Philofophe , d’Héraclée , avoit  pour  fin  k volup- 
té. Etant  tourmenté  du  mal  des  yeux  , il  trouva  que- 
la  douleur  n’éroit  pas  indifférente.  Fut  Difciple  dc- 
Zénon.  Comme  il  ne  fuivoit  que  les  plaifirs  , il  ne- 
faifoit  pas  difficulté  d’entrer  dans  les  lieux  les  plus,- 
infâmes , & faifoit  publiquement-tout,  ce  qui  pou-s 
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Toit  lui  plaire.  A l’âge  de  70.  ans  il  fe  lailTa  mourir 
de  faim.  Il  a compofe  divers  tcaux  Ouvrages  fur 
divers  fujets. 

ï)i  AG  Ô R A'à  y 

Philofoptie , Athée,  parce  qu’il  fe railloir  perpé- 
tuellement des  Dieux.  14  mit  un  jour  au  feu  un  Her- 
cule de  bois,  en  infultant  à cet  Idole*,  & fe  nîoequant 
de  lui:  voici  un  13'.  combat,  dit-il  à Hercule,  fi  vous* 
ne  l’cmpcchési  car  je  vais  vous  faire  fervir  de  bûche 
pour  cuire  mes  lentilles,  il  diélade  tres-juftesLoix 
aux  Légiflateurs  des  Melféniens  nonobftant  fon  in- 
crédulité , & fon  irréligion,  qu’il  y eue  depuiflana 
ce  capable  de  récompenfer  la  vertu. 

DICKI  NS  O Ni 

t.  D.  Edmon  Diexinfon  , habile  Médecin , prati- 
quant dans  Londres,  a fait  un  Syfteme  de  la  Créa-  . 
tion  du  monde,  qu’il  a accommodé  à l’Hiftoire  de 
Moïfe  le  mieux  qu’il  a pu  ; celle-ci  ne  pouvant  pas 
erre  mife  en  doute  par  les  Chrétiens.  Il  s’agit  de  fça- 
voir  fi  l’Hiftôire  qu’on  fait  des  nouveaux  Syftemes 
s’accommode  avec  celle  de  Moïfe  , ou  fi  celle  de 
Moïfe  fe  peut  accommoder  avec  ce  qu’on  propofe  de 
nouveau  , & en  établir  quelqu’un.  . 

' i.Il  fait  voir  que  la  connoiuance  de  la  Création  du 
monde  a palfé  d’Adam  àNoë  par  Mathufalem  , & 
dcNoë  à Abraham  par  Sem.  D’Abraham  à Jacob  , 
&c.  Que  l’Hifioire  de  la  Création  du  monde  par 
Moïfeeft  la  plus  ancienne  , & qu’elle  s’accorde  par- 
faitement bien  avec  les  idées  d’une  Théorie  exade. 
Que  où  il  eft  dit  que  Dieu  créa  au  commencement  le 
Ciel , Scia  T\r>-e  i il  faut  entendre  que  Dieu  créa  leS 
atomes  qui  fervirent  de  matière  à toutes  les  parties 
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de  l’Univers.  Supofe  les  atomes  divifiblos. 

1°.  Que  Dieu  les  prépara  par  un  mouvement. 

a".  Que  Dieu  les  divifa  par  un  autre  , ce  qui  poul- 
fales  unes  contre  lès  autres  jpours’alTembler,  & For- 
tner  des  amas  de  particules  ignées,  aeriennes,  terref- 
tres , & aqueufes» 

3°.  Que  par  un  circulaire  toute  la  malTe  s’éloigna 
du  centrç  jufqu’à  la  circonfértrnce  de  l’abîme  où  les 
atomes  les  plus  fubtiles  formèrent  une  fphere  de  feu  , 

le  premier  ciel  j de  là  vint  la  lumière  , & le  pre- 
mier jour.  D’autres  atomes  formèrent  les  eaux  celef- 
tcs.  Le  fécond  Ciel  que  Moïfe  nomme  l’ctenduë  Sé 
qui  régné  depuis  le  premier  Ciel  , & l’efpace  des 
eaux  céleftes  jufqu’au  globe  delà  terre  fc  forma  des 
particules  longues  qui  eurent  la  force  de  repoufler 
vers  le  centre  ce  qui  étoit  plu^grofliier.  Les  particu- 
les fervirent  à l’œuvre  du  troifiéme  jour  où  fe  fit  la 
réparation  des  eaux  , & de  la  terre  , & la  formation 
des  Allrres  qui  fe  fit  le  quatrième  jour.  On  fupofe  que 
'les  prticules  du  feu  difperfées  dans  ce  que  Aloïfe 
nomme  l’Etcnduë  n’avoientpas  la  force  d’échauffer, 
& d’cdairer , pendant  qu’ellçs  étoient  dans,  l’état  de 
difperfion  , mais  qu’il  les  raflcmbla  pour  en  for- 
mer le  Soleil  à qui  il  donna  un  mouvement  circulaire 
autour  delà  Terre* 

3.  Quand  aux  autres  î*lanetes,l’ Auteur  y fupofe  un 
mélange  d’ingrétliens  le  plus  propre  qu’il  peut  peu-; 
fer  pour  lui  Icrvir  à expliquer  les  influences  qu’on 
leur  attribué. 

4.  Que  les  fémences  des  Plantes , ôc  les  âmes  des 
Animaux-,furent  fabriquées  par  la  main  de  Dieu. 

5.  Que  l’ame  de  l’homme  a été  créée  d’une  ef- 

fence  qui  ne  nous  cft  pas  connue'  *,  ce  qui  compofe  ce 
que  Mo'ife  nomme  le  Ciel  des  Cieuxc’eft  une  nature 
immortelle  , & éternelle.  * 

6*  Qu’un  pere  ne  contribue  en  rien  à l’amc  de  fon 
enfant.  ‘ 
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Chevalier  , & Chancelier  de  la  Reine  de  la  Gran- 
de Bretagne  , touchant  la  gucrifon  des  plaies  par  la 
poudre  de  fympathie  , fupofo  plufieurs  chofes.  La 

firenaiere , Que  route  la  fpherc  cfc  l’air  eft  remplie  de 
umicre  , que  cette  lumicre  eft  une  maticre  qui  s’é- 
lance à tout  moment  de  fa  fource  qui  eft  le  Soleil 
par  des  lignes  droites , réfléchit  fur  tout  ce  qui  s’op- 

fjofe  à fon  cours  par  des  angles  égaux  ,cnlorte  qu’el- 
e s’affoiblit  à force  de  réfléchir  d’un  co^s  à un  autre. 

La  deuxième  , que  cette , lumicre  ainn  réflcchiflant 
d’un  corps  à un  autre  emporte  avec  elle  des 
parties  des  corps  fur  lefquels  elle  réfléchit.  La 
troifîéme  , que  l’air  eft  par  conféquent  mélangé  des 
parties  des  corps  , fur  lefquels  la  lumière  a réfléchit. 

C’eft  par  cette  raifon  que  l’air  porte  avec  lui  une  in- 
finité de  corps  en  les  nourriflant.Les  viperes  à qui  ne 
donnant  rien  àmanger,de  petites  qu’elles  font  elles  de- 
viennent grofles  en  moins  d’un  an  fans  autre  aiiraenr, 
aufti  bien  que  plufieurs  autres  animaux.  La  quatriè- 
me , que  tout  corps  pour  fi  petit  qu’il  foit  eft  divi- 
fible  à l’infini  ; non  pas  qufil  ait  des  parties  infinies, 
mais  qu’il  fe  peut  toujours  divifer,  6c  fubdiviferen 
de  nouvelles  parties,  fans  jamais  parvenir  à la  fin  de 
fa  divifion.  C’eft  en  ce  fens  que  l’on  entend  que  la 
quantité  eft  infiniment  divifible.  La  cinquième , que 
les  corpufcules  qui  rempliflent  l’air  font  attirés  fou- 
vent  par  une  route  tout-à-fait  différente  de  celle  que 
leur  premières  eau fes  leurauroient  pû  faire  tenir.  Ce 
qui  le  fait  ou  par  la  fudion , l’attration  de  l’eau  ou 
du  vin  qui  fc  fait  par  un  fyphon  , celle  de  l’aiman  * 
qui  attire  le  fer  , ou  le  jay  6c  la  paille , celle  de  la  fu- 
mée d’une  chandelle  éteinte  qui  attire  la  flâme  d’unç 
autre  chandelle  qui  brûle.  Par  parenthefe , le  tartre 
brûle  attire  de  l’air  neuf  fois  plus  que  fa  pefanteur  j 
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car  une  livre  defel  de  tartre  donne  dix  livres  pefant 
d’huile.  Une  Religieufeà  Rome  s’étant  trop  échauf- 
fée le  corps  par  des  jeûnes  elle  rendit  pendant 
'quelques  femaincs  plus  de  deui  cent  livres  d’eau  rou- 
tes les  24.  heures.  Lâ  fixiéme  , 'que  les  cbtpufculcs 
qui  font  dansi’aîr  s’attachent  bien  plûtôt  à ceux  qui 
font  d’utie  fcmblable  nâture  qu’a  d’autres  qui  (ont 
differens  , & für  l'efqucls  ils  n’ônt  que  peu  ou  point 
deprife.  Cat  inêlés  plufieursfels  db  diiférentesjia- 
tures  en  les  diflolvant  3 faites- les  coaguler  , ilsfe  .re- 
prendront tous  chacun  félon  leurs  differentes  figu- 
res. Le  fel  Commun  prôdififa  des  CriftauX  cubes  , qui 
auront  des  fütfaccs  quarrées,  le  nitre  à Colomnes  a (îx 
faces  , le  fel  armoniac  en  exagones  , bu  fix  pointes , de 
même  que  la  neige  qui  eft  leXangulaire  , le  fel  d’u- 
rine eft  pentagone.  La  fepriémt  enfin , que  le  corpS 
quiattirc  cesefprirs,  entiaîue  auffi  avec  buX  ce  qui 
les  accompagne  , èc  ce  qui  eft  attaché  ou  collé  aveb 
eux.Ainfl  la  playe  attirant  à foi  Icscfprits  du  fang  qui 
eft  répandu  lur  un  linge  à cent  lieues  loin  fi  l’on  veut; 
le  recevra  avec  les*particules  balfamiqucs  de  la  pou-i 
dre  de  fympathie  que  l’on  y aura  répandu  deffus  pouf 
confolider  la  jalaye  , par  le  moyen  de  la  lumière^  qui 
par  Une  infinité  de  réflexions  aüta  conduit  jufques 
lur  les  bords  de  la  playe,  & les  petits  atomes  du  fang^ 
& ceux  du  vitriol  mêlés  avec  eux  pour  la  cicatrifer; 
Cela  fe  confirme,dit  notre Auteut,dans  les  cxcrémcns 
tous  recens  qu’un  chien  vient  de  faire  que  l’on  jette 
dans  le  feu  , 6c  cela  étant  fiitplufieurs  fois,  on  voit 
bien-tôt  que  le  chien  eft  tourmenté  de  colique , que 
le  feu  fe  met  dans  fes  entrailles  , qu’il  fe  déleche  , & 
enfin  qu’il  en  meurt.  Le  lair  tout  fraîchement  tiré 
d’une  vache  & jette  dans  le  feu , après  plufieurs  fois  ^ 
ainfi  réitéré,  fait  lé  même  effet  fur  la  vache  , &c: 
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• 

Étoit grand  Logicien.  Stilpon  lui  propofa  qircl- 

3 UC  queftion  qu’il  ne  put  réfoudre , dont  il  mourut 
e chagrin.  Stilpon  étoit  fon  Elevé.  , • 

D J O G E ME  d’^pollôftie. 

0 

Philofophc.  Ses  opinions  étoient  que  l’air  étoit  un 
Elément,  qu’il  y a une  infinité  de  mondes  *que  le 
vuidc  cft  infini , que  l’air  fc  raréfié , & fc  condenfe, 
& que  c’eft  de  ccttc.maniere  que  fc  font  les  mondes. 
Que  rien  ne  fc  fait  de  rien  , que  rien  rc  fe  réfout  en 
rien,  que  la  terre  ?ft  ronde  au  milieu  , & qu’elle  a 
pris  fa  fermeté  de  la  chaleur  qui  l’environne  i fon 
epaiffeur  ,*&  fafolidité  du  froid.  Vivoit  dans  la  foi- 
xantc-dixiéme  Olympiade. 

Il  y a eu  plufieurs  Diogcncs.  Diogcncs  le  Cyni- 
que. Voyés  ci-après. 

DIOGENE^ 

Babylonien  , Philofophe  Stoïcien  , Difciple 
de  Criimpe  , natif  de  Selcucic.  On  veut  qu’An- 
tiochus  fuccclTcur  d’Alexandre  Roi  de  Syrie  , fie 
étrangler  Diogcncs  en  punition  de  fes  médii'ances. 
On  veut  encore  qu’il  foit  le  meme  qui  fut  renvoyé 
à Rome  avec  Carnéades  l’Académicien  , & Crito- 
la'us  le  Péripatéticicn  pour  les  affaires  desAthéniens, 
155.  ans  avant  J.  C. 

DIOGENE  LAERCEy 

■ Hiftorien , vivoit  du  tems  d’Alexandre  Severe. 
Il  a compofé  les  dix  Livres  de  là  Vie  dcsPhilofophcs, 
<lont  l’ Etat  cft  ci-après. 

T»me  . E c - 
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Ces  Lirrcs  raportent  les  Noms,  lès  Sentences  * 
les  Ouvrages , $c  les  Opinions  de  tous  les  Philofo- 
phes  , qui  ont  le  plus  brillé  dans  l’antiquita 
Les  Pnilofophcs  étoient  appelles  Mages  chés  les 
Perfes  , Gymnofophiftes  chés  lesCaldéens,  &X)rUN 
dA  dans  Les  Gaules. 

Dans fon  premier  Livre,  il  raportela  Vie  desfepe 
Sages  de  Grece,  & de  quelques  autres  fous  les  noms 
de 


Thaïes.  Cléobule. 

iolon.  Periandre. 

Chilon.  Anacharlis* 

Pittacus.  Myfon. 

Bias.  Epymenidcst 

Dans  fon  deuxième , il  parle  de 


Phérécidc. 

d’Anaximandre. 

d’Anaxinjcnc. 

d’Anaxoras. 

d’Archclaus, 

de  Socrates. 

de  Xenophon. 

d’Æfchines. 

d’Ariftippc. 

de  Pheodon. 


d’Euclide.  * 
de  Diodore* 
de  Stilpon* 
de  Criton. 
de  Simon, 
de  Glaucon. 
de  Simraias., 
de  Cebes.  , 
de  Menedeme.' 


Dans  fon  troiliéme  , il  ne  parle  qqe  de  Platon^ 


Dans  fon  quatrième  , il  raporte  la  vie  de 


Speu/îppe. 
de  Xénocrate. 
de  Polemon. 
de  Crater. 
de  Crancor. 


d’Arcelilaus. 
de  6 ion. 
de  Lacides. 
de  Carneades. 
Bcde  CUcoma^ev 
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t)ahs  fon  cinquième  Livre , il  raporte  la  vie 

'd’Ariftofc.  de'Dcmctrius  lePhale- 

de  Theophrafte.  rien, 

de  Scaton  de  Lamp-  d’HeracIides  de 
faque.  Pont, 

de  Lycon  de  laTroadc. 

s fon  fixiéme  Livre  > il  parle 

4’Antrfthcne  d’A-  de  Craets  de  Thè- 
thcncs.  bcs. 

de  Diogené.  de  Metroejes. 

de  Monime  de  Sira-  d’Hipparchie.  , 

culc.  de  Menippus  dè  PÎié- 

d’Onefîcrire»  nicie; 

& de  Menedemus. 

Dinsfôiï  feptièmè  Livre , il  raporte  la  vie  dc' 

Zenonle  cifique.  dé Clcantes. 

iPAvifon  de  Chio.  de  Chyfippe. 

de  Tberillus.  dc  Sphsrus. 

de  Denis; 


Dans  le  huitième  Livre , il  parle  de 

d‘Alcma*in  de  Crô- 
tône. 


Pithagore. 
d’Empcdocles. 
d’Epicharm'us  de 
Cos.  • 

d’Architas  do  Ta- 
renre. 


d’Hippafüs  <îé  Mécii- 
pont. 

de  Philolaus. 

& d’Eudoxus. 


Dans^  Ibn  neuvième  Liére , il  parle 

d’Hcraclifc.  de  Zenon, 

de  Xenophanc's*  de  Leucippe. 

**  ‘de'  Democrire, 

de' Protagoras. 
E-e  îj 


J ^ . 

de  Parmenides. 
- de  KlelifTc. 
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de  Diogcncs  Apollo-  de  Pyfrond’Elîtf# 
niâtes.  & de  Timon. 

d’Anaxarchus.. 

Dansfon  dixiéme  Livre  , il  ne  parle  que  d’Epi- 
cure,  Se  de  quelques-uns  de  fes  Sedateurs,  comme 

d’Hippodemus-  , deMetopus. 

Thurius.  de  Clinia. 

d’Euriphamusi  d’Archita. 

d’Hiparchus.  de  Criton. 

de  Tneages.  & de  Polon. 

Diogene  Laërcc  vivoit  dans  le  deuxieme  fîccle  / 
fan  193.  qu’on  cftimoitêtre  de  la  fede  d’Epicure, 
& qui  a compofé  dix  Livres  de  la  Vie  des  Philofophes 

Jour  une  femme  qu’on  croit  être  cette  Arria  aimée 
es  Empereurs  qui  s’appliquoit  fortement  à l’étude 
de  la  Philofophiede  Platon  , fous  l’Empire  deSeve- 
re  , vers  l’an  100.  de  J.  C.  différente  de  cette  Arria, 
femme  de  Pœtus , quj  voyant  que  fon.  Epoux  alloic 
perdre  la  vie  , pour  s’être  engagé  dans  quelque  par- 
ti contraire  à celui  de  l’Empereur  , elle  ne  vouloir 
pas  lui  furvivre  : Son  ma-ri  n’ayant  pas  le  courage 
de  fe  tuer  , elle  prit  un  poignard  , le  l’enfonça  Ja 
première  dans  le  fein  j Sc  leprefentant  à fon  mari  : 

J dit-elle  , fœtus  , il  ne  mu  point  fait  de  mal. 
Adion  qui  détermina  Pœtus  à fe  donner  aulîi-tôt  la 
mort. 

ÜIOGENE, 

I.  Philofophe  Payen , couvert  d’un  méchant  man- 
teau , un  bâton  à la  main  , & une  beface  à fon  côté, 
méprifoit  les  richcfl'es  , couchant  lur  la  dure,  man- 
geant de  tout , nt  fe  foucioit  ni  de  parens  , ni  de 
Patrie. Tout  lui paroilToit une  fable,  rouloit  après 
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lui  un  tonneau  qui  lui  fervoir  de  maifon  , & de  fé- 
pulchre.  SoufFroit  le  mal  fans  s'en  plaindre  , trou- 
voit  à redire  à tout  le  monde  , croit  fans  pudeur, 
& fans  humanitc.il  faifoit  en  public  ce  que  les  autres 
ont  honte  de  faire  en  particulier  •,  &enhn  fe  donner 
la  mort  quand  oneft  las  de  vivre  , c’etoit  là  où  il 
faifoit  afpirer  fa  béatitude,  & toute  fa  gloire.  Voy. 
Lucien.  Il  paroiflbit  avoir  un  penchanta  l’athcïfme. 
Il  mourut  à l’âge  de  90.  Les  uns  veulent  qu’il  mou- 
rut de  la  morfure  d’un  chien  , d’autres  qu’il  fe  fit 
mourir  lui-même  en  retenant  fa  refpiration  , & ce 
323.  ans  avant  J.  C.  Il  a compofé  plufieurs  Ouvrages 
qui  le  font  perdus. 

2.  Ailleurs  on  trouve  qu’il  naquit  l’an  341  de  Ro- 
me. Se  retira  à Athènes  , futDiicipled’Antifthene, 
embraflaune  pauvreté  volontaire,en  préférant  le  re- 
pos*, & la  liberté  de  l’cfprit  aux  richefles.  Ayant 
vû  un  jeune  garçon  qui  buvoit  dans  le  creux  de  là 
main  , il  rompit  fon  écuelle  dont  il  fe  fervoir  pour 
boire.  On  dit  qu’ Alexandre  le  fut  voir  à Corinthe  , 
où  il  étoit,  pour  lui  accorder  tout  ce  qti’il  lui  de- 
manderoit  : Mais  Diogène  le  pria  de  le  détourner 
tantfoit  peu  , & de  ne  luipasôter  le  Soleil.  Alexan- 
dre voyant  que  da«s  fa  fortune  , il  ne  pouvoit  pas 
faire  du  bien  au  Philofophe  , il  s’écria  , que  s’il  n’é- 
roie  pas  Alexandre  il  voudroit  être  Diogène.  Il  ne 
faifoit  état  que  de  la  Morale.  Cherchoit  en  plein  mi- 
di avec*  une  lanterne  à la  main  un  homme  , pour  fai- 
re connoître  qu’il  n’en  voyoit  pas  qui  pulfent  l’être 
véritablement.  Se  mocquoit  des  Grammairiens  qui 
cherchoient  les  erreurs  d’UlilIe,&  qui  negligeoient 
les  leurs.  Des  Muficiens  qui  s’apliquenr  de  mettre 
un  Infiniment  d’accord,  tandis  qu’ils  ne  fçavcnt  pas 
accorder  leurs  pallions.  Des  Orateurs  qui  s’étudient 
à bien  parler  , & non  pas  à bien  fiire.  Des  Avares 
qui  ne  s’étudient  qu’à  amalfcr  des  richefles  , & qui' 
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ne  fçavf nt  pas  s’çn  fervir.  Platon  ayant  défini  l’hom^ 
Dïc  un  animal  à deux  pieds  fans  plumes , Diogène 
pluma  un  coq  , & le  jettant  dans  fon  Ecole , dit , 
yoilà  l’homme  de  Platon.  Un  jeune  débauche  jet- 
tant des  pierres  contre  un  gibet , courage , lui  dit-il, 
tu  l’attraperas.  Voyant  un  écriteau  fur  la  porte  d’uit 
jeune  marié  où  il  yavoit  arriéré  ici  le  mal  : Il  dit, 
faifant  allufion  à fa  femme , ap^es  la  mort  le  Meàe~ 
çin.  Une  femme  j’étant  pendue  à un  pliyier , il  dit , 
gu’ilferoità  fouhaiter  que  tous  les  arbres  portaflënt 
de  fcmblables  fruits.  On  lui  reprochoit  ^u’il  avoit 
fait  de  méchantes  allions  : c’çft  que  j’ai  été  comme 
vous  , dit-il , mais  vous  ne  ferés  jamais  comme  moi, 
JJ  s’étonnoit  qu’on  fe  fortifiât  Iç  corps  par  le^ 
exercices,  & qu’on  ne  fc  fortifiât  pas  l’amç  par  4 
Vertu.  Comme  on  Içvendoit  étant  captif , il  çrioit^ 
qui  veut  acheter  un  maître.  Il  dit  à celui  qui  l’acheta 
qu’il  lui  obéi roit  comme  les  Grands  aux  Médecins. 

3.  Ce  Philpfophe  étoit  athée , s’abandonnoit  pu- 
J>liqueroent  aux  derniers  excès  de.  l’impureté.  On 
ycut  que  fous  fes  haillons,  & fous  fon  tonneau,  il  ca- 
chait un  fond  d’orgueil  qui  lui  faifoit  regarder  le. 
refte  des  hommes  comme  tres-élpignés  du  dégté  dç 
yertu  qu’il  prctcndoitpoflcder. 

4.  On  raportc  divcrlcment  fa  mort  par  un  dévoyc- 
menr,  pour  avoir  mangé  un  pied  de  bœuf  tout  crud; 
d’autres , par  lamorfute  d’un  chien  : d’autres  enfin , 
qu’il  fc  fit  mourir  lui-mçme  en  fe  retenant  lafpufie, 
âgé  «e  90-  ans,  en  431.  de  Rome. 

5.  Un  Auteur  anpnimc  dit  , que  Djogene  fe 

^nontre  plus  grand  qu’ Alexandre  en  ne  voulant  rien 
de  lui , finon  qu’il  fc  détourne  un  peu , & ne  lui  ôtç. 
pas  le  Soleil.  ' ' ’ 

6.  Diogène  allant  un  jour  en  plein  midi , la  lan- 
terne à la  main  , par  la  grande  place  d’Athenes  ^ 
difoit  : Jf  cherche  un  homme  s donnant  à cntcnd.re. 
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^ue  ce  <wi  fait  l’homme,  ce  n’eft  ni  l’cfprit  ni  le  corp», 
mais  le  Don  tour  de  l’un , & le  bon  ulage  de  l’autre. 
Ce  qui  fc  trouve  rarement. 

7.  Ailleurs  on  trouve  qu’ Alexandre  le  Grand 
voyant  Diogene  qui  confidéroit  attentivement  dei 
os  de  morts  entallcs  les  uns  fur  les  autres , luideman- 

• da  ce  qu’il  falfoit  là.  Je  regarde , répondit  le  Phi- 
lofophe  , les  os  de  ton  Pere  Philippe , que  je  ne  puis 
diftinguer  d’avec  ceux  de  fes  cfclaves, 

8.  Un  Courtifan  voyant  Diogene  aiUsfur  Ton  ton-, 
neau  mangeant  des  raves  ; lî  tu  veux , lui  dit- il  par 
mépris , apprendre  l’art  de  flater,  tu  ne  feras  pas  dans 
un  tonneau  à mordre  des  raves  : Et  toi , glorieux 
homme  , lui  répondit  le  Philofophc,  (î  tu  veux  ap-  ' 
prendre  à te  contenter  de  la  chere  que  je  fais,  tune 
ieras  pas  obligé  à te  donner  pour  nater  comme  fait 
un  épagneul 

9.  Si  Diogene  n’étoit  point  dateur , on  prétend  qu’il 
étoit  préfomptueux , & opiniâtre.  Platon  plus  grand 
Philqfophe  que  lui  s’en  aperçut.  Car  un  jour  ce  Sago 
fc  promenant  à la  campagne  avec  quelques-uns  do 
Tes  amis  , ils  lui  firent  voir  Diogene  qui  étoit  dans 
l’eau  jufqu’au  menton.  La  fuperficie  de  l’eau  étoit 
gelée  , à la  referve  du  trou  que  Diogene  s’etoit  fait. 
Ne  le  regardés  pas , leur  dit  Platon  , & il  en  fortir» 
bien-tôtj  car  s’il  ne  nous  avoir  pas  vû  venir  , il  ne  ftf 
feroit  pas  donné  cette  peine. 

10  Diogene  vint  un  autre  jour  chés  Platon,&  com» 
•me  il  mirchoit  fur  fes  riches  tapis,  qui  couvroient 
le  pavé  de  la  fallc  : Voÿés  , dit  Diogene  , comme  je 
foule  aux  pieds  l’orgueil  de  Platon.  Oui  , répon-." 
dit  Platon  , mais  avec  plus  d’orgueil  encore. 

II.  Voici  plus  au  long  ce  que  j’ai  trouvé  delà  vie, ^ 
9c  des  mepurs  de  ce  Philofophe  : qu’il  étoit  dis  de 
Icefius  qui  tenoit  la  Banque  publique^,  Synopéendc 
Nation  j voyant  les  affaires  de  fon  pere  en  déiordro  , 
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pour  avoir  été  accufé  de  la  fauflc  monnoyc.quc  quel* 
ques-uns  imputent  même  à Diogdhe  , fut  obligé  do 
s’enfuir  de  fa  Patrie , aulli  bien  que  fon  perc  , parce 
qu’ils  en  furent  exilés.  Etant  encore  jeune  il  s’en  fut 
à Athènes  voir  Antifthenc  , le  prier  de  le  recevoir 
pour  fon  Difciple  ; mais  Antifthcne  le  refufa , mena- 
ça  même  Diogenedu  bâton  s’ilne  ferctiroitpas.  Ce-»'* 
pendant  ce  dernier  fut  fî  perfévérant  quHl  furmon- 
ta  enfin  par  fes  prières  l’obftination  d’Antiftbene. 
Ce  forte  que  celui-ci  fçaehant  que  Diogene  étoic 
banni  de  fon  Païs , il  voulut  lui  faire  tenir  une  ma- 
niéré de  vivre  tres-fimple  , & bien  extraordinaire 
par  raport  à celle  de  tous  les  autres  hommes. 

12. Ce  qui  détermina  cncoreDiogenc  à mener  une  vie 
ü differente  de  celle  des  humains , fut  l’exemple  d’un 
rat  qu’il  vit  courir  fur  un  mur  de  clôture  de  Jardin , . 
de  nuit , qui  ne  fe  foucioit  point  d’entrer  dans  quel- 
que trou  pour  lui  fervir  d’azile  , ni  même  de  man- 
ger d’aucuns  fruits  des  arbres  qui  étoient  joignant  le 
mur  fur  lequel  ilfe  promenoir.  Ainfî  Diogene  voyant 
l’indifférence  que  cet  animal  avoit  de  fe  cacher  dans 
aucun  trou,  & qu’il  ne  daignoit  pas  goûter  feulement 
des  fruits  qu’il  rencontroit  dans  fon  paffage  ; à Ibn 
exemple,  ilfe  fit  une  loi  de  méprifer  toutes  les  ac- 
tions des  hommes , leurs  demeures , aqffi-bicn  que 
leurs  coûtumes , & leurs  richelTes  ; &de  vivre  avec 
une  liberté  indépendante  de  toutes  chofes.  Il  com- 
mença dès  lors  de  prendre  un  manteau  double  , tout 
garni  de  petites  poches  pour  y mettre  ce  qui  lui  fe-  • 
roit  néceflaire , ayec  une  beface  pour  y tenir  du  pain, 
Toute  forte  de  lieu  lui  étoit  indifférent  ,*  foit  qu’il 
fallut  boire,  manger,  dormir , parler , & faire  tou- 
tes les  autres  aérions  de  la  vie  j fans  en  excepter  au- 
cune. Si  on  lui  demandoit  pourquoi  ne  fe  retiroit-il 
pas  dans  quelque  petite  maifon  ; Il  répondoit,  que  . 
les  Athéniens  çhés  qui  il  étoit, lui  avoient  b^ci  cxprçft  - 
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fément  le  palais  où  il  fc  repofoir.  Il  Te  fervoir  d’un 
bâton  à la  campagne  , & en  un  certain  tems  qu’il 
avoit  été  malade  , mais  il  n’en  portoit  point  dans  la 
Ville.  Il  faifoit  rouler  devant  lui  un  tonneau  , dans 
lequel  il  fe  couchoit , qu’il  tournoirde  manière  que 
l’injure  du  tems  ne  l’incommodoit  jamais.  Dans  l’E- 
té ilfe  vautroitdans  le  fable  leplus  chaud  , fie  dans 
l’Hyver  il  mettoit  contre  Tes  cotés  à nud  des  boules 
de  neige  , afin  de  s’accoutumer  aux  rigueurs  des 
Saifons  les  plus  importunes.  Il  méprifoit  toute  la  fa- 
çon de  faire  du  genre  humain,  jippelloit  l’Echole, 
Cholere,du  mot  grec  cWz, Que  l’Auditoire  de  Pla- 
ton étoit  une  chofe  inutile  , à la  vie  de  "l’homme  ; les 
Jeux,  fie  la  magnificence  de  Denis,  c’étoit  les 
grandes  haervclllcs  des  fables.  Se  mocquoit  des  Ora- 
teurs qui  s’étudioient  à dire  de  belles  chjfes  , mais 
qui  ne  les  pratiquoient  pas.  Il  difoit  que  rhomm% 
étoit  le  plus  fage  des  animaux  d^s  fa  profcifion  de 
Gouverneur  , de  Médecin  , ou  de  Philofophc.  Mais 
qu’il  étoit  un  véritable  fol , lorfqu’il  s’.ippliquoit  à 
expliquer  les  fonges  •,  ôc  quand  il  étoit  Bateleur  , 
Pocte , ôec.  Méprifoit  ceux  qui  ^exerçoientà  la  Lut- 
te plûtôt  que  de  s’étudier  à avoir  de  bonnes  mœurs. 
Il  fe  mocquoit  des  Muficiens , 5c  de  tous  les 
Joueurs  d’Inftrumens  , de  ce  qu’ils  accordoient  fi 
bien  leurs  voix  avec  leurs  Inftrumcns  , 5c  que  ce- 
pendant ils  menoientunc  vie-trés-dépravée.  Ilh’é- 
pargnoit  pas  non  plus  les  Aftronomes  du  foin  inuti- 
le qu’ils  employoient  à étudier  le  coursdes  Aftres, 
tandis  qu’il  ne  prenoientpas  garde  aux  moindres  ac- 
tions de  leur  vie,  comme chofe  bien  plus  importan- 
te. Il  vouloit  beaucoup  de  mal  aux  Avares  de  ce 
qu’ils gardoient  leur  argent  fans  s’en  fervir.  Il  que- 
relloit  ceux  qui  facrifioient  aux  Dieux  pour  le  réta- 
blilfçment  de  leurfanté,  tandis  qu’ils  fc  tuoient  à- 
fiarcc  de  trop  mamg^-.  li  difoit  que  les  domelliques 
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dcvoient  dcfcrvir  la  table  de  leurs  maîtres  iorf^u’llc 
voyoient  qu’ils  en  faifoient  un  mauvais  ufage  en  y 
reliant  trop  longtcms.  Il  ellimoit  beaucoup  ceux  qui 
étant  d’â^c de  fe  naaricr,rcftoient  dans  le  céiibat,&  Ce 
pallbient  de  femme.  De  même  de  ceux  qui  devoienc 
aller  fur  mer , & qui  prçnoient  le  chemin  par  terre  , 
qui  pouvoient  gouverner  un  Etat  , & nç  fe  fou« 
çioient  pas  d’en  accepter  l’adminiftration. 

Voici  une  partiç  dçs  Sçntencçs  dç  cç  Philo'Ib-» 
phe. 

13.  Comme  le  Soleil  paroît  plus  grand  aux  tra.* 
vers  des  brouillards , de  même  l’erreur  paroît  plus 
grande  à un  hommp  quand  il  ell  trouble  par  U çch 
icrc. 

14.  Les  aâions  que  vous  défaprouvés  en  au> 
trui , vous  doivent  fervir  dç  rçgle  pour  nç  Içs  pas 
^iter. 

15.  Si  un  chien  ^un  domeftique  , &c.  quitte  Con 

maître  pour  vousTuivre,  chalfcs-le  d’auprès  do 
vous  i car  Ci  vous  vous  en  fervés^  il  vous  abandonne-* 
ra  un  jour  de  même*  . 

ï6.  Le  plus  dans  toutes  les  vertus  humaines  ell  è. 
fouhaiter  , & on  eft  beaucoup  à louer  quand  pn  y 
excelle , hormis  au  trop  parler, 

17.  C’eft  fe  mocquer  des  gens  que  de  les  louer  dc| 
choies  qu’ils  n’ont  point  mérité. 

. 18.  Il  vaut  mieux  prévenir  les  chofes  J & les  fait 
rc , que  d’attendre  que  les  ehofes  vous  prévien- 
nent , & vous  contraignent  d’y  fatisfàirc, 

19.  Gardés-vous  de  parler  devant  un  Etranger  que 
vous  ne  connoifl'és  pas , ôf  que  vous  ne  l’ayés  enten- 
du parler  auparavant  pour  cpnnoître  s’il  eft  plus  hat 
bile  que  vous.  Car  s’il  parle  mieux  que  vous  , vous 
devés  vous  taire  ^ ^ apprendre  de  lui  ce  que  vous 
ne  fçavés  pas.  • 

^9,  Vous  dçvés  beaucoup  à ceux  qui  pat  inçlit 
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Batiôn  vous  donnent  de  bons  avis. 

21.  Point  de  tréfor  qui  vaille  le  bon  fens,  point  de 
ïnifere  qui  égale  l’ignorance , point  dç  meilleurs 
amis  que  nos  bonnes  mœurs,  point  de  mcillçurç  con- 
duite que  celle  cela  Fortune,  ni  point  de  fçiencc 
gui  prévale  à celle  d’une  belle  éducation. 

11.  Le  corps  eft  efclave , & comme  en  prifon  lorf- 
gu’il  eft  accablé  de  maladie  i & l’atne  eft  dans  la 
meme  fltuation  lorfque  la  trillçfle  , les  chagrins , 8ç 
les  paffions  s'çn  empirent, 

2 3,  Si  vous  permettes  à votre  femme  de  conduire 
les  moindres  de  vos  adions  , dans  peu  elle  fe  vou-  ' 
dra  rendre  la  maicrefte  de  tout  ce  que  vous  f^aurics 
^ire. 

24.  Quiconque  fait  le  bien  , pour  avoir  la  fatisfac- 
tion  de  le  faire  , le  doit  faire  indifféremment  devant 
toutde  monde  , fans  avoir  en  vûë  de  qui  que  cç  foie 
nieftime,ni  mépris, 

25.  Les  folies  que  l’on  fait , qui  font  rire  les  gens , 
Ibnt  de  peu  de  cnofe  j mais  celles  qui  nous  deshono- 
rent éternellement  font  irréparables. 

i£.  Rien  ne  manque  à un*Sage , dit  Diogsne , car  , 
un  Sage  eft  ami  de  Dieu.  Toutes  les  chofes  du  mon-' 
de. appartiennent  à Dieu.  Elles  font  communes  en- 
tre les  amis  y donc  , elles  font  communes  aux  Sa- 
ges , & peuvent  lui  apartenir  pour  en  joüir, 

27.  Souhaiter  avoir  , c’eft  la  fource  de  toutes  fort 
té  de  maux. 

28.  Les  bons  reftemblent  à Dieu  , qui  fait  fan^ 

çefte  du  bien  à tout  le  monde , de  qui  ne  fait  mal  à 
perfonne.  * 

29.  L'oiftveté  engendre  l’amour , & ce  dernier 
vous  précipite  dans  mille  malheurs  imprévus. 

30.  Loiier  quelqu’un  par  complaifance  , c’eft  l’em- 
brafler  tout  doucement  pour  l’étouffer. 

Cçu4  qui  prodiguent  leurs  biens  en  feftins  ^ 
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danfcs , amours  , jeux , &c.  reflcmblcnt  aux  arbres' 
qui  croîflcnt  aux  fommccs  des  plus  hautes  Monta- 
gnes , des  fruits  defquels  ils  ne  goûtent  jamais  , à- 
caufe  qu’ils  font  mangés  des  Corbeaux,  & des  Vau- 
tours. 

3z.  Il  eft  plus  dangereux  de  refter  à la  compagnie 
des  dateurs  , qu’à,  celle  des  bêtes  carnaffieres. 

33.  Ceux  qui  prêchent  la  Vertu  ^ & ne  la  fuivçnc  • 
pas,  reflcmblcnt  à un  Inftrumcnt,  dont  l’harmonie 
plaît  à ceux  qui  l’entendent,  & dont  l’Inftrumtnc 
ne  profite  point , pour  être  privé  de  tout  fenti- 

' ment.  * 

34.  Comme  l’ufage,  & l’cxcrcice  , rendent  les 

hommes  bien  plus  experts  dans  les  chofes  da 
monde  i de  même,  dans  les  avions  de  vertu , & *de 
l’efprit,  la  pratique  rend  infiniment  bien  pluscxccl- 
Icns  ceux  qui  s’y  employent.  • 

35.  La  Loi  n’cft  établie  qu’à  caufe  des  hommes , & 
les  hommes  ncfçauroicnt  vivre  fans  Loi. 

3^.  La  noblcfl'e  , la  beauté  , la  bonne  grâce  , ÔC 
autres  tels  dons  de  la  Nature  , cachent  pour  l’ordi- 
naire fous  leurs  a pas  beaucoup  de  malice. 

37.  Il  eft  utile  a l’homme  d’avoir  des  ennemis  fi- 
delles  , ôc  des  aigres  ennemis  pour  amis  , plûtoc 
que  des  amis  complaifans , & peu  finceres  j à caufe 
que  les  premiers  vous  relèvent  de  vos  fautes  , pour 
vous  corriger  ÿ & lès  derniers  vous  laiflent  dans  vos 
defauts  , dont  vous  ne  vous  relevés  jamais. 

Réponfes  de  Diogene  fur  pluficurs  faits. 

38  Lefurnom  deDiogene  étoit  celui  de  C;»/V«/,qui 
flgnific  petit  chien,  (^clqu’unlui  demandant  pour- 
quoi l’avoit-on  furnomméainfi  : C’eft  , dit- il  , pai> 
ce  que  j’aboyc  aux  fols , & que  je  carelfe  les  Sages. 

39.  Alexandre  le  Grand  voulant  une  fois  lui  par- 
ler , Diogene  n’en  fit  point  de  cas.  Alexandre  lur- 
pris  de  cecte  indifférence  lui  en  demanda  la  raifon , 


Digitized  by  Google 


DIS  PHItOtOPHlS.  . 44^ 

fur  tout  le  venant  voir  dans  l’intention  de  lui  faire 
du  bien  : mais  Diogène  lui  répondit , qu’il  n’avoic 
que  faire  de  lui , parce  qu’il  étoit  l’efclavc  de  fon  ef- 
clavo.  Comment  fuis-je  donc  l’efclavc  de  ton  elcla- 
ve , lui  répondit  Alexandre  î Alors  Diogene  lui  ré- 
partit ; je  fuis  le  maître  de  toute  forte  d’ambition 
que  je-méprife,  vous  êtes  efclavc  de  l’ambition; 
donc  J vous  êtes  clclavé  d’une  chofe  dont  je  fuis 
le  maître.  Alors  Alexandre  s’en  retourna  fans  lui  ré- 
pondre un  feul  mot. 

• 40.  Le  hazard  fit  qu’une  autre  fois  Alexandre  ren- 
contra Diogene.  Il  voulut  s’entretenir*  avec  loi , 
lui  offrit  tout  ccquidépendoit  de  lui  j mais  Diogene 
lui  répondit  en  riant  : Par  quelle  raifon  , Seigneur, 
vous  demanderois-je  quelque  chofe  , fi  je  luis  plus 
riche  que  vous  ? 

41.  Une  autre  fois  Alexandre  voyant  manger  Dio* 
gene  avec  beaucoup  de  malpropreté  , & de  mifere, 
lui  dit  : mais  pauvre  homme,  qui  voudra  prendre  la 
peines  de  t’enievelir  quand  tu  lerasmort  ; Ceux,  lui 
répondit  Diogene,  qui  nevoudrdnt  pas  fentir  ma 
charogne. 

4i.  Alexandre  étant  allé  voir  une  autre  fois  Dio- 
gene , il  le  trouva  auprès  de  fon  tonneau  coler  cer- 
tains vieux  parchemins  , qu’il  faifoit  fécher  au  So- 
leil; hé  bicn,Diogene,  as-tu  befoin  de  quelque  chofe? 
Seigneur , atténués  un  i\ioment , lui  répondit  Dio- 
gepe , je  vous  le  dirai  bien-tôt.  Alors  Alexandre  fe 
retira  , croyant  que  Diogene  lui  viendroit  parler,' 
mais  voyant  qu’il  tardoit  trop  , & qu’il  s’amufoit 
toujours  à coler  d’autres  parchemins  , Alexandre  fc 
rotourna  , & lui  dit , pourquoi  le  faifoit-il  ainfi  at- 
dre  fans  lui  rendre  réponfe  : C’eft  que  je  ne  voulois 
autre  chofe  de  vous.  Seigneur,  finon  que  vous  vou- 
lulfiés  bien  vous  éloigner  , à caufe  que  vous  m’ôtiés 
le  Soleil,  & que  votre  ombre  nuifoit  a Aon  ouvra- 
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jjc.  Cela  peut  être,  lui  répondit  Alexandre  : mais 
n’avés-Vous  pas  befoin  d’autre  choie,  lui  répliqua 
Alexandre?mais  de  i^uoi  aurois-je  befoiniSeigneur,lui 
répondit  Diogene  , d’autre  chofe  que  de  mon  man- 
teau, & de  ma  befacc  qui  me  tient  lieu  de  toutî 
Croyés-vous , Seigneur  , que  je  fois  .comme  vous , 
qui  non  content  de  regner  , vous  n’oubliés  rien  pouf 
amonceler  des  tréfors,&  vous  Vousexpolésà  une  in- 
finité de  dangers  pour  agrandir  votre  Empire  ,afiri 
qu’on  ne  puifle  parler  que  de  vous  par  tout  l’Üni^ 
•Vers  î * 

43.  Diogene  vit  un  joiir  un  Homme  qui  étoit  tres- 
laid  de  viuge  mais  quiavoit  de  l’cfprit  infinimentm* 
foyés  point  fâché,  Monfieur , lui  dit  Diogene,  de  ce- 
la , votre  beau  génie  efface  tout  ce  que  vous  avés  de 
défagréable  en  vous. 

44.  Platon  vint  voir  un  jour  Diogene , pour  voit 
s’il  pouvoir  l’aflifter  dans  fes  befoins.  Diogene  lui  de- 
manda i s’il  pouvoir  lui  donner  un  peu  de  vin  , & dcf 
figues.  Platon  ne  manqua  pas  d’envoyer  à Diogene  uri 
bon  flacon  de  vin  , avec  un  plein  panier  de  figues. 
Mais  Diogene  l’en  remercia , fcn  lui  difant , qud 
quand  on  vous  demande  peu , Vous  donnés  beau- 
coup , qui  n’eft  pas  ce  qu’on  veut  exiger  de  vous  j 
vous  ne  repondés  pas  non  pluS  fuitant  ce  qu’on  Veut 
Vous  demander..  Par  là  Diogene  vouloir  faire  _^con- 
noître  à Platon  qu’il  étoit  trop  grand  parleur. 

45.  On  lui  demanda  un  jour  en  quel  endroit  de»l4 
Grèce  il  avoir  vu  le  plus  de  gens^de  bien.  Je  n’y  af 
jîamais  vû  des  hommes  , dit-il , mais  j’ai  bien  vû  des 
enfans  à Lacédémone; 

4<.  Etant  un  jour  monté  en  chaire  pour  haran- 
guer, & parler  des  chofes  férieufes  & vertucufeàr’ 
donton  pouvoir  profiter  , mais  ne  voyant  que  deux, 
a trois  perljmnes  à Ton  Auditoire , il  fe  mit  à chan-i 
ter  ime  chamon  badine:alors  tout  le  Peuple  y accou-* 
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tut.Diogcnc  ayant  achevé  déchanter  fon  vau-dcvil- 
les:£h  bienjEllenens^leur  dit-il,de  quoi  voulés-vous 
que  je  vous  entretienne?  Quand  je  vous  prêche  UVer* 
tuperfonne  ne  fe  préfente , mais  quand  je  vous  chan- 
te des  bagatelles  tout  le  monde  y accourt.  Vous  ai> 
mes  mieux  qu’on  vous  entretienne  de  folies  , que  de 
chofes  utiles  à vos  mœurs  ^ &c  je  vois  bien  que  vous 
voudriés  que  je  vous  lervifTe  toujours  de  plai> 
fant. 

47.  Diogene  fe  mit  fur  Mer,  pour  aller  Voir  lé 
monde.  Il  fut  fait  efclave  , Sc  mené  à Candie  pour 
y être  vendu.  On  le  conduifît  pour  cela  au  marchés 
Celui  qui  étoit  chargé  de  le  vendre  lui  demanda  à 
quoi  étoit-il  propre  pour  fervir  les  autres.  Moi,fervit 
les  autres  ! lui  répond  Diogene  , fçaehés  que  vous 
vendés  un  homme  qui  fçait  commander  aux  autres 
hommes.  Xéniades  qui  étoit  au  lüarché  pour  y 
acheter  des  efclaves  entendant  te  quevenoit  de  dire 
Diogene  , s’adrefla  à lui,  Sc  lui  dit  , s’il  pourroic 
compter  fur  ce  qu’il  venoit  de  dire.  Diogene  lui  ré* 
pondit  alors  d’une  maniéré  qui  lui  htconnoitre  qu’il 
difoit  vrai.  Sur  le  champ  aum  il  en  cœnpta  la  rançon, 
Sc  voyant  qu’il  avoit  acheté  un  efclave  fçavant , au 
lieu  de  le  faire  fervir  à des  chofes  baiTeSjlui  donna  or* 
•dre  d’élever  fesenfans,  aufquels  ilenièigna  laGram* 
maire,  enfuite  la  Réthorique , leur  failant  appren* 
dre  les  Sentences  desplus  habiles  gens  de  cetems-li. 
Après  cela  il  leur  enieigna  la  Philofophie , les  Ma- 
thématiques , l’ Aftrologic , qui  étoit  d’ufaee  en  ce 
tems-là,  & la  Mufîque,  z laquelle  ils  employoienc 
une  heure  par  jour.  Il  les  perfectionna  dans  les  fepe 
Arcs  Libéraux.  Et  pour  iè  délalTer  de  leurs  études , 
il  les  divertiiToic  àcertains  exercices  du  corps,  cona- 
mc  de  monter  à cheval,  tirer  de  l’arc , tirer-à  un  bue 
de  pierre  avec  la  fronde^  à darder  avec  la.  main , Sc 
«MCxe^  femUajbles  aeiâco»?  Une  faudroic  par  qu’il$ 
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luttaflcnt  cnfcmble  de  crainte  qu’ils  ne  s’échauflTaf- 
fent  pas  trop  le  fangj&  les  faifoit  celîer  de  travailler, 
& de  faire  leur  exercices  d’abord  qu’il  voyoit  qu’ils 
pâlifoient , ou  changeoient  de  couleur  j les  exhortôit 
à ne  fô  nourrir  point  de  chofes  trop  délicates  j dé 
ne  boire  que  de  l’eau , à fc  lever  de  table  jamais  après 
avoir  trop  mangé.  Ne  fe  foucioit  pas  qu’ils  fuiïent 
liabillés  fort  proprement  j ni  leurs  cheveux  frifés. 
Leur  recommandoit  le  fllencc , dobeïr  à icurpere> 

Sc  mere.  , , . , 

48.  Qliandoncrioit  au  marché  qai  veut  achetet 
un  fcrvitèur,  Diogène  , crioit  de  Ton  côté,  qui  veut 
acheter  un  maître.  Se  mocquoit  de  ceux  qui  fcxatni- 
noient  les  efclaves  avant  que  de  les  acheter  s’ils 
avoient  des  défauts  de  la  Nature  , fans  examiner  à 
quoi  ils  étoient  propres , & qu’on  achetoit  feulement 

•parce  qu’on  lesvoyoit bien  forts  de  corps.  Qu’on 
achetoit  les  hommes  mal  à propos  en  les  voyant  feu- 
lement , au  lieu  que  quand  on  achetoit  un  vaif* 
feau  de  cuivre  on  l’examinoit  au  fond,  & avec  bien 

plus  d’attention.  ^ 

49.  Une  perfonne  ayant  invite  Diogene  de  dinef 
chés  lui , dans  une  fale  où  tout  y étoit  magnifique. 
Ne  fçaehant  où  cracher  pour  ne  la  pas  fallir , voyant 
que  le  vifage  de  fon  hôte  qui  étoit  à fon  oppofitc  étoit 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  laid  dans  tout  1 appartement, 
il  lui  cracha  déflus  en  lui  difant , qu’il  ne  voyoit  rien 
de  plus  fale  que  cet  endroit , fe  leva  de  table , & ga- 
gna la  porte  au  plus  vite.  Les  conviés  ne  purent 
s’empêcher  de  rire  d’une  femblable  faillie. 

50.  Diogene  étant  dans  une  place  publique  fe  mit 
à crier  ; venés  hommes  à moi , venés  écouter  ce  que 
je  veux  vous  dire.  Plufieurssetant  ramafles,  & Dio- 
gene ne-  leur  difant  mot , fe  fâchèrent  contre  lui 
•pour  les  avoir  appellés , pour  ne  leur  rien  ^re  : inais 
•le  Philofophc  prit  un  Bâton,  ôc  les  chaua  en  leuc 

^ ‘ difant. 
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dtfànt  : j’appelle  des  hommes  , &non  des  ordures,'  ^ 
^ des  fumiers  tels  que  vous  êtes , parce  que  vous 
vous  laides  corrompre  par  le  vice.' 

51.  Etant  convie  a dîner  y il  le  refufa.  On  lui  en 
demanda  la  raifon  ; pirce  , dit-il , que  j^y  fus  hier 
dîner , & on  ne  me  remercia  pas  d’y  avoir  été,  ni  de 
l’honneur  que  j’avoisfaità  la  compagnie  5 car  Dio- 
gene  étant  à table  quoique  fres-paùvrc , étoit  admi- 
ré de  toute  la  compagnie  par  les  bons  mots  qu’il  di- 
foit , mangeo’it  peu  , ÔC  prénoit  plaifir  à parler. 

j2.‘Il  étoit  mal  féant  à un  Plîilofophé  d'aller  au; 
Cabaret.  DémbftKene  y fut  un  jour.  Diogene  l’y 
rencontra.  Démofthéné  voulut  fe  Cacher^  Diogene 
lui  reprocha  que  cela  lui  fsifort  plus  de  honte  que 
s’il  fût  demeuré  à table.'  • : 

^3.  Quoique  Diogene  fût  fouvent  convié  à desre-' 
pas , il  ne  vivoit  après  chés  lui  qu’en  mangéant  dûf 
pain  qui  étoit  bien  fouvept  très-mauvais  ; & ne  bu- 
voit  que  de  l’eau.  Il  ne  le  foucioit  enfîn  apres  que  de 
fon  manteau  ; & de  fa'  bcface  y tout  le  refte  , clîfoit- 
il , n’étoit  qu’un  fuperflu  : la  npgnihcencc  des  ha- 
bits, les  équipages  des  Grands  , & Tes  richefles , font 
des  chofes  dont  on  peut  le  palier. 

3*4.  Se  mocquott  de  la  folie  de  céux  qui  achetoient 
dés  chofes  inutiles  comme  des  Statues  , des  Orne- 
mens  , des  Bijoux  , & autres  chofes  femblables  à un 
prix  excelîif , trois  ou  qiiatre  cent  pièces  d’or , & ne 
faifoient  point  de  cas  dé  la  farine  qui  étoit  fi  nécef- 
faire?  à la  vie  , dont  la  itiefure  ne  valoit  qne  deux  à • 
trois  fols.'  Que  la  Statue  ne  les  faifoit  pas  vivr'e  f mais 
bifcn  la  farine  dont  on  faifoit  du  pain. 

45.  Un  jour  voyant  boire  un  petit  garçon  avec  la 
main  fans  tallé  : ha  , dit- il , voici  un  enfant  qui  me 
montre  aujourd’hui  à mieux  faire  à l’avenir.  Je  bois 
avec  une  rafle  , dont  je’yüis  me  pafler  prefenteraent, 
s’en  fervjra  qui  pourra,  fit  pour  lors  Diogene  jetta 
ToKt  /.  F f . - 
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fon  gobelet  de  bois  qu’il  portoit  ordinaiiemcnt  AinS 

fa  bcfacc. 

56.  Un  autre  mangeant  des  lentilles  dans  la  croûte 
d’un  pain  qui  lui  fervoit  d’écuellc  . s’en  fut  voir 
Diogene  pour  lui  dire  qu’il  ne  fçavoit  pas  encore 
ce  fccret.  Celui-ci  en  étant  charme  jetta  Ion  écuelltf 
pour  fefervir  d’un  femblable  moyen  à l’avenir. 

57.  Un'Sophifte  voulut  furjrendrc  Diogene  par 
certains  argumens.  Ce  que  je  luis  , lui  dit  le  Sophif- 
tc,  tu  n’es  point , ce  que  Diogene  lui  accorda  j mais 
je  fuis  homme  , donc  fu  n’es  pas  homme.  A quoi 
Diogene  répondit,  commencés  l’Argument  par  vous-  ■ 
meme , en  difant  ce  que  Diogene  cft  je  ne  le  fuis  pas, 
or  Diogene  cft  homme,  tirés  de  là  la  conclulîon  , 
& vous  verrés  que  vous  n’etes  pas  homme. 

58.  Un  Sçavant  voulant  difeourir  des  chofes  du 
Ciel  ; Depuis  quand , leur  répondit  Diogene  , en  es- 
tu  defeendu  pour  en  parler  fi  fçavamment.' 

59.  Un  grand  Seigneur  avoit  fait  bâtir  une  belle 
maifon  , & avoit  fait  mettre  fur  la  porte  cette  inf- 
cription. 

Qui  avec  foi/le  mal  apporte^ 

Ne  penfe  entrer  par  cette  porte. 

Et  par  où,  répondit  Diogene,  le  maître  de  k maifon 
entre-t’il  donc  dedans  î ^lifant  allufion  àfa  mauvaife 
vie  ,à  caufe  qu’il  n’étoir  pas  cftimé  homme  de' 
bien. 

^o.  Trouvant  du  parfum  dans  une  chambre  , il  le 
foula  aux  pieds.  Comme  l’on  en  fut  futpris  , il  ré- 
pondit quec’etoit  là  où  il  le  falloit  mettre,  & non 
pas  ailleurs  afin  que  l’odeur  fe  fit  fentirpar  tout  le 
corps. 

il.  Voyant  nn  homme  qui  avoit  un  chapeau  de  ro- 
fe  fur  fa  tête  : ne  fcroit-il  pas  mieux  , répondit  Dio- 
gène de  mettre  ces  rofes  fous  le  nés  plutôt  que  fur  la 
tète , dont  l’odeur  ne.t’cn  viendra  point  jufqu’à  l’o- 
dorat î K ’ \ 
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r^i.Lcs  Athéniens  confeilloient  un  jour  î>TOgene 
de  fe faire  Prêtre,  parcc;lui  difoient-ils,que  ceux  qui 
ont  l’ordre  de  Pretrife  tiennent  le  premier  rang  dans 
les  Enfers , & ont  toute  puiflance  fur  les  autres  âmes. 
Mais  Dio^ene  leur  répondit  que  ce  feroit  une  gran- 
de honte  a Agefilaus  , & Epaminondas  qui  avoient 
été  de  fi  vaillans  Capitaines  s'ils  fe  voyoientplongési 
maintenant  dans  le  fleuve  du  Srix  , & que  le  brigand 
Patelion  , & un  tas  de  canailles  fe  trouvafTent  aux 
Champs  Elifccs  pour  avoir  été  Prêtrçs.  Diogène  fai- 
foit  entendre  par  là ^ux  Athéniens  que  leurs  Prêtres 
pour  l’avidité  du  gain  vouloient  faire  accroire  au 
peuple  que  le  feuT  ordre  de  Prêtrife  > procuroic 
après  cette  vie  une  félicité  éternelle  j comme  fi  le’ 
même  bonheur  ne  peut  pas  arriver  à ceux  qui  ne 
font  pas  Prêtres  , pourvu  qu’ils  foient  gens  de 
bien. 

^3.  Quand  Diogene  , fe  fentit  pénétré  de  mener 
une  vie  de  Philofophe,&  qu’il  fe  trouva  feul  dans  fon 
tonneau  , où  il  mangeoit  du  pain  fec  , & bien  fou-  • 
vent  moifi  , il  entendit  dans  la  Ville  d’Athcncs  les 
trompettes,  claifons,  & plufieurs autres  inftrumcns 
qu’on  fonnoit  à l’occafion  des  Jeux  publics,  des 
Triomphes  , &c  des  Feftins  que  l’on  donnoit.  L’envie 
le  prit  de  quitter  fon  tonneau  un  moment  pour  aller 
voir  cette  magnificence  j & à fon  retour  voyant  de 
petites  fburis  qui  fortoientde  fon  tonneau  , où  elles 
croient  allées  manger  les  miettes  du  pain  qu’il  avoir 
laifie  tomber,fit  cette  réflexion  j Oh  ! que  ru  es  heu- 
reux, Diogene,  les  Triomphes,&  les  Banquets  que  tu 
viens  de  voir  ne  font  rien  au  prix  de  ceci,car  tu  tiens 
auflfi  bien  que  les  autres  ta  maifon  ouverte  à ces  pe- 
tits animaux  , chercheurs  de  repues  franches. 

64.  Platon  vint  voir  un  jour  Diogene  , lui  repro- 
cha fa  maniéré  de  vivre  toute -fale  , tenant  plutôt 
de  celle  d’un  chien  , que  de  celle  d’un  homme.  Auf- 

F f ij 
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il  refTefnblc-jc  aux  chiens,  lui  répondit  Diogcne,tfu*S 
retournent  à leur  premier  maître  quoiqu’ils  ayent  etc 
Vendus^  N’en  ai-je  pas  fait  de  même  > Ne  fuis-je  pas- 
revenu  de  Ccmdic  où  j’ai  etc  vendu,  en  voulant  al- 
ler d’ici  d’ Athènes  à Egire. 

6f,  Quand  Diogène  revenôit  des  étuves Sc  qu’o» 
lui  demandoit  s’il  y avoie  beaucoup  de  monde  , il 
répondoit  que  tout  y étoic  plein,  encore  qu’il  n’y  eutf 
que  peu  de  perfonnes.  Et  ir  les  étuves  fe  trouvoient 
toutes  occupées,!!  répondoit  alors  qu’il  n’y  avoir  per- 
fonne  , voulant  faire  connortre  par-là  qu’il  n’y 
voyoit  qui  que  ce  foit  qui  fût  à fa-  fantailîe  v & qui' 
tnéritit  le  nom  d’homme. 

66.  Platon  étant  en  chaire  enfeignant  la  Philolb- 
rhie  , définit  l’homme  être  un  animal  à deux  pieds- 
lans  plumes.  Diogene  l’ayant  fijm,  pluma  un  coq- 
tout  en  vie , Sc  l’apporta  le  lendemain  à l’Ecole  de-' 
Platon  dans  le  tems  qu’il  faifoit  fa  leçon  & dit  à 
tous  les  Ecoliers  ,,  voilà  l’homme  de  Platon.  Ce  qui* 
fit  bien  rire  tour  l’auditoire  •,  alors  Platon  pour  dif- 
férencier fon  homme  d’avec  celui  de  Diogene  , il 
ojputa  qu’il  avoir  des  ongles  largçs,-&  que  lesoifeau» 
les  ont  pointuësi. 

6j.  On  demanda  à Diogene  à quelle  heure  falloir- 
H prendre  fes  repas  : quand  on  eft  riche,  dit-il , c’elfc 
quand ôn  V/Cut  j & quand  on  eft  pauvre  , c’eft  quand' 
on  le  peur. 

tf8.  En  riflé  de  Mégarc  , la  coutume  éroit  que  les 
cnfiinsalloicnt  tout  nuds.  Diogene  y étant  & voyant 
pafler  un  mouton  chargé  de  fatoifon  ; Encore  vau-' 
oùoit-il  mieux  être  mouron  d’un  Mcgarien  que  fon' 
enfant  pour  aller  ainfi  routnud  par  les  rues. 

6^.  Un  crochetetir  chargé  de  bois  heurta  Diogene* 
en  paflant , & lui  dit  ,»g^re  apres  l’avoir  poufle. 
Alors  Diogene  lui-dit,  me  veux-tu  frapper  encore, 
voulant  faire  connoître  par  là  qu’il  devoit  dire  gato 
avant  qnc  de  Icpouftcr.. 
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70.  Un  jour  qu’il  faifoit  beau  Soleil,  Diggene  al- 

luma une  lantcrHc,  &fc  mita  chercher  de  tous  cô-r 
tes  i s’en  fut  ainfi  jufqu’au  milieu  de  la  Place  publi- 
que, où  il  n’y  avoit  perfonne  , & où  le  Soleil  lui- 
loit.  Le  peuple  furpris  de  voir  ainfi  Diogène  , lui  de- 
jnanda  s’il  étoit  devenu  fol.  Mais  celui-ci  leur  ré- 
pondit fort  graçicufemcnt  : Jcchcrchc  par  tout  un 
homme  , & je  n’en  ai  pu  trouver  encore  aucun.  Vou- 
lant faire  entendre  par  là  un  homme  de  bien  , Sc 
qu’il  n’en  çrouyoit  que  de  vicieux  , & dç  mauvaifeS 
moeurs,  rr» 

71.  Un  autre  fois  qu’il  pleuvoir  bien  fort  Diogcn« 
fe  fut  mettre  fous  une  gouticre  de  maniéré  que  U 
pluye  le  pénétroit  de  tous  côtés.  Ceux  qui  pafloienc 
devant  lui  en  avoient  pitié;  on  avoit  beau  lui -dire  de 
fe  retirer  , il  n’en  youloit  rien  faire.  Platon  paflane 
par  là , 6c  voyant  ce  fpc^acle  » dit  au  peuple  qui  f* 
ramalTbit  autour  de  Diogene , voulcs-vous  avoir  pi- 
tié de  lui , ôtès-vous  de  là , & le  laiiTés.  Voulant 
faire  connoître  par  là  que  Eïiogcnc  ne  faifoit  cela  que 
pour  çtrç  vu  des  hommes , 6ç  pour  çn  çtre  plusef* 
timé. 

71.  Diogene  reçut  un  fouflot  d'un  quidam  : il  ré- 
pondit fans  fe  fâcher  que  s’il  eûtçru  le  recevoir  ilic 
feroit  précautionné  d’un  armet  pour  fe  couvrirle  vi- 
fage.  Qiielque  tçms  après. , un  nommé  Midias  lui  en 
donna  un  autre , & lui  dit , en  fe  mocquant  de  Dio» 
gçne,  c’eft  à p^:cfent-  que  tu  peux  me  faire  payer  jôeo* 
drâgmes  , à çaufeque  les. Loix'portoicnt  qu’il  falloir 
payer  }ooo.  dra-gmos  à celui  à qui  l’on  avoit  donné  un 
louflet.Maispiogcne  lui  voulant  rendre  U pareille 
le  trouvant  à l’écart , lui  donna  un  coup  de  bâton  en 
forme,  dç  maffuç-,  qu’il  porta  toujours  enfuite  avtfc 
lui  fous  fon  manteau  , & lui  dit  alors  : va  Midias  • 
te  plaindre  , tuas.liçu  de  me  faire  payer  trois.  miUo 
jiragnaes..  . * ...  . . 

f f iij  , 
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73.  Uj^A’poticairc  nommé  Cyfias , dit  à Diogcne  , 
•s’il  croyoit  qu’il  y eût  des  Dieux  : Pourquoi  ne  Iç 
-croirai-je  point , lui  répondit-if,  puifque  je  crois  que 
tu  CS  un  de  leurs  ennemis, 

- 74.  Diogène  méprifoit  ceux  qui  fe  plaignoicnt  de 

li  Fortune  , à caufo  difoit-il , que  les  hommes  ne  rc- 
cherchoient  que l’apparoncc  du  bien  , & n(mpas co 
<jui  rétoit  véritablement.  W" 

75.  Il  fcmocquoitde  ceux  qui  ajoutoient  foi  aux 
fonges , & de  oc  qu’ils  s’en  effrayoient  : ils  vous  fonç 
de  Ta  peine  , difoit-il , quoique  ce  foient  des  chofes 
faufl'es , & vous  ne  vous  fouciés  pas  du  mal  que  voua 
faites  en  vcillant^uoiquc  véritable. 

- y^.^Philippe'Roi  dc  Macédoine , faifoit  la  guerre 
en  Cheronce.  Diogcne  y fut  pour  voir  l’armée,  Il  fut 
pris  , & emmené- devant  Te  Roi  comme  un  cfpion  ; 
Oui, lui  dit  Diogcne;  je  fuis  cfpion,'  mais  ce  n’cft,  ^ei- 
gneur,quc  de  vos  folies  ;-car  n’étant  pas  content  d’un 
•Royaume  , &’d’une  vie  heureufe  , vous  expofés  l’un 
& l’autre  à mille  dangers  pour  perdre  l’un  ,ou  l’au- 
tre. Alors  Philippe  reconnoiflant  le  Philofophe  or- 
donna qu’on  le  laiflfât  aller  fans  lui  faire  aucun  tort. 

- 77.  On  amenoit  un  jeune  hotnme  en  prilbn  pour 
avoir  volé  une  phiolc  d’or.  C’étoit  pluficurs  Magif. 
tratsjqui  l'accompagnoient.  Diogcne  les  voyant  paf^ 
fer  , dit  tout  haut;  Les'grands  Lztrons  en  ommenent 
un  petit, 

• 78.  Un  jeune  enfent  jettoit  des  pierres  à une  po- 
tence •*,  courage  -,  lui  dit  Diogène , tu  l’atteindras  un 
jour  '/  voulant  dire  qu’il  feroit  pendu  en  fon  tems, 

• 79.  Des  jeunes  enfans  avoient  peur  de  Diogcne  t 

Fuyons , dirent-ils  entt’eux  , de  peur  que  ce  chien 
ne  nous  morde.  N’ayés  point  de  .peur  , mes  en-, 
fans , leur  dit  Diogcne  , car  un*chicn  ne  mange  pas 
des  blettes,  voulant  dire  que  la  blette,  ou  la  èette  ^ 
qui  cft  un  herbe  fort  fade  , jl  nc^s’çn  prçnpit  pas  i 
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Je  (î  foiblcs  fujers  , auffi  mcprifoit-il  Califtcnc  le 
Philofophc  qui  étoit  avec  Alexandre  , Se  mangeoit 
à fa  table,  ne  l’eftimoit  point  heureux  pour  être  obli- 
gé de  vivre  fuivantla  rnaniere  de  ce  Roi , & n’efti- 
moit  l’homme  heureux  qn’autant  qu’il  a la  liberté 
de  vivre  à fa  fantaiflc. 

80.  Diogène  ayant  befoin  d’argent  en  demanda  à 
fes  amis  qui  lui  firent  honte  de  fa  demande  , en  lui 
reprefentant  que  s’il  fouhaittoit  en  avoir  , il  auroit 
pû  en  polTéder  plus  qu’un  autre  ; Mais  il  leur  répon- 
dit que  demander  de  l’argent  à autrui  ce  n’étoit  pas 
en  prendre  mal  à propos  , parce  qu’il  neprenoit  que 
ce  que  les  autres  avoient  tfe  trop. 

•81.  Ses  mains  un  jour  lui  demangeant,il  les"  frotoic 
l’une  contre  l’autre.  Je  voudrois  bien , difoit-il , en 
même  teras,  que  quand  la  faim  tourmente  mon  efto- 
mach  je  puilïe  le  priver  de  fes  défirs  en  Iç  frotant 
de  même. 

8z.  Un  jeune  homme  frifc,beau,  portant'-une 
chaîne  d’or  au  col , des  anneaux  aux  doigts  , deman- 
da à Diogene  quelque  avis  , fur  certaine  matière  : 
Quand  je  fçaurai  fi  vous  êtes  homme  ou  femme  pa- 
rc comme  vous  êtes,  alors  je  répondrai  à ce  que  vous 
me  demandés. 

83.  Etant  en  un  banquet  on  l’appelloit  chien,par- 
ce  qu’il  mordoit  fans  cefle  par  des  traits , & des  ré- 
iKuifes  fort  piquantes.  Diogene  fe  leva  alors  de  la  ta- 
tlé , & s’en  fut  jîifler  contre  ceux  de  la  compagnie 
qui  l’avoient  ainli  nommé  , après  les  avoir  flatté  au- 
paravant , à peu  près  comme  font  les  chiens  avant 
■qu’ils  pilfcnt. 

84-  Un  prodigue  qui  avoir  donné  fouvent  à man- 
ger à Diogene  fut  averti  par  ce  dernier  en  ami  qu’il 
depenfoit  trop,  Sc  ne  voulut  pas  profiter  des  avis 
de  Diogene.  Ayant  été  enfin  obligé  de  vendre  fa 
tnaifon  pour  payer  fes  dettes , Sc  Diogene  ayant  VM 

Ft  iiij 
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J’L:rireau  au  defiiis  de  fa  porrc  : Ha  , dit-il  , je  te  1/j^- 
vois  bien  dit  au’apres  la  gourmandife  de  ta  table  , tu 
/crois  obligé  de  vomir  ta  maifpn. 

85.  Il  entra  un  j9ur  dans  des  Etuves  qu’il  trouva 
fort  falçs.  Mai? , dit-il , ceux  qui  fc  font  lavés  ici , oji 
fe  ibnt-ils  après  lavés  î ' 

• 8^.  On  lui  rcprochoit  une  fois  qu’il  étoit  banni  de 
fon  Païs.  Cela  eft  vrai , ^ c’eft  le  plus  grand  bien 
qui  me  foit  arrivé,  à caule  qu’il  m’a  appris  à devenir 
Philofopbc,  & à uipporter  plus  patiemment  mes 
malheurs.  La  pauvreté  bien  louyçnt  eft  la  çaufe  dp 
prçs-grands  bonheurs. 

87.  On  lui  rcprochoit  une  fois  que  les  Synopéeqs 
l’avoicnc  banni  de  leur  Patrie , & moi  répondit  Pio- 
genea  n’y  jamais  plus  entrer.  J’ai  l’agrément  d’avoir 
tout  le  paqndç  pour  Patrie  , & mes  çompaçriotcs  unp 
f^ulcyillç.  ' ' ■ • : 

^ 88.  Il  demandoit  un  jour  l’aumbne  aux  Statues  qqi 
jltoient  dans  le  Temple  v les  Çtatuës  ne  lui  répon- 
dant rien  ; Et  bien,  leur  répondit-il  , laiffés-vousi- 
cn.  Plulîcur?  s’en  prirent  à rire  > mais  piogene  leur 
Jit  cpnnoîtreque  c’étoit  ainfi  qu’il  s’accouturnoit  à fc 
voir  refufer  par  certains  hommes  qui  ne  lui  don- 
poient  pas  l’aumône  quand  il  la  leur  demandoit. 

89^  En  demandantTaumône  quand  il  y étoit  obli- 
gé , & ^uc  tout  lui  manquoit , il  difoit  : il  jamai? 
youç  ayes  donné  à quelqu'un  donnés  à moi , & u vous 
n’avés  jamais  donné  commencés  par  moi.  Par  là  , il 
prétendoit  faire  connoître  que  H on  doiinoit  à des 
mandians  , à plus  forte  raifon  on  devoit  donner  à 
Piogene  qui  étoit  un  Philolbphc  , ôc  qui  m^ritoif 
plus  que  le?  autres  à qui  l’on  donnoit.  1 

• 90.  On  l’interrogea  comment  Denis  le  Tyran  trai- 
toitfc?amis.  Il  en  ufc  d’eux  , dit-il , comme  on  ^ 
accoûtumé  d’ufer  d’une  bouteille  de  cuir.  Car  on  4 
pend  quand  elle  eft  pleine  , & pn  la  jette  ÿ tçrtf 
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quand  cllccft  vuidc  > voulant  faire  connoîtrc  par  là 
qu’il  faifoit  pendre  les  riches , & fouloic  aux  pic(|.s 
les  pauvres. 

9h  Quelqu’un  avoir  f^it  mçttrc  fur  la  porte  de  fa 
' n>ailbn;quc  perlbnnc  de  roauyaife  vie  n’entre  ici. Dio- 
gène voyant  le  ridicule  de  cet  ccriçeau  , ajoute  aq 
dcirousaycç  du  charbon  : apres  la  mort  le  Aiedecin‘\ 
yoü tant  dire  que  celui  quiavoit  fait  l’écriteau  , qui 
étoit  le  maître  de  la  inaifon , croit  une  pçrfqnnp  de 
jttiauvaifcs  nûjçürç,  ' . ‘ 

jz.  Un  jeune  homme  ne  paangeoit  que  des  olives  à 
un  fouper  qui  étoit  fervi  de  pluiieurs  mets  cxccllens. 
piogcnc  lui  dit  : fi  vous  n’aviés  rnangé  que  des  oU- 
. ves  à yotre  dîner , à coup  fur  vous  ne  vous  amufe- 
riés  pas  à vous  ragoûter  d’unp  femblable  npurcicure 
au  fouper.  ' 

‘ 93.  On  denia«da  à Diogene , quelle  chofe  étoit  U 
.plus  jnifcrable  au  monde  j c’eft , dit-il  , un  pauvre 
homme  vieux  , qui  ne  fepeut  fçcourir  , ni  aider  , en 
quoi  que  ccfôiç.  Cependant  fi  cet  homme  s’eft. appli- 
qué à la  vertu  , & à avoir  dçs  amis  ^ ççtte  pprlonne 
.ne  peut  pasfc  dire  pauvre, 

94.  On  demanda  à Diogene  quefétoit  de  tous  Içs 
.animaux  le  plus  venimeux  : Si  l’animal  cftun  hom- 
. me  grofiîer  , dit-il , c’eft  uii  médifant  *,  s’il  cft  poli , 

c’eft  un  ^tcur.  • 

95.  Voyant  pafler  une  femme  qu’on  portoit  en  litic- 
jre  , Diogene  dir,  qu’une  bête  fauyagQ  ne  s’accommo- 
de gucres  d’une  cage  de  bois. 

9^.  Il  vit  un  jour  une  femme  qu’on  avoir  pendue 
à un  oliyier  : Je  voudrois,  dit-il.  que  tous  les  autres 
arbres  portaflcntdç  femblabics  fruits. 

97.  On  lui  demanda  s’il  n’avoit  pas  avec  lui  quel- 
que domeftique  pour  le  fervir  : Pourquoi  voulésr 
vous  que  j’en  aye , répondit-il , fi  je  puis  m’en  palTcrî 
,Mais  U vous  vçnésà  mourir  qui  aura  Icfpin  dç  Vpus 
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enterrer  » celui  dit-il  qui  aura  befoin  de  la  maifpn  ou 

je  mourrai. 

98.  Interrogé  à quelle  heure  falloit-il  manger  : 
quand  on  a appétit , dit-il , lorfqu’on  a dequoi  /e  re- 
paître s & celui  qui  n’a  rien  doit  manger  quand  il 
peut  trouver  l’occafîon  d’avoir  dequoi. 

• s 99.  Interrogé  quelles  perfonnes  on  devoir  nommer 
amis  : ceux , dit-il , qui  n’ont  qu’une  ame  en  divers 
corps. 

100.  A un  homme  qui  Te  marioit  ^ lui.  va  dlre^  pour 
un  plaifir  mille  travaux. 

101. 'Mais  pourquoi  méprifés-vous  ainfi  les  hom- 
mes , lui  dirent  fes  amis  ? J’ai  du  mépris  pour  les  mé- 
chans , leur  répondit  Diogene , àcaufe  de  leur  mau- 
vaife  vie , & pour  les  bons  , à caufe  qu’ils  vivent 
avec  les  méchans. 

102.  On  lui  demanda  dequoi  devajt-on  fc  garder  le 
plus  J de  l’envie  de  fon  ami, dit-il , & de  Ia<trom- 
periede  fonennemi. 

103.  Ses  amis  le  voyant  refter  toute  la  journée  par 
les  rues,  lui  dirent  d’acheter  une  -maifon  pour  fe  re- 
pofer.  C’eft  pour  cela  même  , leur  répondit  Dioge- 
nc,quc  je  me  repofc,parcc  que  je  n’ai  point  de  mailon. 

104.  Pariant  une  fois  à Alexandre  : Ne  vous  efti- 
^més  pas  davantage  , Seigneur  , parce  que  la  Nature 
vous  a fait  beau  , que  vous  êtes  habillé  ntagnifique- 

•menr,  &que  vous  êtes  refpeéfé  de  tous,  mais  plû- 
■tôt  que  parce  vous  êtes  bon  , & que  vous  êtes  libre. 

105.  On  lui  demanda  pourquoi  mangcoit-il  ainlî 
à la  rue,  c’eft  parce  que  j’ai  faim  à la  rue, répondit-il. 

lotf.  Voyant  un  homme  qui  prioit  les  Dieux  de  le 
rendre  fçavant.  Cela  ne  fuffit  pas,  lui  dit  Diogene,  fi 
vous  n’employés  tous  vos  foins  auparavant  pour  ap- 
prendre. 

107.  Voyant  un  vieillard  qui  teignoit  fes  cheveux 
'blancs en  noir.  Vous  y réufurés , lui  dk  Diogene* 
mais  cela  né  vous  rajeunira  pas. 
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■ 'io8.  On  lui  demanda  ce  qu’il  falloir  faire  pour  ne 
fe  mettre  point  en  colcre  ; c’eft,  dit-ilj  de  fe  louvenir 
'que  fl  aujourd’hui  on  cft  fervi  par  quelqu’un  , de- 
m%jn  on  fera  oblige  de  fervir  autrui  j n on  vousobeït, 
vous  ferés  contraint  d’obcïr  de  même  à d’autres  i 
qu’on  n’endurera  pas  de  vous  en  certaines  occafions  , 
éc  que  vous  ferés  forcé  d’endurer  d’autrui.  Par  tous 
ces  exemples  l’homme  fage  ne  fe  mettra  jamais  en 
colere. 

109.  Un  joiieur  d’inftrumentchantoitdes  loüanges  à 
Alexandrej&r  joiioit  fur  faLyre  on  même  tems.Dioge-  » 
ne  le  voyant,lç  mcprifa,ne  voulant  pas  même  l’écou- 
ter ; parce,  dit-il , qu’en  fait  de  loüanges  autant  en 
emporte  le  vcnt,qu’il  n’y  a rien  qui  s’évanoUifle  fitôr, 

& qu’elles  paflent  comme  l’ombre, 

110.  Interrogé  qui  étoit 'celui  qui  faifoit  le  meil- 
leur ufage  de  Ion  ame  : Celui  , dit-.il,  qui  n’a  au- 
cun df fir  déréglé. 

111.  Des  gens  qui aimoient  la  bonne  chere fe  moc- 
quoient  de  Diogene  de  ce  qu’il  ne  vivoit  |>as  comme 
eux,  quand  il  le  pouvoir  faire  i c’eft,Icur  repondir-il, 
que  quand  je  pourrois  vivre  aifément  comme  vous 
■faites  , je  ne  m’en  foucie  pas , parce  que  celà  ne  me 
fait  aucune  peine  , mais  vous  ne  fçauries  vivre  com- 
me moi  fans  des  peines  infinies. 

ii2.0nlui  rapporta  qu’on  avoit  mal  parlé  de  lui 
• en  fan  abfence-  Comme  cela  jic  m’as  pas  blelfé  ^ ré- 
pondit Diogene  , je  ne  m’en' mets  pas  enpdne. 

113. Unbomme  de  balTe  naiflance  méprifoit  Dio- 
gene, Le  Philofophe  lui  répondit,  votre  famille  finit 
en  vous  par  vos  allions , Sc  la  mienne  comjnence 
en  moi  par  les  miennes  qui  font  d’un  autre  rang  que 
les  vôtres. 

114.  Diogene  parloir  peu  , mais  il  écouroit  beau- 
coup , auflî  difoit-il  que  la  vertu  de  l’homme  confif- 
’çoita  écouter  beaucoup  avant  que  déparier. 
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îiy.  Un  homme  avoir  infultc  Diogcnedc  pIuHeues 
ynanicres  > on  lui  die  , pourquoi  ne  fe  derendoit-U 
pas  : je  ne  fçaurois , dit-il , car  celui  qui  m’a  voulu 
putrager  s’eft  déshonoré  lui-même  , en  blâmant , üc 
outragçanf  pne  perfonnç  qui  ne  l’ayoit  point  offen- 
fc, 

ii^.  Diogpnefut  prié  de  dire  en  quoi  rcconnoif- 
foit-on  la  bpnté  de  l’homme  ; c’eft,  dit-il,  lorfqnc 
nous  Tentons  que  cette  même  bonté  influe  , jufqu’i 
nous. 

117.  Une  perfonne  difoit  des  injures  à Diogene. 
On  s etonnoit  de  ce  qu’il  les  fouffroit.  S’il  dit  vrai  , 
dit  Diogene  , j’en  profiterai , s’il  dit  faux,  je  nç  dois 
pas  m’en  mettre  en  peine, . 

118.  Un  homme  qui  parloir  trop , & qu’on  nepoq- 
. voit  faire  taire  \ Diogçnc  lui  dit  : vous  n’avés , mon 
ami , ^u’upe  bquehe  , & deux  oreilles , yous  devés 
donc  ccouter  deux  fois  plus  que  vous  ne  parlés. 

iij.Un  beau  jeune  homme  s’appliquoit  beaucoup 
pour  apprendre  ^ devenir  fçavant.  Celacft  fort 
loii'ablc  çn  vous  , lui  dit  Dî^cne  , d’ajouter  le  bieq 
à la  beauté , ou  T utile  à l’agreablc, 

120.  Un  jeune  homme  ayant  rougi  4u  conimcnce.r 
ment  d’une  Déclamation  qu’il  étoit  obligé  'de  faire 
en  public  Diogene  lui  cria  du  milieu  deT’aflemblée; 
courage  mon  enf»nt  ççtte  couleur  rouge  eft  çelle  de 
la  Vertu, 

121.  Qiogene  étant  fart  vieux , on  lut  dit  qu’il  de., 
voit  fonger  à fe  repofer  , & ne  fe  donner  plus  de 
foinspour  cette  vie  ; comnteht , réponditril^  faudra^ 
t’il  que  je  m’arrête  au  bouç  dç  la  caj:ri,èrç  fans  at- 
teindre au  but  î Je  dois  au  contraire  faire  dç  nou- 
veaux efforts  pour  y arriver  plutôt , & n’avoir  pas  la 
honte  dç  n’y  pouvoir  pas  atteindre  fans  gloire. 

122.  Il  avoir  elTayé  de  s’accoûtumer  à marchçr  foç 
la  neige  pieds  nuds^,  ^ dç  mangçr  la  cbair 
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UC , mais  il  n’avoic  pû  fc  faire  une  habitude  de  cecce 
Hianiere  de  vivre. 

11}.  Une  perfonne  lui  dîfoic,^e  la  vie  étoit  à char- 
ge pat  les  peines  qu’on  y fouttroit  : ouf , répondit 
Diogene,  à ceux  qui  en  font  un  mauvais  ufagè,  Sc  qui 
vivent  fnal. 

1^4.  Interrogé  pourquoi  les  hommes  donnoienc 
plutôt  l’aumône  aux  aveugles , & aux  eftropiés  , 
qu’aux  Philofophcs  : C’eft  parte  qu’il  leur  eft  plutf 
aifé  de  devenir  aveugles , & eftropiés , qutf  Ph'ilofo- 
ph es , leur  répondit- il.  ^ 

iij.  Qiiclqu’un  lui  reprocha  qu’il  avôit  fait  la" 
faufle  monnoye  ; Mais  Diogene  répondit , autrefois 
j’ai  été  comme  vousçtes  aujourd’hui , mais  vous  ne 
ferés  pmais  ce  que  jie  fniis  préfentement. 

iitf.  Alexandre  caufant  avecDiogene,lui  dit:  ne  me* 
rcconnois-tu  pas  pourAlexandre  Roi  dcMaccdoinc?' 
Et  vous  Seigneur , lui  répondit  le  Philofophe , pour 
Diogene  le  chien  ? Mais  pourquoi  t’appelle-tu  chien, 
lui  dit  A-lexandre?’C’cftrque  je  carefle  céux  qui  nië 
font  du  bien , j’abôye  ceux  qui  me  font  indifférens  , 
& je  mords  ceux  ^ui  font  mcchans.  ■ 

iiy.  Diogene  dînant  au  milieu  d’une  Place  publi- 
que, pluftciirs  vinrent  autour  , fappellant  chien 
C’eft  bien  vous  autres,  leur  répondit-il,qui  êtes  plû- 
tôt'  des  chiens,qui  venés  courir  autour  de  moi  lorf- 
que  je  mange  } 

ii8.  On  loiioit  l’aftion  d’une  perfonne  qui  avoic 
donné  l’aumône'à  Diogene  : Le  Phifofophe  qui  l’cn- 
tendir  : & moi,  leur  efit-if,  n’efti’més-vbuspàsque  je 
l’ayfe  mérité  ? 

iiy.  On  demanda  à Diogene  un  niantéau  qu’il 
avoir  emprunté  : Pour  réponfe , il  dit,  fi  vous  me’ 
î’avés  donné  je  l’ai  encore , & je  m’en  fers  , comme 
en  ayant  plus'de  befoin  que  vous  qui  pouvés  vous  en 
pâfl'eh 
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15®.  On  lui  demanda  ce  que  cela  lui  aVoit  fervi 
d’être  Philofophe  i C’eft  d’etre  prêt  à fubir  toütes , 
les  infortunes  de  la  vie  humaine. 

131.  Interroge  de  quel  Pals  il  étoit  : Je  fuis  du  , 
monde  , répondit-il. 

132.  On  lui  reprochoit  qu’il  fréqüentoieles  lieux 
fales , deshonnêtes  : Le  Soleil,  répondit-il  , éclaire  . 
également  les  bourbiers  comme  les  eaux  les  plus  pu- 
res fans  fc  foüillcr  , ccvque  je  tâche  d’imiter. 

133.  On  lui  difoit  encore  qu’il  femêloit  de philofo^ 
pher,  & cependant  qu’il  ne  fçavoit  rien  : Mais  il. 
répondit , qu’encore  qu’iPcontrefit  le  Philofophe  , 
c’etoit  toujours  philofopher. 

134.  Voyant  un  jeune  homme  qui  s’étoit  habillé  en 

femme  , Diogene  lui  fit  des  reproches  : n’as-tu  pas 
honte , lui  dit-il , de  te  faite  plus  laid  que  tu  n’étois  3 
La  Nature  t’a  fait  homme  , & tu  femble  vouloir  de- 
venir femme.  . ‘ 

' 135.  Une  perfonne  lui  difoit,  je  ne  fuis  point  pro- ■ 

pfc  à devenir  Philofophe  : Et.  pourquoi  vivés-vous, 

' fi  vous  ne  voulés  vous  donner  aucun  foin  de  bien  vi-. 

VfC  î 

f»rit,  s' 

ui  dit  DiogenCjdc  ralfurer  auparavant  votre  genie  , 

& après  vous  accorderés  plus  aifément  votre  Inftru- 
ment. 

137.  Alexandre  demandoit  un  jour  à Diogène  , s’il 
ne  le  crâignoit  pas.  Mais  Diogene  lui  demanda  : êtes 
Vous,  Seigneur,  le  bien  , ou  le  mal  de  ce  monde  ? 
Alexandre  lui  dit,qu’il  étoit  homme  de  bien.  Qui  eft  . 
donc  celui , lui  répliqua  le  Philofophe  , qui  craint 
le  bien  ? f 

138.  Diogene  avoir  accoutumé  de  dire  que  l’cdu-  ' 
cation  modcroitla  jcunclTe,  foulagcoit  les  vieil lard.s, 
rendoit  riches  ceux  qui  étoient  pauvres  , & failpiç 
l’ornement  des  riches. 


Une  perfonne  qui  n’avoit  pas  beaucoup  d’ef- 
ctudioit  à accorder  un  Inftrumcnt  : tachés  . 


DftS  PftI10S»rHE?. 

tjji  On  l’informa  que  ceux  qu’il  croyoit  Tes  amis 
Vouloient  le  trompci»  :Ec  que  ferons-nous  donc,  ré- 
pondit Diogene  , fi  ceux  que  nous  croyons  être  nos 
omis  fe  liguent cnfemWe  avec nos/nnemis  > 

140.  InterVogé  qu’elle  étoit  la  meilleure  des  cHofea 
parmi  les  hommes  , il  répondit , que  c’etoit  la  Li~ 
ierté. 

141.  Diogene  prétendoit  que  ce  que  l’homme  fai- 
foit  en  particulier , & qui  étoit.  bien  fait  , pouvoir 
être  fait  devant  tout  le  monde  , comme  de  manger, - 
& toutes  les  autres  aéHons  de  la  vie.  Car  s’il  n’ell 
point  mal  fait  de  dîner , difoit-il  , je  puis  dîner  en 
pleine  rue.  Or  il  n’cft  point  mal  fait  de  dîner , donc 
je  puis  dîner  en  pleine  rue.  Et  ainfi  des  autres  allions 
de  la  vie  dont  la  plupart  doivent  être  faites  en  fecrer, 
quoique  bien  faites  non  en  prcfcncc  de  tout  le 
monde. 


14a.  On  raporteroic  encore  plufieurs  autres  Sen. 
tcnces  de  ce  Pliilofbphe,  mais  comme  elle  ne  font  pas 
fort  remarquables  on  les  néglige  pour  rapporter  ici 
feulement  la  fin  de  fes  jours. 

143.  On  prétend  qu’il  mourut  d’une  indigeftiori 
pour  avoir  voulu  manger  d’un  pied  de  boeuf.  D’au- 
tres qu’il  mourut  en  voulant  trop  retenir  fon  halei- 
ne. Un  Médecin  l’étant  venu  voir  , il  lui  dit  qu’il  fc 
portdit bien, mais  qu’un  frereen  embraflbit  un  au- 
tre , c’eft-à-dire  , le  fommeil  qui  eft  le  frere  de  la 
mort , Sc  qui  lui  reflTemble;  Ses  amis  lui  dirent  où 
vouloit-il  être  enterré  : Il  n’y  a qu’à  jetter  là  mon 
corps,  répondir-il,  mais  les  bêtes  vous  mangeront, 
lui  dit-on  : Et  bien  qu’on  mette  un  bâton  auprès  do 
moi  afin  que  je  les  chafTe  , dit  Diogene.  Comment 
les chafierts- vous,  fi  vous  êtes  fans  fentiment , lui 
répondirent  fes  amis  ? Si  je  n’ai  aucun  fentiment, 
dit  Diogene , après  ma  mort , je  ne  dois  donc  point 
craindre  d’etre  dévore  des  bêtes.  C’efi  ainfi  que  tfo- 
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trc  Philôfophc  fe  foucioit  peu  du  foin  de  Ces  artîs 
après  fa  mort.  Diogene  enfin  s’enveloppant  dans  fon 
manteau  , comme  s’il  vouloit  dormir,'  mourut  fans' 
que  perfonne  s’en  apperçût.On  foupçonna  qu’il  s’en- 
veloppa ainfi  pour  ccfl'cr  de  vivrô.  Il  fut  inhume 
dans  un  Tombeau  de  marbre  Parien  , qui  croit  ma-' 
gnifique qu’on  lui  érigea expreffement  avec  pompe*, 
ail  bas  duquel  il  y avoir  la  figure  d’un  chien.  Plu  fieurs 
perfonnes  s’emprefl'erent  pour  honorer  fa  fcpulcurc: 
Il  mourut  à l’âge  de  ^o.  ans.' 

D ï O i>  O RÉ  ; 

Philofophc , grand  Dialcélicien  , qui  inventa  uné 
fprte  d’Argumenttrés-embarrafl'ant.  Étant  àla  Cour 
de  Ptolomce  Sator  , Stilpon  lui  propofa  une  queftion* 
de  Logique , à laquelle  il  ne  put  pas  répondre  fur  le 
champ,  ce  qui  lui  donna  infiniment  de  laconfufion. 
Il  fit  enfuite  unTraité  de  ce  qu'on  lui  avoir  demandé,' 
& puis  mourut  de  déphifir.' 

DI  OMIS. 

- I.  Mon  fieu  r Dionis  , premier  Chirurgien  de  feüf' 
Madame  la  Dauphine , (lie , que  les  Anciens  ont  crû 
que  la  génération  fefaifoitpar  le  mélange  des  férhen- 
ces  des  deux  fexes  , à toufe  de  la  reflcmblance'  des  cf- 
peces,  comme  celle  d’un  Ane  avec  une  Jumenf 
formoient  un  Mulfct  qui  particijpoic  de  tous  lei’ 
deux. 

. 2.  Les  Modernes  onr  crû  que  la  femme  ,•  & toutes' 
les  femelles  produifoient  des  œufs  qui  contiennent  en 
périt , l’animal  qu’elles  metroient  au  mond  î,  comme' 
une  grape  de  railïn  qui  contient  plufieurs  grains  qiiî 
ont  du  raport  aux  ovairesdes  femmes  , dont  chaque 
grafh  contient  des  graines,  qui  contiennent  chacune 

une 


Digiti.!i'd  by  Google 


C I s P>1I  to  s 0 PH  B S E.  4^5 

«neplSreen  racourci,quîjpériroient  dans  leurs  pépins 
fi  elles  n’écoient  pas  vivifiées  par  la  terre  en  les  Témant. 
De  même  les  œufs  dans  les  femelles  ne  peuvent 
point  produire  , ni  4clorc,  devenir  des  animaux 
de  leurs  efpcces  fi  les*  mâles  ne  les  vivifient. 

3.  Des  plus  Curieux  ont  prétendu  que  la  femcnce 
du  mâle  étoit  compoféc  d’une  infinité  de  petits  vers 
qui  font  tout  autant  d’animaux  vivans  de  leurs  efpe- 
ces  , qui  étant  portés  avec  le  liquide  de  la  fémence 
jufqu’à  l’œuf,  un  fcul  s’en  faifit , s’y  infère  par  le  . 
pédicule  qui  le  nourriflbit  auparavant , s’y  loge  cn- 
fortc  que  les  autres  ne  peuvent  plus  y prendre  pla- 
te , ic  donne  la  vie  à l’œuf  fans  quoi  il  periroit , & 
n’ccloroit  pas;, 

4.  Il  y a trois  fentimens  au  fujet  de  la  difficulté 
comment  le  fœtus  eft  contenu  dans  l’œuf.  Le  pre- 
mier eft  celui  de  Swammerdam  qui  croit  que  tous  les 
œufs  qui  font  & qui  feront  jamais  , ctoient  cofîtenus 
dans  l’ovaire  d’Eve  j & que  le  premier  que  fit  Eve 
où  étoit  contenue  une  femelle  renfermoit  les  œufs 
des  mâles , & des  femelles  qui  en  dévoient  fortir  , SC 
que  les  uns,  ôc  les  autres  fucceflivcmcnt  étoientainfi 
féconds  à l’infini , qu’on  ne  peut  admettre  qu’ert 
fuppofant  la  divifibilité  de  la  matière  à l’infini. 

5.  La  deuxieme  e’cft  croyance  de  la  Panfper- 
micquifuppofe  que  Dieu  créa  au  premier»  jour  tous 
les  oeufs  des  Animaux,  & des  Plantes  , qu’il  les  ré- 
pandit dans  l’air  , dans  les  eaux , & dans  la  terre,  & 
que  Ces  œufs  étant  pris  par  la  bouche  fvcc  les  ali- 
rhens,  ou  avec?  l’air  qu’on  rcfpirc  , ils  fo  filtrent , & 
paffient  au  travers  des  pores  qui  font  propres  à les  re- 
cevoir , & font  enfuite  rendus  féconds  par  la  lémcncc 
du  mâle  qui  ne  fait  que  leur  donner  tki/nouvcracnt 
pour  s’étendre, & pour  fortifier  les  parties  du  germe 
déjà  diftinéles,  quoi  qu’imperceptible.  Ainfi  les  œufs 
que  les  hommes  ont  dans  leurs  çorps  refient  infécond 
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faute  d’organes  qui  les  filtrent,  & qui  les  placent  dïs 
un  lieu  convenable  \ & que  quand  la  femme  avale 
pluficurs  fortes  d’œufs,  il  n’y  a que  ceux  qui  renfer- 
ment des  petits  hommes  qui  fpicot  propres  à s’infinuer 
dans  fon  ovaire , à caufe  qu’ils  font  les  ferais  qui  puif- 
fent  entrer  dans  les  moules  de  cette  partie.  Cette 
opinion  eft  appuyée  fur  ce  que  l’on  voit  que  la  rçrro- 
qu’on  tire  du  plus  profond  des  mines , & qu’on  l’cx-i. 
poffà  l’air , .produira  des  plantes  , fans  qu’on  puilTc 
, avoir  raifon  de  croire  que  leurs  fémcnces  puiffent 
avoir  été  apportées  par  l’air  ,puifque  fouvent  il  n’en 
croît  pas  ae  femblables  à 50.  lieuçs  à la  ronde  comme 
l’eftime  le  Pere  Magnan  par  fon  expérience.  De 
même  fi  l’on  fait  des  Mares  il  s’y  engendrera  des 
poiffbns  , quoiqu’on  n’y  en  ait  point'  jetté  dç  leurs 
çfpcccs. 

6.  MonfieurDionis  n’eftiraepas  ces  deux  précé- 
dent^ opinions  valables.  Il  s’arrête  à celle  quifupb 
pofe  que  le  foetus  commençant  à fc  former  peu  dç 
tems  après  leurs  merçs , & que  dès  l’inftant  qu’elles 
conçoivent  ils  fc  mettent  pn  état  do  paroi trç  i & quç 
les  menbranes  des  œufs  font  des  hllieres  dont  les 
pores  font  tellement  proportionnés  qu’ils  lailfent 
pafler  les  parties  qui  ont  un  certain  mouvement  , 
& qui  par  leurs  chocs  peuvent  fc  réfléchir  d’une 
telle  maBipre  qu’elles  iront  fe  placer  dans  le  lieu 
qui  leur  conviendra  pour  produire  un  cœur  , un 
cerveau,  &c, 

7.  A l’ég#d  du  mouvement  du  cœur,  U dit  j que 
le  diaftole,  c’eft  lorfquele  cœur  s’allohge,  & le  fyfi. 
tôle,  c’eft  lorfquele  cœur  fe  racourcit.  Le  cœur  dans 
le  racourciflement  fait  élancer  Içfang  dans  les  artè- 
res , & la  4il«ation  - fc  fait  en  même  tems  dans  les 
deux  ventricules  , & la  contradlion  de  même.  L’ef- 
pacede  tems  qui  eft  entre  cçsdcux  mouvemens  s’ap., 
pçUe  perififtolc, 
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j S.  Les  fibres  des  mufclcs  du  cœur  vont  en  fpirale. 

■ Perfonne  n’a  pû  encore  fçavoir  d'où  proccdoit  le 
mouvement  du  cœur.  Mon  (leur  Defeartes  prétend 
xju’il  y a dans  chaque  ventricule  un  refte  de  fang 
qui  n’ay%nt  pû  fortir  quand  le  cœur  s’eft  vuidé,  sV- 
aigrit , & devient  comme  un  levain  capable  de  fer- 
menter avec  de  nouveau  fang , comme  fait  l’huile  de 
tartre  avec  rcfprit  de  vitriol.  Ainlî  quand  une  grof- 
fc  goutte  de  fang  tombe  par  fon  propre  poids  dans 
chaque  ventricule,  elle  s’enfle,  fe  gonfle , fe  raréfie 
tout  auffitôt , parce  qu’elle  fe  mêle  avec  le  levain, 
ou  fang  aigri,  & occum  pour  lors  |j1us  d’cfpace  dans 
le  cœur  que  quand  elle  y eft  entree.  Elle  en  écarte 
les  parois , oblige  la  pointe  de  s’approcher  vers  fa  ba- 
fe,  forme  pour  lors  le  diaftole  ; mais  lorfqne  ce 
* bouillonnement  eft  cefle  , le  cœur  par  fon  propre  ref. 
fort  fe  dilate  , & s’allonge  , & forme  le  nftole  dans 
lequel  tems  une  nouvelle  goutte  de  fang  tombe  dans 
chaque  ventricule  pour  recommencer  à fe  racpurcir, 
& former  le  diaftole. 

• 9.  Monfieur  Dionis  réfute  le  fentiment  de  Defear- 

tes , en  ce  qu’il  n’eft  pas  poflible  que  le  fang  s’aigrif- 
fe  danslecœut  parce  qu’il  n’y  a point  de  glandes. 
Car  ce  n’eft  que  dans  les  glandes  qu’il  fe  trouve  du 
levain.  Çnfuite  que  le  fang  n’eft  pas  plutôt  entré  dans  • 
le  cœur  qu’il  en  fort , qu’il  n’yeft*pas  plus  chaud  ^ue 
dans  les  vaifleaux , êc  que  le  cœur  lui-même  a bcioin 
de  ce  fang  pour  être  nourri.  Que  M.  Defeartes  s’eft  ' 
trompe  dans  les  mouvemens  du  cœur  , car  toutes  les 
fois  qu^s’allonge  les  ventricules  s’élargiflent , & fc 
remplirent  de  fang  ; & que  lorfqu’il  fe  racourcit  les 
parois  le  raprochent  rclfement  qu’elles  fe  touchent 
de  touscôrés.  Alnfi  ilconcludque  le  battement  du 
cœur  dépend , comme  la  contraéfion,  de  tous  les  au» 
tfcsmufcles.  1°.  De  la  tenfion  des  fibres  nerveufes  , 
& de  l’agitation  du  fuc  fpiritueux  qu’elles -répaBdenc 
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tntre  les  fibres  charnues  j car  fi  l’on  lie  le  nçrf  intçr- 
cofial , 8c  la  huitième  paire , le  cœur  cefie  en  vingç- 
quatre  l^eures  de  battre  > Sc  ce  qui  le  Fait  tant  durer 
ce  font  les  efprits  animaux  qui  lui  viennent  des  nerFs 
VMtèbauK  , éf  qui  vont  fe  mêler  avec  les  filjres  fpi- 
rales.  1*’.  Du  fang  ; car  fi  on  lie  la  veine  cave , le 
cœur  demeure  immobile  *,  & fi  onia  délie  il  recom- 
' raencc  d^agir.  Que  fi  on  ouvre  un  corps  nouvelle- 
ment Fufibqué  , & que  l’on  poufie  Ton  haleine 
^ dans  le  canal  thoracique , le  cœur  fç  renouvelle.  Et 
fl  on  prend  un  «œur  encore  palpitant  qu’on  l’cchaufi. 
fe  aufli  avec  l’haleinc  fon  mouvement  augmentera, 

Ou  de  l’irriration  des  parties  falines  du  fang  j car 
le  cœur  d’une  anguille  coupé  même  par  morceaux  , 
rcflulfite  I & continue  fes  palpitations  quelque  teras 
fi  on  le  picotto. 

10.  Dans  les  animaux  mourans  11  Fiiut  cinq  batte- 
mens  de  la  veine  cave  pour  un  de  l’oreillette  droite^ 
& deux  de  cette  oreillette  pour  un  du  cœur.  * 

Que  les  fibres  des  mufclcs  du  cœur  Forment  une 
double  fpirale  , comme  en  Forme  de  8 , defccndanc 
de  fa  bafe  vers  la  pointe , & naontant  de  la  pointe 
vers  la  bafe.  • 

11.  Que  le  ventricule  gauche  du  cœur  eft  pins 
itpais  que  le  droit,  & plus  petit, 

12.  Que  les  oreillettes  du  cœur  ont  leur  /idoles  ^ 
iç  leur  diaftolcs , mais  contraires  à celles  du  cœur. 
Car  quand  elles  fe  vuideut , le  cœur  fe  remplit , ôf 

?uand  le  ccçur  poulTe  Iç  fang  dehors , çlles  fe  goüT 
enr. 

. Que  le  ventricule  droit  eft  plus  grand  quA  gau^ 
che.  '^elc  feptu?n  medium  eft  concave  du  côté  droic 
du  cœur,  & convexe  du  côté  gauche. 

^3.  A l’égard  des  poumons,  Monfieur  Dionis  dit* 
que  les  poumons/d’nn  Fœtus  coulent  à Fonds  dans 
l’fiiaq  , mais  Ij  l’çnF^mç  a rpffirp  i^s  q^gent  fqr  l’çau, 
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Que  les  côtes , les  mufcles  intctcoftaux  , le  cUa- 
{)hragmc,  & les  poumons  mêmes  contribuent  à la 
tefpiration.  Qijt  l'air  pénétré  les  poumons , pour 
palier  au  delà  dahs  la  Capacité , de  même  qu’au 
travers  des 'pores  des  poumons,  les  matières  qui 
font  dans  la  capacité  peuvent  fôrtir  par  les  bron*. 
chcs^  ou  pat  la  trachée  attere. 

14.  Qi^iê  l’air  fe  mêle  avfcc  le  fang^  i°.  Parce  que^ 
le  Sang  fe  décharge  par  les  bronches  du  pourtion  des 
matières  épaifles  , Sc  plus  grolfieres  infiniment  que 
celles  de  l’air  : Par  la  même  railbn , pourquoi  l’air 
qui  eft  infiniment  plus  fubtil , ne  le  mêlera-t’il 
point  avec  le  Sang  , par  les  mêmes  ouvertures  pat 
où  il  fe  décharge  ? 

^ 15.  Et  fuivant  cette  expérience  il  dit , pcrcci 

l’artcrc  du  poumon  d’un  chien  vivant , il  en  lortira 
un  fang  noir  & épais , femblable  à celui  qu’on  a 
renfermé  dans  la  machine  du  vuide , dopt  on  a 
pompé  l’air.  Percés  la  veine  puli^nairC  qui  eft 
au  côté  gauche  . vous  en  vei  tés  couler  du  Sang 
beau  , vermeil , K for  técumeux  : ce  changemenc 
fl  prompt , ne  peut  venir  que  de  l’air  qui  s’eft  mêlé 
avec  cette  Hqueur  qui  retourne  aü  coeur  immédia- 
tement après  que  ce  mélange  s’eft  fait  dans  les 
poumons  j au  lieu  qub  lé  Sang  eft  épais  & obfcur, 
quand  il  revient  de  toute  l’habitude  du  corps  pat 
les  veines , après  s’être  dépoüillé  de  fes  parties  ac- 
ricnries , & qu’il  pafie  aux  Poumons , pour  y en  re- 
cevoir des  nouvelles;  Comme  on  remarque  que  le  ' 
Sang  s’épaiffit , s’obfcürcir  , & fe  condenfc  dans  la 
Machine  pneumatique , dont  on  a pompé  l’air,  & 
qu’il  reprend  fa  couleur  vive  & vermeille,  d’abord 
qu’on  laifle  entrer  de  l’air  dans  la  Machine. . 

16.  Voi4^hne  autre  expérience:  quand  pour  blan-  ^ 
chir  un  Poumon  on  y feringue  de  l’eau  tiède  par 
l’artcrc  J on  yoiffortir  par  la  trachée  unegroffe 
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écume,  fcmbUble  à celle  que  les  Epileptiqufesjctfcnf 
par  la  bouche  : Or,  puifqu’il  y a des  ouvertures  qm 
permettent  à l’eau  de  fortir  , doutera-t’on  qu’il  n’y 
en  ait,  pour  permettre  aux  parties  de  l’air  qui  font 
^^nfiniment  plus  fubtiles  , -de  pafler , de  fe  meler  • 
avec  le  fang  , lorfqu’il  fera  pouffé  en  dedans  par  Pin- 
fpiration  de  cellule  en  cellule , jufques  aux  plus 
petits  orifices  , donner  entrée  a l'air  com- 

me plus  fubtil,  & ne  permettre  pas  aafang'de  for- 

tir  comme  pins  grofier-*  , . r a, 

17.  Monffeur  Dionis  veut  donc  que  l’air  le  mele 
avec  le  Sang,  pour  lui  communiquer  la  vertu  du 
reffort , augmenter  la  fluidité  , & lui  donner  des 
principes  de  chaleur  , en  y mêlant  des  corpufcules 
liitreux  qui  facilitent  la  circulation  ; & qui  fan^ 
ion  mélange  ne  fçauroit  fc  faire. 

iS.  Qye  la  circulation  dû  Sang  fe fait,  1°.  Par 
le  moyçn  desalimçns,  qui  étant  digérés  dans  l’e- 
ftomac  , leurs  {%tics  les  plus  fubtiles  , & butircu- 
fes  fe  changent  ai  chyle  j & paffant  au  travers  des 
inteftins  dans  les  veines  laétées  , fufques  au  refer- 
voir  de  Pequer,  montent  dans  le  canal  thoracique  , 
&'fe  terminent  à la  veine  foûclaviere.'z®.  Que  de  - 
cet  endroit  de  la  foûclaviere , le  chyle  entre  dans 
le  côté  droit  du  cœur  : De  là  , après  avoir  traverfe 
le  poumon  mêlé  avec  le  Sang  tous  cnfemble,'Vont 
piler  dans  le  côté  gauche  du  cœur,  d’où  le  chyle 
eft  porté  dans  toutes  les  prdes  du  corps , par  le 
battement  des  artetes  , afin  de  les  nourrir  *,  pé« 
nerrant  les  chairs , les  os,  les  moelles  , &c.  après 
y avoir  laiffé  en  dépôt  ce  qui  eft  neceffaire  aux 
parties  pour  les  nourrir  , le  lupcrflu  du  chyle  , èc 
du  iàng  eft  repris  par  les  rameaux  des  veines  qui 
conduilent  le  tout , depuis  les  extremlp  des  par-  . 
ties  de  l’animal  au  côté  droit  du  cœur  , pour  repaf- 
£or  dans* le  gauche  comme  auparavant. 
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19.  les  nerfs  partent  tous  du  cerveau  en  difTcrcn- 
tes  paires. 

La  première  paire  eft  celle  de  l’odorat,  qui  va  ta- 
pid'er  les  lames  ofl'eufes  dugics. 

La  fécondé  eft  celle  des  optiques,  ou  des  yeux. 

La  troifiémeeft  celle  des  moteurs  des  yeux  & des 
paupiercsi  • ' ' 

La  quatrième  eft  la  pathétique  qui  fe  communique 
aux  yeux , à la  levre  fuperieurc  , au  nés , aux  genci- 
ves , & à la  membrane  des  narines.-' 

- La  cinquième  va  à l’œil,  au  mufcle  du  front,  aux 
paupières,  à la  glande  lacrymale,  aux  lames  ofteufes 
'du  nés  , aux  dents  de  la  mâchoire  d’en-haut , &c  a 
celle  d’en-bas  ,àladure-mere,  &à  l’intercoftal. 

La  fixième  va  encore  à l’œil , à l’interîoftal  qui  fe^ 
tèpand  fur  les  racines  des  côtes,  dans  la  cavité' 
de  la  poitrine,  va  au  cœur  , aux  mammcllcs,  & aux 
parties  naturelles,  au  larinx  , aux  poumons,  à l’cfto- 
. mach,  pour  former  le  plexus,  au  diaphragme,  au 
foye,  à la  rate  , au  duodénum  ,â  la  porte  , au  pan-  ^ 
créas , aux  reins  , au  mefentere  , au  péritoine  , à la 
matrice  , au  reûum,  à la  vefeie,  au  vagina,  aux 
veficules  feminaifcs  dans  les  femmes  -,  & dans  les 
hommes  aux  P roftates,  aux  vertebres  , à l’anus  , & 
aux  parties  naturelles’.  . 

La  feptième  va  à l’ou'i’c,  à la  langue,  aux  Icvres  , 
à la  bouche , au  vifage  , au  nés  , au  front , aux  paû-  ■ 
picres,  aux  mufcleslous  la  mâchoire,  aux  côtés  du 
col , à la  peau  du  vifage. 

La  huitième  ou  la  vaque  , va  à l’épine  , au  larinx  , 
au  pharinx  defeendant  vers  l’axillaire  , forme  le  nerf 
récurrent,  & la  trachée  artere , à l’œfophagfc  , au  pé- 
ricarde, au  cœur,  aux  poumons,  ^la  cave  , au  côté 
gauche  du  ventricule  , & au  droit , au  foye , & à 
î’intercoftal. 

, La  neuvième  va  à la  langue. 
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Ec  la  dixiéme  &dcl:nicrcva  le  long  de  l’cpinc , ic 
de  la  moelle. 

20.  Duncam  rcittarque,  que  bien  que  tous  les  nerfs 
partent  du  cerveau,  oi^peut  néânmoîns  dire  qu’il 
n’en  a aucun , puifqu,e  pas  un  ne  s’y  inféré  : & qu’aind 
fa  propre  fubftarice  eft  privée  du  fentiment  qu’il 
donne  à tour  le  corps. 

D O D E L. 

Célébré  Tbcologien,  foutient,  que  l’anae  naturel- 
lement mortelle,  n’acquiert  l’immortalité  que  pat 
une  volonté  particulière  de  Dieu  , & par  fa  com-  ' 
rnunication  dn  Saint  Efprir,  prétend  que  ce  fenti^» 
ment  eft  cdfiformc  à l’Ecriture,  cependant  tous  les 
Chictieus ,,  ne  le  penfent  pas  de  mêmc.r 

D à G M A T I S T E. 

Un  Pbilolbpbe  Dograatifte  eft  celui  qui  afture 
une  clîofe  comme  vraye , & pofîtive , & dont  Ix 
maniéré  de  ’raifonner  elfc  oppoléc  au  Sceptique  qui 
doute  de  tout.  • 

DORTOiJS. 

I.  M.Dortous  deMayran  de  l’AoademieRoyalc  des’ 
Belles  Lettres  , Sciences,  8c  Arts  de'Bourdeaux , fur’ 
fa  c'.ufe  de  la  lumière  des  Phofphorcs  , dit  * que  les 
mouvemens  du  corps  lumineux  font  tranfmis  juf- 
qu’à  l’œif , ou  parce  qu'ils  communiquent  à la  ma-; 
tiefe  qui  ,eft  entre  le  corps  lumineux , & nous  ; de  • 
même  que  les  fremiflçmens  d’un  corps  fonorc  ne  • 
paroiiTcnr  jufqu’afl  tympan  de  l’oreille , que  parce  • 
qu'ils  ont  excite  dans  l’air  un  femblablenmuvemcnt  ÿ ■ 
ou  bien  l’agitation  du  corps  lultmieux produit  ea 
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lihê  émifllon , un  écoulement  de  corpufcules  qui  vien- 
ilcnt  fraper  l’organe  de  la  vûe  , comme  à peu  près 
les  particules  invifibles  qui  fc  détachent  d’une  fleur 
viennent  frapper  notre  odorat. 

Z.  Lajjremicre  de  cesopinions  eftde  M.Defcartesy 
que  M.  de  Mayran  con-rbaf  y car  il  n’y  aiiroit  ^ dit- 
il,  ninuit,  ni  ombres  dans  l’univers,  fi  ceSyftcmé 
fubfiftoiti  cartons  les  corps  feroient  diaphanes, 
par  la  preflîon  continuelle  des  fluides  , à caufe  que 
tous’  les  corps  font  pénétrés  par  la  matière  étherée, 
& que  les  nuides  u’agiffent  paé  avec  moins  de  force 

Far  les  tuyaux  recourbes  en  qiioî  l’on  fait  confifter 
opacité  des  corps,  que  par  la  rcAitude  des  porcs  d’un 
corps  , en  quoi  l’on  fait  Confifter  la  tranlparence. 

3-  M.  Mayran  prétend  donc,  que  la  lumière  confi- 
fte  A un  flux  fucceflif  de  quelque  rtlatiérc  fubtilc 
qui  s’éphape  da  corps  lumineux-,  & dont  la  vitefle 
cft  proportionnée  à la  compveflion  , comme  celle 
des  jets  d’eau  à.  la  hauteur  de  leur  teferroir  j ainfi  la 
forcé  av^c  laquelle  le  Soleil  pouffé  la  lumière , 'n’eft 
autre  chofe  que  la  force  des  preffiôs  de  réthcr,ou  l’cf-*' 
fet  du  poids  imraenfc  du  tourbÿlon  du  Sokif , 6c  de 
tous  les  tourbillons  qui  l ent irUnnent  ï par  là  il  eft* 
aifé  de  comprendre , comment  lés  rayons  du  Soleil  - 
peuvent  parvenir  en  très-peu  de  teins  jufqu’à  nous, 
6c  pafl'cr  même  au  delà  dans  les  tourbillons  voifins, 
qai  renvoÿcnf  réciproquement  dans  le  nôtre  _ une 
partie  de  la  luimerc  de  leurs  étoiles. 

4.  La progrcfllon delà  lumière  n’eft 
comme  l’a  crû  M.  Defeartes  i inventeur  du  Syftcme 
des  Prenions  *,  car  on  trouvé  p^  des  expériences , que 
la  lumière  du  Soleil  employé  7 à 8 minurts,ou  environ 
un  demi  quart  d’heure , pour  venir  du  Soleil  jufqu’à 
la  Terre.  1 - ^ • ■ ’ 

5.  On  fait  des  Objedions  à M.  Mayran  comment 
^•utc  la.  Aatiérc  éthetée  peut  être  percée  eh  fi  peu 
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je  tctns  par  les  rayons  dn  Soleil , fans  que  là  refîf- 
tancc  de  cette  rriaticre  ctherée  ne  les  arrête.  î^ais  il 
denundc  à fontour,  quelle  cft  la  mcfurc  de  lare - 
fiftance  de  l’éther  & fon  degré  de  fluidité  , qui  eft  ce 
qui  doit,  décider  la  queftion.  On  prétend  que  U 
telîftance  de  l’air  eft  à celle  de  l’eau,  comme  ï , à 
8cx)  j c’eft^à-dirc  , en  raifon  de  leurs  poids  ; ainfî  les 
corps  qui  ne  ferbient  pas  afles  petits  , pour  pafler 
librement  à travers  les  porcs  de  l’eau,  & de  l’air  t 
fans  e;'  écarter  les  parties,  trouvèroient  800  fois  moins 
de  reliftancc  à divifer  l’air  & à le  traverfer  , qu’ils 
ft’en  trouvèroient  à travèrfer  l’eau.  Et  püifquc  rien 
, n’empêche  qu’ils  n’y  ait  dans  la  nature  un  fluide  , 
dont  la.rcflftancc  foit  800  fois  plus  petite  que  celle 
de  l’air , comme  celle  de  l’air  cft  800  fois  plus  petite 
que  celle  de  l’eau  , & quelqu’autrc  encore  qui  r^fte 
800  fois  moins  encore  que  le  dernier , & ainfî  de  fuite 
à l’infini  j il  ne  fera  pas  mal-aifé  de  comprendre  que 
l’éther , ou  une  autre  matière  plus  fubtile  qui  remplit 
fes  interfticcs,  puiife  être  traverféc’avec  tant  de  vi- 
teffe  par  les  corpufculcs  lumineux. 

Un  Boulet  de  ganon  parcourt  dans  l’ait  lio 
toifes  en  une  féconde..  Il  pourroit  parvenir  du  So- 
leil jufqu’à  nous  en  moins  de  7 minutes-  . 

7.  L’autre  difficulté  que  M.  Mayran  tâche  d’ex- 
pliquer,  c’eft  de  concevoir  comment  le  Soleil  a pû 
fournir  de  la  lumière  dans  des  efpaces  fl  vaftes  depuis 
tant  de  fiécles,  fans  diminuer  de  grandeur  , fans 
s’affoiblir  , & fans  fc  diffiper.  C’eft , dit-il , que  la 
matière  lumineufe  cft  fi  lubtilc  &:  fi  rare  , que  fon  • 
cffufîon  ne  fçauroit  dftiinucr  fenfiblcmcnt  la  grof- 
feur  des  Aftrcs  , qu’après  plufieurs  milliers  de  fié- 
clcs  ; ou  bien  que  la  Nature  a des  rcflburces  pour 
réparer  la  diflipation  continuelle  , que  les  Aftres 
font  de  cette  matière.  - ^ 

• 8.  Il  veut , fuivanc  le  fcntiracnc  de  Meilleurs 
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-Hombcrt , & Guillclmini , que  la  matière  lumineufc 
du  Soleil , foie  un  foufre  tres-fubtil , & tres-agiré, 

. le  principe  adtif  des  Chymiftes  , parce  qu’il  eft  tou- 
jours en  mouvement  , & qu’il  y tient  les  autres 
principes.  Ainfi  il  définir,  que  la  matière  lumineufc 
en  general  , n’eft  autre  choie  que  des  petits  amas  de 
ce  fluide  fubtil,oudu  foufre  réduit  en  globules  qui 
tournent  autour  de  leur  centre  } leur  grofl'eur  doit 
varier  in  Animent, mais  elle  ne  fçauroitetreau  deflbus 
d’une  certaine  mcfurc  , pour  exciter  dans  nos  yeux 
l’ébranlement  de  la  vifion.  Ils  font  beaucoup  plus 
gros  que  les  globules  de  la  rndticre  propre- 

ment dite. 

9.  L’Auteur  fait  enfuite  une  divifion  des  Phof- 
phoreSj  & des  Noélilaques , qu’il  divife  en  naturels  , 
& artificiels.  Les  Naturels  font  ceux  qui  fans  aide 
de  l’Art , en  certains  tems  deviennent  lumineux 
fans  brûler  , & qu’ils  n’ont»aucune  chaleur  fcnlî- 
ble , comme  font  les  vers  luilans , certaines  mouches , 
certaines  chenilles,  & quelques  autres  infedfes  -,  des 
vers  luifans  qu’on  trouve  quelquefois  dans  les  Itui- 
tres  , qui  ont  25  pieds  de  chaque  côté.  Lcs  versiui- 
fans  ne  donnent  de  la  lumière  que  par  une  li- 
queur , dont  l’amas  fe  forme  ordinairement  à l’ex- 
tremité  du  ventre  ou  des  vifcorcs.  Cette  liqueur  ne 
luit  pas  hors  du  corps  de  l’animal,  ni  après  qu’il  eft 
mort.  Elle  eft  un  peu  vifqucufe , & refl'cmble  fort 
à du  fuif  fondu.  Certains  bois  pourris , les  yeux  , les 

f>oils , les  arêtes , les  écailles , le  fang  , la^chair , & 
es  plumes  de  plufieurs  animaux  •,  la  langue  de  la  Vi-  • 
pere  paroît  toute  en  feu  , lorfque  cet  animal  eft  ir- 
ritc.L’Aurcur  connoît  un  homme,  qui  en  fe  peignant 
à l’oblcurité  , fait  fortir  de  fa  tête  des  étincelles. 
D’autres  ont  paru  avoir  les  cheveux  luifans  comme 
du  feu  , étant  mis  en  colere.  On  veut  qu’Alexandre 
le  Grand,  lorfqu’il  écoit  dans  le  fort  de -la  Bataille, 
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lortoit  du  feu  de  fes  yeui.  Le  Diamant  frotté  eeW^ 
tre  l’Or , donne  une  lumière.  L’Or , l’Argent  i le 
Cuivre,  frottés  contre  le  verre,  en  donnent  auffi.  Il 
faut  ou’un  des  deux  corps  , contre  lequel  on  veut 
faire  lortir-dufeu  , foit  tranfparant  i & fort  dur* 

Le  Sucre , le  Soufre  , quand  on  les  càiTe  dans  un 
lieu  obfcur , rendent  de  la  lumière  ( je  puis  y ajouter 
deux  morceaux  de  Salpêtre  rafiné , frapésl’un  contre 

■ l’autre  , rendent  de  la  lumière.'  ) 

lo;  L’Eau  de  la  Mer  , & quelques  Eaux  Mine* 

■ raies  quand  elles  font  agitées  , l’Eau  du  fillage  des 
• Vailïcaux } un  linge  moiii  lié  de  cette  eau  tordà  l’ol>. 

feurité , ^tte  des  étincelles.  Le  poumon  marin  qu’on 
-prend  pour  un  excrementvifqneux  de  la  Mer,  d’au- 
tres pour  un  pdilTon  endurci  par  le  Soléil^eftun 
Pbofpore  très- remarquable  , & qui  rend  lunrineUx 

■ les  corps  qui  en  ont  été  frottés  ; appliqué  fur  la  peau  . 
excite  de  la  demangeipn,  & en  tait  tomber  le  poil. 
G’cft  un  corps  fpongieux,  léger-,  luifant  & fragile, 
de  la  figure  d’un  poumon  qui  a des  marques  bleues  , 
qui  nage  fur  l’eau , & qui  préfage  la  tempête. 

- II.  Il  y a des  NoéUlaques  qui  confident  en  des 
exhalaifons  fulphureufcs,  qui  s’enflâment  en  l’air, 
qu’on  appelle  Feux  Folets  , qui  s’arrêtent  à cer- 
tains corps  gras  & huileux  ,‘aux  cordages  des  Vaif- 
féaux,  qu’on  appelle  Saint  Elme. 

12.  Le  Phofphore  brûlant  de  Kundel , qui  fe  fait 
de  tout  ce  qui  provient  de  l’animal , d’urine , de  fang  , 
de  chevejjx , de  corne , &c. 

13.  La  Pierre  de  Boulogne  qui  ;ie  paroît  lumineu- 
fe  que  pendant  quelques  minutes  , après  avoir  été 
expofée  au  jour. 

14.  Le  Phofphore  hermétique  de  Baudoüin  i c’eft 
une  préparation  de  la  craye  d’Angleterre  avec  l’eau 
forte  dans  le  feu  : & une  infinité  d’autres  maniérés. 

, 15.  Qu’il  n’y  a point  de  corps  qui  ne  puiffe  deve- 
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nir  Pbofpliore , en  y excitant  un  nwuYcmcnt  conve- 
nable. Dans  tous  les  Phofphorçs  le  foufrc  y,  domine 
plus  que  tout  autre  ipaticrc  i que  ces  Pholphorcs 
deviennent  brûlans  , lorfquc  la  lumière  eft  en  très- 
grande  quantirç  , & fort  denfe  j & qu^plufieurs  no 
luifent  que  par  la  fermentation  : d’autres  par  le  mou- 
V,emcnr , &c. 

M-  Mayran  veut  que  les  couleurs  foient  for- 
mées par  la  lujniere  , fans  que  la  refraéfion  y aiç  au-, 
cune  part , & queetnque  couleur  des  corps  ne  con- 
fifte  plus  dans  la  figuré  , & l’arrangement  pirticu- 
lier  des  parties  qui  le  compofent^  qu'entant  qu’ils  . 
font  par  là  plus  propres  à rompre  , & abforbcc  dan^ 
leurs  pores,  la  lumière  d’une  certaine  couleur  , à 
réfleenir  celle  d’une  autre  couleur,  ,Ainfi  le  carmin  , 
par  exemple  , pft  fort  rouge,  parce  qu’il  ne  réfléchit 
que  la  couleur  rouge  que  la  lumière  contient , 
qu’elle  lui  envoyé  , 3c  que  toutes  les  autres  efpcces 
aç  couleurs  contenues  dans  la  lumière  qu'elle  ren-, 
voye  au  même  corps  ,fc  rompent  & fe  perdpnt  dan^ 
les  porcs  du  corps  qui  la  reçoit  fans  fe  réfléchir. 

JJ.  M.  Ncvton  a éprouvé,  que  fi  on  fait  entrer 
un  rayon  du  Soleil  dans  une  chambre  obfcurc,  par 
un  trou  de  2 à 3 lignes  , qui  tombe  perpendieufai-  . 
rcment  fur  une  furfiice  d’un  prifine  de  verre  -,  ce 
rayon  paflant  au  travers  marquera  fur  un  carton 
blanc  pofe  à 7 à ÿ pas  de  la  fenêtre , les  5 cop- 
ieurs primitives  qui  font  dans  la  lumière  du  SoleiU 
comme  le  rouge  , le  jaune  , le  vert , le*  bleu  & le 
violet.  Les  nuances  ou  les  couleurs  fécondes  fe  trou- 
veront entre  les  couleurs  primitives  dont  elles  par- 
ticipent } fçavok , la  couleur  d’or  foncé  , entre  Iç 
rouge , & le  jaune  3 le  bleu  turquin  entre  le  bleii  ' 
axurc  & le  ^olct , & ainfi  des  autres.  Si  l’on  fait 
pafTer  au  travers  d’un  autre  prifmc , à 4 ou  5 pas  du 
premier , uncfçulç  de  ces  couleurs  fcparéesqui  cotur 
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pofoicnt  le  rayon  particulier,  elle  ne  changera  poine 
du  tout  en  s’y  rompanf  , parce  qu’elle  ne  contient 
qu’une  lumière  homogène,  & qui  n’a  qu’une  feule 
couleur.  Toutes  ces  couleurs  ne  font  ainfi  fcparées 

f>ar  le  prifm^,  que  par  la  différence  de  leurs  globu- 
es  , & par  la  réfrangibilité  particulière  de  chaque 
couleur  , qui  chacune  demande  un  different  angle 
( comme  compofée  chacune  de  globules  differens  en 
grandeur:  c’eft  ainfi  qu’on  lejjenfc. ) 

D V M E'  E, 

Jeanne  Dumcc  Parifienne,'&  Aftronoroe  , dit 
que  Jupiter  cft  un  globe  , dont  le  Diamètre  eft  fix 
fois  plus  grand  que  celui  de  la  Terre  ; & que  met- 
tant lo  jours  à tourner  fur  fon  centre , il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  la  Terre^qui  eft  plus  petite  tourneen 
24'  heures. 

Le  mouvement  annuel  de  Jupiter  eft  de  ii  an- 
nées dans  un  cercle  qui  eft  7 , à 8 fois  plus  grand 
que  celui  delà  Terre. 

B V N C A N , 

Médecin , prétend  , ^ue  la  Nature  .dans  le  corps 
de  l’Animal , fait  les  memes  operations , & fembla- 
blés  à celles  que  les  Chyiniftes  font’dans  leurs  la-, 
boratoires.’ 


E 

E A V ET  ^ G LAC  E S, 

I.  Dans  la  Genefe  , il  cft  dit,  que  Dieu  fépara 
les  Eaux  , d’avec  les  Eaux. 

* t 

\ 2.  Plus  , au  meme,  qu’il  fiait  fait  unffrmament  au  ^ 
milieu  des  Eaux  , 5c  qu’il  fi^arc  les  Eaux  d’avec  les 
Eaux.  • . 
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3.  Le  Prophète  Royal,  die  , que  les  Eaux  qui  font 
fur  les  Cieux , loüent  le  Seigneur, 

4.  Lors  du  Déluge , les  Catarades  du  Ciel  furent 
puvertes. 

5.  Ihid.  Les  hautes  Montagnes  du  Monde  , lors 
du  Déluge  furent  couvertes  d’eau  , & que  l’eau  croie 
iiaute  de  15  coudées  par  dclTus  les  montagnes  , lef- 
quclles  elle  avoir  couvertes, 

6.  Un  pouce  d’eau  courant  non  furmonté  , donne 
en  14  heures  144  muids  d’eau  ; d’autres  ne  difent 
que  70  : & un  autre  dit  fûrement , que  c’eft  83  , 
nir  le  pied  de  zjjo  pintes  par  muid , 8c  un  muid  vaut 
S pieds,  cubes. 

7.  A l’égard  des  Eaux  douces  qü’on  trouve  fou- 

vent  au  bord  de  la  Mer  dans  jes  fables  > il  y en  a qui 
croyent  qu’elles  viennent  par  les  Rivières  qui  en- 
trent dans  la  Mer  *,  & d’autres  au  contraire  croyent 
que  c’eft  l’eau  de  la  Mer  meme,  quife  filtrant  au 
travers  des  fables  devient  ainfi  douce.  ’ 

* 8.  C’eft  une  expérience  qu’on  a fait  d’une  Eau  fu- 
mante , qui  ne  ccife point  de  fumer  , qu’elle  ne  foit 
tout  à Élit  exhalée.  Si  on  la  met  dans  une  bouteille 
bien  bouchée , qn  l’y  confervera  fi  teng-tems  qu'on 
voudra. 

9.  Il  y a ies  Eaux  qui  coulent  dans  les  Caver- 
nes des  Montagnes  qui  le  changent  par  des  Pétrifica- 
tions. Par  leurs  fucs  lapidifiques,  ^les  changent  les 
corps  qu’elles  penctrenr,  en  Pierres.  Auprès  deNac- 
iivan  il  y a une  petite  Riviere,  dont  on  détourne 
l’eau  dans  des  Canaux  qui  s’y  pétrifie  en  peu  de  temsi 
Sc  de  cette  pierre  ou  plutôt  de  cette  eau  congelée 
pn  a bâti  un  -grand  Caravaniera  qui  en  cft  proche. 

10.  D.  Alonfe  Barba,  dit  j qu’il  y a une  Eau  dans 
le  Pérou  , qui  étant  expofée  au  Soleil , & mife  dans 
un  moule  le  pétrifie  i en  forte  q«c  l’on  en  bâtit  des 
M^ifons, 
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II.  dans  1;:  milieu  d’un  Lac  , à 4 lieues  des  Mir 
nés  de  S.  Chriftophe  de  Achocolla,  il  fort  de  l’eau 
du  haut  d’une  Montagne  , qui  en  coulant  le  long  des 
tuyaux  forme  un  Ici  rpuge , qui  eft  fort  bon  pour  les 
diflenterics.  Il  attribue  cette  propriété  à une  efpeçf 
d’Alun  rouge  qu’on  prouve  dans  CCS  lieux -là. 

12.  Si  l’on  met  en  poudre  la' matière  qui  reftedans 
là  cornue,  après  la  diftillation  de  l’cfprir  volatil  du 
^el  armoniac  fait  avec  la  chaux,  & qu’on  la  faife 
bouillir  dans  une  fuffifanfc  quantité  d’eau  commune, 
pendant  deux  heures,  en  la  remuant  de  tems  en 
j:crns  avec  une  fpatulc  de  Bois , qu’on  filtre  cette 
eau  , qu’on  la  fafle  évaporer  jufquesà  la  pellicule, 

Si  qu’on  s’en  ferve  pour  faire  une  coagulation  ; & 
pour  cela  on  mçt  dans  un  verre  deux  dragmes  d’hut- 
Ic  de  tartre,  par  défaillance,  fur  laquelle  on  verfe 
une  égale  quantité  de  liqueur  de  Selarmoniao*  on 
jernue  le  tout  ayeç  une  petite  pièce  de  bois , & ce 
mélange  prend  bien^tôt  une  confiftencc , à pouvoir 
former  une  Pclotte.  Cette  expérience  a été  faite  eti 
prefçnce  des  Etats  de  Languedoc  , par  M.  Mattc, 
Pernonftrateur  Royal  de  Cbymie,  à 'Montpellier. 

13.  L’Eau  dy  fond  de  la  Mer  eft  froide  j.car  fi  on 

y fait  couler  une  petite  phiole  de  verre,  où  il  y ait  ** 
un  peu  d’huile  d’anis,  & qu’elle  y 4pnacurc  quel-  , 
que  tems  on  l’en  retirera  figée,  & opaque,  fi  on  l’en 
"retire  bien  yîte > aulieu  de  claire,  &foxt  tranfparcnte 
qu’elle  eft  avan? qu’on  la  defeendc. 

14.  L’Eau  dans  fpn  état  naturel  eft  fort  poreufe  j 
car  fi  on  y jette  une  quantité  de  fel , il  s’y  fondra  , 

Sc  fes  parties  occuperont  les  petits  vuidçs  de  l’eau 
fans  qu’elle  augmehte^dans  le  vailTeau, 

15.  La  fumée  paft'e.  au  travers  de  l’eau , & les 
petits  vuides  qui  fpnt  dans  l’eau  , font  remplis  d’air. 

L’Eau  a dç  l’air  mêlé  avec  fçs parties:  celafe 
juftific  par  la  Machine  Pneumatique  j car  ft  on  y 

me? 
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intt  un  vaiflcau  avec  de  l’eau , & que  l’on  pompe  i’aiç 
de  la  machine , on  voie  que  l’eau  dû  vaid’eau  diminue. 

17.  L’eau  ne  f^auroit  fe  gelei- , ni’airnclapéné- 
troir.  On  voir  des  bulles  dans  la  glace  j & laglacq 
ne  le  foulevc  lur  l’eau  , que  parce  qu’elle  pcnlcrmc 
plufièurs  bulles  d’air.  Une  pièce  de  glace  flotfanc  fur 
l’eau  , & fupponfant  un  cent  pefanr,  l’air  qui  cft  dans 
la  glace  eft  un  Volume  égal,,  avec  pareille  quanticc 
d’eau  pefant  un  cent. 

■ 18.  L’air  éft  plus  froid  quç  1a  gTacc  j car  l’eau  n’clï 

glacée  que  par  l’air  : c’eft  ce  qui  fc  juftifie  par  le  Ba-i 
romerre.  ^ , * 

. 19.  On  a compte  pendant  plufieurs  années  , com- 
bien d’eau  fomboit  fur  la  fuperftcie  de  la  Terre  j. 
comme,  il  en  tombe  une  année  plus,  & l’autre  moins, 
on  compenlol’unc  avec  l’autre  , ce  qui  revient  à ijf 
pouces  un  tiers  pour  chaque  année  \ de  forte,  qu’une 
Riviere  qui  a^  1000  ou  iloo  pouces  d’eau  , courant 
pendant  toute  l’année  , ne  donne  que  le  fixiéme  de 
cette  eau  , dont  toute  l’étendue  d’où  elle  coule,  peut 
avoir  été  couverte  d’eau  qlfi  cil  d’enviroU  trois 
lieues  de  long  , fur  4 lieues  de  large  , lur  19  pouces 
un  tiers  , les  cinq  p'arties  reliantes  lervcnt  pour  l’éva- 
poration , pourriture  des  arbres , 6c  autres  pertes 
qui,  fc  foiîü  par  d’autres  endroits. 

■ 2,0.  Les  eaux  fedurciflent  en  Pierres,  par  le  mé- 

lange des  corps  huileux  avec  l’eTprit  de  fcl. 

21.  Il  y a au  deïTusdc'la  Ville  d’Armagh , en  Hy- 
bernie,  un  Lac,  où  II  l’on  enfonce  un  Bâton  dans 
fes  eaux , & qu’on  le  retire  quelque  mois  après  , ôn 
le  trouve  pétrifié. 

2'2.  Dampierre  ,palTant  de  la  Mer  du  Sud  , à celle 
du  Nord  ;à  Noël  , qui  cft  l’été  de  ce  Païs-là  ,àla 
hauteur  detfa  degrés  45  minutes  de  lat.metid.  ren- 
contra plufieurs  Montagnes  déglacé,  dont  les  unes 
aboient  une  à deux  lieues  de  long,  qu’il  rangea  vent 
Tom.  J.  H h 
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arrière.  La  plus  grofle  de  toutes  parut  être  de  4,  à 
500  picüs  de  haut  : ou  ne  trouva  point  de  fond  avec 
lu  fonde,  à leur  voifinage,  & on  croyoit  qu’elles 
croient  aufïî  profondes  fous  l’eau , qu’élevees  audef- 
fus  dd  fa  fuperficie.  , 

•23.  La  glace  (^ui  flotte  fur  l’eau  Va  paru  avoir  qii’en- 
viron  un  vingtième  au  deflus  de  fa  uiperficie  , expe-  ^ 
rience  faite  fur  une  petite  piece  déglacé  j en  forte,' 
qu’il  reftè  fôus  la  fuper^ie  des  eaux  19  vingtièmes  i' 
l’air  qui  a pénétré  l’eau  pour  la  glacer  , fur  20  parties 
de  profondeur , doit  occuper  le  volume  de  la  glace , 
pour  la  fouleVcr  d’un  vingtième , puifque  le  total  ne 
pefe  pas  plus  que  l’efpacc  d’eau  que  la  glace  occupe 
au  deflouS  de  la  fuperficie  de  l’eau  mên^c , égal  à pa-' 
reille  quantité.  S’il  eft-'  vrai  que  les  Montagnes  de 
glace,  dont  parle  Dampierre,  font  de 40b  pieds  an' 
deflus  de  la  fuperficie  des  eaux  , 19  fois  autant,  don- 
' lient  7^00  pieds  de  profondeur  de  glace,  au  defl'ous  ' 
de' la  fuperficie  ordinaire  des  eaux  de  la  Mer,  qui’ 
font  116^  deux  tiers  de  toifes  de  profondeur  , )uf- 
qu’où  l’air  pénétrer(#t  les  eaux  de  la  Mer  pour  les  ' 
pouvoir  glacer  j ce  qui  paroît  incroyable.  Peut-ctre 
Dampierre  fc  trompe , ou  fon  Imprimeur , & il  veut . 
dire  40  à 50  pieds  au  deflus  de  la  fuperficie  des  eaux 
de  la  Mer , au  lieu  de  400  à yco  pieds  , ce  qui  feroit 
même  encore  beaucoup.  : ...  . 

• . • I I 

E IM  MA  R T. 

I.  Chriftophe  Eimmart , dit , que  la  fubilancc 
du  corps  du  Soleil  remplit  tout  l’efpace  immenle 
de  notre  tourbillon  , & s’étend  jufquesdans  le  Ciel 
où  font  les  Cometes.  La  Terre  , comnic  toutes  les 
Planètes,  nagent  dans  cette  fubftance  : elles  en  font 
penérreés  ; la  raaricrc  étherée,  le  premier  élemeht , 
ne  font  que  la  fubflance  du  Soleil  ; & le  corps  du  So.> 
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tetl  que  nous  voyons,  n’cft  que  fon  centre  , dont  la 
fubftance  occupe  tout  l’efpace  du  grand  tourbillon. 
De  ce  centre  part  une  infinité  de  rayons  qui  tom- 
fiant  fur  le  tourbillon  de  la  Terre  , y forment  un  db~ 
ne  , donc  la  • pointe  va  aboutir  au  centre  du  Soleil , 
la  bafe  eft  l’atmofphere  de  la  Terre  i de  laqueUe 
bafe  tous  .les  rayons  vont  fe  terminer  eri  un  point 
■'  fur  la  Terre  , ce  qui  forme  un  autre  cône  renversé , 
ce  qui  fait  que  tous  les  rayons  du  Soleil  fe  réünii- 
fant  à nôtre  œil,  lorfque  nous  regardons  ratmof-7 

Îihere  ils  y produifent  la  lumière,  la  chaleur  , 
'image  du  Soleil  à fon  centre,  quoyquc  le  Soleil  1 
âc  fa  fubftance  foie  répandue  dans  tout  le  grand  tour- 
■billon. 

£ /S  E ]S[  S C I D. 

V I.  Jo.  Gafp.  Eifenfchmid  D.  en  Med.  a donné  un 
Syfteme  .de  la  figure  dc:la  Terre , qu’elle  éroit  ovale , 
ou  d’une  figure  elly.ptique , & non  |>as  rondo , comme 
on  l’avoit  crû  jufqu’à  prefent , fondé  fur  les  expérien- 
ces de  M.  Picard,  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,qui  a'  fait  des  Obfcryations  lur  la  mefurc  de  la 
Terre.  Car  ayant  mefurc  plufieurs  degrés  de  latitu- 
de fur  un  Méridien  , il  a trouvé  que  par  rapport  à 
l’élévation  du  Pojc,  ces  degrés  diminuoient , plus  ils 
approchoient  du  Pôle;  ce  qui  a fait  dire  à M.  Eifen- 
fchmid , que  le  diamètre  delà  Terre  , d’un  Pôle  à 
l’autre  , croit  plus  grand  que  le  diamètre  de  la  me- 
me Terre,  pris  à l’Equateur. , 

Z.  Les  degrés  de  longitude  étant  égaux , & les 
dcgtésdc  latitude  inégaux,  on  les. voit  diminuer  Tci 
fur  un  Meridicii  dç  10  en  10  degrés  j de  forte  que 
les  lignes. qui  aboutiflent  à l’Axe  , ’reprcfcntcnt  les 
lignes  des  diicâions  des  corps  pefants. 

3.  Et  la  table  rcprcfcntc  les  degrés  de  latitude  , 
ce  qu’ils  qht  de  toiles  en  longueur  j de  forte  , que 
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le  premier  degré  vers  l’Equateur,  contient  jïiyj  T^.- 
Se  les  autres  vont  toujours  en  ch'minuant  ; où  l’on 
voit  que  le  49'  degré,  quieft  celui  qui  eft  proche 
d5  Paris , ne  contient  que  57601  T. 

4.  M’.  Newton  fait  la  figure  de  la  Terre  ovale, 
rUjiis  d’une  maniéré  differenfede  celle  de  M.  Eifen- 
fehmid  ",  car  il  fait  l’ Equateur  fon  grand  diamètre , 
Se  l’Axe  le  petit  diamètre. 

5.  M.  Eifcnfchmid  prétend  , que  les  neiges  & les 
pluyes  qui  font  poullccs  vers  les  Pôles  , s’y  doivent 
congeler,  Sc  y augmenter  toujours,  puifque  les 
glaces  ne  s’y  fondent  jamais.  Cet  Auteur,  dans 
une  Lettre  , explique  fon  Syfteme  de  la  Terre  , & 
dit,  qu’au  commencement  la  Terre  étoit  ronde; 
liquide  , 8c  fournanc  autour  de  fon  Axe  avec  beau- 
coup- de  rapidité  ; cela  étant,  les  parties  qui  étoient 
vers  l’Equateur  ayant  plus  de  mouvement  , dévoient 
s’allonger  plus  que  celles  des  Pôles  qui  en  avoi'ent 
moins;  d’où,  il  s’enfuit,  que  l’Axe  doit  être  dimi- 
nué ,&  le  diamètre  de  l’Equateur  allongé  : mais 
l’atmofpherc  preflTant  la  Terre  de  toutes  parts  , ve- 
nant à faire  plus  de  refiftance  , où  la  Terre  a plus 
de  moirvcment  à l’endroit  de  l’Equateur,  la  pref- 
fe  de  manière  que  les  Pôles  s’allongent,  afin  que 
toutes  les  parties  tiennent  l’équilibre  ; & ceflant  de 
fe  mouvoir  avec  tant  de  rapidité  , les  parties  liqui- 
des de  la'  Terre  reftent  dans  cette  fituation  oblon- 
guc , pour  être  preilcé  également  de  toutes  parts  de 
l’atmofphere  ; de  forte  , qu’il  fuppofe  que  la  pro-t 
pOrtion  du' petit  diamètre  de  l’Equateur,  eft'au 
grand  mouvement  de  la  Terre,  comme  le  peu  de 
mçuivemcnr  de  l’A^e  au  Pôle  eft  au  grand  diamètre 
de  l’Axe  de  la  'Term-  ’ 

6.  Toutes  les  lignes  de  dirctftions  quii\'bnt  fe  termi- 
ner de  la  lupcrfidei  en  divers  endroits  de  l’Axe  , font 
toazzs  perpendiculaires  à la  fupetficie  de  la  Terre;. 
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& c’cft  par  CCS  lignes  de  dirc<flions,  que  les  corps  qui 
fc  pourroient  cchaper  de  PAx«  de  la  Terre,  ren- 
<lroicnt  à fa  fuperneie  , comme  par  le  chemin  qui 
Icùr  eft  plus  naturel. 

7.  M.  Delagny , qui  critique  M.  Eifenfehmid , 
prétend  faire  voir  dans  uné‘dc  fes  Letrres,  qucM. 
Picard  fait  les  degrés  des  Méridiens  plus  grands  , 
plus  on  approche  des  PoljCS,au  lieu,  que  fuivant  M. 
Eifenfehmid  , ils  deyiennont  plus  petits , à mefurc 
qu’ils  approchent  des  mêmes  Pôles  j car  depuis  la 
Tour  de  Malvoifinc , fuivant  les  Obfcrvations  de  M. 
Picard  , dont  l’élévation  du  Pôle  eft  de  48  degrés  , 
30  minutes  , 48  fécondes  , jufqu’au  Clocher  de  Sour- 
don  , où  la  hauteur  du  Pôle  eft  de  49  d.  42  m.  40  f, 
il  y a ^8347  & d*micToifcs , qui  répondent  à 1 d.  n 
m.  41  f.  & depuis  la  meme  Tour  de  Malvoinnc , 
fufqu’à  Amiens  , où  la  hauteur  du  Pôle  eft  de  ^9  d. 
53  m.  4^  f.  on  trouve  78907  T.  qui  répondent  à i 
d.  22  m.  58  f.  dpnc  , depuis  Squrdon  jufqu’à  Amiens 
il  y a IOJ59  & demie  T.  qui  répondent  à 11  m.  6 f..Or 
fi  un  d.  Il  m.  32  f.  valent  68347  5c demie  -,  n m.  6 f. 
devroient  valoir , dans  un  grand  Cercle , 10556 
1963.  4411*  T.  feulement.  Mais  félon  M. Picard,  ces 
mêmes  ii  m.  6 f.  valent  10559  & demie,  donc  en 
avançant  du  côté  du  Pôle,  Içs  degrés  font  plus  longs. 

,Jc  fçais,  dit  M.  Delagny  , que  l’on  peut  répondre, 
que  3 T.  de  différence  ne  font  pas  fenfibles , & qup 
cela  ne  prouve  pas  affés  fortement  l’inégalité  ma- 
jeure s mais  il  eft  certain  au  moins  , que  cela  eft 
contraire  à l’inégalité  mineure  queM.  Eifeufehmid 
veut  établir,  royês  PL  feetnde  , ptg,  première.  ■ 
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ELAHI  OV  N. 

* > * \ . 

I.  Philofbphes  Divins,  chez  les  Mufulmans  , de 
la  ifccoiîde  Secfî^e  des  Phllofophes,  qui' ont  admis  im 
pïcmier  Moteur  de  toutes  chôfes , & une  fubiLince 
Ipirituellc  détachée  de  toiftc  forte  de  matière  > en 
quoi  ils  ont  eu  plus  de  lumière  que  les  premiers  , 
dont  la  Sedteetoit  compoféc  de  ceux  qu’ils  appellent 
Deherioün  & Thabaioun ,c'c^-z-à\rc , Montaniftes  , 
& Naturajiftes  , à caufe  qu’ils  n’admettént  point  de 
principes  hors  du  Monde  materiel,  ôTdc  la  Nature. 

a.  Les  Phijofophes  Divins  font Socrate , Pla- 
tçn,  & Aciftotc,  félon  j le  dernier,  dit-il  ,.a 

prétendu  réfuter  Platon , Socrate  , & tous  ceux  qui 
l’avoient  précédé  ; mais  il  n’a  pas  laiifé  de  foûrenir 
pluficurs  de  leurs  fentimens  condamnables , quojf- 
qu’il  fcmble,  pour  ainiî  dire  , les  avoir  abjurés  ^ 
Ça;^  U a foutenu  l’éternité  d^Monde cc^uilcdoif 
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faire  regarder  comme  un  impie  , auffibicn  que  tous 
les  autress  Philofophes  appelles.  Divins,  qui  com- 
pofoient  la  Sc(fle  des  Académiciens , & des  Peripa- 
icticiens  : on  doit  dire  la  même  chofe  de  ceux  qui 
;les  ont  fuivis  parmi  les  Mufulmins,  comme  Al- 
fariabi,  & Ebn-fina  , c’eft-à-dire  , Alfarabius,  ^ 
Avicennes.  • 

T A R A B 1 V S , 

Philofophe  des  Mufulmans,  un  des  plus  re- 
nommés de  leur  Scête,  natif  de  Farab  , qui  cft  la 
mêqic  Ville  qu’Offrar  , le  Coriphée  des  Phiîofophcs 
de  fontems,  duquel  Avicenne  confelle  avoir  puifé 
toute  fa  fcience  , mourut  Tan  J43  de  l’Hegire  de 
Mahomet , «après  avoir  fait  le  peleripage  de  la  Mec- 
que , pafla  a Ton  retour  vers  la  Syrie,  où  regnoit 
alors  Seifed  Doulat,  Sultan  : il  vint  d’abord  à la 
Cour  de  ce  Prince,  où  il  fc  trouva  prefent , & in- 
connu , à une  célébré  difpute  qui  fc  faifbit  devant 
lui. 

1.  Farabius  étant  entre  dans  cette  aflcmblce  fc 
tint  dcbput , jufqu’à  ce  que  le  Prince  lui  dit  de 
s’alfeoij:  , «lors  il  lui  demanda,  où  il  lui  plaifoit 
qu’il  prit  fa  place  , le  Sultan  lui  répondit,  là  où 
vous  vous  trouver.es  le  plus  commodément  ; Fara- 
bius , fans  aucune  ceremonie , alla  s’alTcoir  fur  un^ 
coin  du  Sofa,  ou  Eftradcoù  étoic  affis  le  Prince: 
le  Sultan  furpris  de  la  hardie.lTe  de  cet  étranger , dit 
en  fa  langue  maternelle  , à un  de  fes  Officiers,  puif- 
que  ce  Turc  cft  indiferet  , allés  lui  faire  une 
réprimande , & faites-lui  en  même  mms  quitter  I4 
place  qu’il  a prife, 

3.  Farabius  ayarrt  entendu  ce  commandement , dit 
au  Sultan  : tout  beau  , Seignaur  , celui  qui  coin- 
mandc  fi  légèrement,  cft  fujet  àfe  repentir  : le  Prin- 
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ce  lurpiis  encore  d’entendre  ces  p;iroles  fi  hardies, 
lui  dit  : cnterftlés-vous  ma  langue  î Farabius  lui 
répartit,  je  l’entends,  & plufieurs  autres  ,&  en- 
trant tout  d’un  tems  en  diî'pute  avec  les  Dodéurs 
afiem|)lcs  , il  leur  impofa  bientôt  filcnce  , il  les 
rédüifit  à l’écoûtcr  , & à apprendre  de  lui  beau- 
coup de  chofes  qu’ils  ^e  fçavoient  pas.  ‘ ^ 

4.  La  EHl'pute  finie  , le  Prince  rendit  beaucoup 
. d’honneur  à Farabius  , Scie  retint  auprès  de  lui  , 
, pendant  que  les  Muficiens  qu’il  avoir  fait  venir 
chantèrent:  Farabius  fe  mêla  avec  eux,  & les  ac- 
compagnant avec  un  Luth  qu’il  prit  en  main',  il  le 
fit  admirer  du  Prince, qui  lui  demanda  s’il  n’avoic 
point  quelque  Pièce  de  fa  compofition. 

Il  tira  fur  le  champ  de  fa  poche  une  Pièce  avec 
toutes  les  parties,  qu’il  difiribüa aux  ^kilîcicns  ic 
continuant  à fôûtenir  leurs  voix  de  fonLurh,  il 
mit  toute  l’aficinbîéc  de  fi  belle  humeur,  qu’ils  fc 
mirent  tous  à rire  à gorge  déployée,,  après  quoi 
faifarit  chanter  une  autre  de  fes  Pièces  , il  les  fit  tous 
pleurer  j & en  dernier  lieu , changeant  de  Regiftcd , 
jl  endormit  agréablement  tous  les  affiftans. 

Le’  jPrincc  auroit  fouhaité  retenir  pour  tou- 
jours  Farabius  , pour  l’avoir  à fa  compagnie  ; mais 
ce  grand  Philofophe  , qui  étoit  entièrement  déta- 
ché des  chofes  du  monde  , voulut  quiter  cette  Cour, 

/ 8c  fe  mit’èn  chemin  pour  retourner  en  fon  Pais  : il 

f'»rit  la  route  dé  Syrie  où  il  trouva  des  Voleurs  qui 
'attaquèrent , il'  fe  ‘défendit  vaillamment  5 mais  une 
flèche  l’ayant  blefle  il  tomba  roide  mort. 

' 7.  Plufieurs  Doefteurs  Mufulmans  ont  aceufé  Fa- 
• rabius  d’impieté,  & d’avoir  cru,  comme  Avicenne 
' fon  Difciple',  l’éternité  du  Monde  , quoyqu’ils  ad- 

i milfent  un  premier  Moteur  : ce  qui  pafle  chez  les 

f Mahometans , pour  un  pur  athcïlmc. 
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urs  Philofophe  de  Sicile , vivoic  444  ans  avant  J. 
Ici  Ch.  fui  vie  les  Opinions  de  Pichagorc  , croyoic  à la 
iu-  Metempficofe  : il  croit  toujours  fort  bien  mis  : fes 
Opinioi>s  étojent,  qu’il  y a quatre  Elernens  j qu’il  y 
Kp  a en  eux  uheliaifon  qui  les  unit,  & une  difeorde  qui 
li,  les  divife  y qu’ils  font  dans  une  perpétuelle  vicim- 
tude  , & que  jamais  ils  ne  fe  defuniront  ÿ rcfufa  la 
«•  Royauté  qu’on  lui  avoir  offerte , fuivant  ce  que 
dit  Ariftütc,  de  même  que  Timéc.  Ayant  été  con- 
;;  vie  à un  repas  de  fes  Amis  , il  fut  fi  furpris  des  cm- 
portçmens , & de  la  cruauté  d’un  des  Officiers  du 
Sénat,  à qui  on  avoit  donné  la  première  place  , qu’il 
> affcmbla  le  lendemain  le  Pcuj^lc  , pour  lui  |aerfuadcr 
de  fe. défaire  de  ceux  qui  leur  youloicnt  oter  la  li- 
r berré  ; il  reprochoir  à fes  Concitoyens  , de  courir 
aux  plaifirs  comme  s’ils  euil'ent  crû  de  mourir  le 
même  jour,  & de  fe  bâtir  des  Mailbns,  comme  s’ils 
euffent  dû  toujours  vivre  *,  on  prétend  qu’il  fe  pré- 
cipita dans  les  gouffrçs  du  J4pnt- Etna,  pour' faire' 
croire  , que  par  cette  difparition  il  étoit  monté  aù 
Ciel  -,  d’autres,  qu’étant  extrêmement  âgé,  tomba 
dans  la  Mer , & s’y  noya. 


E P H E S T I QJU  E. 

\ . 

Voyes  Pyrrbonienif 

E P J e fj  4 R M E, 

I • 

J.  Philofophe  Pythagoricien  de  Sicile,  moutut 
âgé  de  97  ans  , vivoit  l’an  jio  île  Rome  , s’appli- 
quoit  à laPhyfique  , à la  Morale  j compofa  plu- 
(içurs  beaux  Ouvrages  , dont  Platon , à ce  qu’on  dit , 
fçue  très-bien  profiter. 

\ 
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Z.  Diogcnc  Laërce  rapporte.  qii’Epicharme  de 
,Cos  , fut  Difciple  de  Pithagore,  mourut  âgé  de  99 
"ans^  apres  avoir  composé  de  fort-beaux  Ouvrages  • 

E P I C V R E. 

ï.  Etoit  Difciple  deDcmocrite,  & d’A|*iftipc 

Clus  impie  que  tous  les  deux , aimant  fur  tout  I*a  * 
onne  chere. 

Z.  Il  prétendoit  que  le  monde  fe  fut  fait  de  lui- 
même  par  fucceflion  de  tems,  tel  que  nous  le  voyons 
à prefent  par  le  concours  des  atomes. 

3.  Que  les  atomes  croient  éternels  par  cux-mc- 
mes  ; qu’il  n’y  a eu  aucune  intelligence  qui  les  aiç 
conduits  pour  fe  lier  cnfcmblc,  & avoir  fait  le  mon- 
de comme  ileflr.  Et  qiic  ce  n’cft  que  le  pur  ha:i:ard 
qui  a fait  ainfi  toutes  chofes. 

’•  4.  Il  dit  que  les  atomes  fontpefants  ^ qu’çn  tom- 
bant ils  fe  font  accroches,  font  infinis  & indépen- 
dants de  tout  être. 

5.  Les  atomes  ont  compofé  la  matière,  & pour 
principes  il  n’admet  que  la  matière  Sc  l’cfpacc. 

<>.  Que  l’efpacc  cft  infini,  de  meme  que  la  matiè- 
re , & qu’il  y a des  vuides  entre  les  atomes 

7.  Qu’on  ne  fçauroit  imaginer  un  cfpacc  fans  con- 
cevoir quelque  chofe  qui  le  termine  i & ce  qui  ter- 
mine une  chofe  fera  encore  entpuré  d’une  autre 
quelle  que  ce  foit  connue  ou  inconnue,  6c  ainfi  à 
l’infini , fans  que  tout  cela  puifl'e  être  fans  le  fecours 
des  Dieux. 

8.'  Avant  que  le  monde  fût  produit  les  atomes 
tombaient  en  lignes  parallèles  & de  toute  éternité  j 
qu’ils  ont  en  eux  une  force  de  pefanreur  qui  les  faip 
mouvoir  du  haut  en  bas,  Sc  qu’ils  tomboient  éga- 
lement vîte.  Que  la  terre  croit  plate  , Sec. 

9.  Nioit  la  Providence.  Ce  fentiment  favorifoic 
les  libertins. 
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10.  Il  y avoir  de  deux  fortes  d’Epic^iens  qui 
inferpretoient  diverfement  les  fentimens  oEpicure. 
Les  uns  rigides  ôc  les  autres  relâchés.  Les  derniers 
faifoient  un  très-mauvais  ufage  des  fentim6n?  du 
Philofophc  ; car  fous  prétexte  qu’Epicurc  faifoit 
confifter  le  fouverain  bien  dans  la  volupté  , ou  le 
plaifir  que  donne  la  pratique  de  lavtrtu  , de'  la  ju- 
îlice  & de  l’honneur  , ils  la  prenoient  au  contraire 
pour  les  plaifirs  infâmes  de  la  débauche.  - ‘ 

■ II.  Epicurc  a parlé  cependant  de  la  nature  divi- 
ne avec  beaucoup  de  refpcct  y /uivant  les  Lettres  de 
Diogene.  Il  dit  que  Dieu  eft  une  amc  bienheureu- 
fc  & immortelle , & qu’il  /ne  lui  faut  point  attri- 
buer de  qualité  qui  répugne  à fon  éternité  , & à fa 
félicité".'  Qii’il  eft  ridicule  d’âdmerrre  une  foule  de 
Dieux  *,  qu’il  y en  a , mais  fort  tlifferetls  de  ceux 
qu’on  s’imagine  -,  Se  que  ces  mêmes  Dieux  puniflent 
4es*profancs  de  leurs  foies  idées,  de  mênle  qu’ils  ré- 
cômpenfcnt  ceux  qui  connoifl’ent  la  vérité'  de  leur 

' être.  On  prétend  qu’Epicure  n’a  parlé  ainfi  que  par 
politique,  &'pour  ne  faire  point  naître  de  kanda- 
le;  puifqu’il  dit  ailleurs  que  nos  crimes  Se  nos  bon* 
hes  aâions  ne  vont  point  jufqu’aux  Dieux  , que  no- 
tre arhe  éroit.  mortel  le.  Ce  qui  pouvoir  lui  taire  re- 
garder les  Dieux  comme  des  chimères  qu’il  falloit 
refpeâer  par  politique  , & dont  il  pouvoir  fe  mo- 
quer intérieurement.  ' ' • . ' ' ' 

• 11.  Un  Auteur  anonyme,  dit , qu’en  cherchant  le 
bien  quel  qu’il  foie , fous  les  hommes  cherchent  le 
plaifir',  de  meme  qu’Epicure. 

■ IJ.  Qiie  ceux  qui  prétendent , apres  Epicurc , , 

que  le  monde  s’eft  tair  par  un  hazard  aveugle  , nous 
expliquent  par  là , comment  s’eft  formé  le  premier 
nàoucheron,'  ' 

14.  Seneque,  dit , qu’Epicure  fe  borna  à unefub- 
jfiftance  plus  médiocre  , que  celle  qu’on  accorde  au.x 
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plus  grands  Criminels  dans  les  Prifons  les  plus  af- 
frcufcs  , Sc  qu’il  fe  contcntoit  de  la  nourriture  la 
plus  modique , que  peut  prendre  l’homme  du  momie 
le  plus  milcrable. 

15.  Ailleurs  on  trouve , qu’Epicure,  Philofophc 
Athénien',  natif  de  Gargetium  , l’an  342.  avant  J. 
Ch.  'fut  élevé  à Samos  : dès  l’âge  de  14.  ans , il 
s’adonna  à la  Philofophie  i à 3^.  ans  il  fixa  fon  E.cofc 
à Athènes , fiifoit  confîftcr  le  fouverain  bien,  dans 
la  volupté  infeparable  de  la  vertus  fes  meilleurs 
repas  éroient  de  pain,  d’eau  , & de  fromage  : fà 
Morale  porte  , que  les  tourmens  n’empêchent  pas  la 
félicité  du  fage  , bien  que  la  douleur  lui  puifle  ar- 
racher quelques  foupirs  s qu’il  expofe  fa  vie  d’au- 
tant plus  volontiers,  qu’il  Içait  que  la  mort  ne  doit 
pas  être  mife  au  rang  des  choies  mauvaifes  : Il  ajoute  , 
que.  bien  que  la  fanté  foit  un  bien  à fouhaiter , plu- 
fieurs  la  confiderent  néanmoins,  comme  une  cfiofc 
indifférente.  Ses  fentimens  fur  l’Ame,  Sc  fur  la  Di- 
vinisé, ont  été  très- impies.  Epicurc  mourut  d’une 
rétention  d’urine,  qui  lui  caufa  la  pierre,  après  avoir 
foufferc  des  douleurs  incroyables  pendant  14.  jours, 
fans  témoigner  la  moindre  impatience , mourut  la 
foixantc-dou:;iéme  année  de  fon  âge. 

E P I M E N J D E S y 

Philofophe  , nâquiteii  l’Iflede  Candie.  Ona écrit 
qu’étant  entré  dans  une  caverne  il  s’y  endormit  27. 
ans,  & qu’après  fon  réveil  il  ne  connoiffoit  plus 
perfonne.  Mais  on  prétend  qu’il  voyagea  pendant 
CCI  cfpace  de  rems.  Il  étoit  contemporain  de  Solon 
dans  la  46'  Olympiade.  On  veut  qu’il  fut  le  pre- 
mier à bâtir  des  Temples  -,  qu'il  avoir  des  fccircts 
admirables  pour  les  expiations  i qu’il  fut  le  premier 
qui  purifia  les  Villes  & les  champs.  D.iogenç  Laërcc 
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dit  qu’Epimcnidcs  étoit  de  Crcre,  d’un  petfc  villa- 
Çç.  L’hiftoirc  rapporte  qu’étant  encore  tort  jeune , 
Ion  Pcrc  l’envoya  aux  champs  pour  aller  q-ucrir 
une  brebis  J s’étant  égaré  il  entra  dans  une  caverne 
où  il  s’endormit  d’un  profond  lommcil  qui  lui  dura 
57.  ans.  Ayant  été  éveillé  par  du  bruit  il  fut  cher- 
cher la  brebis  , croyant  n’avoir  dormi  que.qüclques 
heures  v mats  ayant  trçuvé  que  tout  étoit  changé 
dans  Ton  village  , il  fut  cependant  reconnu  par  fon 
cadet  qui  étoit  déjà  fort  vieux.  Les  Athéniens  étant 
alors  tourmentés  de  la  Pelle  , l’Oracle  qu’on  con- 
fulta  répondit  qu’il  falloit  purger  la  Ville.  Epime- 
nides  qui  étoit  alors  regardé  comn>c  uïr  homme 
agréable  aux  Die’ux  fut  choili  pour  cela.  Il  prit 
pour  cet  effet  des  brebis  blanchc's  éc  noires  qu’il' 
mena  dans  un  village,  qu’il  lâcha  pour  les  lamcr 
aller  où  elles  voudroient , &c  qu’on  facrifia  à une, 
Divinité  à l’endroit  où  elles  s’arrêteroicnp,  ce  qui 
fit  cefler  la  pelle. On  prétend  qu’il  mourut  âgé  de  157. 
ans  d’autres  difent  2^9.  On  prétend  que  Ion  fom- 
incil  n’a  été  qu’un  long  voyage.  H a écrit  plufieurs 
Livres.  Dans  ûne  Lettre  qu’il  adielle  à Solon  , il  fc 
plaint  de  la  tyrannie  de  Pilillrate.  Quelqucs>-uns 
difent  qu’il  ne  niangeoit  point,  ou  que  s’il  mangeoit 
il  ne  rendoit  aucuns  excremens.  Il  étoit  elliiné 
grand  Devin. 

E P I CT  ET  Ey 

I.  Ancien  Philofophe  Stoïcien  , natif  d’Hierapo- 
iis  ville  de  Phrygic  , fut  elclàvc  d’Epaj»hrodie 
' Affranchi,  & Capitaine  de  Gardes  du  Corps  de' 
Néron.  Epiûete  recouvra  la  liberté  à l’occ.ilîon  de 
l’Edit  de  Domitien,  qiii  enjoignoit  à tous  les  Phi- 
lofophcs  de  lortir  de  Rome  & de  l’Italie.  De  Ibrtc 
qu’il  fc  retira  à Nicopoli  ville  d’Epire.  Epitffcte  étoit 
fort  pauvre  , fa  maifon  n’avoit  pas  leulcmenr  de 
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porte.  Il  n’avoit  qu’une  vieille  fervante  pour  domer.. 
tique , & pour  tous  meubles  qu’une  lampe  de  terre. 

Il  diioit  qu’il  ne  Lilloit  parer  Ta  maifon  que  de  mo- 
deftie  & de  tempérance , qui  étoient  des  meubles  ' 
qui  ne  vieilliflbient  jamab.  Il  4i,ibit  ,à  fes  Ecoliers* 
à qui  il  enfeignoit  la  Philofophie,,-  qu’il  ne  falloit 
jamais  fc  vanter  de  ce  qu’on  faifoit,  quec’etoit  une 
vanité  indigne  d’un  Philofophe.  Qii’il  falloit  faire, 

& non  pas  dire  qu’on  fait.  Qiie  pour  devenir  Phi- 
lofophc  iLfalloit  auparavant  avoir  l’ame  nette  pour* 
recevoir  les  préceptes  de  cette  Science  , autrement 
tout  ce  qu’on  en  reçoit  fe  corrompoit,  & devenoic- 
très-mauvais.  Épiéletc  étoit  infirme  de  corps  .ne 
fe  fouci9it  point  de  la  grandeur  ni  des  Grands  : 
Eft-ce  pour  l’amour  d’eux  qu’on  leur  fait  tant  de 
foumiflîons  } point  du  tout  , difoit-il , chacun  en , 
cela  ne  regarde  que  fon  propre jnterct.  On  ne  les 
fert  que  pour  en  tirer  quelque  fervicc  , & on  ne  les 
révéré  que  pour  éviter  qu’ils  ne  nous  fafl'entdu  mal. 

Le  pis  qu’ils  peuvent  faire  , c’eft  de  nous  envoyer  en 
l’autre  monde  : n’importe  , ne  faut-il  pas  toujours 
mourir  î Tous  les  chemins  de  la  ihort’ne  font-ils  pas  • 
égaux  ? Lrplus  cruel  Tyran  n’a  jamais  été  plus  de 
fix  mois  à égorger  un -homme , & la  fièvre  eft  quel- 
quefois plus  d’un  an  à l’étouffer. 

2.  Epidete  fe  moquoit  des  Grands  , &de  leur  am- 
bition , il  les  eflimoit  pires  que  les  Efclaves , car  les 
paflîons  tourmentoient  fans  cefl'e  les  uns  bien  plus 
que  l’efclavage  les  autres.  Si  les  maîtres  puniflbient 
par  des  coups  les  fautes  des  derniers,  les  Loix  fai- 
loient  couper  le  col  aux  premiers.  Vous  n’avez  , 
difoit  il  aux  Grands,  que  le  feul  avantage  d’ctîfc 
habillés  de  pour|>re$  , &.les  Efclaves  de  toiles.  No- 
tre Philofophe  ctoit  d’une  confiance  extrême  *,  car 
fon  maître  voulant  lui  tordre  la  jambe  par  plaifir  .; , 
Vous  me  la  cafferez , lui  dit-il  i en  effet  cela  arriva 
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comme  il  le  lui  avoir  prédit.  Hé  bien,  luicTit-il , ne 
vous  aVc2-jc  pas  bien  afliiré  que  vous  me  la  caflc- 
ricz  , fans  autrement  témoigner  d’etre  fâché  , ni 
qu’il  fentîr  la  moindre  douleur  ; qu’il  fupportoit 
avec  une  patience  extraordinaire.  Un  jour  ayant 
acheté  une  larflpe  de  fer- , qui  étoit  un  meuble  bien 
précieux  [K>ur  lui  , on  là  lui  déroba  , il  rt’en  ht  que 
rire.  Hé  bien , dit-il  , j’attraperai  bien  une  autre- 
fois le  voleur,  ifnc  pourra  jamais  plus  m’en  dérober 
qu’une  de  terre  que  j’achèterai  demain.  Il  trouvoit 
fort  à'  redire  à ceux  qui  fe  plaignoicnr  du  mal  qu’ils 
fouffroient  en  particulier,  & de  ce  que  les  memes 
malheurs  n’attaquoient  pas  les  autres  : comme  fi  la 
mifere  d’autrui  devpit  rendre  la  nôtre  moins  mal- 
heureufe. 

3.  Epiélctc  loue  beaucoup  la  fcfmcîé  d’Helvidius 
Sénateur  Romain  , que  Veljpaficn  vouloit  empêcher 
d’aller  au  Sénat  parce  qu’il  Içavoit-qu’il  ne  ferdit  pas 
de  fon  avis  d'ans  ce  qu’il  devoir  rapporter  mais 
Helvidius  l’ayant  rcfufé , & afl'uré  qu’il  diroit  ce 
qui  lui  femblcroit.jufte  & raifonnable.  Si  vous  le 
dites,  ajouta  Vefpaficn,  je  vous  ferai  mourir.  Quand 
vous  ai-je  dit , répliqua  Helvidius,  que  je  fuife  im- 
mortel , vousferez  votre  charge,  & moi  la  mienne;* 
c’en  à vous  à me  faire  mourir  , & c’eft  à moi  à mou- 
rir fans  trembler. 

4.  Notre  Philofophe  faifoit  confifte'r  toute'  la  Phi- 
lofophieen  la  confiance  Sc  en  la  continence  : Soute- 
nez.-vous  ^ & abftenezi^vous.  Un  Pirrhonien  en  Vou- 
lant lui  dire  un  jour  que  les  fens  croient  toujours 
trompés  : cela  efi  faux , lui  dit-il  ; car  qui  de  vous 
autres,  voulant  aller  aux  étuves,  efi  aile  jam.'irs  au 
moulin.?  Il  faifoit  fans  ceflè  la  guerre  à l'opinion  & 
à la  fortune  ^ qui  font  les  deux  chofes  qui  gouver- 
nent le  monde  } car  ce  que  nous  admirons  ne  font 
que  de  pures  fantaifics , & que  la  vie  qui  dépendoie 
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^ de  la  fortune  étoit  pour  l’ordinaire  troublée  ^ de 
peu  de  durée.  Que  ce  qu’on  donne  au  corps  pour  fc 
lîourir  périt , mais  ce  qu’on  donne  à l’ame  & ^ l’ef- 
prit  pour  l’entretenir  dure  tdujours.  Qiiand  on  cft 
né  pauvre,  il  vaut  mieux  refter  ainfi  heureux  fans 
ambition  , que  de  fouhaiter  d’être  riche  & toujours 
malheureux  , fans  jamais  avoir  l’efprit  en  repos. 
Que  celui  qui  fart  provifîon  de  raifon  eft  toujours 
riche , & ne  fe  plaint  jamais  de  la  pauvreté.  Il  éroit 
charmé  qu’oh  lui  fît  voir  fes  défauts  pour  en  profi- 
ter. Il  diloit  qu’il  n’y  avoir  que  le  Sage  qui  fût  vé- 
ritablement ami,  &quç  les  amis  ii’étoient  tels,  que 
parce  que  leurs  opinions  & leurs  mœurs  éroient 
icrablablcs.  Qu’on  doit  auffi  préférer  un  ami  à de 
l’argent. 

5.  Epiélete  étoit  ennemi  mortel  de  l’impicté , & 
de  l’athcïfme  , reconnoiffoir  une  feule  Divinité , & 
l’amé  immortelle',  n'ajpprouvoit  point  qu'il  fût  per- 
mis de  fc  tuer*  foi-memC.  Que  nous  devons  gar- 
, der  dans  ce  monde  le  rang  dans  lequel  Dieu  nous 
a mis  , pour  nous  en  retirer  quand  il  lui  plaira. 

tf. 'De  tous  les  Difciplcs  d’Epiélerc  , on  ne 
connoît  qu’Arricn  qui  écrivit  touj  les  Mémoires 
de  fon  Maître.  Cot  Arrien  fut  Précepteur  d’An- 
tonius-Pius.  , ^ 

7.  Voici  les  principaux  fentimens  d’Epirede  fur 
la  Philolbphie.  Qu’il  y a dès  chofes  qui  dépen- 
dent de  nous.,  comme  l’opinion.,  l’inclination  , le 
.délîr la  fuite , &•  toutes  nos  operations  : d’autres 
qui  n’en  dépendent  pas  comme  le  corps  , les  ri- 
chcfles  , la  réputation  , les  Empires,  ôte.  Ce  qui  dé- 
pend de  nous  cft  libre  de  fa  nature  , ôc  ne  peut 
ctre  empêché  de  perfonne.  Ce  qui  ne  dépend  point 
de  nous  au  contraire  cft  foible  , péutêtre  empêché, 
c’eft  donc  folie  de  fe  tourmenter  de  ce  qui  ne  dé- 
pend p.is  de  nous.  Tampis  pour  nous  fi  nous  aflu'- 
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' jcttiflbns  notre  liberté  à la  volonté  d’autrui  j pour 
lors  nous  devenons  efclaves , & malheureux.  Lorf- 
que  l’ambitipn  nous  tourmentera  , pour  lors  noirs 
quittons  le  bien  que  nous  pofledons  pour  courit 
après  un  autre  qui  ne  dépend  pas  de  nous*,  & cela 
nous  met  dans  dès  foins  infinis  , que  le  bonheut 
veut  qu’on  évite.  Si  quelque  malheur  nous  arrive 
OU  quelqu’infprtune  ; examinons  fi  elle  Vient  pat 
notre  faute  ou  par  celle  d’autrui.  Si  c’efb  par  norrè 
faute , nous  ne  devons  nous  en  prendre  qu’à  nous^ 
ineme  } mais  fi  c’efi  par  k malice  d’autrui  f Cek 
ne  nous  doit  plus  tourmenter  , parce  que  nous  nè' 
fonimes  pas  les  maîtres  dés  avions  des  autres. 

. On  n’eft  janVais  trouble  quand  on  examine  les 
chofes  que  nous  entreprenons  , Si  quelles  fins  cl'eJ 
doivent  faire  , Si  nous  ne  devons  plus  en  être  en 
peine  qu'nd  elles  dépendent  d’aucrui.  Ce  ne  /ont 
pas  les  chofes  qui  tourmentent  les  hommes  , ce  ne' 
font  que  les  opinions  ; car  la  mort  n’eft  pas  un 
mal , ce  n’eft  quej’opitfion  qu’on  a de  la  morrqui  k 
rend  terriWe  v Celui-là'  commence  de  deVènir  lage  j 
qui  n’aceufe  que  foi.  même  de  fon  infofrune;  mais 
celui-là  cft  parfaitement  fage  qui  n’accufe  ni  foi , ni 
les  autres  du  nrjal  qui  lui  arrive.  Ne  fouhaire'r  ja-  * 
mais  que  les'  chofes  fc  faflenc  autrement  que  com- 
me elles  le  font.  Ou  fe  défend  des  maux  qui  peu-  • 
Vent  nous  arriver  en  y oppolàntcc  qui  Icureft  con* 
trairq  , comme  à l’amour  , k tempérance  ;au  tra-^ 
vail  pénible , k patience  ; aux  injures  , k conf- 
iance. Par  ces  vertus  les  objets  n’auront  jamais  de 
puiflànce  fur  vous.  De  tout  ce  que  vous  pofl'edés 
n’en  ayés  pas  plus  de  foin  que  les  VoyageuFs  en  ont 
«Je  l’Hôrellcrie  où  ils  logent.  Qu’il  vaut  mieux 
(buffrir  k faim  , Si  avoir  la  tranquilité  de  rcfprit  , 
que  de  vivre  dans  l’abondance  , avec  une  amc  plei- 
ne d’inquiétude  : Si  il  faut  préférer  tout  au  repos 
Tome  L I i 
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de  l’cfprit  i tampis  pour  mon  fils  s’il  devant  mé- 
chant s une  Femme  mativaife  ^ un  Valet  imprudent 
qui  renverfent  une  maifon  h*  doivent  jamais  vous 
mettre  en  colété  pour  trôubler  votre  elprir.  Nou^ 
devons  être  au-deflus  de  toutes  ces  infortunes  fi 
nous  toulons  être  heureux.  N’afFcâ:er  Jamais  d’être 
‘habile  homme.  Ne  fe  foucier  pas  de  paroître  ex- 
travagant dans  l’efprit  du  Peuple  , pourvu  qu’ofi 
foit  content  de  foi-même^  Celui-là  cft  ^crttable- 
xnent  maître  de  routes  chofes  qui  a la  pui  fiance  de 
tetenir  celles  qu’il  veut  y & de  rejetrer  celles  quî 
lui  dêplaifent.  Il  faut  pour  cela  ne  rien  fouhaiter  *,■ 
ni  haïr  quoique  ce  foit , qui  font  des  chôfes  hors 
de  notre  puifTance.  Que  chacun  doit  joiier  ici  le 
rôle  que  Dieu  lui  a donné  fuivant  fes  talents  , & 
en  homme  de  bien  i comme  un  Aêteur  à la  Comé- 
die fait  fon  perfonnage.  Que  notre  bonheur  ne  con- 
fîfte  qu’à  êfre  libre  , auquel  on  ne  parvient  que  par 
un  mépris  pour  fout  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nouSi- 
Que  ce  n’elb  que  notre  opinion  qui  nous  rend  mal- 
heureux ) car  celui  qui  noüs  injurie  i ôc  qui  nouV 
fait  mettre  en  colere  dépend  d’autrui , que  fi  voue 
dépendés  de  vous  même , vous  n’y  ferés  point  atten- 

* tion.  Si  vous  fongés  chaque  jour  à la  mort , & auxf  ^ 
maux  de  cetre  Vie  , vous  ne  fouKaitcrcs  jartiais  rien 

* avec  paflîon.  Que  la  nature  du  mal  eft  dans  lo 
monde  comme  un  but  qui  y eft  mis  pour  nous  ré- 
dreficr^,  & non  pas  pour  nous  faire  égarér.  Qu’il 
ne  faut  jamais  mentir  , & combien  de  raifem  il  y 
a qu’il  ne  le  faut  pas  faire. 

8.  Aifleurs  on  trouve  qu’Arien  fut  difcîple  d’Ê- 
pi(ftete/&  qu’Epidete  fit  plufieurs  Ouvrages  qui 
paroiflenf  plûfôt  partir  d’un  Chrétien  , que  d’un 
Philofophc  Stoïque.  La  Lampe  dé  terre  dont'  Ce 
rhllorophe  éclairoit  fes  veilles  , fur  vendue  quel- 
que-teras  après  fa  more  trois  mille  Dragmes.-  lldi- 
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• foit  ^ue  li  PhÜQfophie  confîftoit  toute  en  ces  deux 
jnots  Sufiine  6c  ^hjiine.  Par  l’Edit  que,  Domi- 
fien  publia  contre  les  Philofoph’es  , Epi(Stetc  fut 
ibane  de  Rome  , où  l’on  dit;  néanmoins  qu’il  re> 
^int  après  là  mort  de  çe , Prince.  11  y ntoucaé 
fous  i’Eitipiré  d’iin  des  Ântonms. 

E R I L LV  s: 


^ PbilofopHe  donc  Diogène  Laërcé  parlé  dans  fon; 
Kpriéniè  Livre; 

ES  C fj  É N È Si 

, Phîlofôphè  .&  difciplè  de  $ôcraM.  Diogeiiet 
Laerce  dit  qu’il  y <n  a huit  de  ce  nom  qin  ont 
cômpofé  difïerents  , Ouvrages  celu^  d’Athenès  , 
£ls  a'uh  Çharpentièr  fut  fort,  lalxîriéux  , relia 
Ion gtçms  avec  Denis  Tj^ran  dé  Çyradulc  , étoic 
grand  Gratéür  ; & fort  pèrfuafif.- 


Av  C L l D E S ; 


Philofohe  de  Megare , Chef  de  là  Stâte  des  Me-, 
^ariens  -,  DiCciple  dp»  Socrate  , pouf  éluder  l’Edk 
qui  défendoit  aux  Alcgariens  de  venir  a Athènes 
uir  peiné  de  la  vie  , il  y alloit  de  nuit  de  deux 
jours'  l’uqen  habit  de  femibe  pour  écouter  Socratft 
Éuclidés  ne  s'appliqua  qu’aux  fubtilités  de  la  Lo> 

tique  , Sc  à former  des  Soph'ifmcs.  Si  domine 
toit  de  chercher  la  nature  du  bien  qu’il  faifoic 
unique  fous  differents  noms  , qu’il  appclloit  pru- 
dence , tantôt  Dieu  , tantôt  entendement , efprity 
&c.  Il  nioit  tout  ce  qui  étoît  contraire  à ce  pion-î, 
difanr , qu’il  n’exilloit  point.  Il  n’cmployolt  quddfls' 
eoncluCpns  dans  lés  diipuces.  Embulide  lui  lùccé- 

li  if 
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• da  , qui  eue  pour  Difciples  AlcBinul^  Euphantui»^ 
Apollonius  & Diodorc.  On  prétend  ^u’EmbuIf- 
de  motirue  dç  déplalfir  pour  n’avoir  pû  rcToudrc  fur 
le  champ  les  queftions  de  Dialcdique  que  Stilpon 
; lui  avoir  faites. 

EVhOX/E  OV  ATHENAIS, 

r.  Impératrice  , étoïc  Fille  d’ün  Philofophe  Athé- 
nien , nommé  Léonce  i:  5c  avoit  été  It.bien'  inftftiite 

Î>ar  fon  Pere  dans  les  Belles  Letrres-,,dans  la  Philàf* 
bphie  , & dans  les  Mathematmucs  , qu’il  y avoit 
peu  de  perfoniies  <^i  ~ lüi  pufleür  être  comparées 
pour  le  fçavoir.En  mourant  ce  Philofophe  laifl'apour 
,-tout  bien  à fa  Fille  les  richelTes  de  l’clprit  , croyant 
qu’elles  pourroient  fufhrépouriaire  fa  fortune  , & la 
déshérita  par  fon  Teftament , pour  donner  tous  fes 
biens  à fes- dlux  autres  Fils.  Athenaïs  fe  vint  plain- 
;dre  de  eette  injuftice  à Pülcherie  y Sœur  de  l’Eni- 
pereur  Theodofe  le  jeune.  .Cette  PrincclTc  trouva 
tant  d’efprit  & defagefle  à Ath:naïs  , qu’elle  l’a- 
dopta pour  fa  Fille.  Cômnte  elle  é^oit  Payenne  on 
la  nt  baptifer  , en  lui  donnant  le  nom  d’Eudoxic  , 
aü  lieu  de  celui  d’Athenaïs.  Depuis’,  Piilchoria  fit 
enforte  què  Theodofe  le  jeune  , fon  Frere , épou^ 
.cette  fçavante  Fille  l’an  421.  Elle  a fait  divers  OuVra.- 
ges  -,  mourut  dans  .la  Paleftins  l’an^  460.  âgée  dfc 
47.  ans.  ^ ' 

Z.  Ailleurs  on  trouve  qu’Eudbxie , Fiflc  de  bafle 
.cxtraâ^i»'  fut  chalTée  de  la  mar/bn  paternelle  par 
fes  Frétés  étant  allée  à Conftanrinople  , époitfa 
dans  la  fuite  Theodofe.  Parvenue  à l’Empire  en-» 
voya  quérir  fes  frqrcs  , & bien  loin-  de  leur 
remoigner  aucun  reflentiment  de  l’avoir  autres- 
fois  maltra'tcc  , les  remercia  comme  étanr  la- çau*-, 
ie  de  fon  élévation  à un  fi  haut  rang  , parce'. 
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Æibk-ellc  , <jiie*  /î  Tes  Freres  ne  l’en  culTcnt  pas 
rhaflec  , elle  ne  lèroit  poinc  venue  à Conftantino- 

f)te  ^ & par  conlêquenc  elle  n’auroicjanuis  eppuf» 
■Çmpereur,  ' , ^ ' 

E V D O X E, 

\ 

Philofophc  Difciple  de  Platon  , voyageà  en . 

Egypte  pour  y confulter  les  Sçavants.  A.fon  re-- 
tour  fit  "des  Loix  pour  fa  Patrie  , fit  plufieurs  . 
Ouvragés  d’Attrologiç , de  Géométrie  & d’Hiftoire, . 

'EV  RIPES  ET  G OV  FER  ES.  [ ^ 

r*En  pluficurs  endroits,  des  plus  grands  Fieu*' 
ves  , &'plufieurs  Rivières  trésrcon^dcrables,  fe- 
perdent  dans  la  Terre  , 5c  vont  enfuite  fonir' 
ailleurs  bien  loin  au  dê-là,-  . r-  ‘ 

Z.  La  Mer  Cafpie  fc  communique  à la^Jer* 

Noire  par  un  gouffre  qui  engloutit  les  Vajll^|||x 
qui  enUiite  relfortcnt  par  Je.'  Pont-Euxin,  Qiic 
lorfquc  les  Venrs  d’Orient«.Foufflcnt  fur  la  McC'. 
Cafpienne  , l’eau  fort  avec  plus  de  boiiiUonnemenc 
au  Pont-Euxin/&  l’eau  de  la*  Mer^du  fein  *de  Perfe 
étant  plus  haute  par  les  Vents  que  celle 'de  Caf- 1 
pie  , elle  s’abîme  , & y coule  par  1 un  gouffre’quf, 
efi  à deux  journées  de  Ballkra  & au  contraire^ 
lorfque  les  Vents  d’Occident  Ibnt- forts  , l’càù  dei.  * 
la  Mer  du  Pont- Eux  in  eft  poulTéc  dans  li  Met  ' 

Cafpie  , d’où  elle  defeend  dans  le  fein  . Perfiquo  1 

qui  rend  fes  eaux  par  le  meme  gouffre.  -,  ^ 

3.  La  Mer  Morte  qui  reçoit  auffi  le  Jordain  eft 
auffi  fermée  ,&  fe  décharge  avec  fon  bitume, .par 
des  canauÉ  foûterains  à éz,  lieues  loin  delà  .dans' 
le  fein  Arabique  ^ 'ou  Mer:.  Rouge  , du  côté  da 
l’Arabie  déferre  , près ^ du  iiott>  appelle  Elr^r.fi 
4.  La  Mediterranée  fe  décharge  dans  la  .Met 

l ï üj 

«h  ' 

# 


Digitized  by  Google 


5Ô1  IJiBtio-yir'i  f- 

^uee  qui  fc  démontre  par  un*  fait  admirable' 
i^u’Aouircn  rapporte  'dans  ton  I-ivre  dps  Merveil- 
les d’Egypte  j car  le  Çafla  de  Siiéz  ^tué  fui  > 
l’Angle  de  la  Mer  Rojjge  ayant  pris  dans  les  fi- 
lets un  grand  Dauphin  , furpris  de  fa  Eteauté  le  fiç 
jetter  dans  la  Mer  après  fui’  avoir  f^t  attacher 
une  J-ame  de  cuivre  avec  ces  motà' graves  én  Lan- 
gue Arabe.  Amed  Abdelia'  Baffa'dt  ç’à 

donné  la  vie  avec  ce  prefehr  l’année  yap.  4e 
l’Hegire  , qui  e(l  1)41.  de' J.  C.  le  mêtti'e  Dauphin  • 
quelques  mois  après  fut  repris  dans  la  Méditerranée 
près  de  Damiette.  ’ . i^i.a 

5.  On  trouve  à Sunen  l’une  des  Ifics  Qrcades 
des' gouffres  dans  la  Mer  quand  un  VaifTeau  vten^ 
à y être  pouffe  pn  le.  ypii  tourner  comnre  unp 
Toupie. 

6.  Les  lÜes  de  Faro  , pu  Fare  appartenant  aq 
Koi  ito  Pannemarck  font  fous  Ic'^i.  & ^ie>  dégré  , 

enproh  II.  ininut.  de  lat-  fe^t.  Auprès  d’une  de 
tes  Iflcs  qu’on  nbmtne  Monk  il  y a un  gdüffrç  dq 
Mer  çrës-dangerçuy  poair  les  yaiflcaùx  darij  un' 
teins  calme.  ' ■ ' * ' : 

' 7.  il  y a un  autre  gouffre  auprès  de  l’Ifle  nom- 
mée $àderoé  au  milieu  duquel  il  y a'  un  ‘ I^üch’cç’ 
fur'  lequel  fi  l’on  met  une  oô'ufl’oile  , pn  la  voit  fc 
tourner  én  rond  fi  fortement  qu’cîlc  en  eft  gâtée, 
la"  plupart  des  'R’dchcrs  qui  fc  trouvent  d^ns  ces 
îfles  ' pnt  la  meme  vertu  i auffi  les  appelle  - ^’pii- 
pour  Cet  e0èt  piagrctiques.  ' 

« g;  Le  fonds  de  lî  Mer  fuit  ordinairement  ^ 
pente  des  terrains  du  continent  qui  l’avpifine.  S’il 
y a des  hautes  Mpnt^g<^es  au  bord  de  \k  Mçf.,  U 

trouée  ‘ai^  à cét  endroit  dç  U Mer  dq  gràfidçs 
profondeurs.  Mais  fi  It  continent  de  là  Tétre  eft  bas  ^ 
le  fonds'de  lia  Mer  en  cet  emiroic  cft  peu  pfoy 
hàà,^i-  • >'■  ‘ 


# 


% 
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9.  Il  y-  a flçs  Auteurs  qui  prétcndenç  que  dan» 
ia  Mer  il  y a des  gouffres  , ou  Euripes  ?bforban» 
pc  xejettant  alternativement  les  eaux, 

.10.  Sous  le  Promontoire  de  S.  Nafî  /n  L^ppiam 
il  y a un  antre  , ou  gouffre  dans  la  Mer.  On  die 
qu’à  chaque  heure  l’eau  y entre  s & une  heure 
après  elle  çn  fort.  Dans  la  Norvège  il  y a de  meme 
de  pareils  gouffres  qui  reçoivent  les  eaux  de  la 
Mer  , & qui  la  rejettent. 

II.  En  la  Mer  Glaciale  il  y a uA  gouffre  qui 
engloutit  la  Mer  pendant  fix  heurçs  , de  pendant 
iix  autres  la  rejette. 

II.  En  friande  il  y. a plufieurs  goufPres  ffmbla* 
blés. 

. I}.  pans  la  Mer  Perfique  il  y a de  meme  un  pa* 
feil  gouffre. 

14.  Le  flux  , & reflux  de  l'Euripc  dans  le  Ne-; 
grepont  eft  quclq#  chofe  de  fort  lurprenant  i car 
pu  chaque  L'une  il  y a 18  à- 19.  jours  de  bien  rc- 
elcs , &c  les  onze  jours  rçffants  fort  dçrçglés  çn  dif-i 
fprents  intervalles,  ' ' 

EV  RJ  Plïlt  ES.  ' 

Philofophe  , Se  Pocte  , vivolt  l*an  47^.  avant  * 
J.  C.  natif  de  l’Iflc  de  &kmiite  ; il  étudia  la 
Rhétorique  fous  Prodicus  , 1a  Ij^orale  fous  Socra-  . 
te , & la  Phyfique  fous  Anaxagoras.  Ppu  fatisfait 
de?  Athéniens , à caufç  qu’ils  raifbient  plus  de  cas. 
des  Poçces  Comiques , donc  Euripidçs  n’étoit  paSL 
du  nombre , fe  retira. chez  Archetaiis,  Roi  de  Ma- 
çedoinç  ou  il  rc^  environ  trois  ans.  Ce  Prince  luf 
fle  dp  grands  biens  , & le  cooflderoic  beaiicoup,^ 

On  prérend  qu’il  fut  dévoré  par  Içs  chiens  dç  chafld; 
d’Archelaüs  , que  quelques-uns  dç^çs  ennemi» 
renç  l|chçi[  fur  lui.  D’autres  difenc  que  çc.  fut  Iç 
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hasard.  D’aurrcs  au  contraire  prétendent  que  çp  fu- 
rent des  femmes  qui  furent  caufe  de  fon  malheur, 
pour  n’avoir  pas  bien  parlé  d’elles  : mourut  âge  de 
,75.  ans.  On  veut  qu?il  ait  ÇQmpofc  92.  Tragédies, 
'dcfquelles  on  n’en  a prefentemenr  que  '19.  Dans  Tes 
Sentences  il  di^oit  q«e  ce  qui  faifoit  le  plus  fouyent 
le  jl?onhcur  d’un  Perc  , étoit  le  malheur  de 
^’ayoir  ppint  d’enfans.  ' ‘ . 


EVRIP  BAMVS, 

Philofophe  dont  parle  Dioçene  L'aërce  dans  foi» 
dixicmé  Livre.  ' * • ’ ' 


• LE  FEBVRE. 


Le  P.  le  Febyre  Jefuite  , dit  que  Lucrèce  dans 
fon  fîxiéme  Livre  prétend  que  la  Terre  eft  en 
dedans  comme  pn  la  voit  au  dehors.  Que  dans  fon 
fein  elle  renferme  des  Cavernes  , des  Vents , des 
Lacs  , des  Riyic^Cs  , dps  Rochers , & que  toutes 
ees  chofes  mal  foutenuës  , & violentées  ébranlent 
la  Terre  , font  la  caufë  de  trembleterrcs  & fui- 
srant  à peu  près  ce  fentimenty  ajoute  de  plus  le  feu, 
& le  combat  des  Eléments  ^ qui  ne  pouvant  pas 
fortir  hors  la  Tprre  produifent  des  effets,  très-vio^ 
lents  , & differentes  lecouilês  en  rétrogradant. 


S<=l 


r' 

I 


BEs  Philosophes. 


Fie  C 1 N { Maïfillc  ) de  Florence  , 

Eeelefiaftique  , naquît  en  1433.  Philofophe  Pla-. 
^onicien  dont  U a voulu  foutenit  les  Dogmes  , & 
iraveftir  Platon  en  Chrétien.  Mourut  en  1503.  à 
l’âge  de  70.  ans.  Il  étoit  d’une  fort  petite  taille, 
très-attaché  à fa  faoté  , changeant  de  cal|Ptc^. 

• Csis  par  heure. 


F L EV  K E S. 

|.  Dans  l’Ecclcfîafte  le  Sage  dit  que  tous  les  Fleu- 
ves partent  de  la  Mer  , & enfin  y retournent  fans 
quelle  en  Toit  plus  enflée.  ' 

i.  L’Egypte  croit  autrefois  inondée  tous  les  ans 
pat  le  Nil  ; à prefent  elle  ne  l’cft  prefqvie  plus  à 
caufe  que  les  dcbordcfhents  y ayant  apporté  du 
crement  les  bords  fc  font  élevés  , & de  fept  bran- 
ches qu’il  avoir  il  n’en  a plus  à prefent  que  deux. 
Les  autres  fe  font  comblées  fuivant  ce  que  rapporte 
Pierre  de  la  Vallée. 

J.  Le  Volga  , Fleuve  qui  fc  jette  dans  la  Mer 
CafpipnnCjdit  un  Auteur  qui  en  a fait  le  voyage  ,a 
4X00.  piedîs  Géométriques  de  large  à l’endroit  de 
Nife.  La  lUer  Cafpienne  n’a  ni  flux  , ni  reflux  , & 
les  eaux  y font  falées  comme  dans  les  autres  Mers , 
à l’exception  d’auprès  les  embouchures  des  grands 
Fleuvçs  où  elles  (ont  plus  douces. 

FONTudJNES^ 

L.  Sur  la  montagne  de  Cehret  en  Galice  il  y a 
une  fontaine  qui  a ^on  flux  & reflux  comme  la  mer 
quoi  qu’elle  en  foit  éloignée  de  vingt  liçuës. 
L’eau  qui  en  fort  efl  quelquefois  aufll  chaude  quç 
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fl  clic  boUillqic  , Sc  froide  quelquefois  comme  de  U 

glace.  - • . ^ 

i.  En  Dauphine  U y a une  fontaine  qui  palTc 
pour  une  des  îepe  merveilles  de  cccrc  Province,  à 
caufe  qu’elle  pou  (Te  des  fiâmes  au  travers  de  fes( 
paux  , ou  au  travers  d’un  rocher  .,  quand  on  y ap- 
proche une  chandelle  allumée. 

3.  Dai||l’iAe  de  Zeilan  il  y a des  montagnes  SC 
des  roches  d’pù  coule  du  bitume,  d’autrçs  du  bau- 
jne,  avec  plu ficiirs  fourccs  minérales. 

4.  Dans  la  GcîiCfc  il  ' eft  dit  qu’il  -y  avoir  une 

fontaine  qui  montoit  du  dedans  de  la  terre  pour, 
l’arrofçr , a caufe  que  le  Seigneur  n’ayoitpi^s  otiCq* 
re  fait  pleuvoir  fur  la  terre,,  , 

W[.  Dcfcartçs  dit  qu’au  coir^non cernent  du 
monde  la  matière  de  la  terre  s’étant  rompue  & fra- 
fafléc  d’une  certaine  manière  qu’il  décrit , il  refta 
dans  la  terre  beaucoup  de  lafges  ouvertures  par  Icf- 
quelles  il  retouriie , dit-il , toujours  autant  d’eau  de. 
la  mer  vers  le  pied  des  montagnes  qu’il  en  Ibrt  par 
les  fources  qui  font  fur  ces  mêmes  montagnes.  C'ell 
fa  croyance  fur  l’origine  des  fontaines  qu*?!  eflime 
venir  de  la  mer,  par  évaporation , & qu’elles  font 
les  Heures.  D’autres  veulent  que  Içs  ^çainçs  ne 
viennent  que  par  les  eaux  des  plüycs.  * 

6.  Pierre  de  la  Vallée  rapporte  que  dans  les  ifles, 
Strophades ,‘  félon  le  récit  que  Igi  en  firent  les  Rc,- 
ligieux  qui  les  kàbitoient , il  y.  a unç  fontaine  qui 
doit  avoir  fa  fource  dansla  Moréc  \ Sç  qu’ils  croyenc 
venir  de  ce  lieu  de  terre-ferme  jufques  dans  ces 
ifles  par  defToUs  la,  mer , parccqu’il  fort  aflez  fou- 
vent  avec  l’éau  de  cette  fontaine  des  chofes  qui  ne 
peuvent  venir  que  de- là  < 6c  qu’il  en  efi  forti  une 
Ibis  une  cafle  à boite  faite  4!^^ 
d’argent.  > - • 
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7.  Dîins  les  Lettres  de  Pline,  Liv.  Let.  50.  il  elt 
)arlé  a une 'fontaine  mervéillcufe  qui  tombe  dans  le 
ac  de  Cofme , & qui  par  un  flux  & reflux  réglé  ^ 
laulPe  3^  bai  (Te  trois  fois  le  jouir. 

IJ.  Pline  le  Naruralîftc  rapporte  qne  fontiine  dans 
l’ifle  d’Anjlfos,  qiiidonnoit  du  vin  chaque  cinqufé- 
iMjour  du  mois 'de  Janvier,  ôf  cela  pendant  fçpt 
joués  de  fuite.  ' 

* 9.  L’autre  fpntaine  qu’il  taporteeft  celle  deJupiter 
Atnmon,  décrite  dans  Quinte-'' qrcc , Liv.  4.  n.  30. 
âù  point  du  jour  elle  étoit  tiedç  , froide  à midi  j 
ters'  le  foir  elle  s’éch  iufFoijç  peu  | peu^  & à n^inuic 
éllç  étoit  toute  boüillante. 

' JO.  Dans  l’Allemagne  proche  de  Paderborn  il  y 
^ une  foûrce  qu’on  appcUç  Methorne  , d’où  fortçnt;^ 
trois  ruifltaux  differens  ,dont  deux  font  éloignés  feu- 
lement d’un  pied  demi } l’eau  qui  en  fort  cft  bien 
differente } car  l’une  eft  claire  -;  mais  hje.uë  , tiede 
)5c  boiiillinte'V  qui  ferablc  participer  du  fei  Armo- 
pîae,  de  l’Qcrc,  du  Fer,  du  Vitriol,  de  l’Alun  , 
du  Souffre  ,’ du  Nitré  & de  l’Àrferiic,  dont  on  fc, 
•{crt  utilement  pour  plufieiirs  maüx.  L’autre  eft  froi- 
. de  comme  glace , troublé,  blanchâtre,  plus  pefantc 
3c  d’un  gpût  plus  fort  que  la  précédente  , 6c  elle 
tient  beaucoup  de  l’ArfcniCi  du  &1 , du  Fer  , du 
Nitre  , 3c  un  ppu  du  Sel  Afrtioniac’,  'de.  l’Aluft  & 
& du  Vitriol  : Tous  les  oifeaux  qui  en  boivent  meu- 
rent incontinent.  La  rroifîémç  fontaine  eft  éloignée 
de  vingt  pas  des  précédentes,  l’ciU  eft  Vetdiatrc , 
claire , d’un  goût  acide  & affer  agréable.  L’oiî  croit 
que  celle-ci  lè  fait  d’un  niclangc  des  dem  preceden- 
tes ':|  car  fl  on  mêle  de  leurs  eaux  avec  d’autre  eau 
comniune,  on  en  forme  un  çpmppfç  qui  reflçm- 
ède  à cette  troifleme.  '*  • ^ 

' XI.  Aux  Bains  de  Plombières  en  Lorraine  , l’op 
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trouve  clos,  pierres  blanches . comme  du  favott-^*  qui 
kûlent  ,4anslc  feu- conimpd»!  ^^cunc, 

fpntcurdc  foufFre.  .i  . , , ;i 

11.  En  Allemagtiç  environ  à une' 1/euë  près  dej 
Sibihic/rl  y a une  ibnmnc  dont  l’eau  qui  en  fort 
cft*fort  trouble  & noirâtre , & s’élève  pa  l’air  envi-; 
rpn  à neuf  pouces, -jle  haut  conimc  un  ^boüillon. 
d’eau  au  milieu  d’une  chaudière.  L’eau  de  cette 
fontaine  cft  toujours- frpide.i  ne  débordant  janaajs' 
de  fçn.baifin,  qui  a une  aulne  de  diamettr,c,,  & utie 
aulne  & demie  de  profondeur,  Si  l’on  approche  dit 
j[çu  4<î.  cette  fontaiiTÆ  J il^aroît  d’abord  des  flame^ 
qui  voltigent au-deffus ‘de  fescaux  j-à<trois  pieds -dq 
han-rcur  qui  brj[ilent-.£OUtc.  ce  qui ' fciprelente,  &C 
qu’on  ne  peut  cteindre;dl^  longtcms^^L  raoins  qu’eq. 
ne  lcur  jerre  de  la  teEfÇT  Cet  effet  n’wAye  pas.qiwnd 
oh  tranfporte  les. eaux.,  . , ! 

13.  La  pointe  de* Sainte-Hclcne  efl:  aid^ud  de  l’ilia 
‘de  Plata’,  5f  à devixideg-tM  .quinze  mWfps  de  lati- 
tude ipçri,dionaIe:j  oiid'pn  trouve  une  baye,  ou  il  y. 
a un  petit  trou  en.Yjrpnfà  cinq  pas  des,  bornçs  de  ,1a 
Mer  laqdushaute  jrd’.wd  lorr  une  birumi-* 

ncule en  .bp'iiillant  qui cift  liquide  cqintnc  du  godron-, 
qui,à'ff)rce,de  boijiilitd^viencdurç  compVc  de  la  poix, 
14,, - Pans  la  Relation^ d °^  yoyagqd’Efpapc,on 
y lit.qü’ü  y.  a une  fontaina  dont  l’eau  çft  cres-bon- 

. ne  > ^-qn.iireffcmble  ^ du  vin  clairet.  ,,  . 

15.;  Pans  Ip  Portugal  à huit  .lieues  de  Coimbre/ 
dans  un  lieu  nonaraé  Cedima  , il  y a une  fontaine  qui 

attire  & engloutir- tout-cc  qu’on  jette  dedans.  ^ 

j€.  On  prétend  qu’il  y a plulîcurs  fontainçs 
lacs  qui  ne  diminuent  J quoiqu’il? -coulpnt  toUr 

jours.  î . . . r . . ' 1 ' n 

17.  Qu’il  y a des  fontaines  qui  ont  leur  tiux  oÇ  ; 

reflux  fcmblablc  à celui  de  la  Mer.  , • 

i8*.  Qu’il  y a auffi  dès  fontaines , fleuves  , ^Vit- 
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frcs  ou  Euripcs  cjui  ont  leur  flux  & reflux  donttairc# 
à ceux  de  l’Océan.- 

■ Qa’il  y en  a au  contraire  qui  ont  leur  flux  ôb 
reflux  conformesà  ceux  de  la  Mer  en  certains  tems  ,• 

, & en  d’autres  ils  ne  font  pas  conformes. 

lo.-  Dans  la  Guadaloupc  il  y a une  fontaine  fur  le 
bord  de  la  Mer  , qui  boult  ^ près  de  deux  pieds  de 
haut  lorfque  la  Mer  eft  retirée.  Il  en  fort  une  fumée 
■qu’on  apperçoit  de  près  d’une  lieue  : on  a faitevai 
yoiîcr  de  cette  eau  dans  un  plat  d’etaim  à feu  lent 
ce  qui  a rcflié  au  fond  a ère  une  feüillc  de  fourfre 
Vif  qui  s-’enfl«ma  d’abord  qu’on  en  eut  approché  le 

fou* 

ZI.  A l’egard  des  fontaines  & de  leur  goût , oh 
veut  que  celles  qui  fontameres,  nd  le  font  iinfl  que 
par  le  moyen  d’une  mine  de  fandaraque , autraverâ 
de  laquelle  elles  paflent. 

2Z.  Le  Puits  d’Upuich  fur  les-  côtes  orienr<a!es 
d’Angleterre,  donne  ûà  tonneau  de  Sel  de'  quatre 
tonneaux  d’eau  qu’on  y tire  de  la  foutee  : toutes  lei 
Z4.  heures  on  en  fait  450.  minors. 

Z3.  Toutes  les  Salines  d’Angleterre  pétrifient  quand 
bn  les  fait  boüillir , & donnent  un  fable  qu’on  a de 
la  peine  à concevoir  y être  mêlé , après  l'expericncé 
qu’ôn  tffait  de  les  pafler  à travers  une  toile  d’Hol- 
Unde  très-fine  , mife  en  huit  doubles  fans  qu’on  ait 
apperçu  le  moindre  gravier.  Ce"  fable  à melurc  que 
la  faline  boult  ^a  au  fond  de  Iz  chaudière  avant  la 
prccipieatioA  du  fel. 

>4-  Dans  le  Canton  de  Glatis  en-  Suifle  , & dans 
les  Montagnes  de  Couppen  il  y a une  fontaine  qui 
ne  coule  qud quand  on  n’a  plus  à craindre  les  effets 
de  l’hy  ver.  On  la  regarde  comme  un  préfage  de  la 
belle  faifon.- 

Z5.  Il  y a trois  fontaines  falées  à Grofon.  On  veut  • 
qu’elles  viennent  du  côté  de-  Salins  en  Franchc- 
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Gïmté, qui  en  cfl:  à trois  lieues,  ipparerHrâent  dclji 
même  mine  de  fel;  On  reconnoît  qu’on  a voulu  fai- 
re perdre  les  Salines  de  Grolbn,parctf  qu’on  en  voit 
les  foiirces  à moitié  comblées  i fut  tout  la  plus  âboW 
dantc  qui  eft  crculcc  en  puits.  , , . 

i6.  Il  y a des  Salincsà  LoiîS-leoauniér.  . , 
les  Salines  de  Salins  font  plus  abondantes  que  les 
precedentes.'  Ellès  portent  envifon  un  dn^iéme 
de  fel  fur  Cinq  parties*  d'eau , au  moins  la  grande 
ibntaine  qui  eft  celle  qui  produit  fc  plus.  On  veut 
qu’elle  diminue  maintenant  en  feb  & en  èait  i aulfi 
bien  qué  les  autres  fontaines  des  erandès  & des  pe- 
tites Salines.  On  Croit  que  la  villè  de  Salins, eft  bâ- 
tie fur  la  mine  de'  Sel  qui  fortne  la  grande  fontaine' 
des  Salines.  On  veut  que  ces  Salines  né  fè  foientdé*  . 
couvertes  que  dépuis  lé  nduviéraîc  fîeçlé  ; C^e'  les 
Rorbains  ne  les  Ont  pas  connuès  i Sc  qu’auéun  Au-^ 
teur  ancien  p’én  à parlé.  . . , j i , 

iji  A Mbntmôùrot  il  y i él&ui  fo'nfainc» 

Ton  fait  du  fel  , 

aÇ.  A Scé  fur  la  &onnê  , fur  le  bord  dé  la  nvj^' 
te  il  y a encore  une  fontaine  falée.' 

19.  Il  y a enfin  en  Franche-Comté  t'eaucotip  d’au- 
tres fontaines  filées  qui  ont  donné  occafion  au  pro- 
verbe de  Bou''guignon  falé , à caufe  que  prefq'ue  tout 
ce  pays , plus  qu’un  autre,  eft  arrpfé  dé  plù/icurs 
fources  d’eau  faiées.  ....  ^ 

30.  A Véndres  prés  de  Befiert  én  Languedoc  il 
y a uné  fontaine  donc  le  ballin  n’a  que-quelque  toi- 
le de  diaroertre , qui  ne  coule  jamais , & dont  l’eau 
toujours  froide , boule  fans  cefte  au  tnilieu  comme 
celle  qu’on  mec  fur  le  feu  dans  un  cMudCon.  Elle  - 
eft  jaune , trouble  & fentant  lé  fouftre.  On  pré- 
tend que  Icsoifeaux  qui  en  boivent  meurent  bien- 
tôt i elle  eft  âpre  au  goût  & rafraîchilTante, 

31.  Tout  contre  Pcrols près  de  MontpclUcr  cà’ 

« # 
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tafléüedoc,  & au  bord  de  l’Etang  il  ÿ a à peu  près 
Une  femblable  foncair.è  comme  la  précédente,  froi- 
de , nuis  bouillonnant  fans  celle  pr  des  vapeurs 

âui  fortent  de  la  terre  au  travers  de  fes  eaux  i Ôc 
ont  l’eau  eft  aulfi  trouble  , qu’on  veut  être  remplie 

de  vitrioli  /• 

jz;  A Gabian  èn  landuèdoc , Dioceft  de  Befiers , il 
y a une  fontaine  dont  l’eau  eft  taneufe , fur  laquelle 
il  nage  une  huile  noirâtre  ou  minime  qu’ùn  va  ra- 
Inafler  avec  une  afliette  certains  jours  dç  lafemaine . 
dont  on  fe  fett  à différons  maux.  Cette  fontaine  eft 
découverte  : les  oifeaux  qui  boivçnt  de  cette  éau 
meurent  d’abord  fuivant  ce  qu’on  prctcnd.Tout  près 
de  ce  lieu  il  y a des  Mines  de  charbon  de  picrrCi 
Il  y a apparence  que  la  fontaine  en  queftion  eft  uni 
égout  de  CCS  mines  bitumineufa. 

33.  Dans  rifle  de  Java  il  y une  fontaine  qui  con-’ 
▼ertit  en  peu  de  tems  en  pierre , auffi  dure  que  font 
nos  cailloux , le  bois  qu’on  y jette.  ^ 

^ Pougnes  eft  un  village  près  de  Nevers  ; 8c 
Spz  autre  village  dans  le  Pays  de  Liege , le  Roi 
.«n  15^5.  j envoya  Miron  fon  j^eraier  Médecin  y 
8c  M.  Pigray  avec  lui  pour  connoître  la  qualité  de 
CCS  eaux  acides.  Ils  trouvèrent  qu’elles  nuiloient  aux 
Pulmoniftcs.  L’eau  de  Spa  a un  gtmt  acide,  fan 
chaleur  & fans  odeur.  Après  l’avoir  faite  cyaporct 
îl  ne  le  trouva  aucun  fel  au  fond  ; ayant  etc  diftil- 
léc  on  ne  trouva  que  de  l’eau  infrpidc  comme  l’eau 
commune  , de  forte  qu’ils  réduifirent  fes  effets  n’c- 
tré  aiitre  choie  qu’un  efprit  qui  fe  mele  avec  elle 
en  paffmt  par  les  métaux  , & fur  tout  pat  le  vitriol 
dont  elle  a beaucoup  de  goûtjfon  efprits’évanouit  d’a- 
bord ^ ainfiilfaut  la  prendre  avant  qu’il  foit  diflipé 
-lî  l’on  vêtît  qu’elle  fafle  du  bien.  Elle  eft  propre 
pour  dcfopiler.  La  faifon  de  la  prendre  c eft  l Elle 
depuis  le  commencement  de  Juillet  jufqu’a  la  mu 
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Septembre.  On  purge  le  corps  avant  que  de  les  pretî- 
dre.  Elle  opéré  bien  quand  on  les  rend  par  lés 
urines  ; Se  au  contraire  quând  élfe  Élit  enfler  le 
ventre.  Lorfqu’on  boit  de  c^s  eaux  , Sc  qu’on  prend 
de  l’anis  en  la  buvant  , ces  eaux  emportent  avtfc 
elles  Tanis  tout  entier , de  maniéré  qu’on  le  rend 
par  les  urines  comme  on  l’a  pris.'  Le  Médecin  croit 
que  de  l’eftomacK  l’anis  pafle  par  lés  Veinés  du  mé- 
fantaire  , par  le  foye  & les  émulgenteV;  les  reins  ,• 
& la  yeme*  On  ne  la  prend  qu’une  fois  le  jour  !e 
matin  après  un  léger  excrcicé , en  prenant  lo.  à il. 
onces  J Sc  enfuite  en  augmentant  jufqu’à  deux  livrés' 
& trois;  füivant  la  force  dés  malades.  Elle  nettoyc 
la  rate  , le  fbye  y Sec  en  purgeant  quclqüéfois  par  fe 
bas. 

*35.  Onvoulut  faire  nettoyer  la  fontaftié'  de  Fougues, 
mais  une'  vapeur  fortit  du  fonds  de  la  fource  fi  forte 
Sc  fi  violente  qu’elle  faillit  à étouffer  l’homme  qdi 
travailloit , qu’on  l’en  fetira  d’abord. 

3^.  Les  eaux  de  Plombières  font  chaijdes  , celles 
de  Balaruc  de  même  , comme  aulïï  celles  de  Bouil- 
bon  & de  Bourbonne- les  - Bains  , toutq?  fiifant 
des  effets  differents.  Le  fieur  Gautier  Infpcdreur 
des  Ponts  & Ghauffées  du  Royaume;a  fait  une  Dif- 
fertation  SS  une  Analyfc  de  celles  de  Bourbonne  les 
Bains  -,  Sc  par  une  expérience  particulière  avec  de 
la  limaille  de  fer  ; du  fouffre,  du  fel  Sc  de  l’eau  , pré- 
tend faire  voir  que  toutes  fes  eaux  chaudes  minéra- 
les ne  le  font  ainfi  que  par  des  ferments  de  mines  de 
fouffre  & de  fer  , où  il  fe  peut  mêler  du  fel  ; & que 
la  différence  de  toutes  ces  eaux  chaudes  & de  leurs 
effets  fur  les  differentes  maladies  ne  provient  que 
parce  qu’à  ces  mines  il  fe  mêle  differens  auttes  mi- 
néraux qui  en  changent  leurs  qualités  piôur  les  ren- 
dre plus  ou  moins  pénétrantes  les  unes  que  les  au- 
tres. 

^ ' 37* 
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A la  Chine  on  voie  une  fontaine  dont  l’eau 
^ extrêmement  froide  au-deflus  , & fl  chaüdé  au 
fends  peine  y peut*on  tenir  la  main.' 

F R E M 1 N. 

M^■Fremin  , Préfident  au  Bureau  des  Financé?, 
èn  la  Généralité  de  Paris* a donné  des  nôuvcll<fe 
idées  fur  le  fujet  de  l’àlr.' 
i.  1°.''  Que  l’air  eft  ün  Corps. 

i°.  Qu’il  occupe  les  efpaces  des  deux  Globes/ 

.•  J®.  Qu’il  ne  fe  meut  jamais. 

• 4°.'  Qu’il  cft  léger  , & pénétrabre.  , 
y®.  Qu’il  cft  toujours  rempli,  d’hunpdités. 

1.  6°.  Ët  enfin  , que  eexte.  humidité  dans  l’air  fart 
cette  pefanteur  que  l’on  lur  impute , <^ui  eft  caufe 
de  fa  falubritc  , oir  malignité  par  des  differents  ter- 
lains  , au-dcfl’u?  defquels  elle  cft  élevée  ; defortc 
que  l’air  étant . un  Corps  homogène  qui  n’ar  au;^ 
cune  partie  diftinéle  d’un  autre,  l’une  ne  doit  avoir 
aucune  puîffance  , ni  fuperiorité  , ni  reflort  fur 
l’autre.  L’air  nr.doit  jamais  changer  de  place  ; 
puifqu’il  eft  tôùjours  de  même  en  cfuel^’cndroit 
qu’il  foit  y car  dit-H  ,-fi  l’air  changeoh  dé  place  ^ 
éc  qu’il  eôt  du  mouvement  fur  lui- même,  il  féïoit 
capable  de  mille  defordres  dans  ht  nature  , 6c  ni 
ieroit  plus  bothogene , parce  que  la  partie  qui  le 
mouvrait  fèroit  differente  de  celle  qui  feroit  mû£ 
Enfin  M';-  Fremin  finit  en  affurant  que  l’air  né 
peut  être'  que  léger  , & qu’il,  ne  pour  pas  pefer 
iur  lui-même  y lui  étant  indiffèrent  par  fon  hOmo» 
genité  d’être  plutôt  en  un  endroit  qb’en  un  autres 
Ce  qui  eft  bifcn  contraire' à toutes  les  expériences 
qu’on  a fait  far  cette  matière  & que  l’ou  éxperi^ 
mente  encore  tous  les  jours  fur  les  Baromètres.' 

: y Qpe  le'  Thâmônittcd  e monte. , ' Sc  né  batüTe 
• ToHU  /.  K:  k 
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que  pat  rapport  aux  exhalaifons  plus  ou  nioinx 
èpaifles  qui  tont  tous  ces  effets*  & non  pas  par 
rapport  à l’air  qui  eft  toujours  là  même.-  L’Atfteut 
mita  cet  effet  3.  B^lometres  placée  fur  un,  meme* 
niveau  dans  fa  maifon  qui  nirent  de  differentes 
iiautcürs  ,à  9^  degrésv  De  maniéré  <^’il  prétend 
prouver  par  là  que  ce  n eft  pas  Pair  <wi  pcfe',  rtiais 
fcs  differents  corps  qui  font  dans  l’arr  qui  firent 
changer  différemment  les  Baromètres-,  & qui  étoit 
plus  épais  en  mie  chambre  qu’en,  un  autre  où  l’oii 
les  avoif  placés. 

4.  Qu’il  n’a  jamafis  connu  à l’air  aucune  couleur. 
Qu’il  ne  fçaît  pas  de  quelle  Uiatiere  il  eft  for- 
mé. Non  plus  ce  que  peut  ctte  Cette  nouvelle 
matière  fubtilé  qu’on  lui  a imaginé  pour  fc  penefr 
rrer.  Qijc  l’air  eft  cortUne  un  crible  au  travers  da>* 
quel  toutes  lés  influencés  d«  aftres  pénétrent  ^ & 
paffent  ;•  invifîble  quant  à fa  Couleür , impalpable 
quant  à & lïKitiere , incomprebenfiblc  «ÿianc  à fa 

nature.-  ' \ • ' 

■ 5.  Prétend  que  lé'  Grais  fé  forme  chaque  jour  i 
mais  auffi  que  quelques-unes  des  maffes  monftrueur 
^s  ont  été  placées  où  elles  font  dès  Fa  Création 
du'  Monde  yôc  pour  prouver  qu’il  s’efa  forme’ jour- 
nellement , c’eft  ^e  l’on  trouvé  au  milieu  de  câf 
blocs  ,&  fouvent  des  crapau» , des  c^Mour  , du 
fable  extrémément  fine  , de  l’eau  & des  écaillés  dé 
Poiffbn.  On  trouve  dans  les  Grais-  des  nftà  de’ 
differentes  figures , lés  unes  feront  rondes  , les  au^ 
très  ondoyées  , les  autres  triangulaires;  3c  prétend- 
que  cela  s’eft  fait  par  lés  Vents  qui  ont  raffemblé 
ainfî  tous  ces  Grains  on  differents  ccftis  ôc  qü’en» 
fuite  la  pluye'  venue  qui  avec  fbn  fel  a joint 
enfemble  tous'  Cés  Grains  pour  éb  fermer  léB 
Grais..  - *-  • 1 • • , ' ' ' ' ' / 

r «.  A l’égard  de^ia  Chavt  At  dit  Plâ^»  U die 
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^Vil  n’a  trouvé  encore  aucun  Auteur  qui  ait  dé- 
taillé la  nature  de  ce»  deux  Minéraux,  & qui  en 
ait  donné  la  raifon.  ^ , 

7.  Pourquoi  le  Plitrè  fait  de  loi  un  corps  fubïtf- 
éant  ,..qucla  Chaux  ne  le  fût  pas. 

8.  Pourquoi  le  premier  durcit  incontinent  après 
qu’il  eft  dilayé  & l'autre  demeure  liquide.  Pour- 
voi l’un, perd  fa  chaleur  dés  (^u’il  s’eft  corpori- 
né  ôc  l’autré  k confervè  jufqu’i  ce  qu’on  l’ait 
|oinc  à d'autres  corps  étrangers.  , 

9.  Que  l’un  fé  diflbut  en  bbulie  dans  l’eau  , & 
l'autre  s’y  réunit  , 8c  s’y  endurcit. 

• 10.  M'.  Fremîn  prétend  que  la  cuiflbn  de  ces 
deux  Minciraux  fait  leur  vertu.'  Que  c’eft  lé  feu  qui 
leur  càrnmûnique  leurs  aâions.'  ^ 

II.  Qiie  le  Plâtre  ne  fé  produit  point  ch  au4 
tant  de  licmf  que  la  eh'aux  , & les  Carrières  où:' 
il  naît  font  rares., 

"it.  Que -le  Plâtre  croît  dans  la  Terre  cottïtne 
toutes  les  pierres  y cfoilTcnt.' 

, 13.'  Que  dépuis  la  furfacc  de  la  Terre  jufqu’a 
fendroit  marqué  par  le  Créateur  , il  fc  fait  une 
Altration  de  nitre  , ou.  de  l’cfprit  univerfel  de 
tair  qûi  après  fon  cmiflîbn  recevant  par  la  cha- 
leur du  obléil  la  côhfî'ft'ancc  produit  le  Plâtre 

< 14.  Qu’il  y à des  Plâtres  qui  fc  forment  8c  d’au- 
tres qui  font  créés  dès  la  naifl’ancé  du  mondc.^ 

15.  Veut  que  la  pluye  empreinte  de  l’cfprit  nni- 
ÿcrfcl  de  l’ait  pénétrant  differenrés  terres  , & par 
la  chaleur  du  Soleil  durcit  les  pierres  , Sé  formê'^ 

Tes  diffprerits  Mincraujf.  , 

lis.  Il  croit  que'  toute  la  Terre  eft  un  genre  di- 
vifé  en  plu  (leurs  cfpeces.  & ces  cfpcccs  en  plufîeurs 
individus  J lefquels  ont  chacun  leur  cataélcrc  parti- 
culier ,.qh’Hs  ont  reçu  dès  la  Création.  Ce  qui  ntf'  , 

Kk  ij 
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change  point , & conclud  à l’égard'  du  nôtre 
c’eil  un  aifemblage  de  Tels  acres  & ihordicans  ^qui 
avant  leur  cuiflbn  étoit  une  autre  matière  , & que' 
le  feu  lui  acquiert  fa  vertu  ; & dit  qüe  les  lels 
du  Plâtre  pour  les  concevoir  fon  concaves.  Que 
dans  leur  concavité  la  chaleur  fe  renferme  comme 
dans  une  boëte  où  elle  s’entretient  en  fe  mouvant , 
& qu’elle  n’eft  plus  quand  le  ntouvement  cefle , qui 
cft  loiTque  le  Plâtre  a été  éventé , de  même  de  la 
Chaux.- 

17.  La  Chaux  clf  une  pierre  calcinée}  elfe  diiferé 
du  Plâtre  , & par  la  matière  dont  elle  ell  faite,  &> 
par  fon  ufage  } on  fait  de  la  Chaux  des  Pierres , 
du  Marbre  > des  Cailloux  , des  Coquilles  : mélau- 
géc  avec  du  fable  elle  fait  corps  avec  toutes  les  au- 
tres pierres.  Il  faut  plus  ou  moins  de  tems  pour 
qju’elle  falfe  corps  luivant  fa  nature,  ôc  toute  feule 
ne  fait  point  corpsv 

18.  La  Pierre  à Plâtreeft mordaoe  Sc  . aride,  & 
la  Chaux  eft  douce  & oniSlueufe. 

19.  Met  en  doute  fi  l’air  eft  la  caufe  la  plus  ac> 
Ûve  de  l’évaporation  de  la  chaleur  de  la  Chaux. 

20.  Le  Ciment  & le  Sable  font  deux  matières  qui 
tendent  à même  En  ,.mais  dont  les  effets  font-  eUf- 
fercncs.- 

21.  Le  Ciment  cil  une  thuile  concalTéc  , faire  do 
Glaife  deflcchée.  La  Glaife  eft  mie  terre  grafle, 
vifqueufe  remplie  de  Sels  Vitrioliqnes ,.  & de  Souf» 
fr-es.  Il  prétend' que  c’étoit  une  Terre  commune  qui 
a été  changée  par  les  pluyes  en  im  corps  à caufe- 
des  Sels  qu’elles  entraînent. 

lil  Si  on  expofe  longtems,  la  ClaiKc  â l’air  , ôc 
qu’oa  la  pulveriffe  , qu’on  mette  cette  poudre  dans 
l’eau  on  en  tire  un  beau  Vitriol  } c’eft  delà  qu’il 
prétend  que  les  Sels  du  Ciment  font  corrofifs  ,. 
cauAiques  & que  par  ces  endroits  ils  s’agraffouB 
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plus  pcnctrativcment  à tout  ce  qu  on  leur  oppol'c. 

15.  Q^c  la  Aâme  qui  fore  du  bois  quand  on  le 
trille  n!cft  autre  fhol'e  que  la  chaleur  du  Soleil 
corporihée  & comme  réünie  dans  le  bois  qui  fe  di- 
late , & s’évapore  , & qui  n’a  refte  dans  le  bois 
que  pour  le  faire  croître  , fans  laquelle  l’arbre  n’au- 
roic  pu  croître  ni  fe  dcveloper  •,  & que  la  fumée 
de  ce  bois  n’eft  autre  chofe  non  plus  que  de  l’eau 
congelée  & corporifiée  dans  la  fève  de  l’arbre  pour 
le  faire  croître,  ce  qui  elf  caule  que  plus  le  bois  a 
de  fève  6c  efl:  coupé  depuis  peu  , que  plus  auni  il 
fait  de  la  fumée  , qui  n’rfl  enfin  qu’une  eau  refl'er- 
réc  , 6c  qui  fe  dilate  pour  former  de  l’air,  Qiie 
farbre  enfin  n’eft  qu’un  amas  du  chaud  , & d’hu- 
-mide  corporifié  qui  fe  dévelopant  lorfque  le  bois 
brûle  , chacune  à part  court  a fon  centre  , la  Ai- 
me en  fe  divifant  s’envole  vers  le  Soleil  , & la 
fève  fe  reduifanc  en  fumée  iè  va  joindre  à l’humide 
de  l’air. 


G 

GASSENDI 

EStime  la  Dodrinc  des  Atomes  , & du 
vuide  dont  il  a fait  les  principes.  Veut  que 
les  Atomes  foient  indivifibles  , ou  fi  petits  que 
rien  ne  peut  les  divifet.  Qii’ils  font  durs  , & en 
eux  il  n’y  a aucun  vuide  s mais  dans  tous  les  corps 
il  y a du  vuide  entre  les  Atomes  dont  ils  font 
compofés.  AinA  la  matière  ou  un  corps  quel  que 
ce  foit , n’eft  compofé  quç  d’ Atomes  , & de  pîu- 
Aeurs  vuides  } 6c  enAn  que  fans  le  vuide  le  mou- 
vemenç  local  ne  pouvoir  pas  fe  faire. 
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1.  Doreur  des  plus  célcjbrcs  chés  les  Muful- 
mans  , <juî  mettoit  cri  pratiq^uc  ce  (ju’jl  pnfeignoie, 
qui  craignoit  le  plus  d’offcnler  Dieu  , fie  qui  s’abf- 
tenoit  entièrement  des  plairirs  de  layie.  Il  naquit  à 
Thous  , Ville  du  KhoralTari  Taq  450.  de  l’Hcgirè 
de  Mahomet.  Il  a fait  plufîcurs  Ouvrages  : fon 
principal  eft  celui  qui  eft  intitule  , les  diÉferentes 
ClalTes  des  Sciences/  qui  concernent  la  Religion. 
Plus  , un  autre  concernant  1°.  les  connoillanccs 
intellcftuclles.  2®.  Ce  qui  nous  délivre  de  Terreur. 
5".  Ce  qui  doit  être  cache  aux  indignes.  4°.  Le  lieu 
où  la  lumière  eft  cachée.  5°.  Les  élévations  d’erprit 
des  Perfonnes  pieufes  vers  Dieu. 

2.  Ce  Doûeur  interrogé  de  quelle  Méthode  il 

«’étoit  fervi  pour  arriver  à çc  baut  point  de  feien- 
çe  qu’iT  ayoit  acquife  , répondit  qu’il  n’ayoit  ja- 
mais eu  de  l^onte  de  dctpandc.r  ce  quül  ne  f^avoit 
bas.  • ' * ' 

: G E P F F RO  T, 

I 

I.  Médecin  de  TAcadémig  Royale  des  Sciences 
de  Paris , de  celle  dé' Londres  , Doéteur  Regent 
<8cc.  Prétend  que  Thomme  tire  Ion  origine  d’un 
vers  , fuivant  la  Thefe  qu’il  a fait  foûtçnir  au^ 
Lcoles  de  Medecine  dp  Paris  . le  it.  Novembre 

1704-  ' ' V • . ' ^ 

X.  Dit  que  le  mouvetnent  qui  eft  Ic;  Principe  de 
la  vie  { eft  tout  cnferable  le  ‘ Principe  dç  là  mort  ; 
la  vie  çonfifte  dans  Taâion  propre  des  parties  fo- 
lidcs  , contre  les  fluides , & des  parties  fluides  con- 
tre les  Iblides  , & cette  action  ' même  eft  ce  qui 
^truit  infcnflblement  les  reflorts  dont  nous  foin- 
mes  compofés.  L%  feripentation  qui  entretient  dans 
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!c  corps  la  fluidité  des  liqueurs  diflipc  en  meme- 
tems  ce  qu'il  y a de  plus  fubtil  en  nous.  Cette  perte 
inévitable  fait  j}ue  les  liquides  s'épaiilîflcnt  peu  à 
peu  y que  les  folides  ont  moins  de  force  pour  les 
repoulFer  , & que  les  parties  du  corps  perdant  en- 
fin leur  jeu  , & leur  foupleflc  , deviennent  fujer- 
ces  à la  yieilUflé  , & à la  mort.  Il  fcmble  que  tout 
concourt  à avancer  ce  terme  s l’air  que  nous  refpi- 
rons , les  alimens  que  nous  prenons  fans  réglé , 8C 
fans  mefure  , le  fommeil,  6c  les  veilles  dont  nous 
abufons  fouvent  , les  pallions  continuelles  qui  nous 
agitent  , 6c  mille  accidens  dont  nous  ne  fçaurions 
nous  garantir  , tout  cela  fert  à abréger  le  cours  do 
- nos  jours, 

3,  ( M'.  Fagon , Premier  Médecin  du  Roi , dans 
fa  Thefe  touenant  le  Tabac,  dit  fort  à propos  fur 
ce  fujet  que  le  corps  cft  entretenu  dans  fps  fonc- 
tions par  l’accord  , & le  combat  des  parties 
fluides  , 6c  des  parties  folides  , dont  la  machine  vi- 
vante eft  compofée,  Les  fluides  font  un  effort  con- 
tinuel contre  les  parties  folides  qui  les  renferment, 
qui  leur  réfiflrerit  par  une  infinité  de  heurrements 
très-violents,  Que  dans  la  vieillefTe  , les  infirmités 
dont  on  efl  alprs  accablé  , nous  apprennent  les  dc- 
fiardres  qu’entraînent  après  foi  le  relâchement  des 
parties  nerveufes  , & nous  font  voir  que  la  circula- 
tion naturelle  du  fang  une  fois  affoiblie  eft  la  caufe 
U plus  prochaine  de  la  mort.  Dans  cet  âge  les  ma-, 
melons  de  la  peau  fe  fiécriflenc , 6c  les  rides  font  des 
filions  fur  le  corps  , non  feulement  les  voûtes  des 
nerfs  s'aftaiflent , & une  chair  molle , & pçndanto 
défigure  dçs  membres  déjà  dénués  dç  force  , nuis 
encore  les  ligaments  fç  relâchent , U une  humeur 
lente  qui  tombe  fur  les  articles  des  pieds  , ou  dqs 
mains  , y forme  la  goûte.  Ces  .fibres  rompues  , 013 
uç  confçrvent  plus  avnt  vifcçres  leut  prsv 

Kk  mj 


Digitized  by  GoogI 


■I’ 


$t.O  L'AClptlOTHEVoü*^ 

micrc  folidité.  Le  reflbrt  du  cœur  fc  rclintit , I« 
corps  perd  fon  a<ÎHon  , tout  tombe  en  ruine , & les 
routes  du  fang'  fe  bouchent , de  telle  manière  quç 
la  circulation  diminue  tous  les  jours  , & fc  terminç 
enfin  avec  la  chaleur  , & la  yic.  ) 

4.  D’un  autre  coté  ( cpntinuc  M.  Geoffroy  ) fî 
nous  confiderons  la  composition  de  notre  corps  , la 
finçffc  dç  fes  ojgancs  , l’a  dépendance  que  tous  fes 
rciforts  ont  les  Uns  des  autres  *,  enforre'  qu’un  fcul 
arrêté  les’ arrête  prcfquctoiis  , hous  admirons  com- 
ment une  machine  fi  délicate  peut  fc  foûtenir  un 
momenr  •,  encore  plus  comment  tant  de  forte  d’ Ani- 
maux que  la  mort  menace  à chaque  in  fiant  peuvent 
fe  conlcrver  par  la  multiplication  , fans  qu’il  s’en  • 
perde  une  feule  çfpecc.  C’efi  un  . effet  de  la  fagcSfç' 
du  Créjiteur  qui  ayant  fiiit  le  monde  fujet  à une  con- 
tinuelle vicifiitude , a difpofé  les  êtres  corporels  de 
telle  nj'anicrc  que  la  defirui^ion  des  uns  cfi  auflitôc 
réparée  par  la  produâion  des  autres.  Cetre  Provi- 
dence clt  furtoujc  admirable  dans  lès  Planpcs.  On  les 
voit  (c  multiplier  à l’infini  , non  feulement  par  Iç 
fccours  que  leur  fournit  lanaturedans  ce  fonds  iné- 
puifablc  de  Graines  , mais  encore  parpluficurs  ref- 
fourccs  que  l’Art  a découvertes , & qui  ne  font  tou- 
♦ tes  qu’une  fuite  des  fcniences. 

■ 5*  Qüc  Plantes  ne  font  autre  chofe  au  dedan^ 
qu’un  tifiù  merveilleux  d’i|ric  infinité  d’autres  Plan- 
tes de  même  cSp^cc,  comme  on  le  voit  dans  lapro- 
duêlion  de  leurs  rejéttons  ^ de  leurs  Lputurcs  , de 
leurs  marcotes  ,ou  provins,  &c. 

6.  Tandis  qu'c  les  végétaux  ont  tant  de  rcfiburces 
pour  leur  rccrodudion  , les  Animaux  pour  la  leur 
h’en  ont  qu’une  Iculc,  qui  cft  celle  des  ftmcnces , & 
qui  leur  cft  commune  avec  Icsplantcs  ; mais  Upc  leur 
en  faut  pas  davantage  pour  fe  perpétuer  , parce  que 
VcUlaht  eux-mêmes  à leur  propre  confervatipn  , iif 


Dk,,-,.  • 


fi  t i P H î L O*  s O P U M S.  ' JZt 

fc  défendent  (uffifamircnt  des  dangers  où  les  plantes 
font  à tout  heure  expofées. 

' 7.  Les  Corps  vivans  , foie  Animaux  ou  Plantes  , 
yivan't  fc  nouriffent , & cjroinènt  tous  de  la  meme 
maniéré.  Les  uns  ^ les  autres  font  de  tilTus  de 
vaideaux  a rrofés  par  des  liqueurs,  dont  la  fermen- 
tation continuelle  entrcticht  la  vie.  Les  fibres  des 
plancçs  font  de  petits  canaux  qui  conduifent  chacun 
leurs  liqueurs.  Ges  canaux  ont'en  dedans  des  inégali- 
tés qui' font  le  même  office  que  les  valvules  danslp 
corps  des  Animaux  , c’eft-à-dire  qui  foâtienncnt  les 
liqueurs,  & en  crapcchcnr  le  reflux  fur  elles-mêmes. 
Uh  grand  nombre  de  vcfîculcs  fcmblablcs  aux  glan- 
des'Veficulaircs  des  Animaux  , Se  attachées  les  unes 
aux  autres  en  manière  de  chaîne  , traverfent  les  fi- 
bres dpn't  nous  parlons  : ce  (ont  des  refervoirsoù  les 
fibres  verfent  les  fucs  qu’elles  apportent , & où  ces 
memes  fucs  féjournent'quelquc-tems , & acquièrent 
le  degré  de  perfcâion  qu’il  iaut  pour  la  nourriture 
delà  plante.  ' ' 

Perfonne  n’ignore  que  c’eft  l’air  qui  entretient 
dans  les  corps  vivans  , les  mouvemens  des  fucs  , & 
qui  excite  la  fermentation  néceflaireà  la  yie.  Anflî 
tous  les  corps  vivans  font-ils  pourvûs  de  poumons , 
ou  d’organes  propres  à recevoir  cet  air  par  le  moyeu 
de  la  rcTpiradon.  Ils  tirent’  tous  l’air, & en  tranfmet- 
tcntla  partie  la  plus  fubtîle  dans  le  fang  ou  dans  les 
liqueurs  qui  en  tiennent  lieu.  ‘ 

9.  Le  ung  qui  paffe  dans  les  vcficulcs  des  pou- 
mons y eft  non  feulement  broyé  Se  divifé  , mais  il  y 
reçoit  encore  quelques  parties  fubtilcs  de  l’air.  Les 
poiflbns  ont  les'oüies  pour  pouraôns , ils  ne'  rcfpircnt 
que  l’ait  qui  eft  mêlé  entre  les  parties  de  l’eau.  Les 
organes  de  leur  rcfpiration  font  faites  de  manière 
que  cet  air  s’y  fépare  d’avec  toutes  les  parties  de  l’eau, 
çe  ibnç  des  ^eUillecs  placés  les  uns  Air  les  autres  ÿ 
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Quatre  de  chaque  côté,  compofés  chacun  d'une  gran-r 
c quantité  de  petites  lames  odèufcs  , longues,  étroi- 
les  , doubles  , rangées  l’une  contre  l’autre . comznç 
les  filets  de  barbe  d’une  plume,  &c  rpcouyertss  d’u«- 
ne  membrane  qui  eft  par  'emée  ^’un  nombre  innonir 
hrablede  ramifications  d’arteres  & de  veines.  L’eau 

Î[ui  entre  dans  la  bouche  du  poifion , & qui  fort  en« 
uite  par  les  ouvertures  desoüies  fe  filtre  à travers 
les  barbes  de  ces  oüies,  Efle  s’y  divife  eu  plufieurf 
parcelles  , & Ce  féparant  enfin  de  l’air  qui  y eft  mêlé^ 
elle  le  lailTe  tout  pur  au  poifTqn  pour  le  mêler  ayeç 
le  Tang.  Les  poiflbns  à coquilles , cpmme  les  huîtres  « 
ont  des  oüies  à peu  près  fémb labiés,  mais  qui  tien- 
. nent  plus  de  volume  que  le  relie  du  corps.  Dans  les 
infc(^es  les  organes  de  la  refpiration  font  répandues 
. par  tout  le  corps , pour  fervir  à faire  couler  çertai- 
. nés  liqueurs  grofficrcs  & virqueufes  propres  à leur 
nourritureSf  Les  végétaux  font  parlemes  par  tout 
d’une  infinité  de  trachées  qui  portent  l’air  à toute 
b plante  pour  pénétrer  la  fève  & la  faire  fermenter, 
Çes  trachées  s’enflent  par  la  raréfadion  de  l’air  qui 
les  remplit  i enfuite  elles  s’afFaiffent  par  la  condenfac 
tion  du  meme  air , & comprimant  ainfi  à diverfes 
reprifes  ces  vaifreau:|^  prochains,  font  circuler  par 
ce  moyen  les  fucs. 

lo.  Les  Plantes  ont  leurs  yifeeres  cpmme  les  anir 
maux.  Gos  vifcercs  font  les  racines , le  tronc  , les 
feuilles , les  fleurs  & les  fruits.  Les  racines , Iç  tronç 
& les  feuilles  fervent  à b nourriture  , Ôc  les  fleurs 
& les  fruits  fervent  à b génération.  Les  racines  par 
leurs  orifices , comme  autant  dclsouches  puifent  le 
fuc.que  b terre  fournit.  Ce  fuc  reçoit  la  prcnûcrç 
codion  dans  les  racines , il  y eft  broyé  & digéré  par 
le  mouvement  continüel  dçs  trachées  qui  s’y  ren^ 
contrent  en  abondance.  L’air  fubtil  avec  lequel  U 
Ce  iqclc  le  fa|t  fcrniçnter  ^ans  des  Yçficules  qui  fonj: 
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.^otprnç  autant  de  petits  eftomichs  où  il  çft  retenu 
lufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  aiTez  de  fubtilité  pour 
ÿ’inlînucr  dans  les  fibres  du  colet  de  la  racincr  Car 
'ces  fibres  font  des  lacis  & des  contours  difficiles  à 
pénétrer  , & qui  imitent  parfaitement  les  glandes 
Tconglomcrées  des  animaux.  Le  fuç  de  la  plante  ainfi 

S réparé  paflè  dans  le  tronç  & dans  les  branches  ou 
fe  digere  de  plus  en  plus.  Il  cft  porte  de^là  dans 
les  feuilles  qui  achèvent  de  le  perfectionner,  ^ de 
le  rendre  Propre  à npujrir  tour  le  corps  du  végétal  ^ 
icar  il  ne  faut  pas  croire  que  les  fcuiHçs  ne  fervent 
'que  d’ornement  à la  plante.  Elles  lui  font  fi  neceflai- 
res  qu’op  pç  fçauroit  l’en  dépouiller  entièrement  fans 
lui  caufer  un  décheflement  total.  Ce  font  des  par- 
ties qui  par  leurs  ftruClurcs  & par  leur  office  , ont 
beaucoup  de  rapport  avec  la  peau  des  animaux. 
peau  dans  les  animaux  çft  un  tifTud’extreipités  des 
perfs,  d’îirtcrcs , de  veines  & de  tendons.  Elle  efjt 
route  parfemée  de  glandes  & percée  d’une  multi- 
tude prodigieufe  de  canaux  excrétoires.  Les  fucs  qui 
y font  apportés  fc  filtrent  à travers  les  glandes,  & 
pndis  que  le  fuperfjlu  de  ces  fucs  devenu  la  naatiere 
de  la  tranfpiratipn  s’écfiape  par  Içs  canau^'  excrétoi- 
res , les  ' liqueurs  dûcnjcnt  préparées  dans  la  peaq 
yont  porter  à tout  le  corps  une  nourriture  convena- 
ble. Les  fciiillcs  des  plantes  nç  font  tout  de  même 
que  des  tiffus  , des  fibres , des  trachées  , de  vefi- 
cules  & 4’a^t*^^*  vaifleaux  qui  s’y  réunifient.  Les 
l’ucs  quelles  reçoivent  s’y  partagent  en  une  infinité 
de  routes , & prefentant  ainfi  plus  de  furfaces  à l’air 
en  font  plus  aifément  pénétrés.  Par  ce  moyen  la  fer- 
tnentacion  d’abord  commencée  dans  la  racine,  puis 
un  peu  ralentie  dans  le  tronc , fc  ranhue  de  nou- 
veau , ^ le  furperflu  des  fucs  eft  obligé  de  fortir  par 
la  tranfpiration.  La  fève  après  avoir  reçu  fa  derniç- 
re  çodion  (Uns  les  feuilles , rentre  dans  Iq  corps  dç 
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la  plante,  defeend  meme  jufcjues  aux  racines,  otj 
elle  fe  mêle  avec  le  nouveau  fuc  qui  vient  d'être 
puife  de  la  terre  , |)uis  remontant  dans  les  mêmes 
canaux  qui  l’ont  déjà  conduite  , elle  fuit  un  mouve- 
ment de  circulation  aflez  femfclable  à celui  qu’on  a 
découvert  dans  le  fanç  des  animaux.  Ç.ctte  ancien- 
ne fève  fert  de  levain  au  nouveau  fuci  elle  lui 
donne  le  premier  changement , & on  peut  la  com- 

{»arcr  à la  falive  <jui  vient  prc|>arcr  l’aliment  dan? 
a bouche. 

II.  La  génération  des  corps  yivans  n’cft  autre 
chofe  que  le  développement  de  leurs  femences,  & 
leurs  femences  ne  font  que  de  petits  corps  vivans 
formés  dès  le  commencement  du  monde,  & ren- 
fermés alors  dans  les  premiers  individus  mâles  de 
chaque  efpece.  La  première  plante  mâle , par  exem- 
ple, qui  fût  créée  ne  contenoit  pas  feulement  la 
plante  qui  en  devoir  venir  d'abord,  ip^is  ren- 
fermoir  encore  toutes  les  autres  plantes  qui  dans  la 
fuite  des  fiecies  pouvoient  fortir  de  celle-là , & le? 
renfermoit  toutes  enveloppées  Ips  une?  dans  les  au- 
tres. Le  premier  homme  tout  de  même  contenoit 
en  lui  non  feulement  tous  les  defçendans  qui  en  font 
fortis  & qui  en  fortiront,  mais  encore  tous  les  def- 
cendans  poflîbles.  Cette  réglé  s’étend  fans  exception 
à toutes  les  differentes  efpeccs  de  corps  vivons  : en 
forte  que  la  génération  de  chaque  animal  & de  cha- 
que plante , èft  moins  la  produdlion  de  quclqu’êtrç 
nouveau,  que  le  développement  d’unç  chofe  très- 
ancienne. 

12.  La  génération  dans  tous  les  animaux  fe  fait 
par  le  moyen  des  deux  fexes  : l’animal  mâle  contient 
'dans  fa  femence  un  amas  infini  de  petits  animaux 
qui  font  faits  comme  des  vers  , qui  ont  la  têtp  grolïc 
& le  corps  très-délié  dans  l’homme.  Ceux  des  bru- 
tes ont  la  tête  plus  petite  , & le  ventre  plus  gros  3, 
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ies  uns  ^ÔC  les  autres  font  dans  un  mouvément  très- 
àâif.  Cés  vers  tirés  hors  du  cadavre,  avec  la  liqueur 
où  ils  nagent  & mis  à part,  vivent  quelquefois  juf- 
qu’à  quatre  jours  ^ mais  dans  le  cadavre  ik  ne  paf- 
Icnt  pas  vingt-quatre  heures.  Si  l’on  fait  le  menie 
examen  fur  le  cadavre  d’un  vieiUard,  on  trouvera 
peu  de  ces  vers,  même  languilfans.*  Sur  celui  d’un 
enfant  de  douzeù  treize  ans,  il  s’en  trouvera  beau- 
coup , ma»  la  plupart  pliés  Se  enveloppés  comme 
des  infeétes  dans  leurs  nymphes.- 

13.  Qpe  ce  ne  font  point' des  oeufs  des  fèrames  qur 

forment  les  enfans  j car  ce  ne  font  que  des  corps^ 
membraneux  faits  en  forme  de  petit  (ac , 6e  rcinpH- 
d’une  liqueur  qui  s’épailTit  au  feu.  Il  y a de  plus  un 
point  blanchâtre  prefque  imperceptible  que  l’on 
jlomme  cicAtricitle-  G’eft  une  cellule  pr(q>reà  rece- 
voir quelqu’un  desvcrmilïàuX  contenus  dans  la  fub- 
Aance  du  mâle.  Elle  ell  faite  de  imniere  à n’en  pou- 
voir  admettre  qu’un  feul<  On  la  diftingue  fort  l'cn». 
Ilblemene  dans  W oeufs  desoifeaux.  Ce  qu’il  y a de 
remarquable  , c’eft  que  quand  l’œuf  a cré  fécondé 
par  le  mâle , on  apperçoit  dans  la  cicatricule  un  pâ- 
tit animal , Se  lorlqu’ilne  l’a  pas  été  , on  n’y  en  ap- 
perçoit*  aucun.  .... 

14.  La  génération  dans  tous  les  corps  vivans,  anil 
maux  Se  plantes  ne  fuit  cflentielleraent  que  les  mê- 
mes loi X, les  deux  fexes  ne  fe  rencontrent  enfemblê 
que  dans  un  petit  nombre  de  fujers , qu’on  nomme 
JiermMphroditcs  ou  jindrogtnes  : on  trouve  lèule- 
lUent  les  deux  fexes  réunies  dans  quelques  cfpeces 
d’infcAes  , connne  dans  les  Limaçons  de  terre  , les 
fangfuês,  les  vers' de  terre , &c.  Cependant  aucun 
de  ces  infcâes  ne  peut  concevoir  fans  le  fecours  de 
l’autre.  Ils  conçoivent  tous  les  deux'  par  un  double 
accouplement. 

25r  Les  plantes  ont  leurs  fexes  aulC^bien.  que  les  ani- 
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maux  , les  parties  mâles  des  plantes  foné  les  Etamt- 
ves  J garnies  de  leurs  fommets  ; & les  parties  fÀnel- 
• lè's  font  les  pyftiles.  On  entend  par  étamines  ces  pe- 
tits 6lcrs  placés  ordinairement  au  milieu  de  la  fleur. 
Par/owwm  requi  termine  le  haut  des  filets,  & pat 
.pyftües  , Une  petite  tige  verte  qui  s’élève  entre  les’ 
filets  dont  nOu*  parlons.  Dans  les  lys , par  exemple  ^ 
les  petits  corps  jaunes  qui  occupent  le  milieu  cie  la 
.fleur  font  les  fommets,  les  fils  blancs  ^i  Ics'fou- 
ficnnent  font  les  étamines  ,-  & ces  parties  enfemblc 
fisnt  les  parties  mâles.  La  poudre  jaune  qui  fe  déta-^ 
che  de  cés  fommets  , & qui  tient  auX  doigts  quand 
6n  y touche,  contient  les  germei  du  lÿs.  La  tige" 
verte  & mince  qui  paroît  entre  ces  petits  corps  jau- 
nes eft  ce  qu’on  nomme  le  pyftilev  Cette  tige  eft 
creufe  éc  terminée  en  haut  par  trois  côins  arrôndis- 
te  fendus.'  Elle  reçoit  les  germes  qui  fc,  détachent 
des  fommets  du  lys , & elle  les  Conduit  julqu’au  ic- 
fervoir  des  graines  ; 'cat  le  bas  dupyftilc  cache  dans-' 
fa  cavité  de  petits  œufs  ou  autrement!  des  vcficules* 
féminai res  qui  font  les  graines  de  la  planté.  Ces  grai- 
nes deviennent  fécondés  par  l’inrrotniflîon  des  ger-' 
mes  qu’elles  reçoivent , & toute  la  partié  entière  qui' 
comprend  le  haut  & le  bas  du  pyftile , eft  la  partie 
femcjle  du  lys. 

- 16.  La  plûpart  des  plantés  portent  fur  la  même  fleut 
les  deux  fexes.  On  peut  nommer  celles-là  plahteS' 
androginés;  Il  y en  a d’autres  cfpe'ces  où  les  deur 
fexeS’  font  féparées  en  différons  endroits'  du  memé’ 
pied  & d’autres  où  ils  fe  trouvent  fur  des  pieds 
differens  & tôur-à-fait  détâchés.  Entre'  ces  derniei 
ses  on  peut  appeller  mâles  celles  qui  portent  lés  éta^ 
mines  garnies  de  leurs  fommets , & femelles 'celles 
qui  portent  ces  pyftiles.  Parmi  les  plantes  qui  pro- 
ûiiircntfur  le  même  pied  les  parties  mâles  & les  par- 
ties femelles  féparées  les  unes  des  autres  , on  compter 
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Je  bled  de  Turquie,  la  larme  de  Job,  les  efpèces  de 
Ricin,  lè  Toutnefol , TAmbroife,  le  Sapin,  le  Noife- 
licr,  le  Chêne,  l’Aune,  &c.  Entre  celles  dont  les 
Parties  mâles  tc  les  parties  femelles  croilTent  fépa- 
fêment  fur  les  different  pieds'de  la  même  érpeccy 
<m  comprend  la  Mercuriifle , le  Chanvre  , l’Epinard 
POrtié,  le'  Houblon,  lé  Saule,  le  Peuplier,  &c. 
ï)ans  les  fleurs  à feüille  , les  étamines  prennent  leur 
origine  des  fciiilles  de  la  ^ur.  Ùans  celles  qui  foni^ 
fans  feuille  & qu’on  nomme  chatons , comme  dan^ 
fes  fleurs  du  Noyer',  elles  partent  du  pédicule,  ou' 
de  la  queu?  dé  la  meme  fleur.  Pour  cé-'  qui  cft  des 
fomméts,  il  y a des  fleurs  , où  ils  ne  font  que  l’ci- 
frêtùité  meme  des  étaminèis  ,•  laquelle  eA  élargie  & 
«latie.  ' En  quelque^  autres  les  fommets  paroifléne 
faits  de  l’union  dei  filets  ou  étanwnés  qui  le  confon- 
dent enfcmble'y  & forment  un  petit  tuyaià.  La  plu- 
part des  fommets  font  diviféi'  én  deux  boûrfes  , qiii 
de  plus  s’ouvrent  eh  deux  par  les  côtés  comme  une 
ptwtc  brîfée.^  EHcS  renferment  une  pouffiére  fine  $6 
ïcfîneüfe,  qui  étant  foufflee  au  travers  de  la  flâmé 
d’une  bougie  .s’enflâme  aifément.  Cette  pouflfere, 
fuivant  le  Microfeope  elb  un’ amas  de  petits  elbbu-' 
içs , dont  la  couleur  & la  gfbfleur  varient  Iclon  la 
diverfîté  des  plantes , & dont  les  furfaces  font  quel- 
quefois toutes  heriflees  de  pointes.  Oh  n’a  pû  décou- 
vrir jufques  ici  dans  cés  globules  aucun  germe  de 
plantes  : il  y a neanmoins  tout  lieu  dé  juger  par  les' 
effets  qu’ils  produifenf , que  chaque  globule  rehfer-' 
me  en  lacourci  une  plante  de  la  meme  natufé  que' 
«elle  où  il  croît.  Le  pyttile  tient  lieu  des  parties  qui 
dans  les  animaux  femelles  font  deftinées  a la  géne- 
Mtion,  il  occupe  ordinairement  le  centre  de  la  fleur: 
if  n’a  pas  la  même'figure  dans  toutes  lés  plantes  i en 
^elques  - unes  il  eft  rond , en  d’autres  qiiaré , en 
d'autres  criahgjulaite  , ovale,  femblableà  un  fufêau,  ' 
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à un  chapiteau , à ui>e  pyraittiide^  &c.  Cetfe  partjV 
cfl:  ordinairement  éitulcufe  ÔC  ouverte  en  haut!, par  • 
jplu fleurs  fentes  garnies  de  petits  poils,-  St  en  d’au- 
tre d’un  füc  gluant.  Le  fonds  du  pyftilç  élt  le  ré- 
fcrvoir  des  graines.  Ge  réfcrvoîr  peut  être  appcilé 
du  nom  d’ovaire,-  comme  trompe,  le  canal  qui  fore 
de  cet  ovaire,,  dont  )^ou.Verturc,  eft  à l’extrémité  Ju 
pyflilc.  A l’égard  des  fleurs  où  les  deux  fexàs  font 
réiinis,  le  pyftilc  efl;  placé  entre  les  étansmes^.  Cet- 
te fltuation  fait  qu’H  fe  couvre  aifément^  de  leur 

Souffiere  féconde  dont  quelques  grains  s’inflnuent' 
ans  la  cavité  de  la  trompe  > mais  lorfque  les  partie» 
mâles  & les  parties  femelles  au  lieu  dd  fé  trouver 
enfemble,  fùnt  féparées  en  diflèrens  endroits  d’un: 
même  pied  y ou  fur  diflerens  pieds  d’une,  même  ef- 
pece,  c’eft  par  l’r,ntremifc  du 'vent  que  les  plantfes* 
conçoivent.  Les  fommets  étant  nturs , le  Vent  fecouc 
la  poulficre  qui  les  couvre  y & la,  porte  par  lemoyen 
de  l’air  fur  les  pyftiles  yoù' la  glu  qu’elle  y rêneon— 
tre  fert  à la  retenir.  G’eft  alors  que'  ces  uerits  glo- 
bules ou  cçs  petits  germes  4c  plantes  paflant  par  le» 
cavités  des  trompe;  vont  chacun  s'inunüer  dans  une 
graine , ou  veflculc  ferainaice , dans  laquelle  ils  fe 
confervenc  comme  dans  un  œuf,  & conunnicent  à' 


prendre  quelqu’accroiflcment.  Les  plantes  femelle» 
ou  cette  poumere  ne  peut  parvenir  demeurent  /le- . 
tiles.  Toutes  les  plantes  dont  les  fleurs  n’ont  point 
de  fommets  font  fteriles  auflî  , comme  on  peut  le  re- 
marquer dans  la  Pivoine  à fleurs  doubles.  Se  dan» 
le  Grenadierfauvage.  La  Pivoine  à fleur  double  pro- 
duit quelquefois  des  goufles,  où  l’on  Voit  de»  appa- 
rences de  graines,  mais  ces  graines  ne  viennent  poinçi 
à maturité.  Si  on  ôte  à une  plante  les  fommets  de- 
fes  fleurs,  on  lui  ôte  tout  moyen  de m.ultiplier,. c’eft- 
cç  qu’on  peur  éprouver  fur  le  Bled  de.  Turquie,  &- 
fur  le  Ricin  en  en  coupant  les  étamines  avant  qn’.elles. 

fbient 
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jRsîenf  mûres  > car  alors  les  pyftilcs  au  lieu  3e  por- 
ter des  graines  fécondés  ne  j;orteront  que  quelques 
vcficulcs  vuidcs , qui  ne  tarderont  meme  pas  à fc- 
cher.  Si  entre  les  plantes  d’une  même  cfpcce  , donc 
les  fleurs  & les  fruits  croiflent  fur  des  pieds  fépa- 
rés',  l’on  en  cultive  en  particulier  quelqu’une  de  fe- 
melle, en  forte  qu’elle  ne  foit  pointa  portée  de  re- 
cevoir aucun  grain  de  la  pouflîcrequi  le  détache  des 
fleurs  du  mâle , cette  plante  folitaire  ne  donnera  ^ue 
des  fruits  fteriles  lemblablcs  à ces  œufs  que  font  les 
poules  fans  le  fecours  du  coq  ,'dans  lelqueis  il  n’y 
a point  de  germe.  Le  .palfage  de  la  graine  par  où  le 
petit  globule  entre  pour  y lormer  le  germe  ou  la 
plante  en  racourci  éft  crès-fcnflble  dans  la  pluparc 
des  femences  : elles  ont  ^une  petite  ouverture  près 
de  l’endroit  qui  les  attache.  Cette  ouverture  eft  une 
cellule  fembîablc  à-cellc  gue  l’on  homme  Cicatri^ 
€hU  i dans  les  œufs  des  animaux  , & elle  n’eft  pour 
Vordinaire  capable  de  -contenir  qu’un  fcul  germe, 
ce  germé  s’y  dévclope  enfuire  & s’y  accroît.  Il  n’y 
a qu’à  examiner  les  pois  & les  fèves  d’aricots  pour 
y diftinguer  fcnfiblement  cet  orifice.,  ou  cette  c/-' 
avec  la  jeune  plante  cichce  dedans,  la- 
quelle femble  en  défendre  l’entrée  par  fa  petite  ra- 
cine. i • . ■ t ' ••  • - V ; .•  ■ ' 

î 17.  Cequi  fe  pafle  datw  la  génération  des  végétaux 
doit  faire  juger  que  c’cll:  dememe  dans  les  animaux  y 
car  ces  petits  vers  s’étanc  introduits  dans  leurs 
ceufs,  ils  y croHI'ent  infcnfiblcment , & y demeu- 
rent jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  acquis  un  certain  point 
de  grandeur  & de  maturité. Xes  oeufs  font  de  deux 
fortes  , les  uns  envclopent  ôc  nourrifl’ent  le  fœtus 
dans  le  corps  même  de  la  merc  -,  les  autres  l’cnve- 
lopcnt  & le  nourriflenr  hors  du  corps  de  la  merci. 
Les  animaux  qui  produifent  les  premiers  font  appel- 
les vivipares  , parce  qu’ils  ehfanteiic  leiifs  pietits  tous 
Tm.  I.  i 1 


Digilized  by  Google 


fj»  .1,  A*  B I B t I O T M 1 # - * ,,, 

clos.  Les  aùtrcs  fort  t nommés  J,  parce 

enfantent  leurs  petits  encore  'enfermes  dans  l’œuf.' 
L’homme , les  animaux  à quatre  pieds , quelque^ 
poiflbns  & quelques  reptiles,  font  des  animaux  vi-i 
vipares.  Le*  oifeaiiX , la  plupart  des  poiflbns  & toutf 
les  infedes  font  des  ovipares.  Entre  les  œufs  des 
ovipares,  les  uns  font  fécondés  dans  le  Corps  de  la 
Hiere  , comme  les  œufs  de  tous  les  oifeaux , & les 
autres  ne  le  font  que  hors  de  là  mere,- comme  ceux 
de  prcfquc  tous  les  poiflbns  ; car  parmi  cés  animaux 
le  mâle  fuit  Ordinairement  la  femelle  dans  le  tems 
qu’elle  pond,  & il  laifle  échaper  alors  une  liqueur 
qui'  rend  féconds  les  œufs  fur  Icfquels  elle  le  ré- 
pand. , , 

18.  Dans  les  œufs  des  oifeaux  ,1e  blanc  ou  le  fuc 
glaireux  fournit  la  nourriture  au  petit  fœtus.  Ce 
lue  glaireux  fe  fond  peu  à^eu  par  la  chaleur  *,  il  paflb 
enfuite  par  les  deux  cordons  qu'i  tiennent  le  jaune 
fufpendu , & traverfant  ce  jaune  qui  fert  à l’oifeaur 
dejplacenta,  U fe  gliflepar  les  vaifleaux  onabilicaux 
jufqu’au  corps  de  l’oifeau.  Pqur  ce  qui  efl;  des  vi- 
vipares  , leurs  œufs  rendus  féconds  dans  les  ovai- 
res, venant  à s’échaper  de  leurs  loges  , defeen dan c 
par  leurs  trompes  jufques  dans  la  matrice  , ils  n’y 
font  pas  plutôt  tombes,  qu’ils  s’y  attachent  par  l’en- 
droit qui  les  lioit  à Tovaife  ; puis  par  le  moyen  dix 
cordon  ombilical  & des  petites  bouches  du  placenta^' 
le  fœtus  toujours  contenu  dans  l’œuf , tite  fa  nour- 
riture des  vaifleaux  ladées  de  la  matrice , commd 
le  poulet  tire  la  fienne  du  blanc  de  l’œuf  par  le 
moyen  du  jaune  qui  efl:  fon  placenta.- 

19.  'A  l’egard  des  plantes  on  peut  dire  qu’elle» 
font  tout  cnlcmble  , & ovipares  & vivipares  , puif- 
qu’cllcs  ont  la  même  analogie  avec  les  uns  & les  au- 
tres animaux. 

ae.  Oh  fçait  & on  ne  peut  le  conflderer  Cani 
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^süfir  ivéc  quelle  induftrie  les  rejetcons  desplântes 

Î;arnis  de  leurs  feüilles , de  leurs  fleurs  & ae  leur» 
ruits  font  arrangés  dans  leur  bourgeons.  On  fçaie 
que,  le  plus  petit  oeiif  d’un  Infcdlc , cache  un  ver 
qui  s’y  dcvelope  d’abord  peu  à peu  , Sc  qui  enfuite 
y quitte  la  forme  de  ver  pour  fbrtir  fous  celle  de 
mouché;  de  papillon  ou  de  quelqu’autre  infede 
femblablé.  On  Içait  enfin  que  les  œufs  des  animaut 
plus  grands  renferment  dans  une  partie  à pèine  vi> 
fible , tout  l’animal  qui  en  doit  naître.  La  connoif- 
fance  de  ces  merveilles  doit  diminuer . l’étonnemenc 
où  l’on  pourroit  être  für  la  génération  de  l’homme 
par  un  ver.  Pour, bien  fuivre  une  métamorphofe  d’a^ 
bord  fl  furprenante.,  il  faut  confiderer  ce  ver  dans 

le  corps  d’un  enfant;  . . . 

II.  Tandis  que  l’enfant  eft  dans  les  premières 
années,  le  ver  dont  il  s’agit,  n’eft  encore  qu’un  ver 
engourdi  & fans  aâion , tout  replié  fur  lui-racme  ; 
èc  qui  pour  fe  développer  & le  mouvoir  a befoin 
d’une  nourriture  pliis  convenable.  L’enfant  eft-il 
parvenu  ù un  âge  plus  fort,.fiC  a-t-il  atteint  le  ter- 
me que  la  nature  a fixé,  à l’homme  pour  fe  .produi- 
re , le  ver  réveil^  par  des  fucs  plus  adifs  Ce  débrouil- 
lé , il  prend  un  mouvement  fenfible , & ne  laiflc 
plus  à douter  de  ce  qu’il  eft.  Il  pérfevere.  dans  le 
tneme^tat  tout  le  refte.dutcms  qu’il  perfcverc  dans 
le  même  lieu , mais  il  change  bien-tôt  de  fort  ,•  lorf-- 
qu’à  la  faveur  du  liquide  ou  il  nage  il  vient  à pafler 
du  corps  de  l’homme  dans  celui  de  la  femme  * il«Æ, 
ilors  porté  dans  les  trompes  ^ufqu’à  Tovaire.  L’œuf 
qui  s’y  trouve  mûr  le  premier , & dont  la  cicatri- 
cule  eft  la  plus  ouverte  le  reçoit  fans  peine  ; le  pe- 
tit ver  s’attache  par  fà,  queue  aux  membranes  de 
ii  cellule  où  il  vient  d’entrer.  Çetfc  quëiië  eft  un 
cordon  compofé  de  plufieurs  petits  tuyaux  qui  font 
déjà  le, cordon  ombilical  de  l’enfant;*  {fc  par  Icfqitef . 

L 1 ij 
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les  fûc5  nourriciers  font  portes  de  l’animal  à 
Ce  de  l’œuf  à l’animal.  Dans  ce  commerce  récipro- 
que J l’animal  &•  l’œuf  ne  font  qu’un  feul  corps 
qui  venant  à croître  cft  obligé  de  s’cchapcr  de.I’or 
vaire  & de  défeendre  par  les  trompes  dans  la  rtiatri-' 
ce.  L’œuf  aiiifi  arrivé  dans  un  lieu  que  la  nature  lui 
ft  deftinc  particulièrement,-  s’y  colle  par  l’Cndroic 
qui  auparavant  l’uniflbit  à l’ovajre.  L’animal  alors' 
nourri  par  de  nouveaux  fucs  fe  dévelope  de  plus  en 
plus  , éc  bientôt  ce  n’cft  plus  un  ver , mais  un  fœtus' 
humain^  L’ccuf  de  fon  côté  Iforme  le  placenta  de 
l’enfant  : la  pellicule  extérieure  du  ver  reçoit  une 
éxtenlîon  confîderable , & fait  l’envelope  que  les' 
Anatomiftes  appellent  Amnios , laquelle  renferme 
îc  fœtus  immédiatement  : La  membrane  de  l'a  cica^' 
triade  forme  cette  autre  envelope  , que  les  mêmes’ 
Anatomiftes  nomme  Chorim & qui  cft'  pardeflus* 
f’amnios.  Quand  plulîcurs  fœtus  le  trouvent  mûrs- 
à la  fois  , chacun  de  ces  œufs  reçoit  fon  ver" , & if 
* fc  fait  des  jumeaux;.  La  cicatriculc , ainli  que  nous’ 
t’avons  remarque’,  cft  conftruitc  de  manière  à n’ad- 
mettre ordinairement  qu’un  ver  ; mais  fi  par  quel- 
que cas  extraordinaire  il  arrive  qu’elle  foit  alfcz 
grande  pour  en  admettre  davantage  , il  fe  forme  des 
monftrcs  à pluficurs  têtes,  6c  dont  les  autres  mem- 
bres fe  multiplient  plus  ou  moins  , félon  le  riembre 
des  vers  introduits.  ^ 

az.  Le  fœtus  cft  ordinairement  neuf  mois  dans  le 
fem  de  fa  merc.  Pendant  ce  tems  il  croît  6c  fe  perfec- 
tionne infcnfiblcmcnt  : mais  au  bout  du  terme  il  cft: 
fi  grand  6c  fi  vigoureux,  qu’il  ne  peut  plus  fe  con- 
tenir dans  un  fi  petit  efpàcc.  Il  cherche  alors  un 
féjour  plus  libre , 6c  après  divers  efforts  pour  fe  dé- 
gager de  fa  prifon , il  s’échape  6c  commence  à refpi- 
rcr  : devenu  homme  enfin  , de  ver  qu’il  étoit  dans? 
fon  commencement. 


\ Digitized  by  Googl< 


t 


B t s P H I 1 O S O P H ï SÎ 
îî.  M.  Geoffroy-eftimc  qu’il  cft  plus  naturel  dè 
enicr  que  tous  les  corps  organilés  font  formés  dès 
e commencement  du  monde  par  l’Auteur  de  la  na- 
ture', plutôt  que  de  croire  l’ancienne  opinion  qui 
mettoit  la  génération  dans  l’arrangement  fortuit  d4 
quelques  parties  de  matière  mêlées  confiifément#  , 

24.  Ceux  qui  défendent  le  fyftcmc  dcs'œufs  ne 
prouvent  pas , dit-il , que  l’œuf  porte  avec  lui  l’em- 
brion , ni  le  germe  dans  les  ovaires  des  femelles , ni 
dans  ! es  plantes,  ce  qui  n’arrive  qu’apres  leur  fé- 
condation par  le  mâle  ou  par  le  germe  cfans  les  plan- 
tes , comme  il  a etc  avancé  ci-devant  ; donc  le  fyftô»r. 
me  des  qeufs  ne  fc  fou  tient  pas. 

' 25,''  Les  huitres  & les  autres  coquillages  qui  f« 
tiennent  attachés  au  fonds  de  la  mer  , ne  font  ren- 
dus féconds  que  par  Iç  frai  des  mâles  qui  y cft  porté 
au  gré  des  eaux  de  côté  6c  d’autre  ; & enfin  1e  ha-  ’ 
zard  fait  que  les  œufs  des  femelles  en  font  couchéf 
^ rendus  fécoiids.  ‘ > 

‘ 16.  Le  Palmier  femelle  n’eû  tendu  fécond  que  par 
la  pouflîere  des  étamines  fleuries,  que  le  vent  fecouc, 
^ tranfportc  depuis  le  palmier  mâle  qui  les  produit. 

27.  Les  Ovariftes  admettent  tous  les  œufs  enfer- 
més les  uns  dans  Içs  autres  , & contenus  dans  Evej 
jufqu’à  nous  & nos  fuccefleurs  pour  fe  dévclopcr 
ainu  à former  des  humains.  Ceux  qui  foiiticnnenr 
ic  Syftème  des  vers  admettent  egalement  dans 
Adam  tous  les  petits  animaux  enfermés  & comme 
emboctés  les  uns  dans  les  autres  pour  produire  les 
hommes  jufqu’à  la  fin  des  fieclcs. 

28.  En  1701,  dans  les  Mémoires  de  l’Academie 

on  trouve  qu’un  embrion  de  21.  jours  n’avoit  que 
fept  lignes  de  long  , qu’à  peitie  y pouvoit-on  diftin- 
guer  les  parties  i on  n’y  difeernoit  bien  que  la  tête 
Sc  le  tronc  , mais  les  cuilTes  6c  les  bras  n’étoienc 
point  encçtc  dévelopés , & la  tête  avoir  le  tiers  de 
t«ute  fa  longueur.  L 1 iij 
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'^u  contraire  qu’elle  ctoit  mortelle.  Socrate  a préten- 
du qu’il  y avoit  une  Providence  ; Epicure  au  con- 
traire , qu’il  n’y  en  avoit  joint.  Les  différences  des 
Scdes  & d’opinions  ont  fait  beaucoup  de  tort  à'  la 

)?hilt>fopbi®*  ^ ^ 

5.  Il  en  eft  de  meme  à peu  près  de  la  Religion  , 
pu  la  diverfité  des  opinions  rend  les  hommes  forp 
libcrtiris.  Il  cite  l’exemple  de  Calvin  au  lujet  de 
la  Cenedu  Seigneur,  où  il  prétend  que  Jefus-Chrift 
ne  fpit  qu’en  figure  fous  les  efpeces  du  Pain  & du 
Vin., Quand  mille  Cyrilles  , dit-il  , mille  Athanar 
firs , mille  Ambroifes , mille  Chryfoftomes  & millç 
Auguftins  diroient  que  J.  C.  eft  réellement  dani 
FEuchatiftie  , je  foutiens  formellement  contre  cul 
qu’il  n’y  eft  point.  Et  fi  au  contraire  ils  foutenoient 
qu’il  n’y  eft  pas , je  leur  ‘foutiendrois  qu’il  y efti 
Voici  fes  Inftitutionç  dans  l’endroit  où  il  parle  de 
la  Cene  du  Seigneur.  . 

é.  Notre  Auteur  réduit  routes  les  Stfdfes  en  deîix. 
Eu  la  dogmatique,  qui  fc  vante  d’avoir  trouvé*  la 
vérité  i & en  la  Sceptique  ou  Pyrrhonnicnne;  qui 
veut  qu’on  ne  puifle  jamais  la  rencontrer. 

7.  Sous  la  Dogmatique  il  comprend  les  Epicu- 
riens , les  Stoïciens  & les  Peripatcticicns. 

8.  Sous  celle  des  Sceptiques  ou  Pyrrhoniens  il  ran- 
ge les  trois  differentes  Academies  i celle  des  Syrénaï- 
ques,  cellcd’Heraclitc , de  Démocrire  , d’ Anaxago- 
re , d’EmpedocIc , d’Homere,  celle  d’Hypocratc  6c 
des  fept  Sages  de  Grcce. 

9*  Que  la  vûë  de  tefus  les  Philofophcs  a été  de 
fherchcr  le  bien  j que  la  volonté  la  plus  déréglé* 
ne  fouhaite  le  mal  que  fous  l’apparence  du  bien. 

*0.  Qu’il  y a de  trois  fortes  de  biens, ceux  du  corps,' 
ceux  de  l’efprit , & le  fouverain  bien  qui  eft  Dieu. 
Ceux  qui  fe  font  attachés  aux  biens  du  corps  font 
|cs  Epicuriens  J Ic^  Stoïciens  à ceux  de  l’cfprii/dc 

L 1 iiij 
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ftcfnîté 'enfermé 'daîis  lai-mcmc  \ il  voulut  a la  fin 
ft  manifeftcr  au  dehors , & (e  rendre  fcnfibic  par  le 
moyen  des  créatures  , car  il  n’y  en  4 'jioint  <jüi  ne 
portent  lecaraAcrc  de  la  divinité  i Sciiir  cela  11  rap- 
porte ce  que  Trifmcgifte  dans  Ion  Pymandre  dit 
Q^te  le  monde  cft  une  image  vifiblc  d’ubc<  Divinité, 
cachée.  • • ; • i r v i’.  -, 

V IJ.  Que  la  nature  n’eft  autre  chofe  que  la  caufe 
univerfellcdont  Dieu  s’cll  fèrvi  pour  produire  toutes 
chofes  J & pour  les  coiil'etvcr.  Ainu  c’efi:  la  nature 
qui  fait  germer  les  Plantés  , qui  fait  végéter  les  mé- 
taux dans  la  terre  , qu’on  appelle  erprit  univcrfcl, 
l’arae  du  monde,  8cc.  • ' 

i’  A l’égard  de  la  création  du  monde  , Epicurc 
vouloir  qu’il  n’y  eût  point 'de  Providénee  , ic  que.^ 
le  monde  étôit  un  eftet  du  hazird.  - ■ ’ 

ii  ly.  Platon' 'foutenoit  qu’il  y avoir  un  Erre  éter- 
, nel  , mais  qu’il  y avoir  une  matière  aufli  ancienne  que 
liîi,  qu’il  appclloit  niatiere  Cocterncllc  , éc  que 
Dieu  n’avoit feulement  que  donné  l’ordre  aux  chofes 
de  la  manière  que  nous  les  voyons. 

I 'i8.  Ariftote  a voulu  que  le  monde  ait  été  créé 
^uant  à-  la  matière  &C  quant  à la  forme  de  toute 
éternité.  • 4 i'-' ' ? 7 . 

I -ly.  A l’égard  des  eaux  univcrfelles  , il  dit  : Que 
le  Vitriol  les  rend  acide  , le  Souffre  chaudes  , le’ 
Cynabre  rouges , le  Cuivre  vertes , le  Fer  noires 
& rOrpimenr  jaunes.  ' • 

c.  20.  Que  le  feu  n’eft  ni  fubftance  ni  élément , mais 
feulement  une  lumière  émanée  âu  Soleil,  incorpo- 
léc  dans  une  matière  élémentaire, 
î 21.  A l’égard  de  l’amc,  Epicurc  prétend  qu’cllc 
eft  materielle  & mortelle  comme  celle  des  bêtes. 

< 22.  Zenon  prétend  qu’elle  n’eft  qu’un  feu.  Démo-' 
critc,  que  ce  feu  cft  compofé  d’atomes  , ou  de  petits' 
corps  indivifiblcs , qui  le  coit^uniquanc  par  tout 
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bu  fi  elles  font  comme  des  pierres  d’attente  aufqueî- 
)[es  on  n’a  encore  rien  trâcé.^  Pfato^  veut  qu’elles 
ayent  oricinaircment  une  connoiflance  parfaite  de 
toutes  cHoles  i mais  qu’étant  tcleguécs  dans  nôs  corps 
<jui  cft  une  prifon  obfcure,  leur  mémoire  s’obfcur-i 
cit  *,  mais  que  p«ü  à peu  elles  rappellent  ce  qu’-cllç$ 
ont  oublié,  qu’il  appelle  remiujeence.  Et  que  Dieu 
ayant  créé  le  premier  homme , y logea  une  ame  rem- 
|)lie  de  fcie’ncc  & d’intelligence.  Atiftote  enfin  veut 
que  notre  ame  foit  comme  une  pierre  d’attente,  à-la 
Iqucllc  on  imprime  ce  qü’on  veut  peu  à peu. 

G 10  K G li 

t.  Dit  qu’il  faut  imaginer  que  Dieu  a créé  une 
matière  parfaitement  liquide  ; qu’il  a défigné  la  pla- 
ce que  chaque  chofe , fufvant  Ton  delTein  , devoir 
èceuper.  Qu’il  a endurci  des  perites  portions  de  la 
Inatictc  paî  une  icndance , ce  qui  forme  des  petits 
corps  & comme  autant  d’atomes  de  differentes  figu-» 
res.'  Que  ceS  petits  corps  fc  démêlent  par  d’autres 
tendances.  Qu’ils  fc  portent  vers  un  centre  com- 
muu,  tandis  que  d’autres  s’en  éloignent  & s’élèvent» 
en  forte  que  ftlon  fa  pehféc  , la  pefanteur  , 1\  légè- 
reté, le  magnetifnic  & le  reflbrt  font  des  qualités 
naturelles  & intrinfeques. 

" i.  La  mttiere  Etherée  elf  un  petit  globe  com- 
me le  fécond  élément  de  M.  Defeartes  : & eft  for- 
cée par  les  bornes  du  rnonde  à un  mouvement  cir- 
culaire. Le  feu  eft  excité  par  l’affluance  de  cés  petits 
globes,  comme  il  paroît  par  le  miroir  ardent  qui 
les  raflcmble.  ' 

■’  3 . L’air  eft  compolé  de  petits  cornets , qui  par 
un  magnetifmeaffeftent  de  le  joindre  par  leurs  poin- 
tes , & qui  étant  comprimés  coulent  Sc  fe  ferrent 
kçk  uns  contre  les  autres.  M.  Qiorgi  eft  un  nouveau 
Partifan  de  l’attra^lion,  - - • 

i ^ V f I , 


Digitized  by  Google 


« 


ft-ls  P H Itoto»!!!  s7 
, ‘Que  l’opinion  de  Dcfçartcs  n’eftpaS  (buttna^ 
tic  fur  le  flux  & reflux  de  la  mer  , qui  puifle  ctrd 
produit  par  l’air  prefle  entré  la  Terre  & la  Lune 
& que  leur  éloignement  cft  trop  confiderable  , dC 
le  corps  de  la  Lune  trop  petit  pour  pouvoir  imjiri- 
mer  aucun  mouvement  fur  la  furface  des  eaux  de 
1^  Terre  \ mais  il  ellimc  que  la  feule  préfencc  de  la 
Lune  entre  les  Tropiques  fait  enfler  les  Àlers  i ds. 

{>our  cela  notre  Auteur  a recours  à la  lympathie  d^ 
a Lune  qui  dilate  ou  rellerrc  les  eaux,  de  la  MeSf 
]wur  leur  faire  faire  ces  diffèrens  mouvemens  da 
Bux  ôc  reflux,,  ou  bien  à fes  influences, 

. . n 

G H.  E G O R E. 

, , I.  M.  Gregcrc  dit  "que  les  Planètes  font  d’uné 
•laticrc  d’autant  plus  denfe  & plus  compare  qu’el- 
les font  moins  éloignées  du  Soleil  j S<.  que  félon  qu’- 
elles approchent  les  unes  des  autres,  leur  attra<îliort 
mutuelle  les  détourne  de  leur  route,  & caufe  quel- 
que inégalité  dans  leur  mouvement.  .Eflime  que  la 
Terre  n’eft  pas  d’une  figure  fpherique  , mais  cllipti-,.' 
que,  & aplatie  par  les  Pôles.  On  peut  s’en  afl'urcr 
par  le  moyen  des  Pendules  , en  remarquant  fi  leurs 
tfibrations  font  plus  lentes  fous  l’Equateur  que  vers 
les  Pôles  *,  car  ce  fera  que  fous  l’Equateur  la  pefan.» 
feu r des  corps  eft  moindre  , & que  la  Terre  attire 
moins  , & par  confequent  que  Ion  centre  eft  plus 
reculé  -,  c’eft-à-dirc , que  la  Terre  s’élève  davanta- 
ge en  cet  endroit. 

1.  Dit  de  plus , que  les  fécondés  Planètes  qui 
font  les  Satellites  de  Saturne  , de  Jupiter,  & la 
Lune,  qu’outre  leur  attra<ftion  vers  le  Soleil  & vers 
leurs  PÎanetrcs , parcourent  des  Ellipfcs  parfaites  , 
gonflantes  &c  immobiles. 

3.  Que  fi  une  Mer  profonde  ,oouvroit  toUt'lff 
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. ki^.  Que  le  Solcü  nous  donne  fa  lumiert  fanS  ctr^ 
ihaud  en  lui-meme , & que  fes  rayons  n’échaufFcn® 
queparee  quMls  fcipcléni  àVec  l’air  de  notre  Atmof. 
phcrc;  où  il  y a des  çhofes  extrémrtnènt  chaudef 
fans  ^nner  aucune  lumière,  comme  d’autres  qui 
donnent  dè  la  lumière  fans  être  chaudes , le  boiy 
pourri  s Sec.  De  forte  que  la  lumière, & la  chaleur 
ne  doivent  pas  être  nccefl’aireraènt  unies.  , 

II.  Que  II  on  tire  l’air  de  la  machine  pneumatîw 
que  , le  feu  n’y  fublîftera  plus.  Ce  font  donc  les  par- 
ties de  l’air  les  pis  groflîeref  qui  étant  mués  & trot- 
tees  enfemble  caulcnt  la  chaleur  , 5c  non  les  rayoflü 
du  Soleil  qui  les  meuvent, 

, 13.  Que  le  Soleil  ne  fçauroit  avoir  cohfervc  fa 
chaleur  toujours  uniforme  depuis  6000.  ans  , fi  c’é- 
toit  un  corps  brûlant  i qu’il  y a autant  de  difpro- 1 
portion  entre  la  mafle  de  la  Terre  Ôc  du  Soleil 
cortime  de  un  , à un  million  v que  le  Soleil  a de  la 
force  fur  les  Planètes  à proportion  de  leur  grandeuf, 

• comme  la  Terre  fur  les  corps  pefans  qui  Penviron-^ 
nent. 

14.  Qu’on  ne  fçait  pas  encore  la  variation  de 
l’Aiman  i & pourquoi  il  ne  fe  tourne  pas  exactement 
vers  les  Pôles  delà  Terre. 

15.  Si  Pair  eft  plus  rare  que  Peau  de  8tfo.  fois  ^ 
l’Ether  eft  7200.  lois  plus  rare  que  Pair , & qu’il 
peut  y avoir  differentes  fortes  d’Ether  encore  plus 
rares. 

16.  Que  dans  10.  minutes  de  tems  la  lumière  trar-' 
.verfe  un  efpace  de  dix  mille  diamètres  de  la  Terre. 

17. -  Qije  la  Terre  avance  chaque  jour  dans  fa  ré- 
volution annuelle  l’clpace  d’cnvêron  deux  cent  de 
fes  Diamètres  j c’eft-à-dire  environ  mille  milliers  de 
pas  dans  une  minute. 

18.  Que  les  vents  réglés  de  Nord-Eft  & Sud- 
£ft  qui  fouffient  entre  les  Tropiques  pendant  toute 
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^iip{H>rtc  que  dans  ui.c  conférence  chez  M.  Ro- 
iiaulf,  un  Philofophe  en  apparence  de  l’Ecole  du 
Comte  de  Guabalis , voulant  expliquer  comment  !eS 
bettfs,  qu’il  fuppofoit  n’etre  que  des  automates,  ou 
de  pures  macnines , agiflent  neanmoins  comme  fi 
tUes  avoicht  une  amc,  tint  à pcü  près  ce  difeours. 

Z.  Il  y a,  Meflieurs.  une  infinité  d’cfptits  qui 
.tcmpliflfcnc  les  Elemcns  , le  Feu , l’Air  , l’Eau  & la 
Terre  , où  ils  ne  font  pas  oififs  ; mais  appliqués  à 
faire  joüer , félon  les  réglés  des  méchaniques , toutes 
les  machines  des  bêtes  que  la  nature  forme  pour  l’ux 
fage,  l’utilité  & l’ornement  de  l’Univers. 

J.  De  cesefprits,  les  uns  appelles  Salamandres, 
clemcurent  dars  le  feu,  & y gouvernent  ces  petits 
animaux  Venimeux  qui  portent  le  même  nom.  D’auj* 
très  efprits  appelles  Sylphes  habitent  dans  l’air  , èt 
font  joüer  les  machines  des  oifeaux.  Les  Ondins  dans 
les  eaux  donnent  aux  Poifîbns  tous  les  mouvemens 
neceflàires  pour  les  faire  vivre  dans  cet  Elément.  Et 
enfin  les  Gnomes  font  occupés  à faire  joijer  les  machi- 
nes des  animaux  qui  fe  promènent  lur  la  Terre. 

4.  Quelques  Philofophcs  prétendent  ce  que  je 
n’oie  pas  afiurer  , que  ces  efprits  font  de  deux  fexes, 
pour  les  deux  fexes  des  bêtes  ou  machines  mou- 
vantes. Que  les  plus  grands , les  plus  ingénieux  & 
les  plusJrabiles  de  ces  efprits  gouvernent  les  machi- 
nes des  bêtes  les  plus  grandes,  les  plus  compofées 
& les  plus  parfaites,  ^oiqu’il  en  foit,  il  cft  coiï- 
ftant  qu’outre  ces  efprits  de  la  première  efpece  , il 
y en  a une  infinité  de  fort  déliés  de  toute  efpece  qui 
font  joüer  le  nombre  infini  d’infcéfes  que  nous 
voyons  ou  qui  échapent  à nos  yeux  à caule  de  leur 
extrême  petitelTe.  Que  tous  ces  efprits  en  general 
gouvernent  chaque  machine  félon  la  difpofition  de 
les  organes , de  Ion  tempérament  & de  fes  humeurs^ 
ne  fe  laififianr  pas  iudiiferenuaenx  de  toutes  fortesde 
T'orne  /.  * M m 
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machines,  mais  de  celles-là  qui  font  de  leur  caraev 
terc  , & qui  vivent  dans  l’élcmenc  qui  leur  eft  pro- 
pre. Par  exemple  , tm  efprit  tout  de  feu  ne  va' 
pas  fe  jetter  dans  l’eaü  -,  mais  demeurant  dan»  fon- 
élément,  il  pafle  le  temsà  faire  jouer  la  machine  de- 
là Salamandre,  & à la  conferver  par  de  certains 
mouvemens  contre  l’ardeifr  du  feu.  LeS  Sylphes  fe 
bornant  à la  région  de  l’air  qui  eft  aflbz  étendue  , 
ne  fe  mêlent  que  d’animer  les  oifeaux  *,  & encore 
chaque  n’anime- 1- il  que  l’oifeau  qui  eft  de  fon  gé- 
nie èc  de  fon  caraârerc.  Ainfi  un  fylphe  rêveur  Ce 
niche  dans  la  machine  d’un  hybou  , d’un  cHathüant 
eu  d’une  choiiette  au  contraire  un  Sylphe  de 
gaye  humeur , & qui  aime  à chanter  la  petite  chan- 
îon  s’infinue  dans  un  rollignol , dans  i une  fovet- 
tc  ou  dans  un-  ferein  de  Canarie.  Un  ondin  qui  fc 
plait  à nager  en  grande  eau  ne  manque  pas  de  fe  lo- 
ger dans  une  baleine , & de  la  promener  par  tour 
l’jQcean.  Un  autre  qui  aime  à faire  des  prodiges,  6c 
à exécuta  des  grandes  chofes  par  des  petits  moyens 
fe  place  dans  un  Rémora , le  plus  petit  de  tous  les 
poifl'on»,  6c  arrête  tout  court  un  Galion  qui  eft  le 
plus  grand?  de  tous  les  vaifleaux.  Un  Gnome  fier 
Sc  fuperbe  fur  la  terre  qui  eft  fon  élément , fe  fai- 
fit  d’un  coucher  de  Naplo,  un  qui  eft  cruel  dans 
un  tigre,  un  autre  qui  eft  badin  dans  une  guenon.. 

5.  Chaque  efprit  aime  & chérit  la  machine  qu’it 
a prife  en  gouvcncraent , travaille  nuit  & jour  à fa=  ' 
cqnfervation  , &à  lui  faire  joücr  parfaitement 'foff 
perfonnage;  & c’eft  en  cela  que  confifte  l’inftinâ:- 
^u’on  attribue  aux  . bêtes.  Tant  que  les  principaux 
organes  des  bêtes  font  en  bon  ordre  , les  cfpritS  de- 
meurent fermes  dans  leurs  machines  & font  leur  de- 
voir ; mais  quand  une  fois  ces  organes  font  corrom^ 
pus  & tombent  en  defordre , les  cfprirs  le  retirent' 
jSc.  vont  loger  ailleurs , lailTant  à des  moindres  eft  . 
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ÿtlés  le  foin  d’animer  les  vers  qui  naiÀ'ent  de  la  cor» 
tupcion  de  leurs  cadavres.  Avant  cela  ils  apportent 
tous  leurs  fdins  pour  redreiler  la  mathine^  la  con-^ 
ferrant  le  plus  lone-tenas  qu’ils  peuvent , flt  fe  la- 
mentant quand  ils  font  contraints  de  l’abandonner  ; 
comme  il  arrive  dans  les  Cygnes,  qui  chantent  des 
airs  languifl'ans.  la  mort  dans  le  beç. 

6.  Quand  il  fe  formé  des  monfties  dans  la  nam- 
te , ce  lont  des  efprits  bizarres  qui  s’y  fourent pour 
Peffroi  du  genre  humain  ; comme  font  les  «fpritÿ 
têtus  qui  animent  les  Hydres  à fépt  têtes.’ 

7.  Les  efprits  de  la  plus  petite  efpece  né  s’atta-^ 
chené  qu’aux  infè'dtes  , mais  ils  n’en  lont  pais  moin# 
glorieux  pour  cela  ,•  fur  tout  depuis  qii’on  a trouvé 
fes  miCrolcopes , Sc  que  l’on  connoîtà  l’osH  léur  fa- 
Voif  ftiire  , prétendant  bien  qu’il  y a encore  plus  . 
dé  refTortS  à manier  dans  ces  petites  machines  que 
dans  les  grandes  )'  & qu’il  faut  plus  d’indullrie  pour 
faire  joiier  la  machine  d’une  fourmi , d’une  mite  ou 
d’un  ciroAf  ^ que  pour  faire  joiier  la  machine  d’uiT 
Eléphant,  d’une  Âutruéhe  ou  d’une  Baleine.  Qt 
è’cft  de  ce  fonds  de  jaloulîc  entre  les  efprits  de  la 
grande  efpece  8t  ceux  de  la  plùs  petite  que  nailTent 
Fes  guerres  fans  fin  que  les  infe<ffes  exercent  contre 
les  plus  grolTes  Bêtes.  Un  moucheron  qui  u’ell;  pref- 
que  rien, 

Fa»J  fur  le  corn 
Du  Lien  tju*il  rend  prefjue  fou. 
i.e  efuadrupede  écume  , & fon  ail  étincelle  ^ 
il  rugit , oufe  cache  ou  tnn.ble  à r environ. 

Et  ce- te  allarme  univerfelle 
Efi  r ouvrage  dun  moucheron,' 

i.  Quand  ce  Philofophe  eût  dit  ces  chofes,  & 
encore  d’autres  plus  agréables , if  pria  la  compagnie 
dé  lui  pardonner  s'il  avançoic  déS  fentiments  aufil 

Mm  ij 
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extraordinaires  } jurant  qu’il  s’y.  trouyoit  poulie 
par  l’impoflibilitc  de  pouvoir  expliquer'  autremenc 
comment  les  betesî  u’ayant  point  d’ames  , elle» 
agiiTent  auffi  parfaitement  que  fi  elles  avoient  de  la. 
raifon  îj.ou  de  la connoiflance.  Qu’au  refte  Ibn'fyf- 
' terne  n’etoit  pas  .improbable  , ' paifqii’cnfin  des 
grands  PliSorophes  , &c  des  Théologiens  même 
avoient 'crû  que  les  Anges  gouvernoient  les  Sphè- 
res des  Cieux  conduiloierit  le  Soleil , la  Lune , & 
les  Planètes  : en  un  mot  .,  tous  les  Aftres  & toute 
la  Machine  du  nionde  } & fupplcoient  par  leur 
làgefié  > leur  induftiic  à l’ame  qui  - manque- 1 
ces  grands  corps.' ' • - > 

'9.  Il  ajoutacn  s’adreflant  à quelques  Pcripateticien* 
qui  étoient  prefens,qu’il  ne  fe  dilculperoit  pas  d’avoÎE 
, loûtenu  que  les  betes  ne  font  que  de  pures  machines  y 
qu’il  avoir  été  toujours  libre  dans,  la  Pbilofoph-ie 
de  prendre  les  opinions  même  les  moins  loutcna- 
bles  J & qu’il  n’y  avoit  pas  plus  dé  hardiefle  à pré- 
' tendre  aujourd’hui  que  les  bêtes  ne  font  que  des 
automates  qu’il  y en  avoit  du  tems  de  Scaeque  à 
vouloir  que  la  Jufticc,  laforce, la  prudence  , & les 
autres  vertus  fufient  des  animaux.  Cedifeours  Bni, 
on  remercia  le  Philofophe  d’avoir  fi  ineenicufcmenc 
réjoui  la  compagnie  , & l’on  condud  que  fi  cec 
agréable  fyftêmc  n’étoit  pas  vrai  , qu’au  moins  il 
étoit  hene  trovAt». 

GVARIN, 

t * . . ‘ - 

I.  Thèàtin  , foutient  que  la  forme  fubftantielfe 
materielle  n’eft  .qu’une  pure  puiffance,  & qu’elle  ne 
fubfifte  point  par  elle-même. 

-yi.  Prétend  que  les  Epycicles  font  impoffibles  , & 
que  les  Excentriques  ne  füffifent  pas  pour  expliquer 
Iç  mpitvçment  des  A^rçj  j mais,  qu’on  peur-fauver. 
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foittcs  les  irrégularités  de  ce  mouvement  par  le 
moyen  de  certaines  lignes  Tpitales.’  ' '■  ) Il 

. 3.  Croit  que  la  moyenne  région  <le  l’air  n’eft  pas 

froide  , & que  le  froid  n’eft  pas  ncceftairepoür  coti- 
.denfer  les>vapeurs  en  eau.  ‘ . ’ ' •! 

-■  4.  Il  n’admet  pas  le  célébré  axiome  des  Philofo;- 
^es  , que  la  génération  d’un  corps  ; eft  la  corrup- 
-tion  d’un  autre  ; car  il  prétend  ^u’il  y a des  g*, 
.ncrations  qui  ne  font  point  précédées  d’aucune  cort 
-ruprion  , & qu’il  fe  peut  taire  qu’un  animal  fans 
•mourir  foit  changé  en  un  autre  animal.  ’iî 

- 5.  Il  rapporte  pluficurs  raiforis  'pour  prouve^ 

que  l’air  qu’on  refpire  .entre  <non:  feulement  dans 
-toute  la  capacité  de  la  poitrine,  mais  encore  dans  le 
l>as  ventre.  • • c fd 

II).  6..  Que  l’air  eft  incorruptible.  Ce  ne  font  que  les 
corps  qui  fe  mêlent  avec  l’air  qui  fc  corrompenti -l 
..  7.  Soutient  que  c’eft  le  fer  t^ui  atrire  l’aiman  , flc 

.non  pas  l’aiman  le  fer.  Que  Faiman.'  répand  hors  dp 
foi  pluficurs  petits  corps  dont  lai  fubftancc  du  fcp 
s’imbibe,  comme  les  chofes  féches  attirent  celles  qqi 
font  humides.  ■ 1 ,1  .1. 

*'  8;  Il  rejette  les  efpeccs  intentionnelles  des  cfprits 
'.vitaux  Sc  animaux.  ' : i 


♦ • »*-.  ^ • 

• r • . .i 

HADRlLLÆy  . • î 

• . . ..  i-  . 

- ■ I.  ^ Ouf  Ebcn  Hadrilla , Phjlofophe  Arabe,  fou- 
' J tient  que  tous  les  hommêi  Ont  d’abord  été 
.créés  dans  un  état  de  guerre.  ll‘’A’alOutoit  aucune 
foi  à l’hiftoirc  de  notre  facro  Légillavcur.  Rien  ne  te 

M tn  ii) 


Digilized  by  Google 


jjp  L A B r » t I e T H l'iijr  f ' 
perfunclpic  que  Içs  mortels  fuiïent  deif  endus  é’ Adai^' 
Il  croyoir  q^uc  dans  rcnfincc  du  monde  les  hommes 
Avoient  été  formés  de  la  matière  viCqueufe  d.e  U Ter-. 
4B  , échauffée  , 5c  corporifiée,  s’il  wuVainfi  dire  par 
ia  grande  chaleur  du  Spleil  ; Sc  que  c’étoit  de  U 
jnême  manière  qu  croient  fbrm^  tous  les  autres  ani- 
mauA  ^ mais  que  par  fucceindon  de  rems  laricheffede 
eette  .Terre  féconde  s’étant  époiféc  par  fa  produc- 
4;ion  pontinuelleen  créatures  vivantes,  le fcnlmpyen 
de 'perpétuer  les  diverfes  efppces  d’êtres,  SedernuU 
tiplier  les  individus  fut  la  génération  ordinaire  d’aus- 
iourd’hut,  &'c’eft  pour  cela  qu’il  ferablc  que  lanatui 
XC  ait  fuhdiyifé  toutes  les  efpeces  en  deux  fexes. 

Z.  pcPhüorpphc  conclud  delà  qu’il  n’y  avoit  d’a- 
bord pas  plus  de  relation  entre  un  homme  , 3c  un 
|bommc,qu’il  y en  a maintenant  entre  un  Lion  ôc  un 
Mouton  , ou  autres  animaux  de  difîcrente  efpecc.  A 
ecla prèsfeulementque  comme  cpux-ci  font  diffingués 
par  leur  forme  en.  betésà  quatre  pieds^cn  oifeaux,cn 
poiffons  , & en  reptiles  , les  hommes  l’étoient  aull^ 
le  moyen  de  la  raifon.  La  ponfervation  de  foi- 
meme  fur,fclon  ce  Philofophe,  le  premier  fondement 
de  la  ligue  tacite  , 5c  commune  que  les  hommes  fi- 
rent contre  les  autres  animaux  leurs  collègues , & 
fur  tout  contre  ceux  qui  fe  faifoient  plus  craindre 
■que  nous  fur  la  Terre  ; qui  jparoiflbicnt  avoir  du 
penchaat  à la  rapine  ; 5c  au  mal  en  general  • comme 
îbnt  par  exemple  les  Tigres , les  Ourç,  les  Lions  ^ 

3.  Mais  nonobftant  cette  aflbciation  generale  des 
hommes  contre  les , bêtes  fauvages  v 5c  reroccs  , les 
hompics  ne  laiflbientpas  d’être  en  garde  les  uns  con- 
tre les  autres, [Tous  les  enfans  de  la  Terre  gerterale-; 
r^nc  râchoiend  de  fc  maintenir  dans  les  poffes  que 
la  nature  ayqic  ailignés  à un  chacun  , c’eff-à-dirc, 
^dans  le  lieu  qà  il  avait  été  fonpç*  f 
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Pt  purent  pas  fubfîfter  longtcms  dans  cct  état  car 
tes  nommes  foit  par  inftinft  , ou  par  raifon  ,com- 
ioc  on  voudra  l’appellcr  , dit  cct  Auteur  , fc  trou- 
vant réduits  à l’étroit  ûutc  de  fruits  ,ou  animés  par 
(quelque  defir  de  nouveauté  fortirent  bientôt  de  leurs 
îimites  , & en  vinrent  aux  mains  les  uns  , contre  les 
autres  plutôt  par  faazard  ^ que  par  deflein.  Et  c’eft 
delà  que  font  venus  les  premiers  fujets  de  guerre 
aduelle.  Chaque  Etranger  étoit  regardé  comme  un 
ufurpateur.  On  fc  faifoit  peur , & on  fc  foupçonnoic 
les  uns  les  autres  > & chacun  pour  prévenir  l’efFcr  de 
fa  peur  , & de  fon  appréhcnlîou  (c  jetcafurfon  voi- 
hn  J qui  de  fon  côté  étoit  aiifli  prêt  à fc  défendre, 
qu’on  l’étoit  à l’attaquer,  C’eft  ainlî  qu’on  cona- 
iuença  dans*  le  rnondc  une  guerre  generale  , qui  ic 
fiifant  de  jour  en  jour  plus  finement , Sc  avec  plus 
de  méthode , pafla  de  génération  en  génération  , 
Sc  fubfifte  encore  aujourd’hui. 

4.  Les  hommes  jen  general  fentant  l’incommodi- 
té, de  CCS  combats  particuliers  , & ayant  acquis  peu 
à pcuDlus  d’expcricncc  fc  formèrent  d’abord  en  pe- 
tites locietés  à mefurc  qu’ils  fc  trouvèrent  voifins  , 
ou  femblables  en  inclinations.  De  ces  petites  fucie- 
tés  ils  fe  répandirent  par  degrés  en  plus  grandes 
communautés  , liés  par  certaines  Loix  & obligés  à 
garder  une  paix  mutuelle,  àfe  rendre  julHcc  , & à 
le  défendre  les  uns  les  autres  contre  leurs  ennemis 
communs.  Les  uns  s’établirent  en  forme  dcRépubli- 
que  , let  autres  en  forme  de  Monarchie.  Delà  clt 
venue  la  dilUn^ion  des  Nations  , des  Royaumes  , 
ëc  des  Empires, Et  c’eft  fur  cesMaximes,&ces  princi- 
pes que  l’on  voit  que  les  hommcs,dit  ce  Philofophc, 
fur  le  moindre  mécontentement  , comptent  poux 
rien  l’obéïftance  qu’ils  doivent  à leurs  Souverains  , 
& prétendent  avpir  je  ne  fçai  quçl  droit  naturel  de 
Ce  défendre  contre  les  attentats , ôc  les  ufurpations 
d’autrui,  M m ijij 
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H A L L ET, 

r.  Edmon  Hallcy  fuppofc  que  l’atmorphcte 
s’étend  à mille,  ou  environ  de  la  furface  de  la' 
Terre , fur  ce  que  plu^  le  Baromètre  cft  élevé  plus- 
le  vif  argent  doit  defeendre  •,  car  ayant  porté  un  Ba- 
romètre au  haut  de  la  montagne  de  Snowdon  qui  eft- 
élevé  au-delTus  de  la  furface  de  la  Mer  de  1 240.  T. 
trouva  que  le  vif  argent  y étoic  defeendu  de  4.  pou-  ' 

CCS. 

2;  Galilée  a été  le  premier  qui  a fait  des  expérien- 
ces fur  le  Baromètre  , & qui  air  trouvé  que  l’eau  ne 
s’élevoit  dans  une  pompe  afpirante  qu’à  la  hauteur  ' 
de  32;  pieds.  ' * 

3.  ToricelU  fon  difciplc  , & fon  fuccelTeur  fit  en 
X^43.  l’expcrience  du  mercure  fulperidu  à la  hau- 
teur d’environ  27.  pouces. 

4.  En  1^44.  elle  fut  mandée  d’Italie  au  P.  Merfçn- 
nc , elle  fut  enfuite  faite  en  France  pour  la  prc-‘ 
miere  fois  à Roüen  en  '16^6.  par  M“  Pafcal  & Petit. 

5.  Le  Thermomètre  doit  la  naifianceà  Sanâorius 
Médecin  Florentin  pour  juger  des  diftefens  dégrès  • 
de  chaleur. 

é.  Mr,  Nuget  a fait  un  Thermomètre  par  lequel 
il  fait  voir  que  pendant  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l’Eté  il  foutient  4.  pouces  de  vif  argent  plus 
que  pendant  les  plus  grands  froids  de  l’Hyver. 

..ï  • ' 

. BARTSOE^ER. 

, I.  Nicolas  Hartfoeker  dans  fon  fyftêmedu  monde 
place  le  Soleil  au  centre  , qu’il  dit  être  un  grand  feu 
qui  a befoin  d’aliment , car  il  a autour  de  lui  une 
Atmofpherc  d’air-  , du  centre  de  laquelle  tous  les 
corps  lubtils  s’éloi^çnt  , & lcs  grollwrs  s’apprçh 
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fhent , d’où  il  faut  conclure  que  les  corps  combufti- 
bles^ut  ont  fcrvi  de  nourriture  au  Soleil  doivent 
monter  en  fumée  , fe  répandre  dans  fon  atmofphcre, 
êc  'y  demeurer  jufqu'à  et  que  les  parties  qui  étoienc 
disjointes  & féparées  les  unes  des  autres  par  l’adfion 
du  feu  , s’étant  raflemblécs  , compofent  de  nouveau 
des  corps  combudiblcs,  6c  qu’ainH  ces  corps  étant 
devenus  trop  pefanrspour  fe  foutenir  dans  cette  at> 
mofphere  retombent  dans  le  Soleil  pour  lui  fervir 
de  nouvelle  nourriture  & le  rendre  de  cette  manié- 
ré éternel.  Et  voilà  , dit-il , le  mouvement  perpe-r 
tùel  , & il  u’y  en  a point  d’autre  dans  la  nature.  Or 
comme  le  Soleil  eft  prefle  de  tous  côtés  par  l’atmof- 
phere  qui  l’environne  , il  en  jaillit  continuellement, 
ôc  avec  une  extrême  violence  des  rujflc.mx  -de  feu 
qui  font  les  rayons,  & fa  lumière  , & que  le  Soleil 
ne  fe  diffipe  pas  par  cet  ocoulemenr.  Qiie  les  rayons 
vont  fraper  contre  les  Planètes  pour  les  faire  tourner. 

Il  veut  que  toutes  les  Planètes  foient  creufes  en  de., 
dans , & ne  foient  compofées  que  d’une  croûte  qui 
cft  moins  épaifle  dans  Jupiter  qu’à  la  Terre , & que 
par  là  Jupiter  eft  plus  fufceptiole  de  mouvement  , 

& plus  léger  j & que  toutes  les  Planètes  ne  font  plus 
ou  moins  éloignés  du  Soleil  que  par  rapport  à la  for., 
ce  de  fes  rayons , & à la  pefanteur  des  corps  des  Pla- 
nètes qu’ils  repouflent  de  leur  fuperficie  plus  ou 
moins  grande.  Que  les  Etoiles  fixes  font  tout  au., 
tant  de  Soleils,  à une  diftance  prodigieufe  les  unes 
des  autres.  Que  le  monde  s’étend  à l’infini.  Que  les 
Etoiles  font  rpqiee  dos  Planètes  autour  d’elles  j 6c 
que  les  Planètes  font  habitées. 

2.  Que  l’eau  eft  un  compofé  de  petites  houles,  Sc 
l'air  de  petits  cerceau'x  qui  ont  des  reflbrts. 

Les  Sels  acides  font  de  petits  corps  longs  , & 
pointus  comme  des  aiguilles.  ; ^ 

W Les  Sels  Alkalis  font  des  Cylindres  creus; , 
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plus  courts  que  les  aiguilles  des  acides. 

. Les  Huiles  ont  des  parties  br;uichüe$  & fans 
tes. 

4.  Les  Métaux  ont  des  parties  indivifiblcs  que 
Tait  ne  peut  djanger  en  4’^utrcs  niétaux  de  diftç-. 
rentes  efpeces.  , 

' 5.  Qiie  ce  monde  vifible  eft  diftingué  en  deux  for*» 
tes  d êtres  immüablcs , dont  l’un  eft  liquide  , & 
tre  folide , defquels  il  fompofe  fes  éléments.  , 

- 6,  Qtie  la  Terre  s’eft  formée  de  ces  cprpç  durs,' 
quis’etant  acrochés,&  arrêtés  en  circulant  ont  for-» 
mé  une  croûte  dont-  elle  eft  compoféc  , creufe  en  de- 
dans , & remplie  d’un  air  plus  fubtil  que  le  nôtre, 

. 7.  Ne  veut  pas  que  le  Soleil  tourne  fur  fon  axe. 

8.  Que  les  bêtes  ne  font  point  de  fimples  machii» 
nés  , & fans  connpilTance.  fl  leur  donne  deux  âmes, 
l'une  fait  fa  réftdence  dans  le  cervelet  , & préftdp 
aux  mouvements  naturels  ôc  de  la  vie  indépendante 
de  l’autre  qui  prefide  fur  la  nature  qu’il  n’explique 
pas  , qui  eft  dpiiée  de  connoilfance , aperçoit , juge  , 
iraifonne  par  une  faculté  qui  lui  eft  innée  , ^ qui 
réftdc  dans  le  cerveau, 

9.  Rapporte  tout  l’ouvrage  de  l’univers  à la  Divi*?. 
nitc  toute  fage  , & puiflantc 

10.  Prétend  que  Saturne  a été  autrefois  plus  grande, 
mais  la  furface  de  fon  Globe  étant  venue  à crever , 
elle  s’eft  brifée  par  une  fecoufle,  ou  un  tremblement , 
ce  qui  fut  caufe  que  fes  ruines  forpicrent  l’anêau  qui 
l’environne,  & par  ce  fracaflement  acquérant  plus 
de  matière  fous  un  moindre  volume,  fon  poids  la  Et 
retomber  vers  le  Soleil  ; & décrire  un  cercle  excen- 
trique , ou  une  ellypfe, 

Les  autres  Planètes  ont  fouffert  de  pareils  chan.. 
gements  y la  Terre  peut  en  fervir  de  preuve  ",  les 
monuments  d’Egypte  parlent  de  l’Ifle  Atlantique 
atîinéc  fous  les  eaux',  & cfon;  l’Ameçique  n’çft  qu’im 
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feftc  , & le  déluge  qui  a mondé  toute  la  Tene  lui  a 
fait  prendre  une  autre  route  en  lui  faifant  perdre  fa 
prerntere  forme. 

15.  Les  taches  du  Soleil  font  des  corps  incombufti; 
tics,  dont  le  feu  n’a  pas  entièrement  deluni  les  par-: 
?ies  , & qui  fortent  du  fonds  du  Soleil  en  forme  de 
»uéc noire.  Qiie  du  tems  d’Augufte  le  Soleil  fur  fi 
pâleqn’on  leregardoitfansébloiiir  les  y eux.  Les  fruits 
pc  1a  Terre  ne  vinrent  point  à leur  maturité. 

it.  Qiie  les  Comètes  tirent  leur  origine  des  ta- 
ches du'  Soleil  d'où  elles  s’éloig  .cnt  par  un  grand  . 
arc  , 6c  après  s’y  vont  confondre , & que  les  exba- 
laifons  qui  accortipagncnt  les  Planètes  ne  vieniienc 
que  de  fumées  qui  fuivent  la  matière  dont  elles 
font  formées , co'.innc  for  tant  encore  routes  bouillan- 
tes du  Soleil.  Que  les  Goractes  approchent  quclqviç- 
fois  plus  près  de  la  Terre  que  la  Lune? 

13.  Et  en  faifant  alluùon  à notre  Terre  .dit  que  fi 
une  grande  étendue  de  Païss’abîmoit  tout  d’un  coup 
jpn  s’enfonçant  dans  fa  cavité  , comme  il'auroit  pu 
arriver  à toute  l’Europe  le  18.  Septembre  de  l’année 
ÏC92.  lorfqn’elle  fut  confiderablcmcnt  ébranlée  > ce  , 
qui  donne  lieu  de  conclure  qu’il  y a fous  nos  pieds 
une  cavité  fouteraine  très  profonde  , il  s’enfuivroit 
1".  Que  Pair  renfermé  dans  cette  cavité  s’étanr  dila- 
té pat  le  fou  qui  s’y  feroit  allumé  en  fortiroic  avec 
violence , chaücroit  l’eau  de  la  Mer  fur  les  Terres 
yoifincs  & inonderoit  de  cette  manière  une  vafte 


ptcnduc  de  Païs.  2“.  Que  cette  eau  revenant  aullî- toc 
fc  précipircroit  dans  cette  cavité  , & laifleroit  par 
confequent  à fcc  quantité  dd*Tcrres  que  la  Mer 
CDuvrcàptclcnr.  3°.  Que  la  Terre commcnccrpir par 
un  changement  fi  confîdcrablc  à tourner  autour  d’un 
autre  axe.  4“.  Que  cela  cauferoit  un  bouleverfcmcnt 
general  de  tout  ce  qui  fc  trouveroit  fur  la  Terre , 
^nr  peut  - être  quelques  hommes  fc  fauvefOicn| 
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par-ci  , par-là,  comme  par  miracle^  '5®.!^e-  \tet 
hommes  je  trouvcroient  ainfi  comme  dans  un  nou-» 
veau  monde , où  il  faudroit  de  nouveau  inventer 
les  Arts  &:  les  Sciences  qui  Ce  feraient  perdues  avec 
ces  hommes  dans  ce  boulevcrfcmcnt  général.  6°^ 
Qii’cnfin  la  terre  devenant  par  cette  chute  plus  pe-, 
fante  à jiroportion  de  fa  mafle , tomberoit  peu  à peu 
vers  le  Soleil , jufqu’à  ce  qu’elle  fut  venue  au  poinç 
de  Ibn  cqviilibre  j d’où  les  rayons  du  Soleil  plus  forts 
la  rcchaflcroient  de  nouveau  , de  forte  qu’çlle  s’en 
• approchcroit  ainfi  , ic  s’en  éloigneroit  tout  autour, 

14.  Que  Jupiter  eft  pour  le  moins  huit  mille  fois 

plus  grand  que  la  Terre , & qu’il  tourne  deux  fois 
& deux  cinquième  plus  v-îte  fur. Ton  axe  j jôc  que 
tout  ce  qui  eft 'fur  la  furface  de  cette, Planète'  doic 
tourner  prefque  cinquante  fois  plus  vite  que  ce  qui 
eft  fur  la  furface  de  la  Terre,  ’ ^ - 

15.  Que  l’Eau  eft  compofée  do  petites  boules  > que 
ces  boules  ne  peuvent  manquer  que  de  pénétrer  par 
tout  où  elles  trouvent  quelque  ouverture  od  quel-, 
que  pente  pour  pouvoir  rouler  , font  creufes  en,  de-! 
dans , percees  d’une  infinité  de  petits  trous , & renv, 
plies  d’une  matiete  trçs-fubtile  qui  donne  unpaifa-v 
gefort  libre  aux  rayons  de  lumière, - 

16.  X^e  les  particules  qui  compofeot  l’air  s’em- 
boitent  les  unes  dans  les  autres  5 comme  les  os  des 
animaux  & dont  le  fonds  de  ces  particules  eft  plat 
afin  de  pouvoir  faire  reflbrt , de  forte  qu’ils  reflem- 
blcntàun  cerveau. 

17.  Que  les  efprits  ne  font  que  des  parties  de  fels 

volatils.  ..  • , • - 

18.  Que  l’or  a fes  parties  en  forme  de  polyèdres. 

' Que  le  vif-argent  pefc  un  peu  moins  que  les  trois 

quarts  d’un  égal  volume  d’or.  * 

jp.  Que  le  verre  n’eft  compofé  que  de  .grains  de 
fable  fondus  en  une  feule  mafle  par  l’aide,  de  quel-». 
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^üe  Tel  qui  ne  fair  qu’en  faciliter  la  fu/ion.  ' . 

20.  Qiie  thaquc  grain  de  Ici  cft  compofc  d’und 
infinité  <le  Polyèdres , creux  en  dedans  , & remplis 
d’une  matière  très-fubtilc  qui  pafle  au  travers  par 
üne  infinité’  dè  petits  ttous. 

21.  Que  les  vapeurs  avec  les  cxhalaifons  venant 
à fermenter  dans  l’air  caufenc  les  vents  & les  tem- 
j>êtes  qu’on  voit  arriver  lors  des  orages. 

22.  Prétend  que  rAtmofphcre  de  l’air  grolficr  cft 
de  dix  lieues  & quatre  cinquième  d'Allemagne. 

23.  Que  c’eft  la  Lune  qui  caufe  le  flux  6c  reflux 

■de  la  Mer.  • * 

14.  Que  s’il  y a de  l’eau  6c  de  l’air  dans  Jupiter,’ 
les  vents  y doivent  fouffler  avec  une  très-grande 
impetuofité,  6c  les  courans  d’eau  y doivent  être  tres- 
▼iolèns.  ! 

25.  Qu’Il  n’y  a point  de  perfonne  raifonnable  qui 
puilfe  penfer  que  la  Terre  le  foit  formée  d’un  con- 
cours fortuit  d’une  infinité  d’atomes  , comme  fi  les 
Lettres  qui  compofent  l’Eneïdc  de  Virgile  ayent  été 
jettées  au  haXatd  , & fc  foient  rangées  en  forte  qu’- 
elles ayent  rangé  ce  Poème  dans  l’ordre  où  nous  Je 
Voyons  > 6c  prétend  que  le  Souverain  ait  rangé  toijt 
l’Univers  comme  nous  le  voyons. 

à6‘  Qu’en  divers  endroits  de  la  Terre , à pfus  de 
aoo.  pieds  .au  defius  du  niveau  de  la  Mer  il  ie  trou- 
ve-des  lits  de  coquillage  de  mer  , des  olTcmens  de 
divers  poiflbns  de  même  cfpcce  que  ceux  qui  font 
dans  les  mers  voifincs , des  reftes  de  vaifleauX,  qui 
apparemment  avoient  fait  naufrage , ce  qui  peut 
être  arrivé  parce  que  ces  pays  avoient  été  autrefois 
des  mers  dont  le  fonds  s’eft  relevé  à raefure  que 
d’autres  fe  font  enfoncés,  &.qui  ^onc  à prefent  la 
profondeur  de  la  mer. 

; 27.  Que  dans  un  puits  qu’on  creufa  à Amftcrdam 

1(0 j.  on  trouva  à plus  de  200.  pieds  au  defibus  dç  la 


Digitized  by  Google 


55*  1 A B î B 1 1 b T * i Qjb  B , 

l'upcrficic  de  la  terre,  du  fable  mêle  avec  deicoqnilw 
les  de  mer. 

■zü.  Fait  voir  comment  f’Ancau  de  Saruthe  peut 
fc  foutenfr  en  l’air. 

29.  Que  la  pefantéuf  eft  la  caufe  de  li  dureté  des 

corps  fenfîblcs.  ‘ ... 

30.  Donne  des  faifons  pourtjuoi  îa  Lune  fait  (à 

révolution  au  tour  de  la  Terre  d Occident  en 
Orient  dans  un  cercle  excentrique:  Et  jpurquoi  lar 
Terre  tourne  autour  de  foh  axe  d’Occidenr  toi 
Orient.-  , , 

3t.  Qbél’Aimàn  enfin  eft  compofé  d’unie  infinités 
de  prifmcs  tous  parallèles  à l’axe  de  la  Teri*e , d’où 
fort  fans  céfle  une  infinité  de  matière  fubtile  d’utf 
côté , & y entre  par  un  autre.-  . . 

32.  Daùs  ceS  éclaircniTemens  fur  Fe's  Conjea'urèi 
publiques,'  Hartfoëker  dit,  qué  l’air  qui  noue 
environne  eft  toujours  chargé  de  vapeurs , d’une  in» 
finitc  de  corps  hetefogenes  & d’exhalaifbhs  qui  l’ap* 
pefantiflent  ? ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  une 
ligne  de  Mercure  au  niveau  de  la  iner  foütient  en- 
viron 60.  pieds  d’air  y 8c  qu'à^oy^  toifes  aii  deftus  ,• 
M'  foutient  120.  pieds  d’air.-  M.  Maraldy  prétend 
que  toute  l’Atmofpheré  de  l’air  ne  s’étend  qu’ir 
1279^.  toifes,  qui  font  énvirôn  fix  lieues  8c  demi  ^ 
en  fuppofanc  que  chaque  ligne  de  Mercure  dans  le' 
Baromètre  augmente  d’Un  pied  en  cônimençant  par 
celui  pris  au  niveau  de  la  Mer  qui  éftdé  60.  pieds*  ' 

33.  Que  les  Planètes  nagent  dans  l’Atmofphere' 

du  Sbleil  à l’endroit  de  leur  équilibré  ,■  comme  lei’ 
Satellites  nagent  dans  TAtmofphere  de  leurs  Planè- 
tes principales.  - , • 

34.  Que  l’orbe  de  la  Lune  a environ  324000. 
lieues  de  circuit  qu’elle  achevé  de  parcourir  à peu' 
prés  en  27.  jours  & demi.  Elle  fait  en  trois  heures 
1440.  licuës^Sc  huit  lieues  dans  une  minutte  de  tems»' 
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5f  Qy®  Saturne  qui  cft  dix  fois  plus  éloi^é  dii 
Jolcil  que  n’cft  la  Lune  , & moins  cxp>ofé  à l’adlion 
defes  Payons , a fon  orbe  4000.  fois  plus  grand  que 
celui  où  la  Lune  fait  la  fienne,  129^000000.  lieiics  de 
circuit  qu'il  parcourt  en  trente  ans  environ , ou  eif 
z^iSoo.  Heures.  On  peut  calculer  qu’il  achevé  à peu 
, près  4931.  licùës  en  une  heure  par  fa  matière  celeftd 
où  il  nage  à l’endroit  de  ion  équilibre , & qui  l’en- 
traîne.- » 

5^.  Qÿc  la  Terre  ne  tourne  pas  fut  fon  axe  par 
un  mouvement  qu’elle  ait , pour  ainfi  dire,  en  cfle- 
meme,  mais  par  un  mouvement  que  rAtmofphere 
qui  l’environne , & les  rayons  du  Soleil  y impri- 
ment continuellement. 

37.  Prétend  que  M“.'Mariotte,  Huygeris  , N’ev- 
ton,  &c.  font  dans  l’erreur  de  croire  qu’il  y a dans 
les  corps  qui  font  fur  la  furface  de  la  Terre  une  for- 
ce centrifuge  Càufée  par  le  mouvement  de  la  Terre  * 
fur  fon  axe  j-fans  que  cette  force  centrifuge  piiifle 
diminuer  à mefure  qu’on  s’approche  de  fes  Pôles  ; 
qu’il  y a par  confequent  moins  de  pefanteur  fou» 

F Equateur  ^e  fous  les  Pôles. 

38.  Que  les  lit»  d’Ardoife  qu’on  trouve  dans  la 
terre, qui  ne  font  pas  ranges  horizontilcmcnt  l’onc 
été  autrefois,  Sc  cela  fe  voit  manifeftement  parce 
qu’on  les  trouve  alTer  bien  couchés  fuivant  la  peti- 
te des  montagnes  qu’ils  ont  formées  eh  tombant. 

39.  Que  l’or  ne  le  vitrifie  point  au  feu  du  miroir 
ardent , ni  aucun  métail,  que  et  font  des  corps  em- 
pruntés & étranges  qui  s’y  vitrifient  comme  des 
fcls  qui  fe  trouvent  dans  l’air , que  les  rayons  du 
Soleil  ramafient  y ceux  du  charbon  fur  lequel  on 
fait  fondre  ces  métaux , &c. 

i 46.  Que  le  fuc  de  la  terre  monte  dans  les  plantes 
accompagné  d’un  véritable  fer , &c.  pour  faire  en- 
ferre qu’on  en  trouve  dans  les  cendres  de  ces  plan- 
Ces-quand  on  les  a calcinées. 
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* 4I.  Tous  les  corps  fcnfibles  qu’on  trouve  dans  la 
terre,  qu’on  appelle  durs  , comme  les  pierres  , le^ 
fcriftaux,  les  minéraux  , ra'taux,  &c.  viennent  d’u- 
ne matière. molle  qui  s’eft  endurcie  avec  le  tems,  & 
à mefurc  que  le  liqui  .lc  qui  la  rerdoit  molle  s’en  efl: 
retiré;  Qiiand  on  broyé  quelque  pierre  avec  de 
l’em  , fi  on  kifle  fccher  fa  pâte  elle  fc  brife  aifé- 
mc’  t dans  quelques  jours  dé  tems.  Si  elle  repfeÆ  & 
féche  pendant  plufieurs  mois,  on  la  caiK  avec  plus 
de  diflScolté  , & fi  elle  fechc  & Ce  rcpôfe  pendant 
plufieurs  années  j elle  devient  prelqu’aulfi  durer 
qu’étoit  la  pierre  dont  elle  a été  faite.  Si  on  la  met 
dans  un  feu  trèsrViolcnt  elle  s’endurcit  jufqu’à  de-' 
venir  même  à la  fin  une  efpecc  de  verre  très-dur. 

41.  Que  le  Globe  de  la  Terré  eft  forti  de  l’eau, 
qui  s’étant  précipitée  dans  les  abîmes , a kiffé  untf 
grande  partie  de  ce  Globe  à fée; 

• 43.  La  Terre  auflî  bien  que  les  aufres  Planètes  ne 

font  pas  aficz  uniformes  dans  leurs  furfaces  pour  ne 
nas  donner  quelque  peu  de  prife  aux  rayons  du  So-, 
leil  à un  côté  plus  qu’à  l’autre  pour  les  déterminer 
à aller  plutôt  vers  un  côté  que  vers  Uautre , pour 
cbntinücr  toujours  ce  mouvement , comme  on  le  voir 
arriver  à ces  petits  moulins  dont  les  enfans  fc  diver- 
tiflent. 

44.  A l’égard  de  Dieü,  quoiqu’on  le , éonnoifle' 
avec  toute  l’évidence  poffible  par  fes  effets , il  eft 
pourtant  impoffible  d’en  avoir  quelque  idée  •,  car 
toute  idée  étant  finie , ce  qui  eft  infini  ne  fçauroit 
être  repréfenté  par  une  idée  finie.  Ainfi  celui  a très- 
bien  penfé  de  Dieu,  & avec  toute  la  magnificence 
poffible,  qui  a dit  que  Dieu  n’cft  abfolument  rien  de 
tout  ce  dont  on  peut  penfer.  On  peut  bien  conce- 
voir que  Dieu,  l’Univers  , &c.  font  des  Erres  infi- 
nis fans  avoir  aucune  idée  qui  les  repréfente  ainfi, 
Sc  qui  cmbrall'c  l’infini , à canfc  qu’on  ne  fijauroit? 
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fepréfcntcr  rüniv^rsque  comme  un  cfpacc  ‘què 
i'on  peut  toujours  amplifier  : Cette  idéeeft  toujours 
finie  & rcg.itjve.  Ainfi  l’idéc  de  l’infini  ne  confiftè 
que  dans  un  rcftc’tncp'.  ifable  qur  hc  peut  jamais  en- 
trer dans  dnd  idée  ppiitive.  . 

,4j.  Qiie  Del'carrcs  avance  mille  choTes  gratuite-» 
ment  y ëç  fans  en  donner  des  preuves,  comme  quanij 
il  dit  :.qûc  le  Solçil  tourné  fur  Ton  axe,  fait  tour- 
hcr  autour  de  lui  tous  les  Globules  dont  fbn  tour- 
billon fe  trouve  rempli.  Que  les  Globules  qui  font 
entre  la  Sphere  de  Saturne  & le  Soleil  croifTcnt  en 
grandeur  a mclurc  qu’tlsr  font  éloignes  du  Soleil, 
^ic  Ic^  Globules  qui  occupent  le  refte  de  ce  tour- 
billon {nTvncnfç,  qui  cft  mille  mÜb’ons  dé  fois  plus 
gr  ndquc  l’clpace  qui  cft  entré  le  Soleil  ôc  la  Sphrl 
te  de  Saturne  (ont  de  la  rhêmê  grandéùr  que  ceux 
qui  (ont  à l’cxtréniité  de  ce  tourbillon  immenfe  ] 
tournent  en  âiifli  peu  de  tems  autour  du  Soleil  que 
écux'qui  en  font  tout  proche,  Scc. 

4^.  Prétend  que  nous  fommes  encore  fort  éloi- 
gnés de  pouvoir  déterminer  la  hauteur  de  l’Armofi’ 

{)hcrc,-&:  niveler  plufîeurs  points'  fur  la  furfacc  d* 
aTerrc  par  le  moyen  du  Biromctréj  ‘ * 

47.  Sc  moqué  dès  Ôbfcrvatiôns'dé  îi, plupart  dei 
Chymiftes , & dc  'pliffieurs  autres  dé  Meflicurs  dé 
l’Academie  Royale  des  Sciences,  fur  rouf  ce  qu’on 
a bbfervé  nn  allongement  d’un  quart  de  ligne  fup 
line  barre  de  fér  d’un  pied  de  long  qb’on  avoir  mile 
auprès  du  féu , a^rès  qu’elle  àVôit'érc  cxpbfôc  à li 
gelée  ; ôc  qu’on  a tremve  qu’une  pareille  bâf  ré  qii’on 
avoit  expofée  à la^’ gelée  l’HyVcf  , & au  Soleil  l’Eté 
fuivant,  s'eft  allongée  d^uné  neuvième  de  ligne  à caul 
fc  que  les.mefurcs  dont ôn  s’eft  fervrpôur  mcfurerla 
barre  en  queftioh  j tanten  Hyver  qu’eri  Eté,  ont  dâ 
changer  oc  meme  avec  cette  barre.’  . 

•-48V  Veut  que  da' Terre  entre  fey  Tropiques  faxfe 
/.’  N n 
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çn  un  jour  neuf  mille  lieues  j que  l’air  qui  faif  tff 
même  corps  avec  elle  la  fuit  contiriiellemenr  , mai^ 
jin  peu  en  arrière  à caufe  de  fa  fluidité  pour  caufep 
un  vent  d'Orient  en  Occident  entré  les  Tropiquesv 

49.  Que  le  Baromètre  eft  tou jours^  plus  bas  entrç 
les  Tropiques  que  par  tout  ailleurs.- 
r 50.  M.  Hartlbeker  ne  veuf  pas  ctoire  ce  que  M.r 
Tarent  rapporte , que  la  grêle  ayant  entièrement 
coupé  & détruit  des  épis  de  bled , il  en  ioif  reflbrtt 
d’autres  nouveau^  du  pied  y &C  donn^  une  bonne 
técoltc. 

jr.  Veuf  que  les  fotiraineS  ne  .viennent  que  dey 
eaux  des  plüycs  par  differens  canaux , & non  par  Icf 
vapeurs  de  la  terre  ; car  fl  les  vapeurs  de'  la  terre 
pénètrent  tous  les  lits  de  terre  glaife  dont  elle  eft’ 
^ompofee  , pourquoi  les  eaux  de  pfuye  ne  poürront- 
clles  pas  pénétrer  ces  mêmes  lits  , &c. 

I fz.  Il  a été  Ÿifiter  les  principales  mines  d’Allc-  J 
magne , if  ne  croit  pas  que  les  mines  croilTenr  pat 
des  fcraences,.  m.iisquc  les  métaux  ont  été  de  tout' 
rems  tels  à peu  près  qu’on  les  y trouve  encote  à pré- 
sent j & que  s’il  y a queiquemérail  dans  un  endroit, 
ou  il  n’y  en  avoir  pas  auparavant,  il  y a été  tranf- 
porté  d'un  endroit  où  il  y en  avoir.  Il  eft  encore- 
d’avis  que  chaque  mérail  n’eft,  autre  chofe  que  l’af» 
fembiage  d’une  infinité  de  parcelles  homoger.es  éter-- 
nellcs  & immuables,  de  même  que  l’Air,  l’Eau,. 

Jles  Sels  , Sec.  Et  qu’anflî.trt  qu’on  a de  ces  parcelles, 
pn a , ou.de  l’Eau , ou  de  l’Or , ou  du  Fer , &c. 

, , 53,  On  voir  dans  les  mines  bien  fouvent  des  mc^ 
taux  pêle-mêle , car  dans  un  leul  ittorceau  pas  plus- 
gros  qtic  le  poing  , on  en  voit, de  trois  ou  quatre' 
îortes  environnés  de  mille  corps  heterogertes  qui 
empêchent  leur -Iraifon  ; & font  qu’ort  les  réduit 
aifément  en  pouflâcre  ; qu’ils  font  bien  fouvent  juf- 
.q^u’à  mille  St  dcul  mille  pieds  fous  terre,  Sc  qu’ils' 
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ifdpt  prcfque  toujours  fous  Icau  parmi  toute 'force 
-île  pierres  dures  j molles  ôc  comuie  encliailés  dans 
CCS  pierres.,  m . , 

54.  Ainfi  il  lui  femblc  voir  trcs-claircmcnt  que 
toute  la  terre,  ou  du  moins  la  croûte  extérieure  n’a 
itc  autrefois  qu’ün  gran4  chaos,  où  l’Air  , l’Eau, 
le  Sel , les  Métaux  & cent  mille  autres  corps  ayant 
été  pèle- mêle  cnfcmbic  , fe  (ont  en  quelque  façon  dc- 
-brouillés  en  fe  précipitant  les  uns  plus  promteraent 
que  les  autres , ôc  ont  formé  cette  croûte  telle  a 
^uprès  comme  nous, la  voyons  encore  à préfent.  v 
y conamc  l’on  trouye.dans  plufieurs  pierres 

même  dans  celles  qui  font  chargées  de  quelque,  mé- 
-tail , des  empreintes  de  poilîpns  & de  feûillcs , toute 
forte  de  coquilles  de  mer  i des  os  d’une  infinité  d’a-' 
himaux  terreftres,  des,  arbres  pétrifiés &c.  il  faut 
Hc  ncccifité  qu’il,  y ait  eu  autrefois  des  efpeces  de 
* -trcmblemens  de  terre;  qui  ayant  foulcvé.&  boule- 
'verfé  une  grande  étendue  de  pays  où  toutes  ces 
chofes  fe  trouvoient , en  ont  encore  fait  une  cfpece 
de  chaos  , 5c  <|uc  la  croûte  qui  a été  formée  de  ce 
ch-jos  , n’ait  été  autrefois  qu’une  nçatiere  molle  qui 
i’eft  endufeie  avec  Icitems  & à niefure  que  rh'urai-' 
dicé  qui . la  réndoit  molle  s’en  eft  retirée. 

5^.  Q^nd  on  broyé  plufieurs  fortes.de  corps,' 
'ôc  qu’on  les  jette  dans  un  grand  vafe  plein  d’eau, 
Jî  l’on  remue  cette  eau  julqu’à  ce  que  le  tout  s’y 
-trouve  dans  une  grande  conlufion  , & qu’on  laiiTc 
-après  celaiccs  corps  fe  précipiter  au  fonds  de  ce  vafe. 
Ton  y verra  à peu  près  la  meme  choie  qu’on  voit 
dans  les  entrailles  de  la  Terre,'  puifqu’on  y verra 
ditferents  lits  & veines,  que  ces  cofps  y auront  for- 
tnés.  , , , , 

59.  Les  corps  les  plus  pefans  fe  rangent  d’ordi- 
nairele  plus  proche  de  ce  fonds  : je  dis  d’ordinaire 
puifqu’il  airrivc  bien  fouvent  qu’ils  demeurent  paf- 
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»ni  les  J)lus  légers , parce  qu’ils  n’onc  pas  pû  s*e!l 
débarafTcr  , & qu’au  ccm traire  les  plus  légers  ayant 
été  emportés  par  les  plus  pefans , fe  rangent  aflez 
proche  du  tonds* 

58.  Que  les  métaitx  purs  en  eux-mêmes  n’ont  nt 
Souffre  ni  Mercure' y ni  Sel  , ni  Terre,  comme  les 
Chymiftes  l’ont  voiilii  débiter,  que  ces  fappofîtîons 
ne  font  que  des  chimères,  & le  moque  de  ce  que 
M.  Toürnefort  a voulu  faire  acroirc-  de  l’accroifTc- 
ment  des  pierres  du  labyrinthe  de  Candie,  & de  ceS' 
caraéteres  creufés  , qui  ne  font  venus  en  relief  que 
par  des  matières  pierreufes  qui  y bnf  découlé,  & s’y 
font  jointes  par  une  véritable  apoficion. 

59.  Qu’il  y X des  eaux  qui  tranfportcnt'  des  mé- 
taux d’un  endroit  dans  un  autre,  comme  des  riviè- 
res qui  charient  des  paillettes  d’or  & d’argetit. 

tfo*  On  trouve  dans  les  ruines  , d'ifiînc  plufî’eursv 
des  végétaux  d’or  ôc  d’argent  qui  ont  pouflé  en  mï- 
nicrc  de  feuillage  au  travers  d’une  pierre' fort  dure; 
Sc  comme  criftaliféc  ; mais  il  y a apparence  que  ces- 
petits  arbres  métalliques  y ont  été  formés  à peu  près 
de  la  meme  maniéré  que  fe  forme  l’arbre' de  Diane  ,. 
& qu’ils  y ont  été  faits  dans  le  toms  que  la  pierre 
étoit  encore  mollc^  ' 

gt.'  Pour  ce  qui  cft  des  veines  métalliques  qui  ontf 
feic  juger  aux  Ouvriers  que  les  métaux  croifleric' 
comme  les  arbres  dans  la  terre,  M,  Hartfocker  cfti-’ 
:jne'  quelles  n’onc  été  formées  que  par  des  eaux  aci- 
des & autres  qui  étant  chargées  de  parcelles  métal- 
.liques'  ont  coulé  au  travers  de  la  terre  par  des  cfpo- 
ces  de  canaux , de  ont  lailfé  le  long  de  leurs  cours  de’ 
ces  parcelles  naétalliqucs  qui  fe  font  précipitées  cod- 
tinucllcmenc. 

éif*  Les  empreintes  de  poflTons  & les  coqüilles  de* 
mer  peuvent  venir  encore  de  ceque  res’chofcs  dontf 
-sa  ne  trouve  ^ue  les  empreintes  ont  été  depuis  utf 
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fems  immémorial  «nfevelis  dans  unç  matière  molle 
(|ui  s’cft  endurcie  en  pierre, 

6}.  Mais  lorfqu’on  trouve  parmi  ces  coquilles  8c 
ces  empreintes  des  poiil’ons  de  mer,  des  os  d’animaux 
çerreftres,  des  arbres  pétrifiés,  ôcc.  l’on  peut  con- 
jçAurer  que  toutes  ces  chofes  peuvent  dans  la  luire 
<lcs  tems  avoir  été  en  quelque  façon  unies  & coljées 
enlèmble  par  un  efpece  de  calus , ôc  par  les  eaux 
qui  les  ont  traverfées  continuellement  ,cn  y Liflant 
*1«  matiptes  terreufes , minçralçi  ^.,nuti:çs  dont  çllps 
étoient  chargées.  --  ^ , 

- 64.  Les  coquilles  dont  M,  Hartfoëlcor  p^rje  fpçt 
fiort  éloieées  de  l’Occan.  Dans  le, Pays  de  Hçlïp.pp 
a trouve  une  coquille  double  dentelée  ,,ou/plytp£ 
d’une  elpece  dp  moule  que  S,  A.  S.  Monfpigncui;,^ 

Landgrave  de  HelTc  fait  garder,  dans  fon  Cabinet 
parmi  une  infinité  d'autres  curiofités.  Ces  deux  co- 
gifilles  étant  ouvertes. par  leur  talon  j,  occupent  un 
terrain  dp  dix ’à  douze  pieds,  & font  d’une,  trps- 
grandc  pcfantpur.  Elles  rclTcmblent  parfaitement  à 
celles  qu’ôn  trouve  en  tres-grande  abondance  dan» 
les  Montagnes  d’Amboipa  , & dans  les.  mers  qui 
Tentour.  t’ Auteur  dp  Cabinet  des  Curiofir 
;és  d’Amboin^  les  appelle  Çhfirna 
Nazel  Schnipen  i & qit  qu’il  y cn^.a  qui  pefciït  juf^ 
qu’j  quatre  pu  cinq  cent  livres  {c  plus,. 

6j.  On  pourroit  demander  comment  cçs  dcu^.. 
coquilles , gui  Icmblcnt  être  les  dépouilles  d’un  ani- 
mal des  Indes,  5c  qui  ne  fe  trouve  pas,  que  je  fâ- 
che , dans  e's  Mers  qui  baignent  l’Europe  , ont  pu  I 

venir  dans  les  Montagnes,  de  Heflc  j 5c  comment  les 
coquilles  de  mçr  qu’on  a trouvées  à iÇo.  pieds  do 
profondeur  en  crçufant  à Amftcrdam  dans  un  puits, 

Sc  qui  y ayoient  encore  trçs-bien  confervé  leur  cou- 
leur, ne  fè  trouvent  plus  dans  les  Mers  vpifincs  ^ j 

ipais  cela  nous  faiç'voir  que  la  Terre  a fouffert  de  \ 
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71.  La  joye  , cft  dircdlcmenr  oppofce  à la  rrîftcflc , 
#aulce  par  la  penféc  de  la  jc)üilVancc  d’un  bien  pre- 
fenc  , ou  avenir.  Quand  e!'c  cil  à l’excès , elle  n’cft 
pas  moins  à craindre  que  ! i rriftc'Tc  i car  alors  pouf,^' 

' lanr  le  fang  trop' abondamment  hors  du  cœur  , le 
prive  de  (bn  mouvement , & caufe  la  mort.  Commd 
il  y a plufîeurs  efpeccs  de  triftcflTc  , il  y a auffi  plu^^ 
ficurs  efpeccs  de  joyc.  C omme’  U futisfaikion  imèà 
fitnn  , que  nous  Tentons  lor'<^uc'  nous  avons  fait 
quelq'lc  bonne  action.  Si  les  autres  orit  fait  cette  bori^* 
ne  aâion,  nous  concevons  pour  eut  ce  qu’on  apJ 
pelle  favcH*'.  Üo^'gitë  I cft  une  cfpecc  de  joyc  cauiéd 
pVr  la  trop  bonne  opinion  que  ndiis  avons  de  nous, 
même,  engendrée  bien  fou v en r par  la  fatçric  , 6^ 
(des  louanges  que  nous  ne  méritons  pas. 

71.'  Si  la  coUre  cft  mêlée  de  pfii’" , le  vifage  pâüit  ^ 
Je  fang^qui  demeure  dans  les  groftes  veines  fans  cir- 
^ler,  s’y  arrête  iufqu’à  ce  que  l’une  8;  l’autre  de  ces 
' pallions  ayent  cefte. 

7J.  Le  Dtfirz  pour  objet  un  bipn  abfent  , 'qu® 
FepperAnce  accompagne  tou  ours. 

74.  L'epperanct  çA  Iç  dernier  bien  qui  nous  aban.^ 
donne  , & la  fortune  nous  la  laide  bien  fou  vent  tou.. 
|e  feule  après  nous  avoir  tout  ôté.  L’cfpcrance  , dit., 
pn  , cft  le  rnil  de  ceux  qui  font  à leur  aife  , & le  biçh* 
dcs.mifcrablcs.  L'cTperance  n’cft  j imais  fans  craintc^^ 
ni  la  crainte  fans  èfpcrancc,  à moins  qu’elle  ne  dége., 
ncrc  en  défefpttr , qui  ne  s’empare  de  l’amc  que  Ibrf.. 
qnc/efpgranceen  eft  bannie,  & qui  fair  rechercher 
la  more  comme  un  axilc  , & la  fin  de  nos  mifcrcs.  - 

75.  Quand  la  colcre  vient  au  fecours  du  dércfpqir^ 
un  défel^rc  hazardc  le  tout  pour  le  tout  , & rcn.* 
verfe  tout  ce  qui  lui  fait  obftaclo.  Auffi  ne  faiit-il 
jamais  pouft'er  autrui  au  défcfpoir  fi  l’on  veut  en 
être  le  Maître. 

‘ 76.  L’amour  produit  C ambition  qui  cft  la  rechcr* 
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‘hc  des  honneurs  , & des  gran  ienrs  , comme  l’Avdrice 
éd  le  foin  d’avoir  des  richcflcs.  Cet, amour  s’étend 
;^s  loin.  Il  produit  l’amour  de  concupifccnce  , & 
celui  de  h'tenveillance.  Ce  dernier  regarde  i°.  nos 
^mis".  *j.°.  Nos  Femmes , ou  nos  MaîtrelTcs'.  3°.  Et' 
enfin^cc  que  npus  fentons  pouj:  nos  çnfans.  Ce  der-. 
ihjcr  éft  tout  pur  fans  aucun  mélange  d’inrcrét  pour 
fordinairc , ou  d’avpour  propre  , apîfi  eft-ce  l’puvra- 
gé  de  la  nature  , & nous  ne  nous  défaifons  de  çcc 
amour  <^uc  par  de  cas  fort  extraordinaires  , au  lieu 
guc  les  X,  prerniers  .font  toujours  mêlés  prefiju^  de 
quelque  interet.  - ^ , 

.77.  Qnand  l’amour  cil  ange  en  haine  , jpa.i;cç;que 
rdbjèt  aimé  fe  tend  indigne  de  notre  amour  , onî 
Bâit 'plus  alors  que  l’on  n’avoit  jamais  aimé. 

^7-8.  Ea  comp^Jfion  y la  cammi/erAtiatt  , ou  la  fittCf 
haït  de  ce  que  nous  voyons  foufFrir  autrui  que  nouf 
aimons , pu  que  nous  confîderons  , & que  parçülc 
chofe  nous  peut  arriver.  ,>  , • 

^ 751.  U ^nv  'u  eft  ojppoléc  à la  pitié,  c’eft  une  inquié- 
fude  de  l’ame  caufeç.,  par  le  Ipicn  de  - celui  avec  qui 
nous  avons  quelque  liaifoh',  qu’il  fcmblequece  bien 
Fui  viçrir,  parce  qu’il  a plus  de  mérite  que  nous.  L’eni, 
vie  naît  de  l’ambiçion , qui  eft  l’cnnemie  jurée  de  no-^ 
.tre  repos  , ’&  de  la  tranquUité  de  l’amc.  Il  n’y  an-, 
fôit  poif  d’en  vie  , ■&  par  cqnfequeni  d’ambition  fi. 
flous  Voulions  nous  contenter  de  ce  qu’il  nousfaut;^ 
^‘ur  vivre  aifés  commodément,  qu’on  peut  acquérir^ 
très  facilement.  L’ambition  eft  la  plus  folle  paflwn 
^ûe  nous  ayons.  • j 5.,; '[ 

80.  L’en  vie  eft  la  mere  de  U i^difance^,  de  Iqmoc- 

-.i-.  ^ \ V*  *V«.‘ 

ûuene  , &ç  I , 

‘ i\,%' EmHUtioH  eft  une  inquiétude  de  l’ame  qui 
floiis^exate  a cg^leV,  ou  à furpaficr  en  quelque  chofe^ 
de  louable  ceux  avec  lefquels  nous  n’avons  aucune^ 
liaifon  J car  des  qu’ils  ont  quelque  liaifon  avec  nous  . 
elle  dégénéré  eu  envie.  ■ ' " ’ ■ 


Pts  P>KTT-t>'SJt>P  fi  ï 5^9; 

fl.  .La  pj«<iï«r  cft  excitée  dans  l’amc  , par  ce  qui 
peut  blefTcrda  modcftic  de*. gens.  V Impudence' eSt,' 
le  dcÉiut  de  pudeur.  ' > < f ' ' > - 

85.  La  Hehte  vient  ch  hqus  par  le  fouvenir  dé* 
quelque  déshonneur  qui  nous  elt  arrivé  , defauts , 
crimes,  &c,  Cettê  paluon  eft  très-néceflaire  à l’hom-i 
njc  pour  lcjK>rter  a la  vertu  bien  Ibuvcnt  malgré 
lui , à çaule  de  la  crainte  du  mépris , & de  l’infamie 
qui  fuivent  les  mauvaifes  avions.  t 

. 844  LiiV.  ngtouce'nc  vient  que  de  la  haine  que  nousl 
portous  i autrui  par  rapport  au  mal  qu’il  nous  a fair,^ 
clic  eft  inféparablc  de  l’homme  , de  même  que  la 
colere , fans  lerquellcs  l’amc  feroit  dans  une  indolen-- 
ce  dcfftupidité  j maison  n’en  doit  ulcr  qu’avec  mo- 
dération./'  • - '■ 

L’Jf ï/4)7fe  eft  une  inclination  pour  les  richef* 
fes'i, pour-, n’en  faire  aucun  bon  uiagc  /.  après  en’ 
avoiiiamalTé.  C’ed  une  paflion  Icüable  que  de  les- 
employer  utilement , & dans  les  tems  néceUaircs.  El-: 
les  font  paroi tre  avec  éclat  les  vertus  j la  mifert  au- 
jcontrajre  livre  de  terribles  combats  à la  vertu. 

is,  'FUHuation , eft  riocertitude  que  nous  avons  fi  - 
une  chofé  nous  rcülCra  ,ou  non  , û ce  que  nous  re-  ' 
cherchons  eft  bon  ou  nuuvai? , &c.  dont  nous  fem- . 
mes  en  doute, 

, -87^  Les  pallions  font  tout  à fait  néccfTaircs  à l’hom- 
me (ans  lej(quelles  il  ne.fçauroit  aller  , non  plus  qu’un 
Navire  fur  Mer  fans  le  vent , ou  les  rames. ''L’amc. 
les  'doit'  modçrpr  par  .la  rdifon , comme  nous  voyons 
que  ie  Pilote  gouverne  un  Vaifteau  pat  le  moyen  du,  ■ 
gouvernail.  Par  la  raifon  l’atne  ne  crainç  plus  les  dan- 

5 ers  qu’elle  nç  peut  évireti,  elle  éloigne  la  crainte  ' 
CS  préjugés  de  f’cnfance  , & des  contes  chiméri- 
ques • , la  raifon  nous  fait  diftinguer  Ifc  bien  d’avec  le 
rnal  , pour  fuivre  le  premier  , & fuir. • le' dernier.  • 
P^ns  le  bien  ,qn  y ttpuvc^lç  p.laiiitiquc  l’ondoie 
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Rechercher  , à c.iul'e  qu’il  tend  à notre  confêrvîatiQh  , 
tant  qu’il  n’a  pas  de  fuites  du  repentir  pour  en  jojii* 
d’une  maniéré  à ne  nous  coûter  plus- qu’il  né  vaut^On 
doit  donc  rechercher  le  plaidr  dès  qu’il  le  prefente  ^ 
puifqu’il  fert'ànous  conlerver,  & comme  cela  ne  ia 
tait  jamais  par  la  douleur  ni  par  la  triHelTe  , qui 
font  les  ennemis  déclitésdr-toutc  forte  de  biens,  & 
de  notre  confervation  , nous  devons  fans  cefle  afpi- 
rer  aux  plaihrs  & à la  joye  ,-qui  font  des  pre  ens  dq 
la  nature  nés  avec  nous  pour  le  ibwrient  de  notre  vie, 
Celui  qui  n’obferye  pas  cette  règle , qui  fans  néceflSté 
choiût  lc  mal  plutôt  que  le  bien,agir  comme  unre- 
Wle  contre  les  ordres  de  la  nature.  * ' ^ 

88.  Les  partions  font  de  trei  - bonnes  lervantcs  fi' 

pous  les  conduifons  par  la  raifon , mais  detres-mau- 
yiifes  tna;t!rcrtes  fi  elles  prennent  le  dcfl’us  dc  k rai- 
fon. On  ne,  doit  donc  s’en  fervir  qu’autant  qu’elle^ 
font  nccciraircs  pour  mener  une  viè  heureufe  & 
tranquille,  en' quoi  feul  confîftfe  la  t/rrRw.'Sans  les  paf- 
fipns  qui  nous  animent  nous'  ferions  de  vrais  Auto- 
mates. Elles  doùnent  un  feu  à toutes  no$a(3:ions,  fans 
lequel  tout  languiroit.  H eft  même  impoffible  de  vi- 
yre  fans  paffion  , quoiqu’en  puirtcnc  dire  les  Stoï- 
ciens , parce  qu’il  n’cll  pas  çn  notre  portable  de  no 
pas  fouhaiter  le  fouverain  bien  , pour  n’aimer  que  cç 
qui  ndüs  feit  plaifir,  & fuir  ce  qui  nous  eft  contrai- 
re. Ainfi  la  vertu  fuivant  CCS  fentimens , n’eft  qu’uno 
partion  bien  moderéa  ' ' ' 

89.  X.'  Ambition  même  eft  néceflaire  , quoiqu’elle 
ne  foit  qu’uné  folle  partion  ^ fans  laquelle  notre  vie. 
feroit  prefque  feniblable  i celle  des  bêtes.  Ainfi  la 
vertu  n’iroit  pas  loin , fi  la  vanité  , ou  l’ambition  ne 
lui  tenoit  compagnie.'  Je-  regarde  cette  demiert 
comme  la  iriirtrclTe  ou  l’inventrice  des  Arts  , 
dont  les  Humains  ne  fçautoient  fe  paflCr  s’ils  veu- 
lent fe  perpétuer , &.  trouver  la  vie  beaucoup  plue 
hcuteule. 

* 4 


Di.,  ■ 


pHILoéo»HE$. 

" H È Ù E S I ^ S, 


Î7? 


Philofojphe  Cyrcnaïquè  /vivoît’vers  l’an  41!?.  avant 
J.  C.  Dilciple  de  Paræbatc , reçut  lefurnomdc  Piou- 
jfiranatos  ^ qui  pcrfnadc  à jnburir' j il  fonda  1*  Ecole 
qu’on  appéilQlrJldcgcficnric.  H' imprimoit 'fi  fort  les 
imaux  delà  vie  a fes  Auditeurs  ^que  cela  les  portoit 
a fe  vouloir  donner  la  rnôtC/ Ce'  fut  pour  'cette  rai^ 
£bn  qu’oh*^'lûî  défendit  dé  diffdurir  fur  ce  fuict. 

ÂÉRÀC  LE  p'f  es:  ■ 

J ■ 

% , , , ^ 

Denis  Hericléotes  ctoit.  d’HcracIéc  , Ville  dq 

Pont  , Phîlofoplic  Stoïcien  , difoit  que^  la  douleur 
n’etpit  pas  un  mal.  Qu’il  n’y  a qiiç  le  vice  qui  mérite 
ce  nom  } Comme  il  n’y  a que  la  vertu  qui  mérite* le 
nom  de  bien.  ’ ‘ ‘ 

^ Un  mal  d’yeux  lui  fit  changer  de  langage  , & d’o-.. 
Çinion  , 8c  embrafla  la  fede  des  Cyrenaïques  qui  fai^j 
loient  confifter  le  foüverain  bien  dans  la  volupté. 
Auifi  les  dércgleftiens  dans  les  plaifirs  honteux  furent 
toute  fon  occupation.  Il  enfeigna  avec  les.Dogma- 
tiftes  qu’il  y a urie  réglé  pour  montrer  la  vérité  , 8c 
l’auficté.  ; ' . “ * ' 


HER  AC  LIT  E, 

Phi  lofopbe,  fur  nommé  le  Pontique  , parce  qu’il 
croit  né  à Heraclée  dans  le  Pont,  fut  Difciple  de 
Speufippe  , & enfuite  d’Ariftotc. 

i * ***  * 

HERACLITE,  ' 

De  Tyr,PhiIofophe  Académicien  , Auditeur  de 
ipiiilori  , 8c  de  Clitoma^uc.  ‘ ‘ ^ ^ 
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X.  DlEphcfc  , viyqit  joq,.  ans  ayant  J.  Cli.  plcu- 
rpitjcfc  toutes  ,lçs  j^oliçs  dfs  hommes'  ; fans  Maître 
devint  très- fça'van't  par  fes  continuelles^  iticditatioost 
plloît  (ju'il  fàlloit' courir" au-devant  d’iïne  injur^ 
comme  .au-dçyant  du.feù , p-irce  qu’elle  s’allume  in^ 
continent  fi  on  n’)T4pct  ordre.  Croyoit  que  tout 
ctoiqçoÀpofé  de  feu  ^-8c  que  tout  fc  r^out  en  fçu. 
Que' tout  fc  fait  par  îiazard',  & que  tout  ce  qui  efl: 
contraire  s’unit  & s’aflemble  pat^  le  changement^ 
Que  tout  cft  anime  d’un  éfprit  &'quc  tout  ce  qui 
arrive  (è  fait  par  divcrs^changçmçns.  Que  tout,  cet 
j^nivers  qft  fini.  Qu’il  n’y  a qu’un  monde  formé  de 
'feu  j & que  tour  par  divers  détours  redeviendra  fem 
'i'.  Comme  il  n’aimoit  point  la  compagnie  des  hom- 
“niësVoh  l’appclloit  le  Philçfophe  téncbpçux,,  pu  Iç 
Plcureutj.  , • • ■ - . ' 

‘3'  tes  Ephefiens  qui  s’etonnoient  de  le  voir  joUcf 
Vux'pirelëfs  avec  des  enfans,  il  leur  répondit,  qu’il 
'aimoit  encore  rnieux  s’ami.fcr  ainfi  , que  de  fc.  mêler 
de  'leu^'  affaires  : Çornpofa  un  Traite  fur  la  nature, 
’Parius  Rm  de  Perfe  voulut  obliger  Heraclite  de  ve- 
^it'’en  il  CoUf , le  PhiTofophe  le  refufa  'dcfobjig-ç-im- 
mer.t.  La  converfatibn  des  hommes  déplut  au  Phi- 
lofophc  de  maniéré  qa’itcn  eut  avçrfion  Sc  s’éloi- 
gna d’eux  , ffe  retira  en  une  monwgnè  pour  y vivre 
d’herbes  avec  les.  bêtes  fauyages.  Cette  vie  lui  cau- 
fa  une  hydropific  ; il  dcfcendit  à la  Ville  , confulca 
les  Médecins  pat  Enigmes  , leur  demandant  s’i|s 
pourroient  rendre  ferein  ün  tems  pluviciix.  Les  Mé- 
decins ne  le  comprenant,  pas  , il  s’enferma  dans  du 
fumier  , croyant  par-là  guérir  de  foh  malj  mais  cela 
ne  lui  .rciiflîflànt  pas,  il  fe  laifia  mourir  âgé  de  60. 
ans.  D’autteÿ  difent  qu’il  fut  déchiré  par  des  chiens 
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iômnîé  il  dormoit  ainfi  dans  du  fumier  tout  cou- 
vert de  liante  de  bœuf  pour  guérir  de  fon  hydropi- 
iîc. 

I4.  Theophrafte  rapporte  qu’Hetacliré  qui  pleuroîc 
ainfi  la  mifcrc  des  hommes , éroit  tel , par  un  cfpric 
«de  mélancholie , ou  pnr  ifn  autre  manie. 

5.  Que  lé  monde  étoit  tout  rempli  d’ames,  & de 
démons. 

H Ek  B l N. 

i.  iW.  Joh.  Hcrbin  dit  que  les  moùvêmens  vio^ 
iens  , & de  feu  qui  arrivent  aux  Elemens , qu’il  ap- 
pelle ®htara<5tés , font  au  nombre  de  quatre. 

a.  t®.  Ceux  qui  s’élèvent  comme  les  feux  dû 
^ont-Æfna. 

3.  z°.  Les  autres  qui  defeendené  comrne  ceux  drf 
la  foudre; 

4.  3".  Ceux  qui  roulent  fous  la  Terre,  qu’il  croie 
devoir  un  jour  eaufer  la  dcllru«5fion  de  l’Univers. 

4.  Et  Ceux  qui  fc  joiient  en  l’air  , comme  le» 
feux  folcts. 

J.  Au  deefens  & au  dehors  de  la  Terre  font  Ici 
cataractes  de  l’air  quife  meut  toujours  tout  autour 
d’Orient  en  Occident,  fii'ivant  le  mouvement  du 
Soleil  entre  les  d§ux  Tropiques.'  Les  plus  famcu:d 
réfervoirs  des  veht's  fouterrains  venant  de  la  terre  , 
fe  trouvent  dans  cés  vaftes  montagnes  de  la  Chine 
où  il  y a des  cavernes  d’une  fi  grande  étenduë , qu’il 
faudroit  fix  mois  pôuir  les  parcourir.  Et  dans  celles 
d’Obdoria  en  Tartarie  , ou  l’on  entend  des  bruiti 
comme  de  trompettes,  & au  Tonnerre  caufés  par 
les  vcftts. 

4.  Les  tremblcmehs  de  terre  pair  lefquels  les  monta- 
gnes font  bouleverfées,&  de  nouvelles  élevées  en  leur 
place,  comme  il  eft  arrivé  en  Norvège  & eh  Canada.- 
Qpe  le  Pere  KirKer  dit  que  l’Ooean  Septentrional 
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(c  précipite  près  le  Pôle  Arèliquc  dans  uç;  profond 
Bbîme,  d’où  ayant  été  diftribué  en  pluiîeurs  çi/cuits 
& canaux , il  régorgé  & fort  à la  fin  vers  le  Polp 
Antarékiquc-  Et  que  le  P.  Scottùs  prétjend  le  con- 
traire , de  forte  que  de  ces  deux  lentitncn*  il  tirp 
cette  confcqucnce , qu’il  feut  que  les  Pôles  englouji 
tifient  les  eaux,  & les  font  réjaillir  ^Iternativc- 
inent.  , , I . 

8.  Il  remarque  qu’en  i6zy.  un  tremblement  dé 
terre  arrivé  dans  la  Poüillc  y tarit  entièrement  les 
èaui  dans  l’étendue  de  vingt  milles  } qu’c ti 
ün  autre  arrivé  dans  la  Calabre  , un  Berger  ayant 
été  cn^uti  en  un  moment  avec  fon  troup4|u  , fut 
èn  un  in  fiant  après  rejetté  par  un  torrént  qui  vint 
à fortir  du  même  endroit  ou  il  avoit  été  englouti. 

9. ’  Que  le  flux  & reflux  de  la  Mer  eft  caufé  par 
le  mouvement  des  eaux  qui  fortent  des  gouffres  qui 
font  fous  les  Pôles',  qui  y entrent  & qui  en  fortent 
périodiquement  par  le  mouvement  circulaire  , Sç 
qui  les  portent  Contre  les  côtes  vers  l’occident. 

10.  Il  appuyé' ces  fentimens  par  les  jailUflémens  des' 
gouffres  qui  font  dans  les  Pôles , de  coiui  de  Caribdc 

{)rès  la  Sicile  >•  celui  du  Pôle  ArCfique  vers  la  Groen- 
ande.  Dé  tous  les  gouffres  le  plus  confiderable  eft' 

Celui  qui  eft  du  , coté;  occidental  dé  la  Norvège,' 
qu’on  appelle  le  Nombrril  de  la  Mer , qu’on  cftime 
erre  de  40'  milles  ,d’étcnduc  ,•  le  P.  Kirkcr  ne  lui  • ■ 
donne  que  13.  milles  dé  circonférence.  Son  mouve- 
ment eft  d’engloutir  les  eaux  pendant  fî'x  heures, 

& de  les  rejetter  pendant  un  pareil  efpace  de  tems  , 

Ivcc  un  bruit  fi  horrible  qu’on  l’entend  de  plufieurs' 
milles  lorfque  la  Mer  efi  calme.’  Qiiand  il  fe  meut 
avec  violence  il  efi  impoffiblede  fauver  8C  de  retirer 
ùn  vaiffeau  qui  efi  entré  dans  fon  circuit  : les  Balei- 
aW fôuffrent  un  pareil  effort,  & font  rejettées  apres^ 
de  même  que  les  débriss  des  vaiflêaux  qui  y oiiiT 


I. 


.pi%  iiosopinii 
Jféri,  & qui  y ont  été  mis  en  pièces  contre  le*. rocher* 
II.  Suivant  cetre  hyj:oihcfc  rAatcut  prouve  quf 
la  Mer  Pacifique  , la  Baltique  , de  Ligurie  , de  Tofi; 
cane,  la  Mer  Motte,  &c.  n’ont  aucun  flux  & reflux 

Sue  parce  que  ces  mers  fout  exemptes  de  cés  gouf« 
:es.  ' ' • ’ T ' 

h l P P. A PC  H I Ei 

Femme  de  Cratés,  & Philo fophe  Cynique,  qui 
toulut  fuivre  auffi  fon  mari  Philolophe , de  la  fageir 
iè  duquel  elle  devint  £i  paifionnéc,  que  ni  lés  prie» 
rcs  de  fes  parens , ni  lès  richefles  & la  beaiitc  àé 
divers  autres  hommes  qu’on  lui  prppofoit  pour  ma- 
iis  ne  purent  empêcher  de  fe  donner  à Cratés  , quoi»' 
que  pauvre  ,-  n'ayant  qu’une  bcface  & étant  boflu  g 
eu  (orte  qu’elle  lé  luivoit  par  tout , & faifoit  avec 
lui  des  avions  ch  Fublic  que  la  pudeur  veut  qu’ont 
tienne  cachées.  Elle  compofa  des  Livres,  des  Tra- 
gédies , cnfcigna  la  Fhiiolophic  ; eut  un  frère  quî 
iuivoic  auflli  Cratés , qu’on  nommoit  Mctcocies* 

HEklLLV  S, 


Diogehe  laërcc  rapfibrte  qu’Hetillus  de  Cartha- 
fte  a établi  la  Sciçncc  pour  fin , en  rapportant  tout' 
a la  Science,  afin  que  l’ignorance  ne  nous  accable 
|)oint.  Que  la  Science  eft  une  habitude  qui  s’expli- 
que par  la  connoillance  des  im;^ixiations,  & non  pas 
par  paroles.  Il  vouloir  quelquefois  qu’il 'O’y  eut  point 
de  fin  , & que  les  çhofes  le  changeaflent  félon  les 
occurences  , comme  d’un'  meme  airain  on  en  peut 
faire  la  Statué  d’Alexandre  pu  de  Speratei  U en  mec 
quelquefois  de  deux  fortes  , upe  principale  ,•  & une 

Î[ui  efi  fmerte  à cette  première,  (^ue  ceux  qui  ne’ 
. ont  pas  fages  la  peuvent  voit  > 8ç  que  pouf  la  pre-* 
Jtaxoïe  Un’y  ^ qqe  1^  yujx^hles.  Sagç$  qui  U décoa* 


( 
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VrcV't.  Ilcroyolt  que  ce  qui  étoit  entre  la  YCttu  tSt 
le  ^dè  étoit  indifrerent.’ 


H ERMIE'  S.  • 

■ • •• 

Hermès , des  Egyptiens , ou  le  Mercure  Trifmc- 
îifte,  cft  le  même  qu’Edris  ou  Enoch. 

Les  Muluîmins  croyent  que  Dieu  envoya  au  Pjo- 
bhere'  Enoch  trente  yôliimcs  , dans  lèfquels  tous  les 
îccretÿcles  Sciences  Ics  plus,  cachées  ctoient  écrits.i 
Ce  qui  a donne  un  fi  grand  nom  aux  Livres  d*Enoch 
’4ans  l’Orient.  , , . ^ ••  i 

- Qu’ Enoch  vîvoît  du’tems'  deTahmùra'th  Roi  de 
Perfe , de  la  première  Dinaftie. 

, Les  Mufurm’.ns  donnent  à Enoch  3^5.  années  dè 
-vie , Conformémént  à la  Gencfe,  & croyentcommè 
nous  , qu’il  à été  cnler^é  au  ciel. 

Les  Chrétiens  d’Griént  difcnt  que  Enoch  ou 
Edrisydl  lé  Hérrhêsou  le  MerCuré  des  Egyptiens, 
qui  fut  fittnôrnmé  troisfofe  gtand , ou'Trilmegifte. 

, Les  Arabes  regardent  fous  les  noms  de  Eiris^ 
Kedef,-  Si  H 2'ints , les  pfemiérs,  féconds  & troilié- 
Àies  Maîtres’  ou  Dodteurs  de  l’Univers. 

Et  que  Fîermès  ou  le'  Mcrcûré  Trirmcglftc  ; fuî. 
.vanr  d’autres  ; étôit  Cbnféilîer  d’Olîris  un  dés  pre- 
miers Rois  d’Egypte  / , , . 

On  attribue  a Hermès  l’invention  de  l’Ecriture',' 
.foit  ordinaire  , foit  Hiéroglyphe,  de  mêrne  qVc  le* 
premières  Loix  des  Egyptiens  & diverfes  Sciences. 

HIER  o.c  L E S.'  . 

HierOcIéÉ'Philofoph'é  ,^  a dit  que  la  drerfte  rai/bn, 
;ctoit  naturelle'. au3t  horamési'  car  l’in|uftc  lorfqu’Ü 
4ÎC  s’agit  pas  de  fon  interet,  jligé' exademerrt  feTott' 
•les  règles  de  la  juftice  lès  affairés  d’autrui  j l’iDrcm- 
peranc  ^lon' celles  delà  mbdératiou  dc^d&ffa^éilVi^ 


’if'oû 

ne  fe  lai0e  pas  prévenir  par  la  paillon  : c’eft  la  rai.; 
ibn  pour  laquelle  un  méchant  homme  peut  s’aman> 
<ler  & devenir  vertueux  s’il  Fait  attention  à fcs  dc« 
•tcglemens.  . , , . . . 

HJPOCkATES, 

• V , . ! 1 ' , 

, I.  Philpfôphe  & Médecin , ^u’on  .prétend  ctr» 
defcendu  dela.raced’£rculape>  neen  l’iHe  de  .Coos^ 
fut  Difcipltf  d’ûn  autre  Éfculàpe  y qui  avoir  montre 
à Fes  enFans  le  Fecret  de  la  Medecine»  avec  ordre  de 
- ne  l’enFcigner  à perFonne,  mais  Feulement  de  Pere 
en  Fils , ainü  cerre  prp^lfipn  n’êtoit  pas  publique. 
On  ne  Fe  cPnduifoic  alors  que  Par  des  êxpeçiences  4 
ce  qui  Fpt  continué  ^ndant  l’éFp^ce  de  quatorze 
cens  ans  i juFqu’à  eé  qu’Un  certain  Micius  très-habH 
le  Médecin  3.  mit  la  Médecine  pins  en  pratique  en 
diFant } qu’étant  régie  Fans  art  i l’experience  étoi^ 
fort  dangéreufe.  ; dp  Forte  que  pendant  Fept  cent  ans 
la  proFelIiPn  des  Médecins  fut  exercé»  aVeç  Ar$ 
$c  I’e.vperfV»fe  juFqu’à  l’atrîvéé  dé  Btapiardes  autre 
Medecin  fameux  j qui  vint  dans  ce  tems-U,  qui  mé- 
prifa  l’expeticnce , & voul^t  qu’on  pratiquât  la  Mé- 
decine par  la  rai/jtn  j.  prétendant  qu’il  Falloit  prou- 
ver les  chofés  avant  que  de  les  mettre  en  pratiquer 
Bramardés  lajlfa  trpis  Pifciples  après  Fa  mort,  quf 
eurent  tous  trois  différens  Fentimens  ; car  l’un  ^ ne 
s’appliquoit  qu’à  V expérience  j l’autre  en  [ifeüle,  rai  J 
fony  & le  troifiémé  enfin  àins  lcs  opérations  manuel^ 
{es  y en  Fabriquant  des  engins  & des  inftrumens  prpV  ’ 
près  à guérir  les  maladies.'  Ces  differentes  fortes  de 
guérir  lès  maladés  durèrent  l’efpacc  de  700.  ans* 
éufqu’à  l’arrivée  dé  Platon,  qui  examina  avec  plus 
d’attention  la  Science  de  la  Mcdecinci  II  trouva  que 
^expérience  Feule  étoit  très-dangereufe ; que  \zrai~ 
fein  ne  Fufïîfoit  pju  pour  guérir  Feule  les  maladies  { 
Tem, .//  O O 
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te  vicieux  a de  iuftes  idées  des  choFes  lorfqu’il 
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ne  une  rrcherchc  de  tous  les  Livres  qui  ftrvoîtt^ 
à cette  profeifion  j ordonna  qu’on  brûla  ceux  des 
engins  & enchantemens , de  même  que  ceux  qui  ne 
traiteientquede  & ceux  auffiqui  n’a- 

voient  d’autres  principes  que  le  raifonnement  ; mais 
il  retint  ceux  qui  êroienc  fondés  fur  la'raifon  & fut 
l’cxpcrience  *,  & recommanda  de  s’en  fervir.  Après 
ta  mort  de  .Pktoft , cinq  de  fes  Difciples  lui  luc- 
cederent  J dont  un  ne  s’appliquoit  qu’aux  maladies 
dn  c&rps  , l’autre  ne  faifoit  que  faigntr  & cauttrifer. 
Le  troificme  donnoit  tous  les  foinsàguérir  les  plajes<. 
Le  quatrième  chcrchoitics  remèdes  pour  les  yeux.  Et 
enfin  le  cintjuicjnc  U’kVoit  attention  qu’aux  dijleca-t  > 
tiens , & à remettre  IcSo/  rompus  ^ &C<  Après  le  de- 
éeds  des  Difciples  de  Platon  luccedâ  un  nommé  Efà 
Ctflape/c^i  fuivit 'les  opinions  de  Platon  dans  l’or- 
fqu’il  avOit  '^is  à la  Médecine.  Cec  Efculape 
' étant  mort  lailïa  trois  Difciples,  deux  dcfquels  étant 
Ÿchûs' à- mourir,  H^pocrates  refta  feul  des  trois  en 
l’ftle-dc  Coosi  Aï  prévoyant  que-fi  on  u’enfcignoiî 
publiquement  l’Art  de  la  Médecine Cette  Science 
Jc  rpiitce  qu’on^avoît' trouvé  d'utile  pour  le  genre 
humain?  jufqû’alors  féroit  perdu  : -il  l’aprit^  à fes 
enfànis,^»"fes'parens  & à-  rouît  ceux  qui  en  voulcienc 
faiiic  proféffion.  On  lut  cboilît  pour  cela  le  Temple 
d’Efciilâpc  où  il- faifoit  les  leçons',  avec  ordre  que 
touté'perfonne  qui  viemiroit  en  convalefcence  du 
quelque  nialadié  qüe  ce  fût  par  le  moyen  de  quelque 
j-émede,  eût  à mettre' par  écrit  lc'remede  ,&  qu’il 
Papfortât  au  Temple  d’Efcuiapc  ou  Hijx)crates  le' 
tenoir.  De  cette  maniéré  Hipberate  fir  un  rcciicildé 
coui  cês'remedcs,  commença  à réformer  les  diffe- 
rentes méthodes  de  guérir  les  maladies  , compofa  fes 
Aphorifmes.  Dans  ce  tems-là  De^er  Roi  de  Perle 
entendant  parler’de  la  Science  d’Hipocrates  envoya 
-des  Ambafladcurs-choz  les  Grecs  eni  iTflc  de  Coos^ 
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• ^ôur  les  prier  oc  lui  envoyer  Hipocrates  ,•  aVcc  une 
rccompcnic  de  cent  quintaux  de  pclknc  d’or,(  un 
qiiinral  vaut  Cent  livres  pelant.  ) Alors  U plupart 
-des  RovaUmes  de  Grèce  croient  tributaires  du  Roi 
de  Pprle,  l'ur  toutcelui  de  l’IHede  Çoos.  Unepefte 
-ravageoit  dans  ce  tems-là  les  Etats  du  Roi  de  Perfe, 
les  Grecs  prièrent  Hipocrates  de  fitisfairc  aux  or- 
.dresde  Ddler,  qu’aurrement  ce  Roi  poiirrbit  les 

• accabler  à caufe  de  fa  puidance,  à laquelle  les  Grecs 

Çc  rifle  de  Goos  ne  pouvoient  pas  réfifter;  mais  Hipo- 
çrates  répondit  que  jamais  les  ennemis  des  Grecs  ne 
lui  feroient  agréables  pour  les  aller  fervir.  Les  Ha- 
bitans.,  meme  de  l’Ifle  mandèrent  aux  Gouvepeurs 
delà  Grece  , qii’ils  ne  IbufFriroient  jamais  qu’Hipo- 
•crates  forrîr  de  l’Ifle,  & qu’ils  periroient  plutôt  que 
d’y  confentir  5 • . 

2.  Hipocrates  vifitant  les  malades,  après  leur  avoir 
ordonne  ce  qui  convenoit  pour  les  guérir , leur  proi. 
honçoir  certaines  Sentences  qui  leur  faifoient  plaiflr. 

Les  principales  étoienr  ; 

5.  Erre  pauvre,  & être  fur  de  ce  qu’oh  pofTcde,' 

Cft  à préférer  à une  grande  richefle  incertaine  Sc  va- 
riable. . / , 

4.  La  vie  cft  çourtc , on  cft  toujours  dans  des  foU- 

tis  : l’experience  eft  dangereufe,  Sc  le  jugement  des 
chofes  trcs-incertain,  . ' 

5.  Lafantés’entretien  par  l’exercice,  &à  nep'rcni 

dre  de  la  nourriture  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  la 
maintenir.  . , 

6.  Il  vaut  mieux  diminuer  ce  qui  nous  nuit/ 

qu’augmenter  ce  qui  nous  eft  avantageux.  , ' ^ 

7.  'Nous  fommes  fans  cefle  tourmentés  de  ^cüt 
paflîons,  de  la  triftefle  Sc  des.  foins.  La  triftefle  pro}- 
duit  les  fonges  en  dormant  : c’eft  une  «tcflcxioit  des’ 
chofes  paflees & les  foins  caufent  les  veilles  ,>  OU  Id  • • 
ttaintc  des  ebofés' à vèfirr/ 

Ôo  V 
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8.  t»’amc  fe  confume  comme  une  cbandeUe  allit* 
inéc,  dans  les  plaiHrs  illicites  de  ce  monde. 

9.  Qiji  fouhaite  une,  longue  vie  â fon  ame , doié 
la  priver  dans  ce  monde  «ci  de  tout  ce  qui  peut  l’a- 
breger. 

10.  Entre  deux  Sages  il  peut  y avoir  un  vérita- 
ble amour  , mais  non  entre  deux  fols  , encore  qu’ils 
foient  femblables  en  folie  -,  car  le  bon  fens  fuit  un 
ordre  & une  meme  route  , au  lieu  que  la  folie  chari- 

Î;c  à tout  moment  de  fentier  pour  ne  fiiivre  jamais 
e même  chemin. 

II.  On  ne  doit  jamais  faire  aucun  ferment  poüt 
aflurer  ce  qu’on  nous  demande,  maison  doit  répon- 
dre par  biii , ou  non.' 

iz.  Soyez  content  de  ce  qui  vous  fuffit,  & le  fur- 
plus  ne  vous  fera  jamais  aucune  peine. 

13.  La  liberté  confifte  à être  contens  dé  nous- 
jpacmes  ^ & à ne  fouhairer  rien  au-delà. 

14.  Ï1  faut  être  diferet  en  ce  monde  autant  que? 
celui  qui  eft  convié  à un  feftin , qui  ne  boit  point 
parce  qu’on  n’a  pas  la  diferetion  de  lui 'faire  don- 
ner à boire.  Cétoit  apparemment  la  coutume  de  oe 
tems-la  y de  n'oferpas  demandera  boire  i c"  était  peut-- 
être  une  impolitîjfe  alors. 

15.  Si  tu  veux  avoir  ce  que  tu  defires , dc/îre  ce 
que  tu  peux  avoir  : Ceft  a peu  près  l’inverfe  de 
notre  Proverbe  d’aujourd’hui , qui  dit  : à que  fi  l’on 
n’à  pas  ce  que  l’on  aime,  il  faut  aimer  ce  que  l’on  a. 

li.  Le  monde  n’eft  pas  éternel , ainfi  il  ne  faut 
ÿas  différer  de  faire  de  bonne  heure  le  bien,  fur 
tout  d’acquerir  de  la  réputation  & de  la  gloire. 

17.  Celui  qui  ne  fçaic  pas  la  vérité  e'il  pardon- 
nable de  ne  la  pas  fuivre  } mais  celui  qui  en  eft  per- 
fuadé,  & nç*la  fuit  pas  , ne  mérite  point  de  pardon. 

18.  La  Science  repréfenre  l’efprit , fes  operations 
If  corps.  La  Science  eft  comme  les  racines  de  l’ac- 
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tfe , dont  les  operations  font  les  branches , les  fruits, 
tcc.  La  fcience  engendre  l’opération  , c’eft  la  chofo 
engendrée. 

19.  Aprenez  peu  à la  fois  pour  en  fçavoir  davan- 
tage un  joifr  ) car  qui  veut  trop  fçavoir  à la  fois  , 
ojblic  non  feulement  le  peu  qu’il  pourroit  appren- 
dre  , mais  n’apprend  rien  du  tour. 

zo.  H ipocrates  demeura  depuis  l’âge  de  14.  ans 
jufqu’à  celui  de  3^.  auL  Academies  d’ Athènes.  IL 
voyagea  enfuite  pendant  douze  ans  dans  divers  Etats 
^ Royaumes , en  s’appliquant  à connoître  la  pro- 
priété des  Plantes,  fuivant  les  expériences  qu’on  en 
avoir  fait.  Fut  le  premier  qui  écrivit  jpar  ordre  l’Are 
delà  Médecine  : mourut  à LarilTe  âgé  de  104.  ans 
étoir  de  petite  taille , un  peu  boflu  , grofl'e  tête , par- 
lant peu , les  yeux  fixés  pour  l’ordinaire  à terre,  te- 
nant bien  fouvent  une  lancette  â la  main , & certai- 
ne petite  brançhe  d’arbre  qu’il  efliraoit  faire  du  bien 
aux  yeux  , ou  à.  la  vue. 

21.  Ce  qu’il  rccommandoit  à fes  Difciples  étoic 
d’honorer  celui  qui  les  avoir  enfeigné , le  regarder 
comme  un  Perc,  & l’aider  dans  fesneceflités  ; avoir 
loin  de  fes  enfans  comme  s’ils  étoient  nosfreres  , Sc 
leur  enfeigner  la  Profeflîon  de  Médecin  fans  aucun 
falaire  } à cela  il  faifoir  auffi  comprendre  les  Etu- 
dians  en  Medecine  qui  avoient  déjà  prêté  Sermenc 
pour  exercer  cette  profcffion  , & non  les  autres. 

21.  Ordonner  une  diere  aux  malades  conforme  â. 
leurs  forces,  & utile  à leur  fanté. 

23.  Ne  donner  rien  qui  puilTe  préjudier  aux  ma- 
lades par  or  ou  par  argent,  comme  poifons,  &c.  ni 
confeiller  de  le  foire. 

24.  Exercer  cette  profe/Iion  de  Médecin  avec  ju-' 
ftice  & honneur. 

23.  Ne  donner  aucun  cliftere  z femme  grofTe  pour  ' 
U foire  ay'otter. 

O O iij 
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' té.  Ne  faire  aucune;  incifîon  à ceux  qui  ont  la  gra^^ 
Telle  ou  la  pierre, 

17.  N’entrer  dans  aucune  tnaifon  pour  blâmer  per- 
fonne  , mais  feulement  pour  procurer  la  fan  te  aux 
malades.  • ' • 

' S’abftenir  fur  tous  autres  vices , de  celui  de 
lubricité.  ' 

29.  Tenir  fecret  tout  ce  qu’on  voit  faire  8c  dire  ^ 
^jmdis  que  la  cure  du  malade  fe  fait , 8c  pour  caufçi 

ni  RP  ^ R QJJ  E. 

•.  Philpfophe , Difciple  de  Pythagore. 

H I P P ARC  H I E. 

Diogène  Laërce  rapporte  que  Hipparchic  ctoiç 
fïEur  de  Metrocles , qui  époufa  Cratès , ayant  etc  en-’’ 
chantée  des  difeoursde  ce  Philofoph'e  , qui  n’avoiç 
pour  richelTc  que  beaucoup  de  laideur  , un  méchant 
manteau  & une  befacc.On  eut  beau  lui  préfenter  des 
hommes  fuivant  fon  rang  , très-riches. , 8c  bien 
fairs^cela  ne  fervit  de  rien.  Elle  dit  qu’ci  le  fetuëroit 
jâ  on  ne  la  marioit  avec  Cratès.  Cratès  lui-même  la 
pcrfuadoîr  de  s’éloigner  de  ces  fenti mens.  Enfin  la 
voyant  obftinée  , le  Philofophe  lui  fit  voir  tout  ce 
qu’il  portbit , & lui  dit  qu’elle  ne  pouvoit  être  fa 
femme  fans  être  habillée  comme  lui  de  méchans  hail- 
lons. Cela'  ne  put  la  difluader  , s’habilla  de  même  & 
le  fuivit.  Elle  commettoit  publiquement , & de  jour 
d^aéfions avec  Cratès,  que  labienfcance  ne  permet 
de  commettre  que  de  nuit,  & en  cachette.  Elle  de- 
vint habile  Philofophe.  Elle  reprit  dans  un  feftin 
Pimpie  Théodore  par  un  argument- , en  luidifantî 
une  chofe  que  Théodore  ne  feroit  pas  avecinjuftice, 
Nipparchie  ne  le  feroit  pas  aufii  injuftcmbnt.  Thçor' 
-l— 
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4ore  fc  frappint  lui-iticmc  ne  Tait  rien  d’injuftc  ,• 
donc  Hipparchiç  frappant  Théodore  ne  fera  rien  mal- 
à-propos.  Elle  a conipofc  de  très-beaux  Ouvrages  ^ 
•ù  clic  raifonne  fort  bien.  Elle  eA  morte  alTcz  àgço 

H I P P A R QJU  E,  . ' 

V • 

Philofophc  , Difciple  de  Pythagorc. 

. fi  l P P A S-E^ 

Pbilofophc,  Difdplc  de  Pythagorc,  vouloit  que.  le 
feu  fût  le  principe  de  toutes  choies.  Q^e  le  naonde 
avoit  un  tems  limité  pour  fa  durée.  Que  tout  ccç 
univers  eft  iàiif , & dans  un  perpétuel  mouvement- 

.HOBBES,' 

“ > • . * . 

Thomas  Hobbes , grand  Jurifconfulte,  & trèfr- 
fçavant  fur  les  principes  du  Droit’,  qu’il  a tâché  d’é-. 
tablir  par  un  ordre  gcometriqüc,&  fur  tout  l’hypo- 
tlufe  d’Epicure.  Il  pofe  pour  principes  des  focictcf 
fa  confervation  de  loi-n»cmc  , & rutilitc  particu- 
lière. Il  fuppofe  que  tous  les  liommes  ont  la  voion-- 
fc  , aulh  bien  que  les  forces  & le  pouvoir  de  fe  fairo 
du  mal  les  uns  âux.autres  , & que  l’état  de  nature  cft 
un  état  de  guerre  de  chacun  contre  tous.  Il  donne  aux 
Rois  une  autorité  fans  bornes^  non  feulement  en  ma* 
riere  d’Etat , mais  encore  en 'matière  de  Religion. 
D ms  fon  Ltviathan  y il  veut  que  dans  la  paix  il  n’y* 
point  de  lurcté..daus  un  Etat.  Que  la  paix  ne  peut 
lubfiftcr  fans  le  commandement , ni  le  commande- 
ment fans  les  armes  *,  & que  les.  armes  ne  valent  rie* 
fi  elles  ne  font  mifes  entre  les  «lains  d’une  perfonne  \ 
& que  la  crainte  des  armes  ne  peur  point  porter  a 1* 
paix  ' ceux  ijui  font  pouilésà.f;  bxttcepar  un  mal  plu? 
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terrible  que  I2  mort , c’eft  i-dire , par  les  difculfionf 
fur  des'  chofes  néçeflaires  au  faluc.  Il  croyoit  d’ail- 
leurs que  tout  étbit  corporel.  I.é  Roi  Charles  I li 
Roi  d’Angleterre  lui  donna  üne  penfiqn  honorable  i 
& eut  beaucoup  de  conlldcration  pour  lui , quoi- 
qu’il paflat  pour  un  athée  ; d’ailleurs  honnête  hom- 
ime  y bon  ami^  civil  & ofhçîeux.  Il  mouruç  en 
|e  4.  Dcceiqb'rc.’âgé'dè  ji.  ans.  ’ 


O M E Ey 


Le  Prince  des  Poëtes  de  la  Grec?  , 

2.  Vivoit  500.  ans  apres  Moïfc  , n’étoit  point  ri- 
che, devint  aveugle , fut  efdave  , expoleen  vente: 
ôn  lui  demanda  d’où  U étoit , il  tépondît  qu’il  étoit  dé 
Pere  , & de  Merc.  Un  autre  lui  dit:ycux-tu  que  je 
t’achctte  » il  lui  répondit: pourquoi  me  demandes-tu 
confeil  de  toq  argent  \ on  lui  répliqua  : à quoi  eft-ru 
bon  ? Il' répondit  à être  délivfé.  rfomere  ayant 
trouvé  le  moyen  de  s’échaper  de  fon  efclavage  s’ert 
fut  en  là  Phbeide  , fe  mit  chés  Teftorides  pour  ré- 
péter la  leçon  à fes  çnfins  cet  hôte  ayant  connii 
qu’Horaçrc  étoit  un  exccllêtit  Poète  , le  pria  de  lui 
iailTer  écrire  lesVers  qu’il  compofoit,lui 'donna  même 
'quelqu’âfgent  pour  s’habiller  . & après  cela  failànt 
valoir  les  Poc/ics  qü’il  avoit  copiées  ,'ôc  n’ayant  plus 
befoin  d’'Horricrç  , le  chalTa  avccingratitudedechés 
lui.  Homere  ayartt  refté  qu'elque-tems  à'  Samôs  ^ 
voulut  s’cn'allcr  à Achénfcs.  Il  mOUrùt  dans  Ce  voyage. 
Ses  prirtcipales  Sentences  étoient  , ' ' • 

^ 3.  P’êtrc  d'dl^ret , 15c  dé  retenir  fa  langue  depar- 

1er.-  ■ ••  , >■  V . . •- 


' 4;  Ne  s’accompagner  que  des  bons. 

' 'y  Prendre  cônfeu  dans  fes  affaires. 

i.  Vivre  en  ami , c’eft  être  fans  fraude. 

^ Il  ne  faut  s’apliqüer  qu’à  chofes  utiles  , & Ici 


i 
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picttre  en  execution  , afin  qu’il  ne  fuivienne  aucun 
tfitipcchemcnt. 

8.  Avoir  le  cqtur  alluré  , c’eft  être  fage  , Sç  ver- 
tueux. ' t 

La  tromperie  cil  le  fruit  d’un  hotpme  qui  penlè 
mal. 

10.  La  bouche  montre  ce  qui  cft  dans  le  coeur. 

11.  Un  homme  quife  croit  pat  trop  , cft  le  plus  Ibu- 

vent  ignorant.  • ^ . 

12.  Le  regard  montre  par  fois  plutôt  ce  qui  cft  au 
«CBiir  que  Ta  parole  avant  qu’elle  foit  prononcée, 

' 13.  Sçavoir  trouver  l’heure  pour  faire  fes  affairei. 
14.  L’homme  devroit  s’efforcer  a rcffcmbler  à Ej  eu, 
tandis  qu’il  n’oublie  rien  le  plus  foùvcptà  reffern  >lcr 
plutôt  aux  bêtes  par  fes  a<ftions. 

13.  Gardés-vûus  de  faite  chofe  dont  vous  puiHîcs 
être  aceufé. 

■ Tâchés  d’être  bon  , le  mal  vous  fuira. 

17.  L’homme  porte  deux  fardeaux  , l’un  dev  int  • 
Lautre  derrière.  Sur  le  devant  font  les  vices  d’autrui 
que  nous  voyons  , & fur  le  derrière  font  les  nôtre* 
que  nous  ne  voyons  pas. 

'18.  Le  Gonvoiteux  cft  pauvre , le  Patient  cft  cfti- 
mé  i l’Orgueilleux  eft  méprifé. 

IJ.  Le  Bon  eft  meilleur  que  toutes  les  bêtes  les  plus 
eftimables  ; mais  le  méchant  cft  plus  mauvais  que  les 
bêtes  les  plus'  dangereufes. 

ao.  La  connoiffancc  nous  fait  éviter  le  mal , & l’i- 
gnorance nous  fait  tomber  dans  le  précipice. 

’'2i.  Le  monde  reffemblc  à une  Foire  , où  les  uns  y 
profitent  & les  autres  s’y  rüinmit. 

. 22.  Par  une  prompte  diligence  on  vient  à bout  d c 
grands  deffeins.  ^ , 

' 23.  Un  Caur  qui  fe  déclare  fert  beaucoup  dans  le  s 
affaires. 

' 24.  La  parole  douce  fait  o^blicr  l’inimitié. 
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- 25.  Promettre  fans  tenir,  c’cft  manquer  d’atnitiéf 

26.  Qui  cft  puiflant  en  ce  monde  n’a  pas  le  tcms  de 
iê  ré^oüir , Sç  celui  qui  n’a  nulle  puidance  cft  raé< 
prife. 

> 27.  Le  menfonge  eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
vile. 

28.  Que  la  fcience  eft  à préférer  aux  biens  de  U 
fortune,  à caufc  que  la  première  demeure  toujours, 
êc  la  derniere  nous  quitte  le  moins  que  nous  y pen- 
fons. 

29.  L’Iliade  d’Honierc  cft  un  chcf-d’œuvrfe.  Ale- 

xandre le  Grand  la  pottoit  toujours  fur  foi  pour  lui 
iérvir  les  jours  de  combats , afin  de  l’employer  aux 
rufes  de  guerre.  Alcibiades  difoit  qu’un  homme  de 
Xettres  ne  pouvoir  pas  fc  paifer  de  ce  Livre  , qu’i| 
devoir  le  fçavoir  par  cœur , pour  s’en  fcryir  à mc- 
^cr  une  vie  vertueufç,  " 

- JJ  O M ’M  E. 


X)t  l' Homme  en  general. 


î.  Les  anciens  avoient  imaginé  pluficuts  cfpeces 
d’hommes,  comme  les  Pigmccs  qu’on  difoit  habiter. 
cnThracc,qui  n’avoient  qu’une  coudée  de  haut, 
«ngendroient  à cinq  ans , & étoient  vieux  à huit  , 
qu  ’on  difoit  avoir  une  guerre  déclarée  contre  les 
Grues.  Niccphorc  parle  d’un  Nain  qui  ne  furpafla 
jamais  une  perdrix  en  hauteur. 

2.  Les  Cyclopcs  que  les  Payens  ont  feint  habiter 
en  Sicile  pour  forger  fous  Vulcain  les  armes  de  Ju- 
piter , & qu’ôn  difoit  qu’ils  n’avoient  qu’un  œil  au 
miliçu  du  front. 

3.  Les  Cen Mures  qu’on  croyoit  être  des  monftres 
à demi-hommes  & demi -cheval , à caufe  que  pour 
lors  l’art  dé  mpnter  ][^s  chevaux  n’étoic  pas  connu  î 
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les. premiers  hommes  qui  les  firent  fervir  ainfi  du 
wms  d’Achille  les  nommèrent  Centaures,  commp 
nous  les  nommons  à prefent  Cavaliers. 

4.  Les  Sabires  qu’on  cftimoit  être  des  demi* 
pieux  qui  préfitloient  aux  forêts  avec  les  Faunes  Sc 
les.  Sylvains  , que  l’on  feignoit  cornus  avec  une 

queue , des  pieds  de  Bouc,  & velus  par  tout  le  corps. 

^ * . * 

4 * 

Les  hmmes  effeÜifs  font , oh  ont  été , ou  tjue  l'on 
' fi’étend  être.  ' ' ' ' 

5.  Les  Géants.  C’eft  un  fût  certain  qu’il  y a eu 

des  Géants,  puifquc  l’Hiftoire  Sacrée  nous  le  rap- 
porre.  • ’ • * ‘ 

€.  Le  Père  Jerome  de  Mouceaux  Miflïonnair<{ 
Capucin,  rapporte  qu’on  trouva  en  Septembre  1691. 
dans  urje  muraille  au  village  de  Ciilloubclla  j à fix 
lieues  de  ThelTalonique  en  Maccdoine  , un  fquclettc 
d’un  Géant  de  96.  pied*  de  long  , le  crâne  fut  trou- 
vé entier,  qui  contenoit  110.  livres  pefant  de  grain 
de  bled.  Une  dent  de  la  mâchoire  inferieure  pefa 
15.  livres  , elle  avoir  7.  pouces  deux  lignes  de  haut, 
La  dernière  phalange , ou  l’os  le  plus  petit  de  celui 
du  petit  doigt  du  pied  avoir  auflT»  7.  pouces  1.  lignes 
de  hautcup.  Un  des  os  du  bras  depuis  le  coude  juf* 
qu’au  poignet  avoir  quatre  pans  de  tour  , qui  font 
i.  pieds  4.  pouces  8.  lignes.  Deux  Capitaines  mirent 
dans  le  creux  de  cet  os  leurs  bras  revêtus  de  leur 
veftes  Se  de  leur  juftc-au-corps.  M.  Quainct  Con- 
ful  en  fit  drefler  le  u.  Oftobre  des  Aéles  authen- 
tiques en  Chancellerie.  Il  reçut  du  Bacha  les  prin- 
cipales pièces  de  ce  fquclette,  pour  envoyer  le  tout 
àu  Roi  fon  Maître.  ' ■ • ! ' 

7.  Saint  Auguftin  dit  dans  la  Cité  de  Dieu  , X/v. 
Z.  CJjap.  9.  que  par  la  grandeur  des  olTemcns  qu’dn 
prouve  dans  Ic^  fepulcrcs , ont  doit  croire  qu’il  j 
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4 eu  une  race  de  Geans  > & rapporte  que  peu  d’ab^ 
sées  avant  que  les  Gochs  ruïnalTcnt  Komc,  on  y 
couroit  de  toutes  parts  pour  admirer  une  Géante. 

. 8.  Moyfe  raporte  dans  la  Genefe  que  la  produc- 
don  dçs  Geuis  avant  le  Déluge  fe  fit  par  Us  enfans 
de  Dieu  , qui  ayant  vû  que  les  filles  des  hommes 
f toient  belles , ils  en  firent  leurs  femmes  , d’où  na^ 
ouïrent  les  Geans.  On  prétend  que  par  le  mot  d’En- 
nnt  de  DUu  ,on  doit  entendre  ceux  qui  fervoient 
Je  Seigneur  dans  le  Temple  ou  ailleurs,  comme  Mcl- 
chifedcch  , & qui  vivoient  dans  le  célibat.  En  ce 
fems-là  , les  Geans  étoieut  fur  la  terre  , dit  Moylc 
dans  la  Genefe. 

Dans  Efdras,  L/v.  4-  Ck  5.  v.  yz.  on  trouve  quq 
la  nature  défaillant  chaque  jour , Us  enfans  dimi- 
iment  toujours  de  leur  grandeur,  & ainfi  jufqu’à 
fa  fin.  • 

9.  La  Sainte  Ecriture  fait  mention  des  Geans  qui 
•nt  vécu  avant  Iç  Déluge,  comme  dç  ceux  qui' font 
venus  apres, 

10,  Job , dit  au  ztf.  Chap.  Gl gantes  gemunt  fait 
aqnas  ^ comme  s’ils  avoient  été  enfevelis  dans  les 
«aux  du  Déluge. 

n.  Berofius  Caldcen  afiure  que  Noé  étoit  un 
grand  Géant  craignant  Dieu. 

iz.  Nembrod  , fils  de  Çhuscft  le  premier  Géant 
dont  la  Sainte  Ecriture  fait  mention  après  le  Dé-; 
Juge. 

13.  Au  Livre  des  Nombres,  13.  v.  34.  que 
dans  la  Terre  de  Chanaan  il  y ayoit  dçs  Geans  , où 
les  hommes  ordinaires  qui  étoient  auprès  d’eux  ne 
rcflcmbloicnt  être  que  des  Sauterelles. 

14.  Moyfe  raporte  dans  le  Deutéronome  , Cha», 
jz.  V.  lo.  que  les  Moabires  étoient  eftimés  des 
Gems.  Et  au  v.  zo.  De  meme  que  les  Ammonites. 
Et  au  Chap,  3.  t/.  11.  il  fait  U defeription  du  Géant 
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Roi  de  Bafan,  qui  avoit  neuf  coudées  de  hauc^ 
, Les  Poètes  ont  feint  qu’il  y avoit  des  Geans  en> 
fans  de  la  Terre , qui  avoient  fait  la  guerre  à JupU 
ter  6c  aux  Dieux  , qui  les  écraferent  avec  les  mê- 
mes montagnes  qu’ils  avoient  éntafTées  pour  efcalai* 
dçr  les  cieu3^  i les  principaux  étoicnt  Alcyonéc;  Bria- 
téc,  Encelade  « Porphyrion  qui  avoit  cent  bfas« 
leur  demeure  étoit  dans  les  champs  Phlegéens« 

15.  Jofué)  Au  Chap.  14.  v.  ij.  dit  que  dans  1* 
Ville  d’Lbron  cil  enterré  Adam,  le  plus  grand  deài 
Geans. 

16.  Le  Prophète  Anaos , Chap.  1.  v.  9.  parle  d’ua 

Géant  Atnorrécn , la  hauteur  duquel  étoit  fcmbla- 
ble  à celle  des  Cèdres,  6c  fa  forçc  égale  à celle  de# 
chênes.  | , 

17.  David  V Livre  des  Rois  yCh:  ry.  parle  du  Geahî 
Goliath.  Et  dans  le  fécond  Livre,  Chap.  ai.  v.  ^7» 
eif  parle  du  Géant  Yesbibenob.’  Et  dans  les  verf* 
après,  d’un  Géant  Saph.  D’un  autre  Goliat  Gete<»' 
hen  , tué  par  Adeodatus. 

18.  Les  Hiftoriens  Profanes  nous  raportenc  plu- 

£eurs  contes  des  Geans.  Solin,  Ht  fi.  Chap» 

5.  dit  que  pendant  la  guerre  de  Crete,  après  le  dé- 
bordement des  rivières  on  trouva  un  homme  qui 
avoit  coudées  de  long , qui  valent  quarante-neuf 
pieds  & demi.  , 

19.  Pline  , Livre  7»  Chap.  \€.  dit  que  par  un  trem- 
blement ,dc  terre  une  montagne  ayant  été  renver- 
fée  en  Crète,  on  trouva  un  «corps  debout  de  6^^ 
pieds  de  Kaut. 

ao.  Plutarque  dit  que  Sertorius  étant  en  Mauri- 
tanie, fit  ouvrir  dans  Tangér  le  fcpulçre  d’Antéc, 
6c  que  fon  cadavre, avoir  105.  pieds  de  Roi. 

21.  Philoftrate  dit  que  par  le  renvcrlemcnt  d’une 
cote  fur  la  riviere  d’Orontc,  on  découvrir  le  fepul- 
cre  do  l’Ethiopien  Ariadne , dpnc  le  cadavre  etoio 
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de  45.  pieds  de  Roi.  Et  que  dins  une  câvefne  dd 
Mont  Sigée , on  trouva  le  corps  d’un"  Géant  de  zl 
coudées.-  ^ , 

- ti.  On  Vent  que  La  Sicile  ait  etc  habitée  autre- 
fois par  des  Geans.  Thomas  Fafellus  , dans  la  pre- 
mière Décad.  Liv.  I»  Ch.  4.  dit  qu’en  l’annce 
ftii  pîedduMont-Frapani^  quelques  Villageois  ayant 
èreufé  du  côté  d’Oricni  j découvritent  une  très- 
grande  caverne  ■ où  l’on  trouva  le  edrpé  ti’un  Géant 
ttffis.^  Ilavoit  en  la  main  pour  bâton  un  m4t  de  na- 
vire dans  lequel  étoit  une  malTe  dé  plomb  pefant 
I500.  livres;  Boccalius  dorme  â ce  corps  zry.  cou- 
dées , ou  300.  pieds  de  longueur.  Â ce  corripte  il  au- 
teit  été  quatre  vingr-feize  pieds  plus  haut  qu’une 
des  Tours  de  N.  D.  de  Paris,  puilque  chaque  Tout 
à’aquê'34.  toifes,  qùî  font  Z04.  pieds  de  Roi. 

•'13.-  Fafellus  rajaorte  • qii’en  ijï^.  aü  Boiwg  Maza- 
fino  en  'Sicile,  a raille  pas  loin  on  trouva  dans  un 
champ  un  fépulcrc  où  étbic  le  cc^avre  d’un  Géant 
de  30.  pieds  de  long.'  Qu’au  Bourg  Mcllis  près  Syl 
raeufe  j on  -trouve  grand  nqmbrc  de  fépulcrcs  & 
«ïTemenS  de  Gcâns. . Qu’au’  Bourg  Garini  tout  près 
une  montagne  qu’o'n  'appelle  Piraino',  où  il  y a une 
iavcfné-da'fis  Laquelle  :pn  trouve  par  tout  pluheurs 
ëffemens' de  Corps  de  Géan's;  Et  enfin  qu’en  1547.' 
dans  le  territoire, de  Palcrmc , à une  montaenc  au 
haut  'de'  laquelle  elL  une  caverne , où  voulant  tirer 
de  là  terre  pour  faire  du  Salpêtre  , on' découvrit  le 
cadavre  d’un  Géant  de  zy.  pieds  de  long. 

Z4.  Phlégon  raporte  qu’en  Dalmatic  clt  la  caver- 
ne Diane  , dans  laquelle  on  a vû  plufieurs  corps 
dont  lès  côtes  avoicnf  plus  de  fix  aulnes  de  longueur/ 
Que  les  Carthaginois  creufant  leurs  fofl'ez  trouvè- 
rent dans  deux  coffres  deux  fquelettes  de  Geans }'_ 
le  premier  avoir  Z3.  coudées,  8c  l’autre  Z4.  qui  foné 
34.  -pieds  de  Roi.  Que  dans  le  Bofphcre  Cimmerierf 
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iin  tretnblcmcnc  de  rerre  ayanc  fait  ébouler  ttne  co« 
line  , on  découvrit  de  grands  oflemens  ^ui  former  ^ 
fent  lîn  fquelctte  de  24.  coudées. 

2^.  Aventin  , Liv.  4.  AnriAL  aiTure  que  Charle* 
tnagne  avoir  dans  Ton  armée  le  Géant  Ænothere,  na- 
tif de  Turgau  près  du  Lac  de  Conftance  i que  ce 
Géant  rcnvcrfôit  les  bataillons  des  ennemis  comm» 
s’il  eût  fauché  un  pré  ; & que  ce  Géant  paiHi'  leRhiit 
à pié  portant  fur  l’épaule  fept  Soldats  Saxons  qu’il 
avoir  enfilés  avec  fa  pique.  i 

i6.  Saxo,  dans  fon  feptiéme  Livre  dit'^ue  le 
Géant  Harbenum  n’avoic  que  9.: coudées; ou  treize 
pieds  Sc  demi  de  longueur  i mais  qu’il -a voit  pour 
compagnons  douze  Gcans , chacun  de  z8.  pieds  de 
hauteur.  .•  i 

- 17.  Apollonius  dit  qqf  fous 'Néron  unr  grand 
trcrhblcmont'dé  terre  ayant-  renverlé  pluficurs  Vit. 
les  en  Afic  &*cn  Sicile,  on  découvrit  quantité  de 
corps  de  Geans  , Sc  qu’une  molaire  arrachée  d’une’ 
tnachoire  avoir  plus  d’un  pied  de  longueur.' 

- il.  Plufitufs  Auteurs  alTurent  que  fous  lî Empe- 

reur Henfiy  ll.  on  trouva  près  de  Rome  ^ns  un 
(cpulcre  de  pierre',  le  corps  d’un  Géant,  qvii  érahc 
debout  auroit  vû  par  deflus  les  murailles  de  Rome  j 
ce*  cotps  étoit  tout  entier  : ôn  voyoità,  fa  pourirtc 
une  playe  de  quatre  pieds  & demi.  On  lut* fur  fort 
fépu  lcre  cette  Epitaphe*  ••  • • • 

-*  ’ Filius  Fvandri  Pallaf  ■ ' ' 

tancea  Turni  militis  occidit  ’ 

Afole  fua  jacet  hic:  • - - 

• * * ' I .*  * 

Ce  cadavre  avoir  an-delTus  de  fa  tête  une  lamipc 
fép  ulcrale.  * * , . 

29.  Sigibert  raporte  qu’en  1171.  en  Angleterre  ira 
débordement  d’eau  découvrit  le- corps  d’un  Geani^ 
éè  50.  piéds  de  long.. 
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- 30.  On  voit  dans  Lucerne  en  SuifTe  les  bflcmeoji 
sïun  Géant  trouve  à Rcyden  petit  Village  ,•  fopsuri 
vieux  chêne  rcnvcrlc.paf  un  orage;  qu’on  prétend 
avoir  eu  19.  piedé  dé  haüt.  . 

. 3t.  Fulgolus,  Liv-  i»  Chap.6,  dit  avoir  vu  fous 
le  Rcgne  de  Charles  VII.  Roi  de  France,  le  fcpul-i 
cre  6c  les  od'emens  d’un  Geanr  de  30.  pieds  de  long; 
quéile  Rhône  découvrit  dans  lés  colfinés  du  Viva- 
tais  ,5viSià-'Vis  Valcncci  , . • 

3^.  Cœlius  Rhodiginus  dit  que  fous  le  Régné  de 
LoüisXI.bn  troûvadc  corps  d’un  Geantde.18.  pieds 
ds;  longueur  fur  le. bord  du  torrent  qui  pafle  aîl 
Bbur^  Saint!  Pérats  ; vis-à-vis  dé  Valfcncé  en  Dau- 
phine* ^ *,  J % 

33.  A neuf  lieues  près  d’Angers  on  a trouvé  plui 
ficujTS  tombeaux  de  Geanj,  qui  avoîcnç  depuis  dou- 
-4c  jufqu’à  dixffcpt  pieds  de  long  : l’os  du  tibia  de 
tîelui  quîavottdix-fept  pieds  dé  haut  i'avbif  55.  pou- 
ces de  long.  J.  ft.  i^at  ‘ ; 

^ 34.  On  alfurc'qu’à  la  Voûte  en  Vivarais  , près  de 
û Rivière  de  Rieux , chez  le  fieUr  Verane  Mar- 
.chand^  à faiTiaifon  de  campagne,-  tout. près  de  la^ 
dite  Rivière  , le  loftg  du  grand  chemin  qui  va  à 
Toumon  fiifant  crcüfer  un  puits  il  tfouva  à deux 
toifes  ou  environ,  dé  .profondeur  ; pluiieurs  oifo- 
nàéns  d’une  grolTcur  ÔÇ  d’une  longueur- extraor-r 
dinaire , qu’on  eftima  être  des  os  de_  Géant  » car  il 

Îr  en  avoir  qui  avoient  3.  à 4.  pieds  de  long , 6c  dont 
a longueur  ordinaifé  étoir  depuis  l’eftomach  d*Urf 
homme  en  basj  d’où  On  les  jnelaroit*  C’eft  M.  Ro- 
che delà  Voûte  qui  l’a  afnfi  racoift:é4''  . 

35.  Les  Peuples  du  Pérou  aflurent  qu’il  eft  arrivé 
autrefois  des  Gearis  dans  leurs  Pays  ^ qui  depuh  le' 
genoüil  en  bas  égaloicnt  la  hauteur  ordinaire  de 
rhomme.  Iis  ont  la  même  tradition  au  Brefil  & au 
Mexique  , & ils  en’  montrent  des  os  d-’une  démefu- 


ree 


Olgitizfîd  I . l 


1 


,00s  it 


• bi  s P fl  I toSôf  His-‘ 

tî?  gfanAcur.  On  en  montre  aufli  dans  le  Château 
de  Moulins  en  Bourbonnois.  Mais  le  P.  Kirchet  té- 
moigne qu’il  y a de  certainés  pifcrres  qui  relTemblenc 
fi  bien  à des  os,  que  le  Péuple  les  prfcnd  pour  des 
bs  de  Geans  ; de  lotte  que  tout  et  qu’on  voit  dans 
les  Hiftoires  Profanes  des  Geans  font  de  pures  fa- 
bles. Voyez,  les  Voyages  de  ÎDumont,  les  Jour- 
naux d’Àngleterre  , ceux  de  TrevouX , le  Mereuffc’ 

Galant , &C. 

5^.  On  faconte  encore  qu’à  Saint  Salvi , Château  "â 
cinq  lieues  près  d’ Alby , on  creufa  un  puits  de  près 
de  trente  toifes  de  profondeur , dans  lëquelon  trou- 
ya  plufieurs  lits  de  rochers  5c  de  fable  au  dellbui 
d’un  defquels  on  rencontra  une  .tète  de  more  plus 
grande  que  natjire,où  les  cheveux  avoient  fait  quef- 
qu’empreinte,  & , qu’on  avoir  j>rcfcntc  cette  te  te  à 
Monfeigneut  le  Gbux  Archevêque  de  Narbonne  ^ 
qui  voulut  la  '^oir.  • . 

37.  M.  Jofeph  Lamotré , ancien  Conful  de  BorA 
deaux  , a-afluré  qu’à  Cambes  à trois  lieues  de  Bor- 
deaux le  long  de  la  Garonne;  on  a trouve  une  mai 
^hoire  d’homme  d’une  grandeur  extraordinaire,  fie 
que  l’on  dit  erre  d’un  Géant  \ & que  M.  Peter  Pro- 
cureur General  des  Eaux  & Forêts  à Bordeaux,  i 
une  dent  de  cette  mâchoire  qui  a été  trouvée  dani  ^ 
le  corps  d’un  rocher.  * : 

38.  Le  Sieur  Pierre  Campnas  Notaire  dé  Carthaux  i. 
afluré  qu’à  Pradcles  ,> Hameau  dans  le  Confulat  dd 
Monaftiers,  Diocefe  d’Alby-LanguedoC , à une  lieud 
de  Monaftiers  , près  du  Château  de  Cambefa  , qui 
appartient  à Mbnfeigneur  l’Archevêqiie  d’Alby  , à 
feptou  hait  cent  pas  de  Pridelcs,.du  côté  du  iSep- 
tentrion  , dans  un  coteau  & fur  fon  pcnchaiic , or! 
af  trouvé  plufieurs  tombeaux  que  les.Payfans  difent 
être  de  Geans , dont  les  uns  font  bâtis  , & les  au- 
tres d’une  feule  pierre,  & Ict  couvertures  dM  Icpuf.’ 
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crcs  de  pluiieurs  pierres.  Ces  tombeaux  Tont  dé  fi 
' |)lcds  de  Roi  ou  environ  de  longueur , & de  largeur 
a proportion.  On  y à trouvé  des  os  des  jambes  ou 
des  cuides  de  près  de  trois  pieds  de  long  , Sc  le  re- 
liant des  os  d’une  grolfeur  extraordinaire.  On  comp- 
te qu’il  y a près  de  trente  de  cés  tombeaux  de 
Geans  découverts.  On  veut  qu’il  y en  ait  encore  da- 
. vantage , mais  qu’on  n’a  pas  pû  les  découvrir  à cau- 
fc  de  la  terre  qui  eft  au-defliis.  Les  Payfans  font  du 
bled  au-defl'us  de  ces  tombeaux  , qu’on  y fcmc.  Le 
terrain  au-delfus  de  ces  fépulcrcs  eft  un  terrain  in- 
grat que  IcsP-iyfans  ont  défriché  depuis  peu,  & qui 
' paroî  c encore’ tout  relevé  dc%  bofl’cs  de  ces  tombeaux. 
' 39.  Paflant  par  Tain  en  Dauphiné  , fitué  fur  le 

bord  du  Rhône  , devant  la  Ville  de  Tournon  , on 


.me  dit  qu’il  y avoit  pluficurs  perfonnes  qui  avoient 
des  os  de  Geans.  La  première  étoit  une  veuve  à qui 
appartenoit  le  Logis  de  la  Croix-blanche qui  avoit 
eu  depuis  peu  fon  mari  tué  par  le  feu  du  ciel.  Je  fus 
.voir  eertc  femme  qui  mie  montra  plufîeurs  oftemehs 
inonftrueux  , comme  plufieurs  dents  maxillaires  qui 
avoient  bien  deux  à trois  pouces  de  large  , environ 
3.  à 4.  pouces  de  long , 5c  4.  à 5.  de  haut , depuis 
je  bout  de  leurs  racines  j'ufqu’au  deflus  de  leur  cou- 
ronne , qui  fert  à broyer  les  alimens.  Elle  me  mon- 
tra de  plus  une  partie  d’un  crâne  où  la  plupart  des 
os  de  l’oreille  fe  tenoient  encore  : 5c  médit  que  feu 
fon  mari  avoir  trouvé  tous  ces  os,  5c  pluficurs  au- 
tres dans  le  fonds  d’un  ruifleau  qu’un  orage  avoir  dé- 
couvert : j’alTurai  cette  femme  que  les  os  qu’elle  me 
montroit  éroient  d’un  Eléphant.  Je  (irai  ces  con- 
jcélures  par  la  rcfl'cmblancc  qu’il  y avoir  entre  ceux- 
ci  5c  ceux  que  je  rama  fiai  de  la  carcalT'e  d’un  Elc- 
phanr  qui’mourut  à Nifincs  il  y a bien  38.  à 40.  ans< 
donnai  la  tête  à feu  M.  Gravcrol  mon  ami , habi- 
le Avocat  de  Nifmes,  qui  en  para  fon  cabinet  £c 
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j'envoyai  i^clques-uncs  des  dents  maxillaires  à (cà. 
M»  Bcgon  Intendant;  à RocHefort , de  maniéré  qu’- 
énrre  les  unes  & les  autres  il  n’y  avoit  point  d« 
différence. 

..  40.  A Tain  même  bn  m’affura  encore  qu’on  Ca- 
barctier  qui  logeait  dans  le  lieu  , avoit  pljjfîcurs  oi 
de  Geans  qu’il  avoit  trouve  dans  une  de  fes  vignes  * 

, avec  plufieurs  Médailles-  Je  fus  le  voir , mais  je 
trouvai  que  la|>lûpart  des  os  qu’il  me  montra,étoienc 
Calcinés  par  le  tems  j que  c’éroient  véritablement 
des  os  d’Ëlephans , tant  lés  dents  que  partie  des  os 
des  cuifles , & fur  tqut  un  morceau  d’une  des  dents 
défenfe  de  ces  animaux  , qui  avoit  bien  trois  pou* 
cès  & demi  à quatre  pouces  de  diamètre  , qui  fe 
feüilletoit  en  rond  comme  pourroit  faire  le  corpf 
d’un  arbrt,  fi  les  fèves  qui  en  marquent  lés  apnées 
pouvoientVe  (épater  les  unes  des  autres,  & que  le 
tems  dans  la  terre  avoit  ainfi  difpofés  pour  le  defu-, 
nir.  C’étolt  véritablement  de  la  pure  y voire,  cac 
il  n’y  a que  les  défenfes  de  ces  animaux  qui  (oient 
effedivement  de  cette  matière  précieulc.  Toutes  les 
fcutres  dents  & tous  les  autres  os  du  corps  n’èn  font 
J»oint  fûrement  î c’eft  cé  que  j’ai  remarqué  dahs  lé 
Iquelette  de  celui  qui  mourut- à Nifmcs, 

41.  On  me  dit  encore  qu’à  Tournon  j‘  de  l’au-; 
tre  côté  du  Rhône  je  trouverois  chez  un  Notaire 
des  os  d’un  Gèanr.  J’y  pafl’ai  j’y  vis  effedive-  . 
ment  fous  une  table  dq  cabinet  de  ce  Notaire,  des 
os  monftrucux  qui  n’éroient  non  plusque  des  ox 
d’Elepbant.  Lès  Médailles  ; & une  pierre  de  marbre 
blanc  qui  me  paroilfoit  avoir  fervi  de  piedeftal  i' 
quelque, Idole  op  à quelque  Dieu  Lare,  cat  elle 
n’avoit  que  quelques  pcuces  en  quarré  aveç  dçf  mou- 
lures mal  pouflées  , trouvées  près  de  ces  oflçméns, 
à Tain,  me  firent  croire  que  toutes  ces  carcaÜc/ 
d’Ele^hant  né  pouvoîcnt  être  dan^  ce  Pays 
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' 45.  Surquoi  M^  de  la  Hontan  rapporte  , ou  fait 

Çarler  un  Médecin  Portugais  dans  l'a  24'.  Lettre  , 
dm.  I.  & dit  : au  refte  je  ne  puis  achever  cette  Let- 
tre fans  vous  faire  le  récit  d’une  diipute  que  j’eus 
dernièrement  à l’Auberge  avec  un  Médecin  Portu- 
gais qui  avoit  fait  plufieurs  voyages  à Angola  , 
‘au,Brcfil  , & à Goa.  Il  foûtenoit  que  les  Peuples  des 
continens  de  1‘ Amérique  , de  l’Afic , & de  l’Afrique 
étoient  iU'us  de  trois  Peres  differents.  Voici  comme 
îl  le  prouvoir.  ^ 

■ 4<;.  Les  Américains  different  des  Allatiques,  cat 
ils  n’ont  ni  poil  ^ ni  barbe  ; les  traits  de  leur  vifage, 
leur  couleur,  ^ leurs  coutumes  font  differentes  ; 
outre  que  n’ayant  ni  tien  , ni  mien  , ils  viveht  en 
commun  fans  propriété  de  biens  au  contraire  des 
Afîatiques.  Il  ajoutoit  à cela  que  l’Amérique  étoic 
trop  éloignée  des  autres  parties  du  monde  pour  s’ima- 
giner que  pçrfonne  eût  pu  pnflér  en  ce  nouveau  con- 
tinent avant  qu’on  eût  trouvé  l’ufage  de  l’aiman.  Qiie 
les  Africains  étant  noirs  & c.imars  avec  la  lèvre  monf- 
trueufe,  le  vifage  plat , la  tête  cotonée  , le  naturel  , 
les  mœu^ôc  Ictemperammcnt  different  des  Améri- 
cains il  croyoit  impoffiblc  que  ces  deux  fortes  de  peu- 
ples tiralfcnt  leur  origine  d’Adam  , à qui  ce  Méde- 
cin donnoit  à-  peu  près  la  figure  & l’air  d’un  Turc, 
eu  d’un  Perfan. 

47.  Je  lui  répondis  auilîtot  que  quand  la  foi  ne  me 
perluaderoit  pas  évidemment  que  tous  les  homme» 
lont  gcneralemcpt  defeendus  de  ce  premier  Pere  , 
fon  raifonneraent  ne  feroit  pas  alfés  fort  pour  me 
prouver  le  contraire  , puifque  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  les  Peuples  de  l’Apieriquc , & ceux  de 
l’Afrique  ne  provient  d’aucune  autre  caufcquedcla 
’differente  qualité  de  l’air  , & du  climat  des  uns  & 
des  autres  •,  que  cela  cft  fierai  qu’un  homme  & une 
femme  Ncgre,  un  Sauvage,  & une  Sauvagelfc  tranf- 

Pp  iij 


Digilized  by  Google 


P H T X O 10  P H H S. 

AFricainsSc  des  Américains  dégcncrent  peu  à peu  en 
Europ>e.  Cela  peut  arriver  à l’égard  de  ceux  de  qui 
lesMeresfe  laiflcnc  carcflér  par  les  Europe' eus. Ce  qui 
fait  qu’on  voit  tant  de  Mulâtres  aux  Iflesde  l’ Amé- 
rique^ en  Efpagne  , & en  Portugal.  Au  lieu  que  li 
elles  étoient  aufli  bien  gardées  en  Europe  que  le» 
Portugaifes  Iç  font  en  Afrique  , & en  Amérique  , 
les  enians  des  Braflliens  ne  dégenereroient  non  plus 
que  les  cnfins  des  Portugaifes. 

49.  Voilà  , Monfieur  , le  raifonnemcntde  ce  Doc- 
teur qui  rencontre  allez  bien  iur  la  lin.  Cependanr 
fon  principe  cft  faux  , Sc  très-abfurdCj  puifqu’il  n’eft 
pas  permis  de  douter  fans  être  dépourvu  de  foi  , de 
tx>n  fens  , & de  jugement  , qu’Adam  cil  le  feul  Pcrc 
de  tous  les  hommes.  Il  cft  lûrquc  les  Stuvages  du 
Canada  , & tous  les  autres  Peuples  de  l’ Amérique 
n’ont  naturellement  ni  poil  , ni  barbe  j que  les  traits 
de  leur  vifage,  Scieur  couleur  un  peu  olivâtre  mar- 
que une  gi^dc  différence  enrr’eux,&  IcsEuropécns. 
J’en  ignore  la  caufe  -,  cependant  ce  n’eft  point  l’cffes 
de  l’air  , &des  aliments  •,  car  fur  ce  picif-là  les  def- 
cendans  des  premiers  François  qui  s’établirent  en  Ca- 
nada ilj  a près  de  cent  ans  , & qui  pour  la  plupart 
courent  les  bois  ^ vivant  comme  les  Sauvages  , de- 
vroientêtre  fans  barbe,  fanspoil , & dégénérer  aufti 
peu  à peu  en  Sauvages  j ce  qui  n’arrive  pourtant  pas. 

50.  Voici  Wafer  un  voyageur  avanturicr  , & donc 
la  relation  eft  inferce  dans  le  dernier  tome  de  Darq- 
pierre  dans  fon  voyage  autour  du  Monde  , qui  die 
que  les  Sauvages  de  l’Ifthme  dcDaricn  dans  l’ Améri- 
que ont  de  la  barbe  , & fe  fervent  de  dépilatoires. 
Cequi  cft  contraircà  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
ci-del^usparM^  de  laHonran.  Lcsindiens  de  l’Ifthme 
de  Darien  fc  tiennent  pour  l’ordinaire  du  côté  du 
Nord. Les  Sauvages  duSud  demeurent  la  plupart  ver» 
le  Pciou.  Lcslndicus  dcjjatien  font  bien  faits  de  leur 
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perfonne,dç  5.  à 6.  pieds  de  haât  i ont  le  'vifageron4, 
le  nés  gros  & court , les  yeux  grands  , & pour  la 
plupart  gris  & petillans  , le  front  élevé  , les  dents 
blanches  & bien  tangées  , les  lèvres  minces , & 1^ 
bouche  d’une  grandeur  ’ médiocre  ; & le  relie  dii 
vifage  bien  ptoportionnç , les  cheveux  noirs , longs, 
plats , minces  Sf.  rudçs  ,*  qui  pendent  jufqu’au  milieu 
QU  dos.  Ils  fe  défilent  tout  le  corps  excepté  les  four-* 
cils,  & les  paupières  j & les  hommes  auroient  de  la 
barbe  s’ils  ne  fe  l’arrachoient  pas.  Ils  ont  le  teint  ba- 
sané , de  couleur  de  cuivre  jaune , ou  d’orange  , & 
les  fourcUs  noirs  comme  du  jayet , s’oignent  tout  le 
çorps.ll  y a çncorp  dans  l’Ifthnio  c}c  Daricn  des  gens 
blancs  , de  l’un  , & de  l’autre  fexe  i mais  leur  nom- 
bre par  rapport  à ceux  de  couleur  de  cuivre  eft  com.' 
me  Q un  à trois  cent.  La  couleur  blanche  de  ces  hom- 
mes eft  un  blanc  de  lait  qui  approche  beaucoup  du 
poil  d’un  cheval  blanc  \ car  leur  cuir  eft  tout  cou- 
vert d’un  cfpcce  de  duvet  blanchâtre  & ^urt  , qui 
lï’eft  pas  fort  épais  aux  joues  & au  front  qu’on  ne 
puilfe  bien  diftinguer  les  yeiix.  Leurs  fourcils  font 
d’un  blanc  de  lait  de  même  que  leurs  cheveux  qui 
fpnt  de  fçpt  à huit  pouces  de  long  à demi  fr i fés  ^ leurs 
paupières  font  d’uiic  figure  de  croiftant  dont  Icj| 
pointes  tournent  en  bas.  Ils  voyent  fort'  clair  à la 
clarté  de  la  Lune.  En  plein  jour  ils  n’y  voyenr  prcly 
que  pas  \ -&  ils  ne  fortent  auflî  guere  le-  jour.  Ils 
font  d’une  conftitution  plus  délicate  que  celle  des 
antres  Indiens , courent , 5c  fautent  comme  les  Che- 
vreüils.  Ils  n’y  a pas  une  race  diftinétede  ces  gens.  Et 
i}s  font  engendj-és  par  Içs  Indiens  couleur  de  cuivre. 
Mais  cela  eft  fort  tare  , & font  reg.irdés  comme  des 
monftres  i cependant  Icsenfans  de  ces  Indiens  blancs 
Ipnr  couleur  de  cuivre  , comme  les  autres  Indiens. 
Ordinairement  ces  Indiens  blancs  meurent  fort  jeu^ 
i^çs,  Par  l’hiftoire  que  nous  vient  de  faire  Lionnei 
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on  remarque  une  étrange  diverfîcé  dans  la  na- 
ture des  Americains,que  des  baianés  faû'ent  des  blancs 
^ velus  comme  une  bête  i & que  ces  blancs  & ve- 
lus en  fadènt  de  bafancs  ; cela  a quelque  rapporta 
çc  que  nous  lifoils  d^ns  l’hiftoirc  Sainte  , qu’Efaü 
étoit  velu  , que  Jacob  fon  frère  ne  l’étoit  pas  , quoi- 
que tous  les  deux  Fuflènt  fortis  d’Ifiaç  , & de  Re- 
becca  leur  Pere  ôc  Merc  , qui  n’etoient  point  ainfi 
yelus  l’un  ni  l’autre.  ' • . 


51.  On  trouve  dans  Trévoux  1701.  fol.  i8j.  l’hif^ 
toire  d’un  Sauvage  de  l’Ifle  de  Bornpo  qui  n’avojç 
que  trois  mois.  Ce  monftre  étoit  jeune , haut  de  deux 
pieds  , couvert  de  poil  fore  court  , U' tête  ronde, 
très-femblable  à celle  de  l’homme  , des  yeux  , une 
bouche  , un  menton  un  peu  different  des  nôtres 
pour  la  figure  \ mais  tout  a fait  camus  , qu’on  ne 
pouVoit  pas  lui  donner  un  nés.  Il  avoir  de  la  force 
autant  qu’un  enfant  qui  a fix  à fept  ans.  Il  avoir  du 
chagrin  quand  on  le  tirojt  d’une  loge  qu'on  lui  avoir 
fait  dansde  vailléau  où  on  l'ayoit  mis.  Ses  adions 
étoient  très-humaines  > fe  courhbit  fur  le  côté  , ap- 
puyé fur  une  de  Tes  mains  , ayant  le  poulx  comme 
nous  : la  taille  de  ces  animaux  égale  celle  des  plus 
grands  hommes.  Le  fleur  Jean  Flours , Capitaine  du 
Vaifleau  qui  en  avoir  tué  un  avec  trois  baies  dit  qu^ 
pes  Sauvages  courent  plus  vite  que  des  Cerfs  , rom- 

Îicnt  des  branches  d’arbres  pour  aflbmmer  les  paflants, 
cur  fuçant  le’  faOg  comme  un  breuvage  délicieux; 
Ctsanimaux  font  fort  laflîfs.  Celui  en  queftion  étoiç 
femelle  , le  regard  farouche  , le  maintien  parefleux  . 
Je  l’air  mélancolique. 

. ' ja.  Voici  ce  que  nous  dit  Dampierre  dans  fou 
voyage  autour  du  Monde,  T-  2..  p.  141.  au  fujet  de 
la  nouvelle  Hollande  , Terre  que  l’on  croit  être  par- 
tie du  continent  des  Auftrales  , que  l’on  ne  connoît 
psLS  encore , Sc  que  l’on  croit  être  plus  grande  que 
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toute  l'Eutope.Les  habitans  de  la  nouveHeHoilande 
dit-il , ont  le  nés  gros,  les  lèvres  groflcs,&la  bouche 
grande.  On  ne  fçait  pas  s’ils  s’arrachent  les  deux  dents 
de  devant  de  la  mâchoire  fupericure^  mais  elles  man- 
quent à tous , tant  aux  hommes , qu’aux  femmes , aux 
vieux  , & aux  jeunes.  Jls  n’ont  point  de  Barbe'  non 
plus  s leur  viTagc  cft  long  , d’un  afpe^l  tres-défa-r 
grcablc , leurs  cheveux  noirs,  courts,  & crêpés  com- 
me ceux  des  Nègres,  & non  longs  & liflés  comme 
ceux  des  autres  Indiens  ; leur  vifage , & le  refte  dç 
leur  corps  (ont  noirs  comme  IcsNegres  de  Guinée. 

53.  A propos  de  la  noirceur  aux  Mores  comme  il 
J en  a qvii  prétendent  qü’clle  eft  naturelle  *,  voici  ce 
qu’on  a expérimenté.  On  veut  que  la  noirceur  foie 
adhérante  a la  dernicrc  membrane  réticulaire  de  la 
peau  qui  doit  avoir  un  tidii  particulier  *,  car  cette 
noirceur  n’a  jamais  pu  changer  quoiqu’on'  ait  mis  de 
çerre  peau  noire  dans  dé  l’eau  tiede  , & qu’on  n’a  pas 
pu  en  tirer  delà  teinture  avec  de  l'cfprit  de  vin.  Les 
enfants  Mores  naiflent  blancs.  Il  n’y  a que  l’exrré- 
rniré  des  ongles  qu^ls  ont  noir  *,  néanmoins  les  enfans 
mâles  ont  dcplusun'e  tache  noire  fort  petite,  qui  en- 
fuite  s’étend  lur  le  corps.  Des  Negres  m’ont  afluro 
que  ce  n’étoit  pas  de  même  , & que  les  enfans  oaif- 
ioient  tous  noirs. 

54.  Dans  les  Pays  du  Nord  les  Ours  y font  blancs, 

Î)arce  qu’apparemment  ils  font  fans  ceife  frappes  de 
a blancheur  de  la  neige  qui  refte  fur  le  Pays  la  plus 
grande  partie  de  l’année.  Dans  les  Pays  qui  appro- 
chent le  plus  du  midi  , & où  les  forets  font  fort 
fpmbres , les  Ours  y font  tout  à fait  noirs  , & dans 
ceux  où  ils  font  moins  couverts  de  forets  , leur  cou- 
leur cft  rouftatre  à caufc  apparemment  que  la  cou- 
leur du  terrain  Sc.  le  hâle  du^leil  la  change  ainfi. 

55.  Dans  les  Pays  les  plus  froids  du  côté  du  Nord 
on  y voit  jufqü’à  des  Corbeaux  blancs , des  Mcik$ 
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jt>lanc$ , des  Lièvres  blancs  , des  Caftor  blancs,&  des 
Retiards  blancs , &c.  Et  lorfqu’on  s’avance  dans  des 
climats  tcrppercs  ces  mêmes  Animaux  reprennent 
|eur  figure  noire  , grife  ou  rduflarre  , s’il  en  faut 
croirccc  que  les  Voyageurs  rapportent. 

5^.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  lors  de  la  génération 
des  Animaux  la  vue  étant  frappée  de  certaines  cou- 
leurs ,*il  n’en  forte  de  leurselpeces  des  animaux  qui 
auront  1a  meme  couleur  qu’on  leur  aura  prefenté.  ' 
On  le  voit  chaque  jour  dans  1a  produêfion  des Che-' 
vaux  , & des  Brebis  : 6c  pourquoi  cft-cc  que  parmi 
les  hommes  il  ne  pourra  pas  arriver  pareille  chofe  ?' 
D’autant  plus  que  comme  nous  trouvons  chés  tous 
les  hommes  les  mqmes  parties  , le  tnême  raifonne- 
' ment  , les  mêmes  vertus  Sc  les  mêmes  vices  , nous 
devons  penfer  qu’ils  font  tous  fortis  plûtôc  d’un  mê- 
me Pere  Adam  , que  de  pluficurs.  . . ^ 

■ ' 

I HOMME. 

• » 

S*  OerreratioH, 

57.  L’Homme  s’appelle  lui-même  un  animal  rai- 
fortnable.  Il  prétend  exclure  par  cette  définitio’a  par- 
ticulière tous  les  autres  animaux  de  cerre  raifon  , & 
leur  donne  tantôt  un  inftind:  au  lieu  de  la  raifon  , &' 
tantôt  leur  ôte  cet  inftinêl:  'pour  en  faire  des  autoi' 
’ mares , ou  des  machines.  ’ 

Si  l’on  confiderc  l’homme  dans  fes  vertus,  com-' 
me  dans  fes  vices  , on  trouvera  qu’il  emprunte  dé 
tous  les  autres  animaux  leurs  bonnes  Sc  mauvaifes' 
qualités.  A le  définir  au  vrai  ',  c’eft  un  compofé  dé 
TQus  les  yiçcs , 6c  de  toutes  les  vertus.  " 
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Vhumme  s fes  pa//îom  onn*en  ffauiret  J«uter  ■ 
Jl  4 comme  la  Mer  fes  flots , & fes  caprices. 

Enfuitc 

f De  tous  les  Animaux  de  Paris  juftiH'd  Rome 
Le  plus  fot  animal  a mon  avis  c'efl  ü homme,  Boil. 

. * \ 

58.  L’homme  s’ett  perpétué  jufqn'à  nous  dcj^is  foi^, 

origine.  Nous  fçavons  lurement  que  nous  ne  lommes 
que  parce  que  d’autres  ferablables  à nous  nous  ont 
formé  , comme  noüs  fçavons  furement  que  nous  en 
formons  d’autres  à noiis  femblables  j ^ c’eft  un  des 
principes  qu’on  ne  doit  point  mettre  en  doute  , qui 
prouve  inConteftablement  qu’il  y a eu  un  commen- 
cement ÿ qu’un  être  fuperieur  l’a  créé  , & quç- 
l’homme  de  lui-même  n’eft  pas  capable  de  fe  per- 
pétuer il  une  câufç  première  ne  l’avoip  jiinü  difr 
pofé.  ' ' ' 

59.  MoiTc  notre  facré  Legiflateur  raporte  dans  la 
Gcncfe , la  maniéré  avec  laquelle  Dieu  créa  I Hom- 
me  & la  Femme.  Il  commença,  dit-il  , après  le 
cinquième  jour  à créer  tous  les  animaux , chacun 
fdon.foa'  cfpcce , eh  difaht  : que  la  terre'  produife 
les  animaux  vivans  , &c.  ce  qui  fut  fait.  11  dit  en- 
îmtÇyVerf.  26.  que  Dieu  dit  : Faifons  l’Homme  à no- 
tre image  & à notre  reflcmblance  -,  & qu’il  com- 
»nande  à tous  les  animaux  qui  fe  remüent  lous  le  ciel. 
verf.  27.  Dieu  créa  donc  l’Homme  à fon  image , il  Iç 
créa  mâle  & femellel  verf.  28.  Dienles  bénit  en  leur 
difant  : croiifez  & multipliés.  Chap.  2. 2/. 7.  Le  Sei- 
gneur Dieu  forma  donc  l’Homme  du  limon  de  U 
ticrre,  il  répandit  fur  fon  vifage  un  fouille  de  vie, 
& l’Homme  devint  vivant  & animé,  &c.  Il  eiî 
donc  certain  que  l’Hbmme  a été  créé  par  le  Seigneur, 
du  limon  de  la  terre , & vivifié  par  fon  Efprit. 

6q.  Anaxagore  qui  eiî  venu  environ  mille  an$ 


DIS  P R 1 Lô  S O > ftf  -it^ 

-après  Moïfc , veut  qu’au  commencement  la  tertp 
j>roduifit  tous  les  animaux  de  fon  fein , en  créant 
mâle  Sc  femelle,  le  mâle  â la  droite  de  la  femelle  « 
c’ell  ainlî  que  l’Homme  Sc  la  Femme  furent  crées , 
dit-il. 

éi.  Lucrèce  <^i  eft  venu  longtems  encore  après 
Ànaxagore , dit  que  la  terre  apres  qu’elle  fût  for- 
mée, & encore  toute  feune  ou  nouvelle,  avoir  daiïs 
(bn  fein  des  matrices  de  toute  cfpecc  que  le  Soleil 
faifoit  éclore  pour  formet  toute  forte  d’animaux  j 
que  l’Homme  auÛî  bien  que  la  Femme  font  fortis 
^e  fon  fein  , & que  trouvant  des  veines  d’où  il  for- 
toit  des  vapeurs  qui /e  condenfoient  ,,il  s’en  forraoit 
une  liqueur  qui  ferVoit  à nourrir  les  enfans  , qui 
n’avoient  alors  que  de  l'iierbe  ÔC  du  gazon  tout  mo- 
let  & tendre  pour  leur  fervir  de  duvet  âc  de  cou- 
che à fç  repofer  quand  ils  étoient  tous  nouvelle- 
ment nés.  Qjie  les  fruits  enfuite  leur  fervirent  do 
nourriture  à mefure  qu’ils  devenoient  plus  grands'; 
Sc  que  la  terre  enfin  étant  devenue  vieille  a celle 
de  fairô  de  pareilles  produdlions,  en  a lai  fie  le  foin 
aux  animaux  qu’elle  a mis  au  monde  pour  fé  pér- 
petuer  eux-mémes , &c.  eÿ.  Lucrèce  en  fon  rang. 

6i.  Les  Anciens  veulent  que  la  génération  de 
l'Homme  fe  fafi'e  par  un  mélange  de  femence  des 
deux  fexes.  Des  Nouveaux  prétendent  qu’elle  fe  fait 

f>ar  un  œuf  qui  defeend  ces  ovaires  de  la  femme 
ors  de  la  copulatjon.  D’autres  enfin  que  c’eft  paV 
un  vers  dont  la  femence  de  l’horame  en  fourmille 
de  mille  millions,  lequel  vers  pénétrant  un  des  œufs 
de  la  femme,  le  rend  prolifique  Sc  s’y  dévclopc  pour 
devenir  enfant,  & homme  tel  que  nous  lommes. 
On  veut  que  ce  vers  & les  mille  millions  de  millions, 
fl  l’on  veut  que  la  femence  de  l’homme  contient  peu- 
vent réfider  dans  des  globules  dont  elle  eft  compoféc 
^ur  éclore  lors  de  la  propagation  de  l’cfpecc  , & 
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itf5.  “Les  obfervations  qu’on  a fait  fut  la  génération 
Je  l’homme  , font  qu’un  œuf  quatre  jours  après  la 
conception  s’eft  trouve  gros  comme  une  ccrifc  noire^ 
dans  lequel  on  voyoit  déjà  des  linéaments  d’un  Em- 
brion.  Ônpouvoit  diftingucr  Ceux  de  la  tête  d’entre 
Ceux  de  la  malTe  du  corps. 

66.  Qu’à  un  autre  de  quinze  jours  on  y voyoit  le 
nés  , les  yeux  i les  oreilles  , lè  tronc  , los  bras , & leS 
jambes. 

6j.  A un  autre  de  trois  femaines  on  y voyoit  U 
tête  qu’on  a trouvée  pleine  de  vents , & defprits  ,jleÿ 
bras , les  mains  , Se  les  doigts  formés  j & les  côtes 
cartilagineulès. 

6i.  A un  autre  d’un  mois  on  l’a  vû  anime , les  os 
formes  en  plufieurs  endroits' comme  ceux  des  clavicu- 
les , des  follillcs,  des  jambes , des  côtes  & des  bras. 

6^.  A un  autre  de  lix  femaines  on  voit  la  mâchoire 
inferieure  compofee  de  fix  os* 

• 70.  Mt.  Harvée  dit  que  l’œuf  du  foetus  après  un* 
mois  eft  gros  comrhe  celui  d’un  Faifan. 

71.  Au  2'.  il  eft  plus  gros  que  le  prcCcdcnc. 

71.  L’oèuf  d’un  Avorton  de  50.  jours  s’eft  trouve 
gros  comme  celui  d’une  poule,  & l’Embrion  grand 
comme  une  grofle  feve. 

73.  Celui  de  trois  mois  s’eft  trouvé  gros  comme  uii 
«Éuf  d’Oye.  L’Embrion’  long  de  deux  doigts  fans  ap- 
parcncc  de  placenta. 

74.  Celui  de  quatre  mois  a l’œuf  plus’  gros  que  ce- 
lui d’une  Autruche  , le  fœtus  long  d’une  palme  j le 
placenta  eft  grand , & comprend  prcfque  la  moitié  dif 
tœrus  , reflemblant  à'un  champignon  attaché  ait 
fonds  de  la  matrice. 

. 75.  Depuis  le  4'.  mois  jufqu’au  terme  de  l’accou- 
chement les  humeurs  diminuent  à mcfurc  que*  le  fœ- 
tus grandit  , à caufe  que  les  parties  deviennent  plusr 
fondes , Sc  ont  plus  de  conilftcncc, 
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. ~]6.  On  vcutguc  l’enfant  croilïê  dix  mille  fois  ^uS 
^îte  dins  lé  ventre  de  la  Merc  qti’après  qu’il  ch 
cil  forti.  ‘ ' • , • . 

- 77.  Par  Ifcs  Arabes,  Adamcd  nommé  le  Pcrc  de 
tous  les  hommes,  choifi  de  Dieu.  Les  Mufulmani 
le  croyent  le  premier  de  tous  les  Prophètes  , & qu’il 
à écrit  dix  Livres  par  infpiration  divine.  Dans  T AU 
toran  il  ell  raporre  au  fujet  d’Adam  que  Dieu  dit/ 
Nous  avons  crié  & fermé  II  Homme  ^ en  partie  de  terre 
fablonnetife  , & éh  partie  di  limoh  puant  : mais  pour 
les  Geniei  nous  lei  avions  déjà  créés  & formés  d’un  . 
feu  très-ardent.  Ce  font  de  ces  Genies  que  nous  éfti- 
inons.  être  des  Anges  bienheureux  ; & que  ceux  qui 
fc  révoltèrent  eurent  le  nom  de  feemons. 

78.  Dieu  ayant  Commandé  à Lucifer  d’adore^ 
l’Homme , ce  Genie  bienheureujt  alors  , ne  le  vou- 
lût pas  faire  à caufe  de  la  baU'elTé  dé  l’origine  d’A- 
dam , & qu’il  n’etoit  compofé  que  de  rerre  ; maiÿ 
Lucifer  ne  Voyoit  pas  que  fous  cette  terre  croit  le 
, foulTlc  de  Dieu  qui  inimoit  Adam.  Ce  fut  pout’^ 
cette  défobéTlTancc  que  Lucifer  fut  maudit. 

7^.  Tcfmcdi  raporte  par  tradition  que  Dieu  prit 
de  plufieurs  fortes  de  terre  pour  former  le  corps* 
d’Adam , qui  étoient  de  differentes  couleurs  , & que 
c’eft  la  caufe  qu’il  y a des  hommes  blancs  , noirs  , 
l’ongcs  & jaunes  qu’ils  font  lî  differens  en  hu-' 
tneur  & en  complexions. 

80.  Les  rêVériés  dèfs  Orientaux  , ou  leurs  Mytho- 
Ibgics  allufent  qu’il  y a eu  quarante  Solimans  ou 
Monarques  univerfels  de  la  Terré  qui  ont  régné 
fuccclfivement  pendant  le  courS  d’un  grand  nom- 
bre de' ficelés  avant  la  création  d’Adam.  Ces  Mo- 
narques Préadamircs  cdmtfiandoient  chacun  à dey 
créatùrés  de  leurs  éfpeces,  qui  étoient  differentey* 
dé  celles  de  la  pofterité  d’Adam  , quoiqu’elles  fuf- 
fent  raifonnablcs  comme  les  hommes.  Suivant  1er- 
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ràport  de  Simorganka,  il  en  devoir  naître  encore 
un  autre  de  la  lignée  d’Adam  , qui  les  furpafléroic 
tous  en  majefté  & en  puilFancc,  apres  lequel  il  n’en 
paroîtroit  plus  aucun  autre  fur  la  terre.  L’on  peut 
entrevoir  dans  le  fonds  de  cette  fable  quelques 
rayons  de  la  vérité  des  Prophéties  , qui  ont  mar- 
qué l’avenue  du  Meflle.  Quelques  Auteurs  Orien-’ 
taux  font  monter  le  nombre  de  ces  Monarques  juf- 
du’à  yt.  les  uns  ayant  plufieurs  têtes  ^ les  autres jplu- 
neurs  bras  ^ plufieurs  Corps , en  guife  de  Griffons, 
d’Elephans,  de  BuHcs,  de  Sangliers  & de  choies 
monUrueufeSi 

81.  Surkhrag’ , eft  le  nom  d’un  Div  , ou  Géant  , 
qui  n’étoit  point  de  la  raCc  des  hommes , ni  de  la 
pofterité  d’Adam  j car  Iclon  le  Thamurath , Nameh, 
il  commandoit  les  armées  de  Soliman  Tchaglii  qui 
regnoit  dans  le  monde  ^avant  le  teins  de  Gian-Ben- 
Gian  qui  lui  fucceda  , & qui  régna  fept  mille  ans 
pendant  que  toute  la  terre  ctoit  entre  les  mains  des 
Div,  ou  des  Ginn. 

82»  Ces  Div.,  ou  ces  Ginn  n’étoient  point  de  purs 
efprits,  car  ils  avoient  des  corps,  & étoient  fujets 
à la  mort  comme  les  hommes  j & ce  fut  après  la 
mort  de  Gian-Bcn-Gian,  auquel  on  attribue  la  con- 
flruâ:ion  des  plus  anciennes  Pyramides  d’Egypte, 
ûue  Dieu  irrité  contre  ces  Div  , à caufe  de  leurs 
ftéquentes  rebellions  , réfolut  de  donner  le  monde 
à gouverner  à une  autre  efpcce  de  créatures.  Il  créa 
pour  cet  effet  Adam,  & commanda  à ce  qui  reftoic 
de  ces  Div  dans  le  monde,  de  fc  foumettre  à lui. 

85.  Eblis,  le  chef  des  Giari,  & celui  que  nous 
appelions  Lucifer , rcfufa  de  le  foumettre  à Adam , 
comme  il  a été  raporté  ci-devant  j mais  Surkhrag’ 
duquel  nous  parlons , obéît  à Dieu , &c  rendit  fon 
hommage  à ce  premier  Pere  des  hommes , il  cm- 
bralTa  même  fa  Religion  & fa  Loi , & le  défendic 
Tom  I Qq 
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toujours  contre  les  infultes  de  ces  Ginn , qui  écoienf 
devenus  par  leur  defobéïffance  , Diables  , aufli  bien 

nu  £blis  leur  cbef.  r r,  f 

84  .Après  la  mort  d’Adam,  Seth  Ion  fils  étant  deve- 
nu le  Monarque  des  hommes  & le  Souverain  Pon- 
tife de  la  Loi  de  Dieu , Surkhrag’,  imbu  des  inftruc- 
tions  qu’il  avoir  reçu  d’Adam  , n’eut  pas  de  peine  à 
îc  ranger  à fon  fervice,  ôc  à faire  profeffion  de  fa 
Rcli<rion  ; ôc  ce  fut  au  tems  de  ce  Patriarche  que 
Caïumerrath  premier  Roi  de  l’Orient  commença  à 
regner  dans  l’Yran  ( Yran  fignifie  jardin  de  delices) 
Surkhrag’  qui  regnoit  alors  dans  la  Montagne  de 
Caf , on  prétend  que  c’eft  le  Mont  - Caucafe  , 6c 
que  les  Alcoraniftes  attachés  aux  fables  débitées  par 
leur  faux  Prophète  , croyent  entourer  tout  le  Glo- 
be de  la  Terre  ) entretint  toujours  bonne  corref- 
pondance  avec  Caïumerrath  , aiifll  bien  qu’avec 
Seth , & empêcha  que  fes  Sujets  les  Div , qui  l’a- 
Yoient  fuivi , ôc  qui  n’étoient  pas  devenus  Diables  , 
comme  ceux  du  parti  d’Eblis,  ne  le  moleftaflcnc , 
ni  eux , ni  leurs  Sujets.  Il  fit  plus  ; car  il  pria  Seth, 
de  lui  donner  Nokais , furnommé  Ben- Adam , fils 
d’Adam , homme  grand  ôc  verfe  dans  toute  forte  de 
Sciences  pour  gouverner  fous  lui  fes  Etats,  ôc  faire 
b fondion  de  fon  premier  Miniftre. 

Péri , en  langue  Perfienne  fignifie  une  efpece  de 
créature  qui  n’eft  ni  Homme,  ni  Ange  , ni  Diable, 
que  les  Arabes  appellent  Ginn,  que  nous  nommons 
ordinairement  Lutins , ôc  Efprirs  foicts. 

85.  Les  Péri  font  dans  les  anciens  Romans  de  Per- 
fe , ce  que  nous  appelions  dans  les  nôtres , les  Fées  , 
& ont  un  pays  particulier  où  ils  habitent , que  les 
Orientaux  nomment  Ginniftan , ôc  nous  autres  , le 
pays  des  Fées.  Le  root  de  Fée  vienr  de  F^ta,  Ôc  Fa- 
tate  , qui  fignifie  charmer  ôc  enchanter.  Défdits 
Péri  ou  Fées  il  y enavoit  de  males  Ôc  de  femelles» 
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Scion  la  Mythologie  des  Orientaux , les  Péri, 
bu  Fées  ne  font  point  demal^,  & furpaffent  en  beau- 
té toutes  les  autres  créatures  de  leur  efpece  } au  con- 
traire desDives,  & particulièrement  des  Dives  mâ- 
les , ^ui  font  méchans  & fore  laids , & qui  font  la 
guerre  aux  Péris. 

87.  Div  , en  langue  Perfienne  iîgnifie  une  crez^ 
ture  qui  n’cft  ni  Homme,  ni  Ange,  ni  Diable  5 c’eft 
un  Genie , un  Démon  & un  Géant  qui  n ’eft  pas  de 
l’efpece  des  hommes.  Les  plus  célébrés  de  ces  Div^ 
ou  Nerès,  qui  ont  le  plus  fait  de  mal  aux  hommes 
dans  les  anciens  tems,  font  Dcmrofch  , Schclan  , 
Mordaich  & Calamcrage  , qui  ont  tous  fait  la  guer- 
re €hx  premiers  Monarques  de  l’Orient  ; & Tah-, 
tnuras  un  d’entr’eux  fut  furnommé  Div-Ben , le 
Lieur  des  Dives  , poür  les  avoir  vaiiiqifs,  faits  pri- 
fonniers  & confinés  dans  des  grotes  de  montagnes 
afFreufes , où  il  les  faifoit  garder. 

88.  Vaheb  j fils  de  Menbasy  félon  lé  raport  d’A- 
tugia-Far  dans  fa  Chronique  dit,  que  Dieu  avant 
la  création  d’Adam  créa  les  Dives , & leur  donna 
te  monde-ci  à gouverner  pendant  l’erpace  de  fept 
mille  ans.  Après  lequel  rems  les  Peres  leur  avoient 
fuccedé  & occupé  le  monde  pendant  deux  autres 
hiille  ans  fous  l’Empire  de  Gian-Bcn-Gian , leur 
unique  Souverain  & Monarque  ; mais  que  ces  deux 
fortes  de  créatures  étant  tombées  dans  la  defobéïf- 
fance.  Dieu  leur  donna  pour  maître  Eblis  i lequel 
étant  d’une  nature  ^lus  noble,  & formée  de  l’ele- 
ment  du  feu , aVoit  été  élevé  parmi  les  Anges.  Eblis, 
apres  avoir  reçu  les  ordres  de  Dieu  , defeendit  du  ciel 
Én  ce  monde  ; & fit  la  guerre  aux  Dives  Sc  aux  Pé- 
ris qui  s’étoient  unis  enfemblc  pour  leur  commune 
défenfe.  Ce  fut  en  ce  tems-Ià  que  quelques-unes 
des  Dives  prirent  le  bon  parti  en  demeurant  en  ce 
xnonde  julqu’au  ficelé  d’Adam,  & meme  jufqu’à 
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Celui  de  Salomon , qui  en  eut  à fon  fervice. 

89.  Eblis  fortifie  de  ce  fecours , attaqua  & défit 
en  un  combat  general  le  Vlonarque  Giaa  , & fe  ren- 
dit par  ce  moyen  en  fort  peu  de  tems.  Seigneur  de 
tout  ce  bas  monde , qui  n’étoit  encore  rempli  que 
de  ces  deux  fortes  de  créatures. 

‘ 90.  Eblis , quoiqu’il  fut  de  l’ordre  des  Anges,  étant 
devenu  fi  puifl'ant,  ne  fut  pas  plus  fage  que  les  au- 
tres créatures  j car  il  s’oublia  jufqu’à  ce  point  que 
de  dire  : Qui  eft  femblable  à moi , je  monte  au  ciel 
quand  il  me  plaît  5 & fi  je  demeure  fur  la  terre , je 
la  vois  entièrement  foumilc  à mes  volontés  » 

91.  Dieu  irrité  de  fon  orgueil,  réfolut  pour  l’hu- 
milier  de  créer  le  genre  humain , qu’il  tira  la 
terre,  & la  lui  donna  à gouverner.  Il  voulut  mêrae 
obliger  Eblis^aufli  bien  que  tous  les  autres  Anges 
d’adorer  Adam  qu’il  venoit  de  créer  : mais  ce  Su- 

Î»erbe  fécondé  d’une  troupe  des  fiens  , refufant  de 
c faire , fut  dépoüillé  de  fa  Souveraineté  , & encou- 
rut la  difgrace  de  Dieu.  C’eft  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  d’Iba,  qui  fignifie  le  Refradaire,  celui  de 
Scheitan  ou  Sathan  , c’eft-à-dire,  le  calomniateur  ; 
& d’ Eblis  le  defefperé  : car  fon  premier  nom  étoit 
Hareth,  qui  fignifie 'Gouverneur  & Gardien. 

91  On  peut  voir  le  reftant  de  pareilles  rêveries 
au  titre  de  Soliman  , Ben  Daoud  , ou  Salomon  fils 
de  David  dans  la  Bibli.  Ori. 

93.  A l’égard  des  femmes,  l’Efpion  Turc  dit, 
que  des  Mululmans  eftiment  que  les  femmes  font 
d’une  création  inferieureà  celle  des  hommes  3 qu’el- 
les ont  une  ame  moins  noble , & par  conféquent 
plus  de  penchant  au  vice  ; & qu’elles  n’auront  ja- 
mais l’honneur  d’être  admifes  dans  le  Paradis.  Ce- 
pendant ailleurs  'ils  prétendent  que  dans  le  fejonr 
des  Bienheureux  ils  jouiront  après  la  mort  des  plai- 
lîrs  des  plus  belles  femmes,  &c.  ( Comment  conci- 
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lier  cela  , s’il  n’y  a point  de  femmes  en  Paradis  ? ) 

U O O K , 

1.  Habile  Aftronome  a remarqué  fur  la  Planète  de 
Jupiter  que  fon  diamètre  paroilfoit  avoir  un  peu 
plus  de  deux  dégrcs  ; c’eft-à. dire  qu’il  étoit  envi-, 
ron  4.  fois  plus  grand  que  le  diamètre  de  la  Lune 
ne  paroît  aux  yeux  fans  lunette. 

Z.  Qii’il  y avoir  dans  les  parties  de  Ton  difquc  dif- 
ferents dégrés  de  lumière.  Vers  les  Polesi^cptcntrio- 
nal , & Méridional  il  y avoir  un  peu  d’obfcuritc  , / 
ayant  pludcurs  bandes  au  nombre  de  4.  qui  le  tra- 
verfent. 

3.  Que  Saturne  eft  véritablement  entouré  de  fon 
ancau  j car  il  a vu  que  le  corps  du  Planète  cachoit 
partie  de  l’aneau  qui  taifoit  le  tour,  tandis  que  l’au- 
tre partie  du  même  aneau  étoit  comme  plus  avancée 
& couvftit  la  Planète. 

H O R S 1 V S. 

1.  Daniel  Horfius  foûtient  qu’il  faut  admettre  trois 
principes  pour  la  produélion  des  êtres  , comme  fai- 
loit  Hypocrates*,  car  s’il  n’y  avoir  qu’une  feule  chofe 
dans  le  monde  tout  feroit  fcmblable  , & il  ne  fe  fc- 
roit  aucune  génération  , parce  que  rien  ne  peut  agir 
contre  foi-même  : ainfi  il  rejette  l’eau  deThalés  , le 
feu  d’Heraclite  , l’air  d’ Anaximenc.  La  fubftance  in- 
forme de  Meliflc,  &c. 

2.  Prétend  que  les  Métaux  foient  formés  par  un 
fuc  de  terre  ondueux  , & mêlé  d’efprit  de  Vitriol.  * 

H vr  G E NS. 

I.  Chriftian  Huygens  célébré  Aftronome  dit  que 

eu  «j 
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la  lumicrç  confifte  dans  un  mouvement  d’une  certai- 
ne matière  -,  &C  n’cft  pas  du  fentiment  dc^efear- 
tes  qui  prétend  que  fans  que  le  Soleil  perde  rien  de 
fa  fubftancc  il  nous  fait  fentir  la  lumière  par  un 
preiTement  de  plufîeurs  globules  qui  aboutiffant  d’u- 
ne part  au  Soleil  , vont  fe  terminer  à nos  ycüi  , & 
par  le  preflement  que  le  Soleil  en  fait  de  l’une  à l’au- 
tre en  un  moment  ^ l’une  ne  pouvant  pas  être  prefl'éc 
fan^  que  toutes  ne  le  foient  *,  comme  le  bout  d’un 
bâton  ne  peut  pas  être  preiTc  & pouflee  d'une  ligne 
de  diflancâfans  que  l’autre  bout  qui  lui  cft  continu 
ne  foit  preifé  egalement  , & que  partant  dans  un 
moment  ces  globules  <^ui  font  contiguës  depuis  nos 
yeux  jufqu’au  Soleil  ou  elles  font  agitées  & frappés', 
ne  peuvent  que  nous  communiquer  fon  mouvemenc 
en  un  inftant. 

1.  M^  Huygens  prétend  que  la  chofe  ne  fe  fait 
pas  ainfi  , mais  comparant  la  lumière  au  fon  qui  s’é- 
tend tout  à l’entour  du  lieu  où  il  a été  produit  par 
un  mouvement  dans  l’air  qui  paife  fucceflivemenc 
d’une  partie  à l’autre,  fe  faifant  également  de  tou^ 
côtés  par  des  furfaces  fpheriqnes  qui  s’élargilfcnt 
toujours , Sc  qui  viennent  frapper  nos  oreilles.  ' 

3.  Ce  qui  a porté  M'.  Huygens  à ce  fentiment 
ç’eft  l’obfervation  qu’a  fait  Mf.  Romer  fçavant  Da- 
nois dans  les  operations  aftronomiques  , que  la  lu- 
mière employé  un  certain  tems  à venir  da  Ciel  en 
Terre.  Et  fur  les  obfervations  qu’on  a fait  à traverfer 
tout  le  diamètre  de  l’orbe  annuel  de  la  Terre  , qui 
pft  le  double  de  la  diftance  d’ici  au  Soleil , la  lumiè- 
re a befoin  d’environ  22,  minutes  de  tems  , & par 
confeqiient  du  Soleil  à nous  ii.  minutes.  Ce  qui  fait 
une  vitelTc  prefque  inimaginable. 

4.  Selon  Mr.  Huygens  il  y a de  la  Terre  jufqu’au 
Soleil  12,  mille  diamètres  de  la  Terre  5 & fiippofé  que 
le  diamètre  de  l’orbe  annuel  rie  fut  ^as  tout  à fait  fur 
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ce  picd-Ià  i mais  qu’il  CQntint  feulement  il.  mill~ 
de  CCS  diamètres,  il  ne  lailTeroit  pas  d’etre  vrai  qu*^ 
la  lumière  parcoutoit  mille  diamètres  en  une  minut_ 

& i6.  deux  tiers  diamètres  dans  une  féconde  ou  bat 
tement  d’arterre  , ce  qui  cft  faire  plus  de  onze  cent 
fois  cent  mille  toifes  en  une  féconde , puifque  le  dia- 
mectre  de  la  Terre  contient  lieues , & la  licuë 
zz8z.  T.  Cette  vitclTc  furpaH'c  de  plus  de  llx 
cent  mille  fois  celle  du  fon  i car  le  fon  ne  fait  que 
l8o.  T.  dans  le  tems  d’une  fccondc>  & ainlî  le  fon  èc 
la  lumière  fe  faifant  d’une  même  maniéré  par  des  on- 
des fpheriques  , ne  different  que  du  plus  & du  moins 
en  vitefle  \ à l’egard  du  corps  qui  tranfmet  l’aêlion  du 
mouvement , ce  ne  peut  être  que  l’air  que  nous  refpi-  , 
rons,  & l’Auteur  le  prouve  par  lamachine  pneumati- 
que , où  fl  l’on  met  un  corps  fonant  fur  du  cotton  , 
ou  fur  une  autre  choie  qui  n’ait  point  de  liaifon  avec 
le  verre , le  corps  fonnant  comme  une  montre  ne  ren- 
dra aucun  fon  quand  on  en  aura  pompé  l’air.  Mais 
comme  on  ne  laide  pas  de  voir  le  dedans  de  la  machi- 
ne , quoique  l’air  en  foie  vuidc  , il  faut  que  l’air  ne 
foit  pas  la  matière  par  laquelle  les  corps  lumineux 
tranfmcttent  leur  a^ivitc.  Il  faut  un  corps  plus  fin 
qui  puidc  pénétrer  le  verre  , ce  que  ne  fçauroit  fai- 
re l’air  , & dont  les  parties  doivent  être  dans  un  mou- 
vement très-rapide, qui traverfe  & pénètre  les  corps 
de  tous  cotés  , ce  qui  s’accotde  avec  la  raifon  que 
Mr.  Defeartes  donne  du  rcdbrt , où  un  fcul  ne  fçau- 
roit  être  ^rede  que  tous  les  autres  fuccedivement  ne 
le  foient  a proportion  de  leur  éloignement. 

5.  Mr.  Huygens  demeure  convaincu  que  la  Terre 
n’cft  pas  le  fcul  elobe  qui  foit  habité  , & que  les  Pla- 
nètes qui  font  des  corps  opaques  , &folides  font  au-  \ 
tant  de  Terres  femblables  à celle  que  nous  habitons, 
n’y  ayant  autre  différence  cntr’elles  , finon  que  les 
aines  Se  les  autres  achèvent  leurs  coursa  tourner  au- 
* iiij 
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7.  La  Terre  vient  après  qui  eft  plus  grande  que 
Venus  , & aufli  plus  grande  que  Mercure  •,  mais  eft 
moindre  que  Jupiter  ; car  Jupiter  eft  81.  fois  plus 
grande  que  la  Terre , & Saturne  91.  foi>>.  Le  diamètre 
de  laTcrre étant  de  z8oo.  lieues, le  diamètre  de  Ju- 
;pitcr  excede  celui  de  la  Terre  de  ao.  fois.  Que  la  Lu- 
ne eft  diftantc  de  la  Terre  de  30.  diamètres  , donc 
chacun  eft  de  2800.  lieues.  Qiic  chaque  Satellite  de 
Jupiter  eft  auflî  grand  que  la  Terre. 

8.  Jupiter  fe  meut  avec  une  vitefle  extrême.  Les 

jours  & les  nuits  y font  de  5.  heures  feulement.  Les 
Saifons  y font  égales,  demeure  u.  ans  317.- jours  à 
faire  fon  tour.  -, 

9.  Dans  Saturne  le  Soleil  ne  doit  paroi tre  que 

comme  une  grande  étoile  , &:  fon  axe  incliné  de  31, 
dégré  comme  celui  de  la  Terre  de  23.  degrés  30.  mi- 
nutes. Le  retour  de  l’Eté  après  l’Hyver  eft  de  30; 
années.  On  prétend  que  le  nombre  des  Satellites  qui 
font  autour  éclairent  Saturne  pendant  cette  longue 
nuit.  • • ■ • . t:  r • i 

10.  A l’égard  de  la  Lune  il  croit  qu’elle  n’cft  pis 
habitée,  & qu’il ,-n’y  a point  de  Mers  ; mais  feulement 
des  Montagnes  & des, Vallons.  S’il  y avoit  des  habi- 
tansils  yerroient  la  Terre  immobile.  Ce  feroit  feule- 
ment daift  cette  partie  qui  eft  toujours  tournée  du 
coté  de  la  Terre  j car  de  l’autre  part  que  nous  ne 
voyons  pas  , ils  ne  doivent  pas  par  confequent  nous 
voir  jamais.  Que  le  diamètre  de  la  Terre  eft  quatre 
fois  plus  grand  que  celui  de  la  Lune.  Le  Soleil  ne 
fe  leve  & ne  fe  couche  qu’une  fois  pendant  le  cours 
d’un  mois.  Ainft  up  feul  jour  6c  une  feule  nuit  du- 
rent un  mois. 

11.  Mr.  Huygens  croit  que  les  Satellites  de  Jupi- 
ter , & de  Saturne  font  inhabités  , & fteriles. 

12.  De  la  Terre  au  Soleil  on  compte  12.  mille  dia- 
mètres de  la  Terre , & qu’un  bouloit  de  canon  n’jr 
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fçauroit  arriver  qu’en  Z5.  ans  , & qu’il  cmploycroit 
J.JO.  années  pour  aller  jufqu’à  Saturne.  Par  là  il  con- 
clue! que  la  Terre  n’cft  qu'un  atome  dans  le  grand 
Univers. 

13.  Il  cftime  que  les  Etoiles  fixes  font  autant  de 
Soleils  qui  peuvent  avoir  des  Planettcs  comme  le 
nôtre  j & que  les  Etoiles  polaires  que  nous  voyons , 
quelque  mouvement  que  fiilTe  la  Terre  autour  du 
Soleil  par  rapport  à leur  éloignement  immenfe , nous 
doivent  prelque  toujours  puoître  comme  dans  le 
meme  endroit. 

14.  Que  le  diamètre  de  l’ancau  de  Saturne  eft  au 

diamètre  du  Soleil  comme  ii.  à 37.  * 

15.  Le  diamètre  du  meme  aneau  eft  au  corps  de  Sa- 
turne comme  9.  à 4. 

i<.  Le  diamètre  de  Jupiter  eft  au  diamètre  du  So. 
leil  comme  z.  à ii. 

17.  Le  diamètre  de  Mars  eft  au  diamètre  du  meroo 
^ftre  comme  r.  à 166. 

18..  Le  diamètre  de  la  Terre  comme  i.  à no. 

19.  Le  diamètre  de  Venus  comme  x.  à 84. 

Z O.  Le  Diamètre  de  Mercure  comme  i.  à 308. 

ZI.  Sur  le  fyftême  de  la  pefanteur  de  la  Terre 
Mr.  Huygens  , & feu  Mr.  Defeartes  font  en  diffe- 
rents fur  leurs  hypothefes  touchant  ce  fait  : l’un  ôc 
l’autre  veulent  que  la  caufe  de  la  pefanteur  conlîfto 
dans  l’effort  centrifuge  d’une  naatierc  très-fubtile 
mue  avec  une  extrême  viteflè-iôüs  des  fu  r faces  fphe- 
riques  autour  de  la  Terre.  Selon  Mr.  Defeartes  le 
mouvement  fe  fait  en  meme  fens  autour  de  l’axe  , & 
félon  Mr.  Huygens  il  fefait  en  tçue  fens  autour  du 
centre. 

21.  Mr.  Huygens  foûtient  que  le  fyftcme  de  Co- 

{)ernic  eft  le  plus  vrai-femblaole  •,  car  fuppofer  que 
a Terre  eft  immobile,  que  le  Soleil  tourne  autour 
d’elle  , avec  fes  Planettes  & les  deux  , cela  ne  fe 
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peut  fans  admettre  un  mouvement , & une  rapidité 
inconcevable. 

Z3.  Et  comment  expliquer  que  l’Etoile  polaire  il  y a 
iSo:?.  ans  du  temsd’I  par  que  ctoir  éloignée  du  pôle  dç 
iz.  dégrés  14.  m n’en  eit  aujourd’hui  que  de  z.  dé- 
grés  Z.  m.  Et  pourquoi  dans  quelques  ficelés  elle  en 
Icra  éloignée  de  43.  dég  ? Et  pourq^uoi  enfin  dans 
Z500.  elle  reviendra  où  elle  eft  a prelent  fans  fc  fer- 
vir  du  fyftcme  de  Copernic  où  tout  cela  fc  peut  ex- 
pliquer facilement  î 

14.  Toute  l’Ecole  de  Pythagorc  au  rapport  d’Arifto- 
tc  a foutenu  que  la  Terre  tournoit  autour  du  Soleil, 
Archimede  enfeigne  ce  fentiment  à Ariftarque.  Phi- 
lolaus  , Hcraclides,  Nicetus,  Leucipe  , Platon  , Sc 
Numa  Pompilius  ont  cru  la  mêmeenofe. 

zt.  Nicolas  Copernic,  Chanoine  de  Pologne,  a 
médité  fon  fyftêmc  pendant  30.  ans,  avant  que  de  le 
propofer. 

ztf.  Mr.  Huygens  dit  que  l’eau  eft  le  principe  de 
tout , & fuç  tout  du  mouvement  des  corps, 

HTPATIE, 

Célébré  Philofophe  payenne  , fille  de  Theon  d’A- 
lexandrie auflî  célébré  Philofophe.  Cette  fille  fut 
cruellement  déchirée  par  des  Moines  qui  l’im- 
molcrent  aux  Mânes  d’un  de  leur  Ordre  qu’Orefte 
Gouverneur  d’Alexandrie  fit  prendre  , & qui  mou- 
rut à la  qucfti'on.  On  punit  ainfî  cette  fille  , parce 
qu’on  l’accufa  d’avoir  irrité  le  Gouverneur  contre  le 
Prélat.  Cette  Philofophe  vivoit  dans  le  cinquième 
-fîécle.  Elle  avoit  fait  un  fi  grand  progrès  dans  la  Phi- 
lofophic  qu’on  accouroit  de  toutes  parts  pour  l’en- 
tendre. L’Evêque  Synefius  l’appelloit  fa  maîtrefle  en 
en  PhüofopTiicj&témoignaun  refpecft  extraordinaire 
p^jr  elle  -,  fes  mœurs  étoient  auffi  pures  que  fon 
pfprit  étoit  excellent, 


Digitized  by  Google 


LaBibLIOTHE  Q.U  t 


y 


I 

1 AM  B L I QVE, 


PHtlofophe  Platonicien,  dcChalcidc  dans  la  baffe 
Syrie  , d’vinc  famille  illuftre,  après  avoir  crudic 
la  Plîilofophie  fous  un  certain  Anatole  , & enfuitc 
.fous  le  célébré  Porphyre;  il  la  profeffa lui-meme , 
& eut  un  grand  nombre  de  difciples  , qu’il  attiroic 
moins  par  fon  éloquence  que  par  fa  probité,  & par 
la  bonne  chere  qu’il  leur  faifoit  ; mourut  fous  l’Em- 
pire de  Conftantin  .•  il  eut  pour  Difciplc  ou  pour 
ami  un  nommé  Sopatre. 

I S AYE. 

I.  Ifaye , Prophète , rapporte  à l’égard  de  l’avenir: 
Dites-nous  ce  qui  doit  arriver  dans  le  tems  à venir, 
& nous  vous  reconnoîtrons  pour  des  Dieux.  Et  l’E- 
cleïîafte  ajoute  qu’il  n’y  a perfonnequi  puifle  fçavoir 
'l’avenir.  Les  Payens  même  ont  reconnu  cette  vérité. 
Horace  rapporte’  que  Dieu  par  fon  infinie  fageffe  a 
caché  l’avenir  dans  une  profonde  obfcurité.  L’Eter- 
nité cft  toujours  prefente  à Dieu  par  un  caraftere  pro- 
pre à fa  nature  , parce  que  lui-même  comprend  l’E- 
ternité; c’eft-à-dire  , les  chofes  paffees , les  prefen- 
tes , & les  futures  qui  le  compofent. 

2.  Dieu  voit  , dit  un  Sçavant , éternellement  pre- 
fentà  foi  ce  qui  eft  futur  aux  chofes.  Il  voit. en  foi  la 
caufe  des  caufes  , & voit  éternellement  à faire  ce 
qu’on  a à faire  ; volontairement  ce  qui  eff  volontaire, 
naturellement  ce  qui  cft  naturel , fans  que  notre^i- 
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bcrtc  pour  cela  aucun  de  fcs  privilèges.  Il 

connoïc  la  nature  des  hommes  en  la  graine  , au  lieu 
qu’à  peine  la  connoilTons-nous  en  la  Heur. 

• JVPITER. 

\ 

La  Planete  de  J ufi ter, 

I.  Cette  Planette  cft  entre  Mars  & Saturne  , fait 
fon  cours  eniî.  ans  & 311.  jours.  Elleadciix  macu- 
les en  forme  d’écharpe  , & des  inégalités  comme  la 
Lune.  Tourne  autour  de  Ion  centre  en  5.  heures  56. 
minutes. 

a.  Elle  a quatre  petites  Lunes , ou  Satellites  qui 
tournent  autour  d’elle  , chacune  auffi  grande  que  la 
Terre.  Le  plus  éloigné  de  ces  Satellites  lait  Ion  tour 
en  16.  jours , & 18.  heures  ^ & le  plus  proche  en  un 
jour  & 18.  heures.  ^ 

5.  Jupiter  eft  plus  de  (Sq  fois  plus  éloigné  du 
Soleil  que  la  Terre  , & huit  mille  fois  plus  gros  que 
la  Terre  , & tourne  cependant  deux  fois  ^lus  vite. 

4.  Jupiter  fuivant  Defearteseft  éloigne  du  Soleil 
de  3000.  diamètres  terreftics  , ou  davantage. 

5.  Vers  les  pôles  de  cette  Planette  il  doit  y avoir 
des  jours  ^ & des  nuits  de  lîx  ans  entiers.  La  diHance 
de  Jupiter  à la  Terre  eft  trop  grande  pour  y avoir 
une  proportion  fenfiblc  avec  le  diamètre  de  la  Terre 
& c’eft  à caufe  de  cela  qu’elle  n’a  aucune  paralaxc 
pour  en  pouvoir  bien  connoître  l’éloignement.  • 

é,  Jupiter  a deux  macules  en  forme  d’écharpe  par 
le  moyen  dcfquelleson  reconnoît  qu’elle  tourne  fur 
fon  centre  en  neuf  heures  5.  à 6.  minutes. 

7.  En  807.  la  Planète  de  Jupiter  fcmbla  paflet 
dans  la  Lune  qui  étoità  fon  17c.  jour.  JToy.  Mezeray. 
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MKcil  ayant  fait  un  examen  des  ôpînions 
.de  M.  Burnet  touchant  la  terre,  & le  dc- 
- luge,  a calculé  les  eaux  qui  font  fur  la  terre  ÿ ôc  fait 
voir  que  lî  les  eaux  du  Déluge  eulTent  furpaflé  les 
plus  hautes  montagnes , il  en  eût  fallu  huit  fois  plus 
que  n’en  contient  l’Océan  j & partant  que  la  terre 
h’en  contient  pas  aflez  pour  l’inonder^  Que  celles 
que  fuppofe  M.  Burnet  venir  du  ciel , il  n’y  a pas 
des  efpaces  pour  pouvoir  les  contenir , ni  pour  y 
Être  fufpenduës.  Que  laJerre  , faivant  lé  fentiment 
de  M.  Burnet,  avant  le  Kluge  ayant  été  créée  route 
«nie  , fans  montagne  apparente  au  commencement 
du  monde  ^ renfermoit  fous  elle  les  éaux  que  nous 
Voyons  j mais  une  grande  chaleur  ayant  enrr’ouvert 
la  terre  qui  étoit  au-defl”us  comme  une  croûte,  les 
parties  fe  féparerent , & tout  fe  bouleverfa  fans  def- 
füus  delTus  par  les  eaux  qui  étoient  au-deifous  ; &? 
les  parties  fe  heurtant  les  unes  contre  les  autres  ,• 
<xit  formé  les  montagnes  que  nous  Voyons  aujourj 
d’hui.  A quoi  M.  Kcil  répond  : que  l’égalité  de  la 
terre  au  commencement  du  monde  ne  peut  être , a 
Caufe  que  s’il  eût  plû  les  éaux  ne  trouvant  ni  vallons 
ni  rivières , ni  mers  pour  s’y  couler , elles  auroicnf 
tefté  fur  la  furface  de  la  terre  , qui  fe  feroit  trou-» 
vée  toute  aplanie. 

K H E D n E Ré 

Voyez.  Hernies.  C’eft  chez  les  Oriéntîlux  un  dtf 
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leurs  Philofophcs  ou  Dodteurs,  de  trois  qui  tien- 
nent le  premier  rang  de  ceux  de  l’Univers.  Ils  di- 
fent  qu’il  fut  le  compagnon  ou  le  General  d’Armc* 
d’un  Roi  qui  a porté  Te  premier  nom  d’Yskander  , 
où  d’Alexandre,  Sc  dont  Alexandre  le  Grand  a rm* 
prunté  le  Hcn  à caufe  de  Tes  grandes  conquêtes. 

Le  mot  de  Khedher  lignifie  en  Arabe , verd  Sc 
-verdoyant.  On  prétend  que  ce  nom  fut  donné  à ce 
Prophète  à caufe  qu’il  joüit  d’une  vie  florifTantc  ôc 
immortelle  depuis  qu’il  a bû  de  l’eau  de  la  fontaine 
de  vie  qui  eft  dans  le  Paradis  terreftre.  Pluficurs 
confondent  ce  Doéteur  Prophète  avec  Elic,  que  nom 
difons  faire  fa  demeure  dans  le  Paradis  terreftre, 
ôc  joüir  de  l’immortalité.  Les  Mufulmans  croyenc 
qu’Elie  ne  joüit  de  l’immortalité  que  parce  qu’il  fe 
nourrit  du  fruit  de  l’arbre  de  vie,  & boit  de  la 
fontaine  de  vie  qui  eft  dans  le  Paradis  terreftre  où 
il  fait  fa  demeure. 

On  veut  encore  que  le  Prophète  en  queftion  vé- 
cut du  rems  du  Patriarche  Abraham , dont  il  étoif 
neveu,  & qui  fervit  de  condiiéteur  à Moïfe  lors  du 

{taille  de  la  Mer  Rouge  & dans  le  Dcfert.  Enfin 
CS  Turcs  difent  que  ce  Profete  ne  doit  point  mou- 
rir qu’au  jour  du  jugement  dernier , lors  du  fon 
de  la  Trompette. 

K / .R  K £ 

1.  Le  P.  Kitker , dans  fon  Monde  fouterrain  dit,' 
que  le  Soleil  eft  un  corps  de  feu,  inégal  dans  fa  fur- 
face,  & compofé  de  plufîeurs  parties  de  differente 
nature  , dont  les  unes  font  fluides  & les  autres  fo- 
lides.  Qu’il  femblc  que  fon  difque  foit  une  mer  de 
feu , où  l’on  voit  une  perpétuelle  agitation  d’ondes 
de  fiâmes.  Qu’en  quelques  endroits  on  y remar- 
que des  brillants  , & dans  d’autres  des  taches  qui 
xefiembleot  à une  fumée  épaiffe.  Qpe  ces  biillans 
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& ces  taches  ne  font  point  hors  du  Soleil.  * 

Z.  A l’égard  de  la  Terre  il  remarque  qu’elle  cft 
ceinte  de  montagnes  qui  relTemblent  en  quelque  ma- 
niéré aux  cercles  que  nous  rioiis  imaginons  dans  le 
ciel  j car  il  dit  qu’il  y a deux  chaînes  de  montagnes 
qui  paiTent  par  les  deux  Pôles  , & l’entrecoupent 
à angles  droits, de  maniéré  qu’elles  reprélentent  les 
deux  colures.  Il  y a encore  de  chaque  côté  un  rang 
de  montagnes  qui  femblent  répondre  aux  deux  Tro- 
piques. Il  prétend  que  tous  ces  cercles  de  monta- 
gnes font  faits  pour  lervir  de  liaifon  à la  Terre,  ôc 
pour  en  entretenir  les  parties. 

3.  A l’égard  de  l’interieur  de  laTerre,  il  prétend’ 
que  fon  centre  eft  un  feu , qui  |)ar  diverfes  veines 
le  répand  dans  toute  fa  Capacité , & fort  en  plu- 
lîeurs  endroits  par  des  foupiraux  qu’on  appelle  Vol- 
cans , comme  le  Mont-Ætna,  & le  Vefuve,  qui  font 
plus  élevés  que  le  refte  de  la  Terre  pour  fervir  de 
tuyau  ou  de  cheminée  au  terrain  du  voilînagc  ^ de 
peur  qu’il  ne  brûle. 

4.  La  chaleur  de  ce  feu  central  cft  temperée  pat 
une  infinité  dCycines  d’eau  qui  font  auflî  répandues 
par  toute  la  Terre  , qui  aboutilTcnt  à plufieurs 
grands  réfervoirs,  d’où  les  rivieres  prennent  leurs 
fourccs. 

5.  Qu’il-  y a des  conduits  fouterains  par  où  les 
mers  ont  communication  entr’cllcs  ; & que  les  gouf- 
fres par  où  la  mer  entre  & fort  que  les  Matelots 
craignent  tant,  ne  font  autre  chofe  que  ces  canaux 
'de  communication. 

6.  Qu’il  fc  fait  de  plus  une  circulation  conti- 
'nuclle  des  eaux  de  la  mer  qui  s’engouffrent  dans  le 
Pôle  Ardfique  ; & ayant  paflé  au  travers  de 'toute  la 
Terre  , reflortent  par  le  Pôle  Antareftique  ; & que 
c’eft  pour  cette  raifon  que  la  mer  eft  vers  les  Pôles 
fi  rapide , qu’il  cft  impoflible  d’en  approcher. 
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I 7!  Prétcncl  pncorc'quc  l’eau  de  la  mer  cft  plus  fa- 
Ice  au  fonds  qu’à  fa  fu  per  fi  de.  ' ' ' 

8.  Qii’on  trouve  des  hyrondclles  dans  les  Pays 

Septentrionaux  , fc  retirant  dans  la  terre  pendant 
l’hyver  , quelquefois  dans  le  fonds  de  l’eau  en  Po- 
logne , & dans  les  Etangs.  Les  Pêcheurs  en  trou- 
vent de  gros  pelotons  qui  s’entretiertneht  par  le  bec 
& par  les  pattes,  & qui  étant  mifes  près*du  feu  com- 
hicnccnt  à fe  remuer.  • . • 

9.  Prétend  encore  qu’il  y a des  hommes  ^i  hàbii 
tenr  fous  terfè.  Raporte  l’Hifloirc  errangé,^  deux 
enfans  tôusvetds  , qui  en  l’année  1140.  fortirent  dé 
terre,  l’un  defquels  ayant  apptis  l’Anglois  dit  qu’aiî 
pays  d’où  ils  ctoient  venus  on  ne  voyoit  jamais  le 
Soleil. 

R O N / 

* t.  Êmmanucl  KoningPhilolb’phe  & ^edfccin  jdiC 
que  les  plantes  ont  une  ame  végétative,  qui  les  en-^ 
^retient  & les  fait  croître..  Qtl’elles  naiflent  toutek 
d’un. fléuf ,' qd’on  appelle  graine;  Ôc  met -lês  plantcé 
-«U  rang  des  animaux  de  la  dérniere  clalTe.  Que  Iz 
principale’  nourtitùfc  des  plantes’  cft  le  nitrc  mêlé 
avec  l’eiu.  Que  les  cercles  daqs  les  arbres  marquent 
le  norhbrc  d’années , & que  ces  cerclés  font  pluÿ 
tcflcrrçs'  du  côté,  du  Nord  que  du  côté  du  Sud; 

Qlic' quand  qp  rranfplantc  des  arb'rcs  il  faut  les 
oripnter  / comme  ils  l’étaient  haturèllcmént  d’oéf 
on  les  tire.,  . , . . . ■ 

i.  Qiic  les' plantes  ont  leurs  m'ajadics  comme  lés  ani- 
maux. Lë  trop  de  Solpil  les  deftcche  les  brûle/  • 

&c  le  trop  d’humeur  y forme  des  opilations  qui  les 
rufFoquénr/La  rofée  qui  s’échauffe'  trop  proid^rcmené 
fut  leurs  ieüillès  ou  lut  leur  écorcè  , lein  caiilc  des 
^Rancrési  Le  froid  empêche  que  la  feve  ne  circulé  / . 
tes  fend,  & leur  mauvaüe  conformation  y fiit  naîa  . , , 
Terne  ' * R f . 
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trc  des  tumeurs , ou  les  blcfTures  qu’on  y fait  y.  af- 
tirent  toute  l’humeur  qui  les  dcflcchc  , les  gangre- 
né , & enfin  les  fait  périr. 

3.  Qiic  les  plus  petites  fcmenccs  font  toujours  les 

f»lus  fertiles.  Une  graine  de  Tabac  en  produit  'tous 
es  trois  ans  119.  600.  oexs.  000.  ooex».  Prétend  que 
les  minéraux  s’engendrent  dans  la  terre  par  des  le-, 
fncnccs  comme  les  végétaux  Se  les  anim-^ux  le  font 
pat  des  œufs  , &c.  Il  veut  que  les  minéraux  ayent 
des*  radies  J des  rameaux,  des  écorces,  &c.  * 

4.  ^ic  les  vrais  métaux  font  l’Or»j  l’Argent,  le 
fer,  le  Cuivre  , l’Etaira  le  Plomb.  Et  les  autres 
font. le  Mercure,  l’Antimoine,  le  Cinabre,  le  Bif« 
muth,  l’Orpin,  l’Arfcnîc,  li  Cadmie,  le  Sandarach, 
& le  ZincU. 

, Que  les  pierres  précieufes  font  le  Diamant, 
'Te  Rubis  , léGren'ar,  l’EÏyacimhe,  le  Saphir,  l’Eme- 
raude , la  Chryfolitc  , la  Topafe  , la  Turquoife  , la» 
Crapaudine,rOpale,rœil-du-Monde,  l’œil-de-Chat. 

6.  Qiie  les  pierres  précieufes  les  plus  grandes  foht 
le  Criftal  , le  Jafpe , l’Héliotrope  , le  Malachite , 
lePrafins,  la  Pierre  Néphrétique,  l’Agathe,  l’Onix, 

' la  Calcédoine , la  Carmole , le  Pkangite , l’Ama- 
tifte. 

7.  Que  les  pierres  les  moins  précieufes  font  l’Ay- 
man  , l’Emarite,  l’Emeri,  le  Schift  , la  pierre  d’A- 
zur  , la  PicAe  Arménienne,  le  Lapis,  l’Aftroïtc, 
la  Pierre  Judaïque,  la  Bclcmnire,  Morochtus, 
fa  Pierre  d’ Aigle,  l’Oftracitc.  ^ * 

8.  Que  les  pierres  communes  font  ôu  dures  ou 
friables.  Les  dures  font  les  Cailloux  , la  Pierre  à 
feu,  le  Marbre , la  Pierre  à ctiguifer.  Les  Friables  font 
la  Chai# , le  PLure  , la  pierre  de  Bologne,  la  pierre 
Ponce  , IcJTuf , la  pierre  d’Aflb , la  Stalaclitc,  l’Of- 
, rcocqlle  , ou  Pierre  des  Rompus  , la  Corne  Foflî!e\ 
le  Talc  , l’Amunthc  ou  l’Incombuftiblc  , la  piérr* 
Spcculairc  y ou  le  Miroir  d’Ane. 
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9.  • Les  Minéraux  moyens  qui  tiennent  entte  le 
nictail  & la  pierre  font  ou  Sels  , comme  le  Sél  com- 
mun, le  Sel  Gemme,  le  Nitre,  le  Borax,  le  Vi- 
triol , l’Alun  , le  Sel  Arnaoniac  ; ou  les  Soiilfrcs  j 
comme  l’Ambre,  rAfphaltc,  le  Jais l’Huile  Pe- 
trolle,  le  Charbon  de  Terre,  l’Ambre  gris,  le  Cam- 
phre ; ou  les  Terres  qui  font  ou  blanches  , comme 
celle  de  Samos , le  Lait  de  Lune  , ou  la  Moelle  dc^ 
Pierre,  la  Terre  de  Malthe  , ou  de  Saint-Paul,  le 
Bol-Blanc  & la  Terre  Sigillée.  Les  rouges  font  1* 
Terre  Rouge *de  Lcinnos , le  60I  d’Armepie,  le  Boi 
deToccay.  Les  jaunes  font  l’Axonge  du  Soleil,  l’O- 
cre,  &c.  Et  cnfin  M.  Koniçg  traire  des  Terres  des 
Ouvriers,  qui  fonr  l’Argile,  la  Craye,  le  Crayon 
touge,  la  Terre  d’Ombre , le  Tripolis,  ôic. 

L 

LAC.  • ' ‘ 


T. 


& 
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Des  Lacs, 

■J  ' • ’*  ' J 

ON  voit  près  de  €aint-Omcr  un  Lac  ctù  u 
y a des  Ifles  flotantes  couvertes  d’arbres 
le  vent  qui  donne  à ces  arbres  les  fait  aller  d’un, 
^ Sc  d’autre,  comme  leur  fervant  de  voile.' 
Q].iand  lé  calme  çft  grand  on  tire  ces  Ifles  où  l’on 
veut  en  les  attachant  avec  des  cordés  au  pi^d  des 
qrbres.^  Elles  font  fouvent  remplies  de  routes  fortes 
d’animaux  qu’on  y mène  paître.  Les  poifTons  du  Lac 
l’y  retirent  J dèlTous  pour  fe  mettre  à couvert  du 
Froid,'  & pour,  éviter  les  grandes  cFaleurs.  Afe  c\ 
ÙAlartt.  Jhjh  iéyf.  fol.  è^.  Pliné  par  le, des  Ifles  Ad- 
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tanrcs  qui  changent  de  place , où  il  y a des  forêft 
entières  que  des  vents  font  aller  d’un  lieu  en  un  au- 
tre. .On  voit  de  ces  Ifles  dotantes  du  côte  d’Aigucs- 
tnortes  dans  lemarais  dtf  Saint  Jean , au-delTus  du 
Mas-dc-Guy , où  fouvent  les  fangliers  fc  réfugient , 
& au-deiTous  defquclles  les  poiflons  & les  anguil- 
les fe  cachent , ÔC  qui  dotent  toujours  également 
•fur  l’eau  dans  le  tems  des  inondations. lorfque  le 
pays  efttout  fubmergé  par  les  eaux.  Leur  terrain  cft 
un  tidu  de  joncs,  & d’une indnité  déracinés. 

2.  On  croit  que  la  ville  de  Valencienne  eft  pla- 
cée fur  un  Lac  louterrain  ; car  lorfqu’on  y fait  des 
puits , on  trouve  fous  terre  une  elpece  de  pierre 
grifâtre  qui  a quatre  pieds  d’épaideur , au-dedbus 
de  laquelle  on  trouve  des  eaux  dont  on  ne  fça/t  pas 
le  fonds-,  .On  voulut  crçulèr  un  puits  au  College 
de  cette  Ville , & ayant  trouvé  un  pareil  banc  , l’eail 
qu’on  appcrçurau-dc^Dus  étoit  aigXe,  qu’on  voulût* 
mêler  avec  de  l’eau  de  pluye,  ce  qjii  la  dt  venir 
blanche  comme  du  petit  lait.  On  croit  qu’il  y a de 
rantimoinc*daus  la  lource  de  ce  puits,  qu’on  rebou- 
cha. 

3.  En  Artois  la  Marne  fc  trouve  après  une  rcrrg 
tantôt 'noire,  tantôt'  bluâtre.  Cette  marne  fc  trou- 
ve ordinairement  à 90.  pieds  ou  environ  de  profon- 
deur. Son  lit  a environ  *cinq  pieds  d’épai/Icif r , ^ 
dedbus  on  trouve  la  bonne  eau.  C^iiand  on  perce  la 
terre  à cette  profondeur  avec  des  terrieres  , l’eaU 
monte  quelque  fois  10.  à 12.  pieds  au-ded'us  4e  la 
furface  de  la  terre , pourvu  qu’on  ait  foin  de  l’aider 
par  des  tuyaux.  Quand  la  tcrricrc  trouve  l’eau  elle 
monte  quelquefois  avec  tant  de  précipitation  , que 
les  Ouvriers  qui  travaillent  dans  les  puits  font  obli- 
gés de  fe  retirer  pour  n’en  être  pas  incommodés. 
Les  barres  de  fer  aulqucllcs  on  attache  les  terrictes 
faites  par  ajutages  font  longues  de  100.  à 120.  pieds. 
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& ne  fe  rompent  point  quand  on  perce  la  terre  , . 
pourvu  qu’on  ait  foin  d’en  vuider  la  terre  toutes  les 
fois  qu’elles  font  pleines.  ,On  penfe  que  ces  eaux 
ainfi  jaillüTanres  au-travers  de  la  terre  ne  provien- 
nent que  des  Lacs  ou  grands  refervoirs  qui  font  au- 
defl  iis  des  montagnes  voifines  Se  fupcricurçs  j d’où 
par  des  canaux  louterains  -elles  fe  conjrituniquenc 
aux  perceuiens  qu’on  en  fait , Se  que  des  lits  de  forte 
terre  fouricnnent  en  forte  qu’elles  ne  peuvent  pas 
s’échaper  ailleurs. 

4.  On  trouve  fouvent  dans  le  Lac  qui.eft  fur  la 
montagne  de  Strella  en  Elpagnc  , des  débris  de  na- 
vires , des  mars  rompus  Se  des  voiles  , bien  que  la 
mer^en  foit  à plus  de  douze  lieues.  Dans  le  PortU; 
gai  il  fe  trouve  de  pareils  Lacs  où  l’on  trouve  des 
pièces  de  vaiiTeaux  quoiqu’cloignés^c  la  mer  à près 
de  vingt  lieues. 

5.  En  1558.  François  premier  fut  vifirer  un  Lac 
fouterain  quieftfur  le  chemin  de  Grenoble  à ‘Lyon, 
qu’on  nomm^N.  D.  de  la  Baulme  , qui  cft  une  dçs 
^7.  Merveilles  du  Dauphiné  , fit  conftruire  un  Ba- 
peau  plat  autour  duquel  il  fit  attacher  plufieurs 
planches  ,*  Se  fur  ces  planches  grand  nombre  de  flàm-  • 
beaux.  On  trouva  ce  Lac  avoir  environ  une  lieue  de 
large.  Comme  il  fut  près  de  deux  lieues  avant , on* 
eotendit  un  grand  bruit  qui  devenoit  plus  épouvan- 
table à mefurc  qu’on  en  approchoit , Se  où  l’eau  cou- 
roit  avec  un  extrême  rapidité.  On  détacha  une  des 
planches  où  il  y avoir  des  flambeaux  qui  fut  empor- 
tée , Se  enfuitc  abîmée  , ce  qui  fit  retirer  le  Roi  de  ce 
lieu  , Se  ramené  vers  l’entrée. 

é.  Mr.  Chorier  dans  fon  Hiftoire  du  Dauphiné 
rapporte  qu’il  y a des  Lacs  d’une  profondeur  immen- 
fe  fur  Içs  plus  h^utçs  Montagnes  de  Cette  Provin-^ 
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. Philorophc  Grec  , fils  tl’AIcxandrc  , Difçiplc 
d’Arccfilàus , & fon  fucccflciir  dans  rÀcadcmiCj 
natif  de  Cyrenc  , autçur  d’une  nouvelle  Académie  j 
étoit»trcs-agféablc  , ôc'd’un  entretien  fort  doux , de- 
vint habile  Phildfophe  malgré  la  mifcrc.  Il  enfei- 
gnoit  dans  un  jardin  qu’Attaliis  Roi  de  Pergamc  lui 
donna  qu’on  appcHoit  Lacydicn  à caufe  de  Ion  nom. 
Il  répondit  à ce  Princç  qui  le  demandoit  en  fa  Cour 
qu’il  falloir  regarder  de  loin  les  Rois  , comme  l’on 
bifoit  les  Images  pour  erre  bÿ:n  vues.  Lacydes  aflîf- 
'.tant  à un  Jugement  pour  fonàmi,  aceufé  de  crime 
de  leze  Majefté  , le  fauva  en  mettant  le  pied  fur  un 
Ancau  que  Cephifocratc  avoir  lailfé  tomber  dans 
le  tems  que  fon-  aceufatcur  demandoit  cet  Aneau 

Ïbur  le  convaincre.  Lacyde  avoir  une  Oyc  qui  le 
uivoit  par  tout.  Il  rriourut  pour  avoir  fait  la  débaui 
che  à trop  beife  & manger. . Vivoit  ^44.  ans  avant 
J.  Ch.  Comme  l’on  .trouva  étrange  qu,’il  s’appliqua 
à la’Gcomctric  dans  un  âge  fort  avancé  , il  répon- 
dit, que  c’éçoif  encore  trop  tpt.  T . •'  ' ' 

• ; U ■ ‘ • • ' 

LA  FONTAlJSfE. 

I ♦ 

X.  Feu  M.  de  la  Fontaine  étoit  de  Chiteau-Thte- 
ry,  dans  là  Généralité  de  Sollfons,  inimitable  dans 
Ibn  genre  d’écrire  pour  les  Fables  qu’il  a compofe 
' èn  vers.  On  prétend  qu’Efopc  ou  Creon  , & tous 
tcax  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  n’ont  pas  mieux 
fcir  que  M'’dc  la  fontaine.  Il  étoit  Grand-Maître 
des  Eîux’&  Forêts  : Madame  fon  époùfe  étoit  com- 
me lui  d’un  cfprit  fublime  -,  mais  M.  de  la  Fontai- 
h(?' d’une  diftradion  incomparable,  car  le  jour  dci 
fçs  pôçes’j  Madame  fon  époufe  s étant  aller  couchcç 
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la  première  après  avoir  pris  congé  de  la  compagnie, 
te  tout  Ip  monde  s’étanr  retiré  par  bienléancc , un 
jdes  amis  refta  avec  lui.  à caulcr  pour  lui  tenir  com- 
pagnie., de  maniéré  qu’étant  déjà  une  heure  après 
minuit  fans  que  M.  de  la  Fontaine  fongeât  de  fc  re-  . 
tirer  auprès  de  Madame  fon  époufe,  cet  ami  l’a- 
vertit s’il  ne  penfoit  pas  qu’il  fût  tems  d’y  aller, 
qu’elle  étoit  déjà  couchée  depuis  lor.g-tcms.  Pardon, 
mon  cher  ami , lui  répondit  M*  de  la  Fontaine,  U 
je  vous  ai  retenu  jufqu’à  préfent , je  ne  croyois  pas 
qu’il  fût  aufli  tard  qu’nl  eft  ; 8c  je  vous  jure  que  je 
ne  penfois  pas  meme  que  cette  nuit  fût  la  premief» 

(de  mes  noces. 

Z.  Quoique  M.  de  la  Fontaine  fur  très-bien  avec 
Madame  fon  époufe  , qui  fc  tenoit  à Château-Thie-  4 

ry  , & lui  à Paris , éloignés  l’un  de  l’autre  de  vingt  • 
lieues,  te  ou  M.  de  la  Fontaine  avoir  refte  quatre 
à cinq  ans  fans  l’aller  ^oir.  Elle  de  fon  côté  fe  plai- 
gnant de  fon  indifférence,  qui  ne  vouloir  pas  même  • 
permettre  qu’elle  vînt  à Paris  pour  évircr  la  dépen-  • 
le  •,  enfin  lui  écrivit  qu’il  la  viendroit  voir  pour  la 
fatisfaire.  En  effet , il  n’y  manqua  pas.  Ce  fut  un 
Dimanche  au  matin  qu’il  arriva  à Châreau-Thierjr 
dans  le  tems  que  Madame  étoit  à la  grand’-Mcfi'e,  • 

M.  fon  époux  lui  fit  dire  qu’il  croit  arrivé  : elle 
de  fon  côté  lui  fit  dire  qu’après  la  Mcffe  elle  vien- 
droit le  trouver.  M.  de  la  Fontaine  s’impatienta, 
remonta  à cheval,  & chirgea  les  Domeftiques  de 
Madame  de  lui  dire  comme  il  étoit  venu  expreflé- 
ment  pour  la  voir  , te  qu’il  étoit  bien  fâché  de  ne 
l’avoir  pas  pû  rencontrer,  te  partit  fur  le  champ. 

3.  Joüant  un  jour  au  Trictrac  avec  le  pere  d’un 
Monfieur  , qui  me  l’a  raconté  de  meme  , M.  de  la 
Fontaine  refta  quelque  rems  immobile  le  cornet  à la  ' 
main  avec  les  Dés  dedans.  Joüez-donc  , lui  dit  le 
Monfieur  avecqui  il  écoic  j alors  M.  delà  Fontaine 
’ R r iiij 
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revenant  a lui  comme  en  furfaut , après  avoir  éwr^ 
pué’,  & ayant  envie  de  cracher,  jette  les  Dés  à rer- 

, & crache  dans  le  Xrictçac , paf  unç  mlrractioij 
4cs  plus  ctonnantesi  ' - 

4.  Un  autre  jqur  qu’il  joüoit  dans  la  mêrnc  mài- 
.Xon  , 5c  voulant  fc  retirer  parce  qu’il  fe  Éilfoit  tard, 

au  lieu  de  prendre  Ton  mantçau  qu’il  avoir  jeeré  fur 
un  lit  de  repos  en  entrant ,’  prit  à fa  place  la  cou- 
yerture  du' lit  de  repos  qui  'étoit'Vpugc  comme, fon 
manteau , qu’il  mit  fur  le  cou  5^  s’pn  alloit  ainli 
çhe?  lui  j fi  on  ne  lui  eût  pas  fait  prendre  garde  à 
fa  diftradion  qui  le  faifojt  méprpndrc  à tout  rao- 
fnent  dans  fes  aèUons  , & le  faifoit  pa(fçr  popr  un 
'*  ridicule.  - ' ; • ' 

5.  M.  de  la. Fontaine  étoit  fi  occupé  de  fes  penfées 

' au  fujet  de  fes  Contes,  qu’il  pad'oit  les  nuits  entiè- 
res , ^ les  vingt-quatre  heures  dans  ünc  même  fi- 
.tuation  à rêver  à les  Fables •&  dans  fon  cabinet, 
fans  faire  attention  qu’à  fes  rêveries,  tant  il  étoit 
enfeveli  dans  fon  antfioufiafme  > if  oul>lioit  même 
qu’il  f.illoit  manger,  . • 

Il  avoir  un  jour  convié  au  lendemain  un  de  fes 
amis  à venir  dînçr  chez  lui.  I^’heurc  du  dîner  s’ap- 
procluant , M.  de  la  Fontaine  s’en  fut  chez  cet  ami  ; 
^ le  rcuçontrant  en  chemin,  il  lui  demanda  où  d 
.alloit  : cet  ami  lui  dit  qu’il  alloit  dîner  chez  lui, 
piqez  moi  ! dit  M.  de  la  Fontaine , vous  n’y  penfe^ 
p,as , c’eft  moi  qui  yient  chez  vous  pour  manger  de 
votre  founc  ; Ne  me  priâtes  - vous  pas  hier  chez  moi 
■ de  yçnir  dîner  avec  vous  ? Non  vraiment,  lui  dit  cet 
àmi , c’eft  vous  - même  au  contraire  qui  me  dites  de 
•YPnir  d^ner  chez  yous , & je  m’y  en  allois  j mais 
puifquc  lâ  chofe  eft  ainfi,  & qu’il  y a de  la  méprife  , 
.plions,  lui  dit  cet  «ami,  chez  moi,  nous  fommes  trop 
éloignés  de  chez  vous  ; j’efperc  que  nous  y trouver 
^4115  cnprc  de  quoi  dîn^r,  Çcç  ami  rai?:\ena  effed^ir 
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yement  M.  de  la  Fontaiue  dîner  chez  lui , au  lieu 
d’aller  dîner  chez  Monfieur  de  la  Fontaine. 

Je  n’écris  rien  que  je  ne  l’aye  appris  à Châccaq'j 
Thiery  mêiçe,  ic  fur  les  lieux. 

L A N G 1 Vt  S ^ • 

Médecin  , prétend  que  les  pierres  figurées  qui  fe 
trouvenr  dans  la  Suifl'e  & dans  les  Pays  voifins  Ont 
été  jinfi  figurées  par  des  imiges  ou  des  phanrômes 
tels  que  le  Poctc  Lucrèce  les  décrit.  Edwird  Lui- 
(diiis  cft  de  ce  meme  fentimerit  dars  Ton  Hiftoire  des 
Pierres  figurées  d’Angleterre.  Il  prétend  que  c<^ 
phanrômes  volent  en  l’air,  & que  retombant  enfui- 
te  dans  les  entrailles  de  la  terre  , ils  y formenç  les 
poquillages  &:  les  poilTons  qui  s’y  rencontrent. 

' * h 

. I B G AT, 

• I.  François  Légat  venant  du  Cap  de  Bonne- Efpe- 
«ncc  , s’en  rerournant  en  Angleterre,  après  avoir 
pafle  la  Ligne , & après  quelques  jours  de  naviga- 
- tion  , trouva  une  grande  plage  où  la  mer  étoit  toute 
couverte  d’herbes  flotantes,  dont  la  fciiille  relTcm- 
blc  à celle  de  l’olivier.  On  trouve  toujours  quan- 
tité d’herbes  en  cet  endroit-là , dans  un  efpace  de 
plus  de  vingt  lieues.  Nos  Pilotes,  dit- il , nous  en 
avoient  averti.  Ils  appellent  cette  plage  la  mer  des 
herbes.  C’eft  une  cfpcce  d’algue  que  l’agiration  des 
* 'flots  détache  des  rochers.  Tom.  i.  pag.  171. 

2.  François  Légat  raporte  encore  étant  à Batavia, 
Tovi.i.pag.  136’.  J’ai  beaucoup  de  regret,  dit-il, 
d’avoir  oublié  de  rn’informer  particulièrement  déjà 
Nation  qu’on  appelle  Chacrelats y à Batavia,  & dont 
j’âi  vu  plufieurs,  tant  hommes  que  femmes.  Ils  font 
i^lancs  & blonds  s mais  ce  qu’il  y a de  plus  paçticK- 
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lier  en  eux , c’eft  que  leurs  yeux  ne  peuvent  pas  fu-  ' 
' porter  le  grand  jour  , & qu’au  contraire  ik  voyciie 
fort  bien  la  nuit , auflî  font-ils  de  la  nuit  le  jour  , . 

' & du  jour  la  nuit.  J’en  ai  fouvent  rencontré  qui 
alloient  les  yeux  baifles  Se  prcfquc  fermes  ^ quoique 
vers  de  foir  ne  pouvant  fpuiFrir  la  lumière.  Batavia 
cft  dans  l’Ifle  de  Java;,  près  du  quatrième  degré  de 
lopgitude méridionale,  &fur  le  cent  vingt-cinquié- 
anc  de  latitude.* 

' LEMERT, 

I.  DoAeur  en  Médecine,  die  que  la  Chymie  el^ 
un  Art  qui  enfeigne  .à  féparer  les  differentes  fubftaq- 
cesqui  fc  rencontrent'dans  un  mixte. 

Les  principales  font, 

■ i.  1°.  Qu’il  y a un  cfprit  univcrfcl  répandu  par 
tout , qui  produit  diverfes  chofes,  félon  les  diverfes 
• matrices  ou  pores  de  la  terre  dans  lefquçls  il  fe  trou- 
ve embarafle. 

3.  2°.  Que  les  Mixtes  ont  cinq  fubftanccs  dans 
leurs  compofitions , ou  cinq  principes  j l’Eau,  l’Ef- 
ptit',  l’HuiJc  , le  Sel  & la  Terre. 

4.  De  ces  cinq  , il  y en  a trois  adifs  , l’Efprit  > 
l'Huile  & le  Sel  i & deux  paflîfs  , l’Eaiî  & la  Terre. 

E’efprit  qu’on  appelle  Mercure  cft  le  plus  fubtil 
de  tous , qui  fait  croître  les  chofes , & les  met  en 
mouvement. 

J.  L’huile  qu’on  appelle  foulfre , & qui  eft  in- 

flammable , càufe  la  diverflté  des  couleurs  & des 
t)dcurs 'dans  les  corps.  • '* 

6.  Le  fcl  donne  la  confîftancc  Se  la  pefanteur  aux 
corps  ; empêche  qu’ils  ne  corrompent , Se  donne  la 
iaveur.  On  divife  le  Sel  des  Mixtes  en  crois  cfpeccs  , 
en  fixe  , volatil  & cffcntiel. 

7.  L’Eau  qu’on^  appelle  Phlegmc  fert  à étendre  1m 
principes  actifs. 
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8.  Et  enfin  la  Terré  qu’on  appelle  Tête-morte, 
eft’comme  une  chofe  fans  aucune  vertu.  ‘ 

J.  Le  verre  eft  fait  par  le  fcl , mais  parce  que  le  feu 
eg  a changé  les  figures , il  ne  peut  plus  devenir  fel 
par  les  operations  Je  la  Ch ymie. 

; lo.  Il  croit  qu’il  y'a  un  Sel  dont  tous  Tes  autres  font 
copipofés , de  maniéré  qu’une  Liqueur  acide  cou- 
lant dans  les  veines  de  la  terre  forme  un  Sel  fofïîlè 
qu’on  appelle  Gemme  , qui  eft  tranfparenc  , & donC 
•il  y en  a des  montagnes  entières , comme  en  Cata- 
logne , en  Pologne  , dans  la  Prude , dans  les  Indes  , 
qui  a la  propriété  du  Sel  marin  , & que  le  marin  ne  , 
peut  être  qu’une  didblution  de  ce  Gemme  qui  eft 
en  pluficurs  endroits  de  la  Terré. 

'•  II.  On  trouve  des  Lacs  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  Egypte,  aux  Indes,  &c.  qui  font  devenus  falcs 
à caule  que  les  eaux  qui  s’y  déchargent  ont  pafle  au- 
travers  des  mines  de  Sel , lefquels  Lacs  n’ont  au- 
cune communication  avec  la  mer.  On  voit  des  Fon- 
taines & 'des  Puits  donner  un  Sel  femblable  à celui 
du  Sel  Gemme. 

' II.  Le  falpêtre  ne  différé  du  Sel  Gemme  qu’en  ce 
qu’il  a plus  d’efprits. 

■ 13.  Enfin  ces  Sels  trouVarît  diverfes  matières  de- 
viennent Aluns,  Vitriols,  &c.  fuivant  le  plus  ou  le 
moins  d’acidité  dont  ils  font  empreints  , & dont 
l’air  en  contient  beaucoup.  Les  Pierres,  les  Terres, 
Plantes  fie  les  Animaux  ne  fçauroient  être  fans 
ce  Sel. 

14.  Tout  ce  qui  fc  trouve  pétrifie  dans  la  terre, 
ou  deffus  la  terre  eft  appellé  Minerai. 

15.  La  pétrificition  fe  fait  par  la  coagulation  des 
eaux  acides  ou  falées  qui  fe  rencontrent  dans  les  po- 
tes de  la  Terre. 

' i6.  Cette  pétrification  eft  differente  félonies  diver- 
fts  difpofîtions,a3a  la  differente  nature  de  cette  mâ- 
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me  terre , & félon  le  tems  que  la  nature  a Employé 

pour  la  faire. 

VJ.  L’accrdlflcracnt  des  Minéraux  fe  fait  par  Tac- 
pumulatbn  pu  par  les  differentes  couches  d’eaux 
congelées  qui  s’aglutrnent  enfcmble.  Et  ce  font  cîs 
couches  qui  ibnt  que  toutes  les  carrières  contiguës 
ont  leurs  finus , leurs  veines  & leurs  aflcmblagcs 
de  travers^  & non  ppmc  defeendans  de  haut  en 
i>as. 

iS.  Ces  finus  qui  font  comme  des  jointures , font, 
ïd’un  grand  fecours  aux  Ouvriers  pDur  fendre  la 
pierre  j car  par  ces  cndroits-ïàcllc  fe  fcparc  en  tables 
ave'c  aflez  de  facilité , au  lieu  qu’on  nç  pourroit  pas 
la  fendre  Ci  on  la  prenoit  d’un  autre  fens, 

15.  L’accroifiement  des  Minerau:?  cft  bien  diffe- 
Xent  de  celui  des  Végétaux  & des  Animaux  , car^ 
au  lieu  que  le  premier  fe  fait  par  des  couches  d’eaux 
xongelées  qüi  s’aglutinent  enfcrnble  , le  dernier  efi 
produit.par  le  moyen  des  fucs  qui  s’infinuent  & fc 
répandent  dans  les  vaifieaux  8c  dans  les  fibrçs  'donc 
les  animaux  & les  Plantes  font  comppfés. 

20.  Le  Mctail  cft  la  partie  la  plus  digerce,  la  mieux 
liée  8c  la  plus  cuite  des  Minéraux,  y y a apparence 
que  la  fermentation  qui  apt  comme  le  feu  , écarte 
^ns  la  produdion  du  Metail  les  parties  tcrrcftrcç 
8c  groftîcrcs  aui^  côtés , cpmrne  le  feu  écarte  dans 
la  coupelle  les  impuretés  de  l’or  8c  de  l’argchr. 

21.  Il  faut  un  degré  de  fermentation  pour  la  pro- 
duction des  Métaux  qui  ne  fc  trouve  pas  dans 
toutes  les*  terres  j c’eft  pourquoi  certaines  mon- 
tagnes contiennent  des  Métaux  ; mais  il  y çn  a plur 
lîcurs  autres  qui  femblent  auflî  capables  d’en  pro- 
duire , Icfquclles  n’en  donnent  point.' 

22.  Comme  le  Métail  cft  un  ouvrage  de  la  fer- 
mentation , il  faut  ncceffaircmcnt  que  le  Soleil,  ou  la 
fhaleur  des  feux  fouterrains  y coopèrent.  Amfi  0^ 
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tt  attribuer  la  génération  des  Métaux  à cette  cha» 
r agilTantc  fur  des  matières  qui  fc  trouvent  dans 
des  matrices  convenables. 

25.  Les  Minéraux  fe  trouvent  ordinairement  dairs. 
des  hautes  montagnes,  parce  que  la  chaleur  s’y  con- 
<entrant  mieux  que  dansjcs  lieux  bas,  la  fermenta* 
tion  doit  y .agir  avec  plus  de  force  pour  la  produc*  * 
tioVi  du  Mctail.  • 

• 24.  Les  Métaux  prennent  fouvent  dans  leur  mi- 

nière la  figure  des  grands  arbres  qui  répandent  leurs 
rameaux  de  tous  côtés  : d’oà  vient  que  plufie^rx 
croyent  qu’ils  fe  nourrîflént  comme  les  Plantes  Sc 
les  Animaux  par  des  fucs  qui  coulent  ■&  qui  circu* 
lent  dans  des  vaifleaux  qu’ils  fuppofenr  être  dedans. 
Mais  quand  on  examine  la  choie  de  près,  on  con- 

Îoit  fj^ilement  que  ces  branches  de  métaux  , appef- 
ées  Veines  par  les  Ouvriers,  ne  font  autre  choie  que 
des  ccoulcmcns  de  la  matière  métallique  par  plu- 
fieUrs  petits^canaux  qu’elle  fe  fait  avant  que  d’êtro 
coagulée.  Ces  écoulcmens  peuvent  avoir  été  exci- 
tés par  la  fermentation  qui  raifant  gonfler  la  matiè- 
re, la  contraint  d’ouvrir  la  terre  qpi  l’cnvironr*  eu 
plufieurs  endroits  où  elle  fe  répand.  Cette  fermen- 
tation fait  aulfi  fouvent  élever  jufqu’au  haut  de  I4 
montagne  qui  confient  le  Métail  des  filets  de  mine 
pcfântfc  , ou  quelque  marcaflîte  , c’eft-à-dire^  une 
terre  métallique  : & c’eft  un  indice  fort  grand  pour 
ciux  qui  chefchcnt  les  mines. 

25.  Pour  connoître  les  indices  où  il  y a des  miner,' 
on  conlîdcrc  les  dos  & les  hauteurs  des  montagnes, 
'tes  crcvafi'es  , les  cavités , les  ruines  ou  les  ouver- 
tures des  folles  dans  lefqiiellcs  fe  trouvent  fouvent 
des  marcaffites  ou  pièces'  de  minière  , & qui  mon- 
trent qu’aux  environs  il  y a quelque  mine.  Poü't 
trouver  le  lieu  où  clic  eft  on  regarde  d’où  peuvent 
■être  défacbccs^  ces  marcaflîtes,  & ayant  découvert 
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l’cndroîtjOn  les  pourfuit'jufqua  ce  qu’on  aittrotV^ 
ce  qu’oB  flcmande.  • r-  ^ 

i6.  Une  autre  marque,  c’eft  quand  ^ans  quelques 
|-ivagcs  on  trouve  dans  le  fable  plu/îeurs  petits  mor- 
ceaux de  marcaifite  j de  forte  que  fi  on  les  fuit  cii 
remontant  vers  la  foufce  du  ruiîfeau  , on  trouve  en- 
fin d’où  ils  ont  été  détachés^. 

Un  autre  figne  démine,  c’eft  quand  on  voit  for- 
tir  de  quelque  montagne  ou  d’ùn  autre  lieu  grande 
abondance  d’eau  crue  , où  d*un  goût  minéral. 

, ij.  Autre  indice,  c.’eH:  quafîd  la  montagne  eft  rude;' 
qu’il  n’y. a delfus  que  peu  de  terre  ingrate  , fapsar- 
^ds.‘  Le  peu- d’herbe  qu’on  y.trouve  eft  pâle  & fans 
couleur..  J , ^ • * , ■ . 

,•  28.  Les  Mctâujf  different  dés  Minéraux  en  ce 
qu’ils  font  malléables,  & que  les  Minerais  ne  le 
ipnt  pas.  On  en  compte  fept , l’Or  , l’ÀrgHit , le 
Fer,  l’Etâira,  le  Cuivre,  lé  Plomh'  & le  yif-argent/^ 
Ce  dernier  n’eft  pas  malléable  s’if  n’eft  mêlé  avec  les  ' 
autres  j' mais  comme  on  prétend  que  ce  foit  la  feracn- 
ce  dés  Métaux,  on  l’a* mis  en  ce  rang.  , 

, 3)9.  L’Or  eft  ^d’unc  matière  tres-compade  ,*mal- 
.Icable  , inégale  en  les  parties,  en  forte  qu’on  j re-, 
marque  des  pofés  de  differentes  figures , lorfqii’ort 
les  regarde  avec,  un  bon  Miccofeope.  ,, 

30.^  L’Or  fe  trouvé  dans  plufieurs  mines,  tant  eiv, 
Europe  que,  dans  les  autres  parties  du,monde.  Il  eft 
ordinairement  entouré  d’eau»,  de  pierres  ou  mit- 
cafïîtes  fort  dures  qu’bh  à peine  à calTcr  pour  l’avoir.' 
Pluficurs  pierres  contiennent  des  particules  d’Or,' 
comme  celles  qu’on  appelle  marcaflîtes  d’or  , le  La-^ 

f»is  LaZuli , le  Lapis  Ârmenus.  On  trouve  auffi  de 
’or  en  paillettes  clans  le  fable  des  fleuves  en  plu-: 
fieurs  Pays  , parce  que  les  eaux  qui  gaffent  dans  Ids 
mines  l’ont  entraîné.  , ,,  , _ 

31.  L’or  s’étend  plus, fous  le  marteau, qU’aucuil 
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tutrc  mctail , on  le  réduit  en  feüilles  très  - minces 
‘pour  fervir  aux  Doreurs  & dans  la  Médecine. 

31.  L’Argent  eft  une  matière  fort  compade , unie 
& moins  raboteufe  que  celle  de  l’or , Sc  les  pores 
plus  égaux  en  leurs  ügurcs.  Il  ell  malléable^  mais 
non  point  tant  comme  l’or,  & n’cft  point  fi  pefant. 

33.  On  ne  rencontre  guère  d’Argcnt  fcul  dans  la  ' 
mine,  il  cft  ordinairement  mêlé  atec  du  cuivre  ou 
avec  du  Plomb , ou  même  avec  de  l’or.  Celui  qui 
cft  mélange  naturellement  avec  du  Plomb  eft  en 
pierre  noire,  mais  celui  qui  eft  mêlé  avec  du  cuivre 
cft  ordinairement  entouré  d’une  uierre  blanche  fore 
dure,  en  forme  de  criftal.  Il  le  trouve  pourtant 
quelquefois  des  morceaux  d’argent  pur  dans  les  mi- 
nes ; on  en  rencontre  meme  de  fi  dur  qu’on  ne  peut 
pas  le  faire  fondre  à moins  qu’on  ne  le  mêle  avec 
beaucoup  d’autre  argent,  c’eft  pourquoi  on  a’en  peuc 
pas  faire  des  épreuves  pour  connoîtreà  quel  denier 

il  cft.  L’Argent  s’amalgame  avec  le  Mercure, com- 
me fait  l’Or.  • 

34.  Les  porcs  de  l’Etaim  font  difterens  de  ceux  de 
l’Argent , ce  Mctail  cft  moins  pefant  & moins  fqli- 
dc.  On  en  tVouve  dans  pluficurs  mines , fur  tout 
en  Angleterre. 

35.  te  Bifmuth'  ou  Etaim  de  glace  fc  trouve  dans 
les  mines  d’Etaim.  Ses  porcs  font  difpofés  autrement 
que  ceux  de  l’Etaim.  Il  y a une  autre  cfpcce  de  mar- 
caftîte  qui  rclfcmblc  fort  a«ï  bifmuth. 

3(î.  Les  marcaffites  ne  font  autre  chôfc  que  l’cxcre-  • 
mcnt^’iin  Mctail. 

37.  Le  Bifmuth  & Ic  Zinch  rendent  ï’Eraim  fonnant.’ 

38.  Le  Plomb  cft  un  Mérail  rempli  de  Soulfrc , ou 

d’une  terre  bitumineufe  qui  le  rend  molafic  & fort 
pliant.  Scs  porcs 'font  allez  fcmblables  à ceux  de 
l’ Etaim.  ** 

39.  Ce  Mctail  fc  trouve  en  beaucoup  de  Pays 
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dans  diverfes  fortes  de  pierres  & de  terres  , doné 
quelques-unes  contiennent  de  l’Argent  & d’autres 
de  l’Ür  & de  l’Argent. 

40.  La  mine  de  Plomb  eft  noire , reflemble  à l’An- 
timoine. Elle  éft  parfemée  de  perites  pointes  ou  de 
facetts  brillantes.' Celle  qui  participe  de  l’argent  eft’ 
d’une 'couleur  plus  claire,  plus  polie  & plus  lui- 
fante; 

41.  Qiiând  on  trouve  des  morceaux  de  mine  dé 
rioinb,  où  l’on  apperçoit  conlîderablerhent  de  l’ar- 
gent mélangé  , & même  quelquefois  un  peu  d’or  ,' 
on  les  meta  la  coupelle  ppùr*cn  féparer  les  Métaux.^ 

42.  Dans  le  Plomb  il  ^ a du  Mercure. 

43.  Le  Cuivre  abondé  en  Vitriol  & en  foulfre.' 

eft  teint  en  Letton  pat  lé  mélange  qu’on  en  fait 

avec  la  piérrfc  calamine.  - 

44..  Lé  Fer  eft  iin  Ménfl  fort  poreux  , compofe 
de  Sel  virriolique ; dè  fbülfre  5c  de  terré,  mal  liés, 
& digérés  cnfemblé/  . 

4^  On  le  tire  de  ^lufîeurs  mines  de  l’E-urope  crf 
une  pierre,  oü  rUarcaffite  qui  relTèmblc  alfez  à la 
pierre  d’ Aimant.  Cette  dernière  eft  plps  pefantc  & 
plus  caffante  qué  lé  Fer. 

46.  L’Aimant  fe,  trouve  au  (fi  dans  les  rnincs  de 
Fer,  ii  oii  pourroit  Ic^  r'duire  en  ce  Métail  par  un 
grand  féu.  Le  Fet  de  fon  Coté  acquiert  facilement 
là  .vertu  de  l’Ainiant  ; ces  deux  matières  ne  fem- 
blent  différer  qu’en  queli^ues  figures  des  porés.  •• 

47.  La  mine  de  Fer  fe  trouve  ordinairement  dans 

les  montagnes  âpres  Sc  raboreufes  3 elle  eft  fofivent 
rtiélangté  aVec  uné  pierre  blanche  reftcmblant  au 
marbre.  . • , 

48;  Le  Fer  entré  dans  la  compofîtion  de  l’Email 
ordinaire  avec  le, •Plomb,  l’Etaim  , l’Antimoine  , le 
Sable , le  Salpêtre  l.i  Pierre  de  Périgord  , la  Cen- 
dre gravelcs,  & celle' de  kàli 

• ■ . 49^ 
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49.  Le  Vif-argent  s’évapore  facilement  quand  il 
ê(l  rais  fut  le  feu. 

50.  On  en  trouve  en  Pologne,  dans  la  Hongrie, 
& meme  en  France  proche  Saint-Lo  en  î^ormandie, 
en  une  mine  qui  abonde  beaucoup  en  Cinabre.  On 
en  trouve  aura  de  coulant  dans  les  mines.  Si  on  mêle 
le  Mercure  coulant  avec  du  foulfrc  fondu  , on  le 
lie  & on  en  fait  du  Cinabre.  Si  on  mêle  le  Cinabre 
avec  de  la  Chaux , on  en  retire  le  Mercure  cou- 
lant. 

51.  Le  Mercure  Ce  trouve  ordinairement  defTous 
les  montagnes , couvert  de  pierres  blanches  6c  ten- 
dres comme  de  la  Chaux.  Les  plantes  qui  croiflenc 
fur  ces  montagnes  femblcnt  plus  verres  &C  plus  gran- 

• des  qu’aillcurs  ÿ mais  les  arorcs  qui  font  proche  de 
la  mine  du  Vif- argent  produilent  rarement  des 
fleurs  & des  fruits.  Leurs  fcüillcs  font  liicmcs  plus 
tardives  à paroître  que  dans  les  autics  lieux. 

ji.  L’indice  pour  découvrir  la  mine  du  Vif-ar- 
feenti  c’eft  quant  au  matin  des  mois  d’Avril  & de 
Mai  il  fort  d’un  lieu  particulier  des  vipeurs  ou 
brouillards  épais  qui  ne  s’élèvent  que  peu  dans  l’air 
à caufe  de  leur  pclanteur.  On  s’attache  à ces  lieux- 
là  pour  chercher  lemétail , & principalement  quand 
ils  font  par  hazard  fitués  à l’ôpofite  du  vent  fep- 
tcntrional  car  alors  on  croit  la  mine  tres-abondan- 
te<  On  trouve  aufïï  beaucoup  d'eau  aux  enviirpns  dd 
CCS  mines. 

534  Le  Cinabre  naturel  appcllé  minerai,  cft  un 
mélange  de  Mercure  6c  de  Ipulfrcqui  fe  font  fubli- 
més  enfemble  par  le  moyen  de  quelque  chaleur  fou- 
teraine. 

544  L’Antimoine  eft  ummindral  compoféd^un  Soûl, 
fre  femblablc  au  commun , Sc  d’une  fübftance  forÉ 
approchante  du  métail.  On  Cn  trouve  dans  laTran- 
iilvanie , dans  la  Hongrie  , dans  la  France  Sc  dans 
Tffmf  li  SC 
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rAlIemaenc.  On  en  rencontre  quelquefois  Je  mine- 
rai chez  les  Marchands^  c’eft-à-dire  , comme  il  cft 
forti  de  la  mine. 

55.  L’Arlenic  eft  une  matière  minérale  compofee 
de  beaucoup  de  Soulfre  & d’un  Sel  cauftique.  Il  7 
en  a du  blanc  , & di^  jaune  qu’on  nomme  ^un'pig- 
metitum  , & du  rouge  qu’on  nomme  réagal , ou  San- 
darache. 

56.  La  Chaux  eft  une  pierre  de  laquelle  le  feu  a 
dcflcché  toute  l’humidité , & a introduit  en  fa  pla- 
ce une  grande  quantité  de  corpi  ignées.  Ce  font  ces 
petits  corps  qui  caufenc  l’ébullition  lorfquc  l’eau  a 
pénétré  la  matière  qui  les  tenoit  enfermés.  Et  cette 
ébullition  dure  jufqu’à  ce  que  toutes  les’parties  de  la 
Chaux  ayent  été  dilatées  , les  parties  du  feu  foient 
en  liberté , & ne  faflent  plus  d’effort  pour  fortir. 

Ce  font  auffi  ces  petits  corps  ignées  qui  rendent  la 
Chaux  corroflve,  car  la  pierre  ne  l’cft  point  d’elle* 
même. 

57.  Quand  la  pierre  donc  on  fait  la  Chaux  eft 
rougic  dans  les  fourneaux, le  feu  doit  toujours  être 
continuel  jufqu’à  ce  que  la  Pierre  foit  tout- à-fait  cal- 
cinée ; car  fi  la  flâme  qui  a commencé  à pafler  entre 
les  pierres  demeure  quelque  tems  abattue  , & que  la 
chaleur  du  feu  foit  ralentie  avant  la  fin  de  l’ou- 
vrage, on  ne  pourra  jamais  faire  de  Chaux  avec  ces 
pierres  , quand  on  btûleroit  cinquante  fois  autant 
de  bois  qu’il  en  faut  ordinairement,  parce  que  dans 
cet  intervalle  de  chaleur  les  pwes  de  la  pierre  que 
le  grand  feu  avoir  commencé  à former  fe  rcoouchcnr, 

& la  matière  s’affaifl'e  tellement  qu’elle  confond 
tout  ; pour  lors  la  matière  devient  incapable  de  s’em-  . 
preinare  des  parties  de  feu , parce  que  toutes  les 
petites  cellules  propres  pour  les  y retenir  font  rom- 
pues & détruites  dans  cette  confufion. 

58.  Le  Plâtre  cuit,  eft  auffi  une  efpecede  chaux 
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mais  comme  les  porcs  de  cette  pierre  ne  font  pas 
difpofcs  à retenir  une  fi  grande  quantité  de  parties 
dctcu  que  ceux  de  la  Chaux,  elle  ne  s’échauffe  pas 
fi  fort  quaq^i  on  jette  l’eau  deffiiSi 

59.  L’Efprit-de-vin  ni  l’Huile  ne  font  point  d’e- 
bullition  à la  Chaux  j & ne  l’échauffent  point. 

60.  Il  prétend  que  la  Chaux  n’a  point  de  fcl,  & 
né  veut  pas  que  f’écume  qui  fumage  fur  l’eau  de 
chaux  , Sc  qui  efi  âcre  foit  un  fel. 

La  Chaux  éteinte  s’échauffera*  8c  fera  Uné 
effcrvefccnce  fi  on  y mêle  un  acide.  . 

61.  Les  Cailloux  , comme  toutes  les  autres  picr.» 
ires  fe  font  par  des  fels  oU  par  des  liqueurs  acides 
qui  pénètrent  Sc  s’embaraflent  avec  la  terre  qui  cft 
iin  allcali  3 enforte  que  de  ce  mélange  il  réfulte  uil 
Coagulum  , lequel  s’endurcir  peu  à peu  par  la  ch%-* 
leur  fouterainc  , ou  fc  pétrifie  par  le  froid. 

6}.  Les  Pierres  précieufes  & les  Criftaux  ne  fé 
forment  que  par  cette  liqueur  acide  avec  peu  de 
terre  au  travers  des  eaux  clairds  & falincs,  Sc  les 
Pierres  précieufes  ne  font  que  des  criftaux  colorés 
par  des  veines  métalliques , au  travers  defquelles  les 
'taux  acides  Sc  empreintes  de  fcl  ont  couléi 

^4.  Les  grains  de  fable  font  dé  petits  Criftaux  qui 
ne  paroiflent  que  comme  du  criftal  en  poudre.  On 
découvre  leur  figure  avec  le  Microfcopc. 

65.  On  rencontre  en  plufieurs  Pays  des  eaux  qui 
tombant  fur  des  pierresfe  lapidifient  en  même-tems, 
comme  il  arrive  à la  Grotte  d’Atfi  en  Bourgogne. 
La  raifon  quW  peut  donner  de  cette  pétrification  cft 
que  ces  eaux  contiennent  un  acide  qui  en  paffanc 
dur  des  tertes  en  diflbut  quelque  portion  qui  feroit 
capable  de  les  lapidifiec  j inajs  la  grande  agitation  oui 
elfes  font  en  defeendant  avec  rapidité  des  monta- 
gnes, empêche  leur  coagulation  ; car  elle  ne  fepeut 
faire  que  ces  eaux  ne  foient  tombées. dans  un  lieu 
propre  pour  leur  repos.'  S f ij 
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66.  En  d’autres  endroits  on  voit  des  eaux  en  rff- 

{)os  qui  pétrifient  le  Bois , les  Plantes , les  Fruits  & 
es  parties  d’animaux  qu’on  jette  dedans.  Ces  eaux 
font  de  la  meme  nature  que  celles  doiy  je  viens  de 
parler  ; mais  elles  font  plus  phlcgmatiqucs,  en  for- 
te qu’elles  ne  fc  peuvent  point  coaguler  d’clles-mê- 
mes  *,  mais  quand  on  y met  quelque  corps  Iblide, 
elles  le  pénètrent , elles  s’y  attachent,  & elles  s’y 
fixent  tellement  q^uc  tous  les  porcs  de  ce  corps  en 
étant  remplis  , il  lemblc  avoir  changé  fa  nature  , 
être  devenu  pierre. 

6j.  Si  l’on  mêle  de  la  liqueur  de  caillou  avec  un 
eljprit  acide  corrofîf,  il  ferrera  en  même-tems  une 
efpece  de  pierre.  La  liqueur  de  caillou  fc  fait  avec 
l’huile  de  tartre , & de  poudre  de  caillou  qu’on  a 
(ÿilcinés  cnfemblc,  & qu’on  a enfuire  réfout  en  li- 
queur fur  le  marbre  à la  cave  , le  tout  fuivant  l’arc. 

6i.  La  Brique  cft  un  corps  fcc  & dépourvu  de 
tous  principes  aétifs. 

69.  Le  Corail  cft  une  plante  pétrifiée  qui  croît 
fous  des  roches  creufes  en  plulîeurs  lieux  de  la  Me- 
diterranée où  la  mer  eft  profonde.  Il  y en  a de  blanc, 
du  rouge  & du  noir. 

70.  Si  l’on  met  fremper  un  jour  ou  deux  du  Co- 
rail roi^gc  en  branche  dans  de  la  cire  blanjhc  fon- 
due fur  les  cendres  chaudes,  le  Corail  perdra  fa  cou-  , 
leur  ôc  deviendra  blanc  , & la  cire  prendra  une 
leur  jaune.  Il  faut  que  la  cire  furpaiïc  d’un  doigt 
le  Corail.  Et  fi  l’on  met  à tremper  d’autre  Corail 
rouge  dans  la  même  cire , elle  deviendra  brune.  Si 
pour  la  troifiéme  fois  on  met  à tremper  du  Corail 
rouge  dans  la  meme  cire , elle  deviendra  rouge.  « 

71.  Le  Corail  rais  en  poudre  & mélangé  .avec  du 
vinaigre  diftillé  fe  diflbur  entièrement  avec  beau- 
coup d’effcrvefcencc  , fans  qu’on  s’apperçoive  dans 
ce  grand  moiivemenc  d’aucune  chaleur  oomme  dans 


Digitized  by 


DIS  PHILOIOPHIS.'  ^45 

fes  autres  fermentations.  La  diiTolution  des  perles, 
des  yeux  d’Ecrevill'cs,  de  la  corne  de  Cerf  brûlé, 
&c.  fe  fait  de  la  meme  maniéré. 

72.  Il  y a de  trois  fortes  de  Sels,  le  FoflTile , celui 
des  Fontaines  & le  Sel  njarin. 

73.  Le  Folfile  appelle  Gemme  parce  qu’il  eft  luifanc 
& poli  comme  une  pierre  prccieufc , le  trouve  en 
Pologne  & en  pludeurs  autres  lieux  dans  des  mon- 
tagnes qui  en  font  toutes  pleines.  Le  deuxième  le 
tire  par  l’évaporation  qu’on  fait  des  eaux  de  quel- 
ques Fontaines.  Et  le  dernier  fc  tire  de  l’eau  de  la 
Mer  par  criftallifation  ou  par  évaporation.  Ces  trois 
Sels  (ont  d’une  meme  nature , ils  ont  des  effets  fem- 
blables. 

74.  Le  Nitrc  eft  un  fel  empreint  de  quantité  d’ef- 
prits  de  l’air  qui  le  rendent  volatile.  Il  fc  tire  des 
pierres  & des  terres  qu’on  a démolies  des  vieux  bâ- 
timens.  On  en  trouve  auffi  dans  les  caves  & dans 
plufieurs  autres  lieux  humides. 

75.  Ce  Sel  eft  moitié  volatile  & moitié  femblablc 
au  Gemme,  car  on  y trouve  mêlé  du  Sel  marin,  en 
rafinant  le  Salpêtre  à la  fin  de  fes  criftallifations. 

7<>.  L’Alun  de  plume  que  quelques-uns  appellent 
Jj  tpis  amianthus  eft  une  clpece  de  Talc. 

77.  Le  Soulfre  eft  une  efpece  de  bitume  qui  fe 
trouve  dans  plufieurs  terres  d’Italie  & d’Elpagne. 

78.  Quelques-uns  croyent  que  le  foulfre  n’eft 
qu’un  Vitriol  exalté  dans  la  terre , parce  que  ces  mix- 
tes fc  trouvent  affez  fouvent  l’un  près  de  l’autre. 
Qu’il  y a beaucoup  de  Soulfre  dans  la  maffe  du  Vi- 
triol minerai , & que  les  efprirs  acides  qui  fc  tirent 
de  tous  les  deux  font  tout  à fait  femblables. 

79.  La  Pierre  de  Boulogne  fc  tire  des  environs  de 
la  Ville  dont  elle  porte  le  nom  en  Italie.  Cette  Pier- 
re eft  petite  , grile,  pefante  , quoique  tendre  , ful- 
phureufe  , brillante  cq  plufieurs  endroits,  de  la 
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gro(Tcur  d’une  noix,  mais  plâtre,  bolTuë  Sc  încgalo 
en  fa  fupcrficic.  Elle  cft  toujours  difpofcc  en  iortc 
que  du  côté  oppofé  à la  boffe  il  fe  trouve  une  cavi- 
té. Elle  pefe  ordinairement  une  once  iç  demi , ou 
deux  onces.  Etant  rompue  elle  paroît  en  çtiftaux  à 
peu  près  comme  Ip  Talc  de  Montmartre.  On  gar- 
de' par  curiofitc  dans  le  Cabinet  d'Aldrovandi  à 
Boulogne , «une  de  ces  pierres  qui  pefe  deux  livres 
& demi  -,  Sc  une  autre^  Rome  chez  M,  Cellio,  qui 
pefe  cinq  livres  ■,  mais  les  grolTcs  pierres  ne  font  efti- 
mables  que  par  leur  rareté.  Elles  ne  font  pas  les  meil- 
leures pour  faire  le  Phofphore  , parce  qu’elles  font 
ordinairement  opaques.  Les  petites  font  beaucoup 
meilleures,  & principalement  les  plus  luifantes  Sç 
les  moins  remplies  de  taches.  Celles  où  il  paroît  des 
veines  de  Vitriol  ou  de  fer  font  les  moins  bonnes, 
On  rencontre  par  fois  des  pierres  de  Boulogne  qui 
font  couvertes  fuperficiellcment  d’une  croûte  min- 
ce , blanche  & opaque.  Celles-là  font  tres-rares , 
mais  elles  font  les  meilleures. 

So.  On  trouve  la  Pierre  de  Boulogne  en  pluficufs 
lieux  d’Italie  , comme  proche  de  la  Ville  de  Ronca- 
ria,  à Pradalbino,  au  bas  du  Mont-Paterno qui  fait 
partie  des  Alpes , & qui  eft  diftant  de  la  Ville  dç 
Boulogne  d’environ  une  lieue  de  France.  On  ne  les 
'découvre  aifément  qu’après  une  grande  pluye  , qui 
les  entraînant  dans  les  ruilTeaux  qu’elle  a formé  , 
les  lave,  les  nettoyé  de  la  terre  qui  les  environnoit  i 
& les  fait  diftinguer  d’avec  les  autres  Pierres  de 
la  montagne  par  de  petits  brillants  qu’elles  ont  en 
leur  fuperficie.  Il  fe  rencontre  auiîî  parmi  ces  Pier- 
res un  grand  nombre  de  marcaflites  de  differentes 
figures.  Le  bas  du  Mont-Paterno  où  elles  fe  trou- 
vent eft  tout  à fait  fterile,  mais  le  haut  où  il  n’y  en 
a point  cft  fertile  en  arbres  fruitiers  y en  vignes  Sç 
en  herbages. 
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81.  Si  on  calcine  la  pierre  de  Boulogne,  elle  lui- 
ra de  la  couleur  du  feu  dont  on  l’aura  calciné  •,  c’cfl- 
à-dire  , que  fi  le  feu  cft  violer,  elle  luipa  violet , &c. 
expoféc  à la  lumière  elle  s’empreint  de  maniéré  qu’- 
elle la  garde  environ  demi-heure,  s’afFoibliflant  peu 
à peu,  & puis  s’éteint  &reperdinfenfiblement.  Êlle 
luit  dans  le  vuidc,  elle  prend  peu  de  la  lumière 
de  la  Lune,  & moins  encore  de  celle  du  flambeau. 

La  Pierre  de  Boulogne  n’eft  lumineufe  qu’en  fa  fur- 
face  : le  dedans  elf  opaque  i mais  fi  on  réduit  en 
poudre  le  dedans  & qu’on  le  calcine , il  reluira 
. comme  la  fuperficic.  Enfin  elle  n’eft  lumineufe  que 
dans  les  endroits  extérieurs  expofés  à la  lumière  qu’- 
elle retient,  comme  une  éponge  l’eau  dont  on  l’a  em- 
preinte. • 

81.  La  Pierre  de  Boulogne  paroît  moins  lumineii- 
fe , êc  ne  retient  pas  fi  bien  la  lumière  fi  on  la  fai» 
échaufter  au  feu. 

83^1  on  expofe  la  Pierre  de  Boulogne  aux  rayons 
du  Soleil , elle  n’cclairc  point  tant  dans  l’obfcuritCjj 
comme  quand  on  l’expofc  au  grand  jour,  & fur 
tout  vers  le  Soleil  couchant. 

84.  Le  feu  de  la  Pierre  de  Boulogne  Sc  fa  proprie-  j 

té  ne  dure  que  trois  à quatre  ans  j mais  étant  rccal- 
cinée  de  nouveau  , elle  recommence  d’avoir  la  pro-  J 

prieté  d’éclairer. 

85.  Le  Phofphoré^  urineux  devient  lumineux  le 
jour  & la  nuit  ; & fi  on  le  prive  de  i’afr  il  n’éclai- 
re plus.  Et  le  Phofphore  de  Boulogne  ne  reçoit  la 
lumière  que  le  jour  à l’air  ou  fans  air , & point  du  I 

tout  de  la  nuit.  Le  Phofphore  urineux  peut  éclai- 
res dans  toutes  fes  parties , la  Pierre  de  Boulogne 
n’éclairc  qu’en  fa  fuperficie.  Le  Phofphore  urineux 
cft  toujours  d’une  même  couleur  , & celui  de  la 
Pierre  de  Boulogne  paroît  fouvent  de  differentes 
couleurs.  Le  Phofphore  urineux  s’étend  tant  qu’on  1 

S f iiij  I 
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veut  ,'ce  qu’oH  ne  peut  pas  faire  de  celui  de  la  picr-. 
rc  de  Boulogne.  Le  Phofphorc  urinçux  brûle  les 
doigts  lorfqu’on  le  tient  quelque  tems , & mer  le 
feu  à plufieurs  matières  combuftibles  j & l’autre  no 
fait  apercevoir  aucune  chaleur.  Le  phofphorc  uri- 
neux  ne  peut  fe  conferver  étant  éteint , que  dans 
l’eau.  Il  fume  toujours  étant  dehors  , & le  détruit 
en  peu  de  tems,  Sc  l’autre  fe  conferve  en  pierre  dans 
une  boëre  , & ne  paroît  pas  qu’il  en  forte  de  la  fu- 
mée. Le  phofphorc  urineux  le  dilTôiit  dans  une  li- 
queur huileufe  , la  pierre  de  Boulogne  ne  s'y  diflbut 
pas.  Le  phofphorc  urineux  étant  chaud  produit  plus  . 
de  lumière  que  quand  il  eft  froid  , la  pierre  de  Bou-« 
logne  au  contraire  prend  mieux  la  lumière  lorfqu’elle 
eft  froide  que  quand  elle  eft  chaude  } la  pierre  dp 
Boulogne  moüillée  prend  la  lumière, 

8^.  On  fait  avec  de  la  craye  & de  l’cau  forte  un 
Phofphorc  à peu  près  égal  à celui  de  la  Pierre  do 
Boulogne  \ mais  le  feu  n’en  eft  pas  Çi  vif',  nÉ^de- 
meure  lumineux  que  quinze  jours  , après  quoi  il 
s’éteint  pour  toujours.  On  l’enferme  dans  une  bocre 
qui  a un  couvercle  de  verre  , au  travers  duquel  il 
prend  la  lumière, 

y 9y.  Planche  2'.  Fig.  tf'.  qui  rcprcfcntc  la  figure 
d’une  pierre  de  Boulogne  caifée  par  le  milieu  , au- 
dedans  de  laquelle  on  voit  comme  des  rayons. 

87.  Dans  un  autre  endroit  on  veut  que  Mt.  Leme- 
ri  diftingue  les  précipitations  chimiques  en  faufles 
& en  vrayes.  Les  premières  proviennent , ou  fe  font 
par  la  calcination  , & les  autres  par  la  diflblution. 
Ainfile  précipité,  rouge  & noir  de  Mercure  font 
faux.  Ceux  qui  fe  font  par  l’intermede  des  acides  font 
vrais  comme  ceux  d’or  , d’argent , & des  autres 
Métaux. 

88.  Que  la  diflblution  de  l’or  & de  l’argent  ne  le 
fait  que  pat  des  acides  particulicrs,au  lieu  qu’il  n’eft 


DIgitIzed  by  Googl^ 


Cts  H I I OSO  P H B s.  64f 

giitre  df  liqueur  qui  ne  caiife  celle  du  cuivre  Çc  du 
ter.  Si  les  Alkalisy  fonr  employés , alors  le  précipité 
fc  fait  en  forme  de  coagulnm  , ou  made  vilqueufe  , 
éfépailfe^  la  liqueur  demeurant  abforbce. 

89.  Le  propre  diflblvant  de  l’or  oft  l’efprit  de  Tel , 
comme  celui  de  l’argent  eft  le  nitre.  Que  ces  deux 
efprits  mêlés  enfemble  font  encore  plus  4’cfFct  fur 
l’or  , & n'en  font  point  fur  l’argent. 

90.  Mr.Lemeri  prétend  que  tous  les  asides  confi- 
derés  en  eux -mêmes  font  femblables  ) & qu’ils  no 
different  plus  ou  moins  les  uns  des  autres  que  parce 
qu’ils  font  plus  ou  moins  envclopcs  de  parties  fui-'  - 
phureufes  ou  terreufes. 

91.  Mr.  Homberg  a montré  que  l’cfprit  de  Nitre 
, eft  plus  pefant , de  contient  une  fois  plus  d’acide  que 

rcfprit  de  fel.  Mr.  Lemeri  veut  que  l’cfprir  de  lel 
traîne  avedui  plus  de  parties  fulphureufes  , & fpon. 
gieufes  que  ne  fait  celui  de  Nitre  : ces  deux  efprits 
ftant  mélangés  , l’efprvt  de  fel  ablbrbe  celui  de  Ni., 
tre.  Ils  opèrent  davantage  fur  l’or, mais  nd  fçauroient 
plus  entamer  l’argent,  à caufe  que  les  acides  de  l’ef. 
prit  de  Nitre  font  liés  à ceux  de  l’cfprit  de  fel. 

92.  Dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  année  1704.  on 
veut  que  le  foulfre  foie  compofé  d’un  acide , d’une 
huile  inflammable  , & d’une  terre.  Qu’on  a fait  du 

^ foulfre  avec  de  l’efprit  acide  du  Vitriol  , l’huile  de 
rhérébentine , & du  fel  de  tartre  j ainlî  on  conclud 
que  l’cfprit  acide  do  l’alun  , celui  de  Vitriol  & du 
Soulfre  eft  le  même.  Que  fî  on  joint  à ces  erprits 
des  matières  huileufes  , & grafles  ou  bitumireufes, 
avec,  des  matières  & Sels  terreux  Sc  métalliques  , 
ou  formera  du  Soulfre. 

93.  On  prétend  que  le  Vitriol , l’Alun,  & le  Bitu- 
me n’empruntent  leur  acidité  que  du  Soulfre  , com- 
me le  veut  Angélus  Schala.  Guiptherus  BilliqL’ius 
^ic  que  le  Vitrjolcft  acide  d’uneaciditc  fulphurcufe. 
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&lcSoulfrc  n’eftpas  acide  d’une  acidité  Vitrioli- 
que  ; car  le  Soulhe  cft  engendré  avant  le  Vitriol 
^ns  les  entrailles  de  la  Terre. 


L£  SAGE; 

^ ) 

t.  Dit  que  la  Terre  fait  fa  révolution  en  3^5.  jours 
J.  heures  49.  minutes  , 5,  fécondes  z8.  tierces. 

'1.  Mr.  Newton  croit  que  le  petit  diamètre  de  la 
Terre  eft  au  grand  comme  6i^.  a Sc  que  la  Ter- 
re eft  plus  élevée  fous  l’équateur  que  vers  le  pôle  de 
8 jzoo.  pieds  de  Paris  j car  fi  la  Terre  fuivant  l'on  fen- 
timent  n’étoit  pas  plus  élevée  fous  l’équateur  que 
fous  les  pôles,  & qu’elle  fût  parfaitement  ronde,  les 
eaux  venant  des  pôles  inonderoient  tout  fur  l’équa- 
teur. Si  les  dégrés  de  latitude  au  contraire  font  plus 
longs  fous  l’équateur  , la  Terre  doit  êtr^plus  plate 
que  fous  les  pôles  , & par  çonfequent  avoir  la  figure 
d’un  oeuf.  , • 

3.  Que  les  diftanccs  de  deux  Planettcs  au  Soleil , 
font  entr’elles  comme  les  rayons  cubiques  des  quarés 
de  leurs  révolutions , font  comme  les  racines  quarés 
des  cubes  de  leur  di fiance. 

4*.  Que  le  flux  & reflux  a du  rapport  au  mouve- 
ment de  la  Lune  par  une  prefllon  entre  les  deux  tro- 
piques  qui  fait  que  la  Mer  fe  retire  vers  les  pôles  ou 
les  flux  font  très-grands , & ne  produit  aucun  flux 
fenfible  entre  les  deux  tropiques  , & quand  la  Lune 
a quitté  notre  méridien  , l’eau  retournant  par  fon 
propre  poids  dans  fon  premier  état , caufe  le  reflux  ; 
mais  comme  le  flux  arrive  deux  fois  dan*s  24.  heures , 
il  efi  bien  difficile  d’expliquer  comment  fe  produit 
celui  qui  arrive  lorfque  la  Lune  efi  dans  le  méridien 
de  nos  Antipodes.  Qi’il  n’y  a un  flux  fenfible  que 
dans  rOcean.  La  Lune  faifant  fa  révolution  depuis 
une  nouvelle  Lune  à une  autre  en  19.  jours  , au  fin 
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le  flux  fuit  toujours  ce  mouvement  précis , Sc  com- 
me la  Lune  retarde  chaque  jour  à revenir  de  50.  mi- 
nutes, aufll  le  flux  retarde  pareillement  de  cette  dif- 
férence. Que  dans  les  coniondures  Sc  oppofitions  de 
la  Lune  foit  avec  le  Soleil  ou  la  Terre  , alors  les  flux 
font  plus  grands  que  dans  les  quartiers  de  la  Lune 
bppofcç. 

* 5.  Le  Baromètre  pofé  au  bord  de  la  Mer  élève  le 
Mercure  au  ij'.  pouce  ou  33^.  lignes.Sion  tranfporre 
le  Baromètre  61.  T.  plus  haut , le  Mercure  fera  de 
334.  ligys  J & 6i.  T.  encore  plus  haut  , il  fera  de 
333.  lignes  , &c.  L’on  pourra  conclure  que  l’atmof- 
phere  a 1279^.  T.  ou  6.  lieues  & demie  de  hauteur, 
depuis  la  furface  de  la  Mer  ; mais  comme  l’air  eft 
beaucoup  plus  doux  vers  les  pôles  , plus  rare  vers  t 

l’équateur,  cette  réglé  n’étoit  bonne  que  pour  les 
lieux  qui  'font  à peu  près  fous  le  v^içmç  paralclle  que 
la  France. 

é.  Qye  l’air  étant  déchargé  de  tout  poids  peut  oc- 
cuper  4000.  fois  plus  de  place  qfi’ilnc  fait,  & peut 
en  occuper  60.  fois  moins.  Que  l’air  entre  par  les 
poulmons  dans  le  fang  pour  circuler  avec  lui  , Sc 
revient  par  les  veines  après  avoir  circulé  par  le 
moyen  de  l’expiration  , ou  du  fouffle,  & fait  fentir 
auflî  fon  mouvement  dans  toutes  les  parties  du 
corps. 

7.  Un  Pendule  long  de  trois  pieds  huit  lignes  un 
tiers  mefure  de  Paris*  depuis  le  centre  de  fon  mou- 
vement jufqu’au  centre  de  fon  poids  fphcriquç 
marque  les  lecondes  à chaque  vibration  Ample  j 
mais  ce  Pendule  doit  être  plus  court  fons  l’équateur 
que  fous  les  pôles,  ce  qui  eft  une  preuve  que  les  corps 
font  plus  légers  fous  l’équateur  , parce  que  le  Pen- 
dule étant  trop  léger  , Sc  fes  vibrations  trop  lentes 
il  faut’  l’aççourcir  pour  l’atcelcrcr.  f^oy.  Mr^ 

Sage, 
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I.  Philofophe  Grec,  inventeur  du  fyftêmcdes  Ato- 
mes *,  que  d’autres  attribuent  à un  Philofophe  Phé- 
nicien nommé  Mofehus,  qui  vivoit  avant  le  llcgc  de 
Troyes.Dcmocritcs  & Epicure  fe  font  déclarés  pout 
cette  hypothefe  , & après  eux  Gaflendi , qu’on  pré- 
tend être  des  corps  indivifibles  , féparés  & disjoints 
par  des  cfpaces  vuides , éternels  , & ayant  un  mouve- 
ment fortuit. 

2.  On  prétend  qu’Epicure  n’a  rapporté  qîc  ce  que 
Leucippe  avoit  dit  avant  lui  ; car  il  nioit  ouverte- 
ment l’éternité  du  monde.  Si  le  Ciel  & la  Terre  font 
éternels  , pourquoi  les  Poètes  n’ont-ils  rien  chanté 
au-dellus  delà  guerre  deThebes  , & des  ruines  de 
T royes  J Pourquoi  tant  d’aftions  qui  fe  font  faites 
avant  ce  tems-la  ne  font-elles  point  gravées  dans  les 
monuments  éternels  de  la  renommée  ? c’eft  que  le 
monde  çft  tout  reœnt , & que  fes  commencements 
ne  font  pas  fort  anciens.  Les  Arts  fcpolilTcnt  encore 
& fe  perfectionnent  tous  les  jours.  Lucrèce  qui  dit 
CCS  paroles  au  fujet  d’ Epicure  déclare  enfuite  qu’il 
faut  s’en  tenir  à la  Chronologie  de  Moyfe,  Lcucippe 
vivoit  dans  la  87'.  Olympiade,  l’an  323.  de  Rome. 

3.  Ailleurs  on  voit  que  Leucippe  avoit  été  Difci- 
plc  de  Zenon  , eftimoit  que  toutes  chofesétoient  in- 
hnies  , qu’elles  fé  chan^eoient^les  unes  aux  autres. 
Que  tout  cet  Univers  ctoit  'en  partie  vuide  , & en 
partie  rempli  de  corps  , & que  les  mondes  fe  for- 
moient  quand  les  corps  entroient  dans  ce  vuide  , & 
fe  mcloicnt  les  uns  aux  autres.  Que  la  nature  des  Af- 
tres  fe  forme  par  leur  mouvemea  t.  Que  le  Soleil  rou- 
le dans  un  grand  cercle  à l’entour  de  la  Lune.  Que 
la  Terre  cft  emportée  par  un  mouvement  qui  la  fait 
rouler  dans  le  milieu , & que  fa  figure  eft  fembla.ble 
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\ celle  d’un  tambour  : c’eft  le  premier  qui  a mis  les 
Atomes  pour  principes  de  toutes  choies  , vivoic 
4Z){.  ans  avant  J.  Cb. 

LIEBNEGHT. 

1.  Liebnecht,  Profcfl’cur  de  Mathématique  ^ 
Breflau  , dit  qu’il  n’eft  pas  ncccflaire  que  le  vil  ai-* 
genc  foie  putgé  pour  faire  un  Barometre  lumineux  , ’ 

& fur  la  lumière  qui  foft  du  vif  argent , lorfqu’on  lo 
fecouë  dans  Un  Vale  tranfparent,  ou  lorfqu’on  le  fait 
couler  d’un'vafe  dans  un  autre  : ces  fentimeris  ont 
été  défendus  par  M.  J.  Michel  Hcnfinger  dans  l’A". 
câdémie  Loüilîenne , leio.  Septembre 

2.  Il  faut , dit-il  , que  le  vif  argent  foie  remué 
quand  il  a contradlc  quelque  humidité  , gralfe  ou 
huileufe  , dcc.  cependant  par  un  jeu  bizarre  de  la 
nature  la  lumière  qui  fort  du  vif  argentenferme  dans  • 
un  Barometre  brille  davantage  quand  on  plonge  le 
vafe  dans  l’eau.  Le  vif  argent  tranfeortc  d’une  cham- 
bre froide  dans  une  chaude  celfe  a’cclairer , ou  n’é- 

*«laire  que  foiblemenf< 

3.  Il  croit  impoHlble  que  la  lumière  qui  paroîc 
Ibrtir  du  vif  argent  n’en  forte  pas  en  effet  , oC  que 
l’éclat  qui  fe  fait  fentir  à l’œil  ne  foyent  produits 
que  par  les  rayons  de  lumière  reliés  dans  les  tenebres , 

& réfléchis  par  le  vif  argent  , fuivant  le  fentimenc 
de  M^Vcidler.  Il  veut  donc  fuivant  Mt.  Bernoulli 
que  la  matière  lumineufe  forte  du  vif  argent  par  le 
moyen  des  fecouffes  qu’on  lui  donne.  Qye  la  refle- 
xion feule  ne  fuffitpas  pour  rendre  le  vi^argent  lu- 
mineux -,  mais  elle  augmente  fa  lumière,  Les  globu- 
les brillants  acquièrent  un  nouvel  éclat  en  paflant  ^ 
au  travers  du  verre  » & en  fe  réfléchifTaac  contre 
jfes  parois. 


« 
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LOEVWENHOEK, 

t.  t)it  que  dans  lé  fperme  d’un  cabau , il  a trouvé 
autant  de  ces  animaux  qu’il  y pourroit  avoir  des 
hommes  fur  la  Terre. 

1.  Que  les  deux  tiers  du  Globe  terreftre  font  cou- 
verts d’eau.  . 

3.  Et  que  les  fèves  dans  les  corps  des  arbres  mar* 
quent  les  annécsi 

I 

LOCKEi 

Anglois  , dit  , que  l’entendehicnt  cft  la  plus  nè- 
ble  faculté  de  l’homme. 

Qu’il  y a dans  l’ame  des  idées  innées  5 c’eft-à-dire  ^ 
certains  principes  communs  qui  font  graves  dansl’a- 
me , qu’elle  reçoit  avec  l’ctre  , & qu’elle  apporte  au 
monde,  comme  celle  de  l’cxiftencc  de  Dieu.  Cepen* 
dant  on  prétend  qu’il  y a dés  Peuples  qui  n’ont  au- 
cune notion  de  la  Divinité  , & quand  il  feroir  vrai 
que  tous  lesdiommes  connoîtroienc  cette  exiftencc,* 
on  ne  demeure  pas  d’accord  qu’elle  foit  innée  à l’ame  j 
& on  prétend  que  l’ame  ne  la  connoîc  qu’après  avoir 
raifonné  dans  le  monde  fur  les  ouvrages  de  l’Univers. 
On  veut  donc  que  l’ame  contre  les  fentimens  de 
M^  Locke  naît  fans  aucune  idée  , qu’elle  ne  les 
acquiert  que  peu  à peu  par  les  fens , à mefure  qu’ils 
fc  perfectionnent.  Mr.  Locke  dit  «^uc  les  connoif- 
fanccs  de  l’entendement  font  fondées  fur  des  idées 
innées  qui^  font  entrées  par  les  fens-  L’Auteur  po- 
fe  deux  voyes  pour  arriver  à cette  connoilfance  , 
l’une  qu’il  appelle  IntHition , qui  eft  lorfque  l’efprif 
apperçoit  tout  d’un  coup  la  vérité  qu’il  cherche  3 
& l’autre  s’appelle  démonfiration  , & ne  s’acquiciÉ 
' que  par  le  moyen  des  preuves. 
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L O N G I N y 

Ou  Dionyfîus  Caffius  Longinus , Philofophc,  fça- 
vant  Sophifte  , & trps-habilc  Critique,  heritier  de 
Fronton,  dit  Emiflene,  vivoit  dans  le  troiheme  fie- 
cle,  eut  pour  Difciple  Porphyre  , a fait  plufieurs 
beaux  Ouvrages.  Longin  fut  Miniftrc  de  Zenobic, 
Reine  des  Palmyreniens , fut  condamne  à mou- 
rir par  l’Empereur  Aurelien  , qui  le  crût  Auteur  de 
la  Lettre  hardie  que  cette  Princefle  lui  avoic  écrite 
en  Syrien  l’an  173.  Il  fouffric  le  fupplice  avec  une 
grande  confiance. 

'LO  G V 1 O N y 

Philofophe , qui  a diéle  de  belles  Sentences  jJour 
l’indrutSlion  des  jeunes  gens.  Ses  principales  font , 

Garder  en  tout  tems  l’abflinencc  des  chofes  que 
Djeu  & les  hommes  ont  défendu  v modérer  fa  volon- 
té , méprifer  le  monde  & tous  fes  changemens. 

Faire  le  bien  & éviter  le  mal.  C'eft  le  bien  qui 
anéantit  le  mal.  . 

Penfex  toujours  à ce  que  vous  devez  faire  , & ne 
penfez  pas  à celles  d’autrui  y qui  n’ont  point  de  ra- 
port  aux  vôtres. 

Ne  reprochez  pointa  autrui  fes  fautes,  mais  re- 
prochez-vous celles  que  vous  avez  faites.. 

Ne  vous  fiez  nullement  en  ce  monde , vous  y 
ferez  trompe. 

Contentez-vous  de  ce  que  Dieu  vous  a fait  \ ne 
defirez  point  le  bien  d’autrui  ÿ ménagez  v(^|^iens  j 
faites  focieté  avec  les  Sages  j foyez  humble  , bien- 
faifant , véritable  &c  parlez  peu.  Ne  riez  point  trop, 
ne  méprifez  perfonne  ; faites  en  forte  que  le  coq  ne 
foit  pas  éveillé  plutôt  que  vous.  N’ayez  point  de 
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vanité.  Si  vous  n’employez  pas  votre  fçavoir-fairê 
tn  bien  , il  vous  portera  plus  de  dommage  que  dd 
profit.  Aprenez  le  bien  & l’enfeignez  aux  autres  , 
Car  les  Dodlcurs  & lents  doctrines  refTcmblent  à 
ces  fontaines  qui  ne  tariflent  jamais» 

Les  marques  d’un  fol  font  : 

S’il  parle,  il  fe  fait  moquer  de  lui.  S’il  ne  dit  moC^ 
il  penfe  au  mal,  fes  adions  tendent  toujours  à de 
tnauVaifes  fins.  S’il  eft  riche,  il  fera  prefomptueuxi 
S’il  eft  pauvre  , il  s’impatientera.  S’il  eft  habile^ 
'homme  , il  fera  orgueilleux.  S’il  demande  , ce  fera 
Comme  fi  la  chofelui  ctoit  dûë.  Si  on  lui  demande, 
il  refufera.  S’il  donne  , il  reprochera»  Si  on  lui  don^ 
ne  , il  n’en  fçaura  pas  bon  gré.  Si  on  lui  confitf  üa 
fecret , il  le  divulguera.  S’il  eft  puiflant,  il  fera  du 
mal.  Si  on  lui  reprefente  fes  mauvaifes  manières , 
Il  en  fçauta  mauvais  gré.  S’il  parle,  il  voudra  erre 
écouté.  Si  les  autres  parlent , il  les  interrompra.  S’il 
eft  joyeux,  c’eft  outre  mefurC.  S’il  fe  courrouce. 
On  ne  peut  l’appaifer , ne  veut  pardonner  perfonne, 
obftine  dans  les  opinions.  S’il  s’entretient  avec  des 
perfohnes  fçavantes  , ne  les  voudra  pas  écouter»  S’il 
trouve  des  gens  pins  fols  que  lui , les  montrera  au 
doigt,  il  penfera  autrement  qu’il  ne  dira»  Si  vous 
êtes  riches  , il  Vous  traitera  d’ufurier»  Si  vous  êtes 
pauvre  , il  ne  prendra  pas  garde  à vous»  Si  vous  fai- 
'tes  mal,  il  vous  deshonorçra.  Si  vous  vous  éloi- 
gnez de  lui , dira  que  vous  êtes  fier.  Il  prend  enfin 
toutes  chofes  à rebours.  Les  marques  d’un  SSge  font 
toutes  contraires  à celles  d’un  fol. 

Les  véritables  biens  font  ceux  qui  profitent  en  ce 
mond|^  en  l’autre.  Les  faux  biens  font  ceux  qui 
ne  profitent  qu’en  celui-ci» 

^ Si  vous  faites  quelque  chofe  qui  foit  bien,  ne  vous 
en  glorifiez  pas.  ' 

Les  chofes  raifonnablcs  de  ce  monde  pour  reglvr 
■ no« 
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t)6s moeurs  confiftcnt  cn^io.  chofcs , i".  A s’eftimcr; 
1*^.  A caufc  quoi!  fait  du  bien.  3”  En  chofcs  néceC- 
faircs  à la  vie.  4".  A donner  de  fon  bien  pour  l’amour 
de  Dieu.  5°.  A défircr  d’acquerir  de  l’honneur.  4®. 
A le  garder  de  toute  choie  malhonnête.  7°.  A s’ap- 
pliquer à devenir  fçavant.  8®.  A éviter  de  fc  mettre 
ton  colcte.  9°.  A donhet  fon  amitié  à tous  ceux 
Iqui  la  Ibuhaitent.  io“.  A eftimer  les  adions  mais 
toenfer  que  celles  des  autres  peutent  être  meil- 
leures. 

Mehés-vous  de  la  maifon  où  les  gens  vivent  au- 
jourd’hui ^ & où  ils  meurent  demain. 

Ne  rendëz  aucun  compte  à celui  qui  nfe  veut 
pas  vous  croire.  se 

Ne  demandés  rien  que  vous  ne  penfîés  qui  vçut, 
puilTc  être  accordé. 

Ne  prenés  jamais  place  en  aucun  endroit  d’où  l’ori 
vous  puilTe  faire  ôter.  Il  vous  eft  plus  honorablè 
qu’on  vous  fade  lever  du  plus  bas  fîége  pour  vous 
(aire  prendre  place  aux  plus  élevés  , que  lî  l’on 
vous  failpir  defcendre  des  places  les  plps  élevées  à 
celles  qui  le  font  le  moins. 

La  vie  lans  dodtrinc  rcllcmblc  à l’arbre  qui  ne  por- 
te point  de  fruit) 


LOVBEREi 


, 1 . Mr.  de  la  Loubere  Envoyé  extraordinaire  du 
Roi  , auprès  du  Roi  de  Siam  , dit  que  les  Siamois  fe 
figurent  la  Terre  quarcc , & fort  vafte , fur  laquellè 
la  voûte  du  Ciel  porte  par  fes  extrémités;  qu’elle  eft 
diviféc  èn  qu.a{rc  parties  habitables,  féparécspaf  des 
Mers.  Suppofent  au  milieu  de  ces  quatre  partiesune 
haute  montagne  pyramidale  autour  de  laquelle  les 
Aftres  tournent  lans  ceffe.  La  figure  du  monde  fé- 
lon Icur^doélrine  eft  éternelle  } mais  le  monde  que 
Tim  li  T ^ 
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nous  voyons  ne  l’eft  pas  5 car  tout  ce  que  ntSUV 
voyons  vit  , de  dort  mourir.  Il  renaîtra  en  même' 
tems  d’autres  erres  dememe  cfpcce  , un  autre  Ciel  ^ 

Une  autre  Terre , d’autres  Aftres  ; car  ils  diTent  qu’oi»^ 
a vû  la  n^iturc  périr  , & renaître  plufieurs  fois.- 

L V C R E C E. 

» 

De  la  nature  des  ebofes. 

Livre  Premier^ 

: ir  A ebmpofe  en  vers  fon  Traite  de  Philofophîtfi- 
Siit  confifter  le  véritable  Philofophe  d’avoir  fans- 
«ep'c  l’efprit  tranquiie , & que  la  feule  ignorance 
réloigne  de  cet  état  bienheureux. 

2.  Touchant  le  fau*  culte  des  Payens  t c’êft  abu- 
feil*,  dit-il  , les  mortels  que  de  bâtir  des  Temples  i- 
des  Divinités  fur  qui  la  mort  a exercé  fes  droits^ 
Lucrèce  a eu  de^  opinions  criminelles  par  raport  k 
notre  Rclie/'on  ; car  il  a crû  la  conftruâion  fortui- 
te du  monde , la  mortalité  de  i’amc , & a nié  la  Prot 
vidence  divine. 

3.  Lucrèce  eft  né  de  famille  Romaine  illuftrcy 

quatre-vingt-quinze  ans  avant  Jefus-Chrift.  On 
prétend  qu’il  fe  donnada  mortlaflc  de  fouffrir  d’une 
langueur  amoureufe',  caufée  par  un  philtre  amou- 
reux que  Lucilla  fa  femme  ou  fa'  maîtreffe  lui  don- 
na pouf  être  aimée  plus  fortement  de  lui.  Un  jeune 
Komme  d’Athenes  ht  une  pareille  fin  J parce  que  le 
Sénat  ne  voulut  pas  lui  vendre  à quelque  prix  que  ’ 
ce  fût  une  Statue  de  marbre dont  il,étoit  éperduc- 
ment  amoureux.  i 

4.  Lucrèce  établit  pour  fondemenr,  que  rien  ne  < 

peut  fe  faire  de  rien  , même  par  un  pouvoir  divin  ; [ 

q^us  le  neanc  ne  peut  rkn  produire  ^ & que  £out  ce  ^ 
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fc  fait  dans  la  nature  n’cll  f>oint  par  confêqiitnc 
l’ouvrage  des  Dieux  } car  s’il  éroit  poîliblc  que  tout 
fût  produit  du  néant , il  ne  feroit  pas  nccdlairc  d’u-  * 
ne fcmcncc  particulière  à chaque  enofe.  Aiuli  il  faut 
que  chaque  être  ait  des  principes  particuliers.  Qii’il 
cft  plifs  railonnable  de  croire  que  les  principes  des  ' 
chofes  font  cominuns  à pluficurs  erres  par  leurs  dif- 
ferentes liailoiis , comme  les  lettres  diverfémenr  fia 
tuées  lervent  à la  formation  de  diffiréiis  mors.  Qii’il 
f a une  certaine  matière  dcftincc  à chaque  chofe. 
Qu’aucune  choie  ne  peut  erre  anéantie  quoique 
dilfoutc  , 6c  que  les  chofes  font  produites  par  une 
femcncc  érerHcIlc*.  Si  les  choies  croient  compofées 
de  principes  pcriirib’cs,  la  nature  feroit  détruite  il 
y a longrems  ; il  faut  donc  qu'elle  foit  redevable’ 
de  fa  conlêrvarion  à l’immortalité  de  les  principes,* 
& elle  ne  fouffre  point  la  deftruéfion  d’un  être  que 
par  la  génération  d’un  qgfte.  Que  les  vents  font 
d’une  nature  corporelle,  puifqu’üs  renverfent  bien' 
fouvéht  tout  ce  qcii  s’oppofe  àleur  fureur. 

y.”  Qii’il  y a un  vuidc  dans  la  nature  , qui  cft  uii' 
êfpace  impalpanlc  , fans  lequel  on  ne  pourroit  con- 
cevoir aucun  IT^Olr^^cmepr  ; car  le  propre  du  corps 
c’eft  d’occuper  8c  de  rélTftcr.  Et  lî  tout  étoit  corps 
fans  vuidc,  le  corps  fcroit  en  tout  tems  & en  tous 
lieux  oppoié  à tout , & occupant  tour.  Si  le  corps 
occupoit  tour 6c  étoit  oppofé  à tout,  rien  ne  pou- 
roit  agir  , parce  que  rien  n’obtïroir  , 6c  qu’il  y au- 
roit  par  roût  réfiftancc  6c  otcupation.  Les  corps  ne 
fçauroient  s’ôuvrir  aucun  pallagc  fans  l’aide  du 
vuidc. 

Ê La  nature  qui  exifte  par  elle-même  cohfifte  en 
deux  chofes  , qui  font  le  corps  & le  vuidc.  Le  vui- 
de  cft  l’efp.ice  où  routes  choies  font  fituccs , & par 
le  moyen  duquel  les  erres  fc  meuvenc , & le  corps 
elt  ce  qui  exifte  par  lui-nacmei 

. T t ij 
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Le  tems  n’etifte  pas  par  lui-mcmc,  il  n'ert  <Jue* 
Touvrage  de  la  connoiâancc  des  chofes  palTécs  , ae» 
préfentes  , & de  celles  qui  viendront  : ainlî  le  tems 
n'a  jamais  pû  être  conçfi  par  foi-même , & féparc  des 
chofes  qui  jc  palfent , ou  de  leur  ceflation# 

7.  L’Univers  eft  formé  de  deux  natures  dilTèmblaw 
blés , du  corps  5c  de  i’efjjacc  dans  lequel  les  choies 
fe  meuvent.  Chacune  de  fes  natures  n^exifte  que 
par  foi  fans  le  mélange  d’aucune  autre.  Que  l’im- 
mortalité  fait  l’exiftence  de  la  maticre , & que  fan* 
le  vuidc  le  corps  ne  fçauroit  être  détruit  r c’eft  lui 
qui  donne  palTage  à l’humidité , au  froid  ôc  au  feu  y 
qui  font  les  cauics  de  la  confomption*des  êtres.  Si 
la  matière  n’étoit  immortelle  , il  y a déjà  longtems 
queic  néant  auroit  triomphé  de  fa  durée.  Les  prin.> 

^tipes  des  êtres  font,  fo’lidcs  dans  leur  llmplicité , 
comme  font  les  atomes  qui  font  li  petits  qu’ils  ne 
peuvent  pas  tomber  fouies  fens , .qu’ils  font  indi- 
vifibles  j car  ^’ils  avoient  pû  être  divifibles  à l’infi- 
ni, plufieurs  corps  n’auroient  pas  pû  réfifter  pen- 
dant toute  l’étcrnitc  aux  attaques  qjs  chofes  qui  le* 
autoient  pu  diflbudre. 

8.  Que  le  monde  eft  infini  puifqu’il  n’a  point 
d’extrémité  qui  le  borne , Ôc  qu’on  ne  puilTc  encore 
concevoir  des  chofes  au-delà. 

Livre  II. 

9.  Toutes  chofes  font  engendrées  parle  continuel 
mouvement  des  principes  dans  une  diverfîré.  La  maf- 
fe  de  l’Univers  demeure  toujours  entière,  quoique  de 
quelqu’eirdroit  que  les  corps  fe  retirent  if  y a dftii- 

’ nution , mais  il  y a aulfi  augmentation  au  lieu  où 
ils  arrivent , fes  uns  fe  dérruifent,  les  autres  fe  per- 
feftkmnent , ainfi  PUnivers  eft  toujours  dans  fa 
«ouveaucé.  Les  hommes  Ce  reldVent  réciproquement 
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Ans  la  vie  en  nailTanr  Se  en  mourant.  S’il  y a des 
nations  qui  deviennent  florUfantes  , d’autres  au  con» 
traire  s’afFoibliiTcnr. 

10.  Les  principes  des  chofes  font  fans  ceiTe  dans 
un  mouvement  perpétuel.  Us  agiffent  dans  le  viiidc 
qui  eft  infini  de  tous  cotés,  qiîl  forment  les  parties 
rares  de  l’air  Sc  l’éclatante  lumière  du  Soleil.  Les 
principes  de  la  nature  ne  font  autre  cho^e  que  les 
atomes  , qui  par  leur  folidc  fimplicitc  fe  meuvent 
dans  le  vuide , fe  portent  d’un  lieu  en  un  autre  avec 
une  agilité  qui  furpafic  les  rayons  du  Soleil.  Leur 
aflémolige  n’eft  ni  l’effet  du  confeil  , ni  l’ouvrage 
.de  la  raifon  , ni  celui  des  immortels.  Que  les  corps 
en  defeendans  inclinent  pour  pouvoir  s’accrocher 
dans  le  mouvement  y car  s'ils  alloient  en  lignes  droi- 
te  ils  ne  pourroient  jamais  fe  rencontrer.  Tous  les 
mouvemens  ont  un  enchaînement  neceffaire  , & 
naiffent  les  uns  des  autres  , comme  la  volonté  & la 
dépendance  d’un  chacun  eft  la  véritable  caufe  de 
l’aélion  qui  fait  agir  tour  le  cord|fQue  le  comment 
cernent  du  mouvement  fe  forme  dans  le  cœur  ; que 
c’eft  de  la  volonté  qu’il  prend  fa  naiflance , Sc  enfui- 
te.fe  communique  a toutes  Ics'parties  de  l’animal. 

11.  Que  les  figures  des  premiers  corps  par  leur 
folidité  Sc  leur  éternité,  font  difl'emblables  , Sc  de 
cette  diverfité  naiflent  les  chofes  differentes,  comme 
la  diverfité  parmi  les  hommes , celles  des  agneaux 
Sc  des  brebis  qui  fe  connoilTent  mutuellement  par 
differentes  marques. 

II'.  Qiie  la  chaleur  du  feu  Sc  la  froidure  de  la 
gelée  font  compofées  de  principes  differens  pour 
.pouvoir  agir  différemment. 

I).  Que  les  femences  éternelles  des  chofes  ont 
leurs  figures  limitées.  Q^i’il  y a de  chaque  figure 
une  infinité  de  corps  femblables,  & qu’il  y a une 
infinité  de  petits  corps  dont  toutes  chofes  font  en> 
gendrées,  T t iij 
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14.  Que  le  mouvement  de  la  vie  & celui  de  f» 
mort  combattent  avec  d’égaux  fucecs  ; c’eft  une  guer- 
re immortelle  que  Te  font  leurs  principes  avec  un  m 
égal  avantage  : tandis  quc.les  uns  viennent  au  mon- 
de J les  autres  le  quittent,  comme  s’il  n’y  avoit  pas 
de  différence  entre  Maître  8c  mourir.  Qu’il  n’y 
rien  qui  piiiffe  naître  d’un  feul  genre  de  principes, 
plais  bici^de  plufieurs  difl'emblablcs  & mélanges. 

15.  Les  Dieux  font  par  eux-mêmes  immortels  & 
tranquilcs  , ne  s’embarafTent  point  de  ce  qui  nou^ 
touché' , ne  craignent  point  les  atteintes  de  la  dou- 
leur ni  les  périls  : Ils  font  remplis  de  leurs  propres 
richeffes  : Ils  n’exigent  point  nos  prefens  ni  nos 
yœux  ; ils  ne  fc  gagnent  point  par  nos  prières,  & 
pos  mépris  n’attirent  point  leur  vengeance. 

16.  La  terre  cft  privée  de  toute  forte  de  feotimenr^ 
quoiqu’elle  renferme  dans  fon  fein  beaucoup  de  fç- 
xtiences  de  plufieurs  chofes  , qu’elle  fait  éclore  de 
differentes  manières  pour  les  compofés  qu’elle  pro- 
duit; ainfi  chaqi^B^lante  enferme  des  principes  dif- 
iferens  dans  fon  aflcmblablc,  comme  tout  ce  qui  fert 
4 aliment  au  feu  renferme  les  femenccs  de  la  flâ. 
me  & de  la  lumière^  des  étincelles  qui  s’envolent^ 

de  la  cendre  qui  s’écarte. 

ry.  Tous  les  principes  des  chofes  np  peuvent  fe  • 
joindre  indifféremment,  ce’  qui  eft  caufe  que  les 
inonftres  ne  s’engendrent  pas  k caufe  de  leur  difpo- 
lîtion  difTerotire; 

18.  Que  les  principes  des  chofes  qui  font  les  ato- 
mes, n’ont  aucune  côulctir,  & la  couleur  n’cfl' que 
par  l’afîèmblage  de  plufieurs  chofes  j ils  n’onr  aucu- 
ne des  qualités  qui  tombent  fous  les  fcns,commc  du 
chaud  , du  froid , celle  du  fon , du  fuc  & de  l’odeur, 
à caufe  qu’étant  lolides  & fimplcs , il  n’émane  rien 
d’eux  ; car  s’ils  avoient  ces  qualités , la  nature  n'au- 
toic  point  de  fondements  Itaolps  8c  immortels  qui  la 
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Irtettcnt  à l’abri  de  rancancifl'cmcnr.  Ainfi  toutes 
ohofes  fenfibles  & qui  fe  meuvent  doivent  être  en* 
gendrées  des  principes  inlenlîblcs,  ou  des  atomes  ÿ 
car  il  les  choies  Icnlibles  tiroient  leur  origine  de 
pareilles  chofes  (cnfiblcs  , il  s’enfuivroit  qu’un  bras 
qu’on  ampute  auroit  du  Icntiment  léparc  du  corps, 
ce  qui  n’ell  pas.  Ainfi  les  premiers  corps  font  inca*  • 
pables  de  douleur  & de  plaifir. 

17.  La  nature  d’un  animal  eft  produite  avant  que  • 
la  faculté  des  fens  y fafl'c  fes  fon<flions  ; & la  matiè- 
re de  fbn  être  cil  enfermée  dans  l’air  , les  eaux  , la 
terre , ficc.  qui  venant  à fc  rejoindre  forment  l’bar* 
snonie  de  l’arae  &C  du  corps  qui  enfuitc  venanc 
à être  déplacés  par  la  mort,  les  mouvemens  de  la 
vie  font  arrêtés,  l’union  du  corps  & de  l’ame  cefle, 
pour  le  tout  devenir  comme  il  étoic  avantjquc  de  naî* 
tre.  Tout  cela  n’empê^e  pas  , dit  enfuite  Lucrèce, 
qu’une  femence  divine  n’ait  fait  la  naillance  de  l'U- 
nivers. La  nature  n’a  qu’un  é*cre‘  commun  d’où  la 
terre  a pris  na'iffance , qui  reçoit  dans  fon  fein  l’hu. 
midité  tcconde  pour  produire  des  bleds , des  arbres, 
des  hommes,  &c.  £t  par  la  nourriture  qu’elle  leur 
donne  ^ çllc  perpétue  leurs  efpcccs  & fait  la  douceur 
de  la  vie.  Aulïi  tout  ce  qui  part  une  fois  de  (a  fclici* 
té  , retourne  toujours  dans  fon  fein  , de  même  qut 
les  chofes  que  le  Ciel  nous  envoyé  ont  une  retraite 
certaine  vers  les  palais  élevés  de  l’air  j &c  la  more 
n’cll  pas  tellement  la  maîtrcfl’c  de  la  deftruclion 
des  êtres, qu’elle  puiffe anéantir  leurs  femcnces  eter* 
nelles  ; feulement  fa  puid'ance  ell  bornée  à faire  la 
dill’olution  de  leurssalTemblages , pour  enfuite  par 
fes  coups  les  chofes  disjointes  s’unir  à d’autres  *,  que 
les  êtres  fe  configurent  &r  changent  de  couleur  j 
la  deftruélion  d’une  chofe  par  la  mort  ne  s’oppofç 
point  à l’éternité  de  fes  principes*,  & quoique  fon 
compofé  foie  iujee  à être  altéré,  fon  clfcnce  eft  iin* 

* muablç,  T iüj 
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lo.  Que  le  monde  où  nous  fommes  , ni  une  inff- 
nité  d’autres  mondes  qui  font  dans  l’efpace  infini; 
. ti’onc  point  été  faits  par  les,  Dieux , & doivent  périr 
pour  enfuite  fc  fcparçr.  L’efpaçc  de  rUniverscft  in^ 
nni,  qu’il  peut  contenir  d’autres  mondes,  des  hom-? 
mes  differens,  & des  efpcres  de  toutCv  forte  d’an r- 
' maux.  Pour  le  prouver,  on  ne  voit  rien  dans  PU- 
^ nivcrs  qui  puHîe  produire  fcul  fon  efpccc,  & qui 
croiffc  feul.  Et  pourquoi  rcfufer  ce  même  avantage 
mu  Ciel,  au  Soleil , à ta  Lune  , &c.  fi  par  ce  même 
avantage  la  nature  perpétue  fes  ouvrages  fans  ia 
puifiarice  des  Dieux  î Car  de  grâce , 5c  j’en  arrefto 
Ces  mêmes  Dieux  qui  fubfiftent  dans  la  tranquilité 
5c  dans  le  cours  d’une  vie  que  le  tumulte  ne  peu 8 
altérer , qui  d’entre  eux  pourrôit  fuffircàla  condui- 
te de  ce  grand  Tout , & animçr  toutes  chofcs  î &c. 
Scroit-ce  ces  mentes  DivinÜés  ,*qui  la  plupart  du 
tçms  abattent  leurs  propres  Temples  de  leurs  fou- 
I dres,  dont  les  fùncftdS  coups  épargnent  les  crimi-; 
ncls , vont  bien  fouvent  dans  des  lieux  écartés  dé- 
charger leur  fureur  fur  des  tête^  innocentes  ? 

at.  Lucrèce  finit  fon  deuxième  Livre  en  faifanc 
“voir  que  la  nature  s’affoiblit  chaque  jour , 5c  que  le 
rems  viâiotieux  de  l’agç  eft  l’écueil  où  tous  les  êtres 
font  naufrage. 

Livre  lit, 

\ ‘ 12.  Que  l’cfprit  eft  une  partie  de  l’homme,  qu’il 
n’eft  point  une  harmonie , qu’il  eft  dans  le  cœur  , & 
l’ame  par  tout  le  corps.  Que  la  nature  de  l’amc  & 
de  l’elprit  eft  un  aficmblagc  corporel.  L’efprit  eft  • 
fait  de  principes  tres-menus , n’eft  pas  d’une  nature 
fimple,  mais  compoféc  d’un  mélange  de  chaléur, 
d’air  ôc  de  vent.  Trop  de  chaleur  dans  l’efprit  for- 
, me  la  colcte , trop  de  vent  foimc  la  crainte,  5c  l’aie 
donne  plaifir  & fait  un  tempéramment  heureux.  , 
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f.e  corps  & l’cforit  ne  pcuvcnr  fubfifter  l’un  fans 
l’autre  4 ils  reillent  à la  confervacion  de  l’animal, 
& leur  perte  eft  infi^parable  de  leur  union  , ain(î 

Îiu’un  grain  d’encens  n'a  de  Todciir  qu’autant  que 
a natnre^ubüfte.  Pc  mcnic  l’clprit  & l’amc  ne 
peuventetre  arrachés  du  corps  que  par  fa  totale  def- 
truâion,  l’un  6c  l’auçre  n’ont  reçu  la  vie  que  fous 
des  conditions  comniunes}  8c  les  puilTàncesde  l'ef- 

5 rit  6c  de  l’ame  deviennent  inutiles  fans  les  orff.mes 
U corps,  6c  celui-ci  eft  dans  l’inaékion  s’il  n’a  le  fr- 
cours  de  l’efprit  6c  de  l’amc.  L’cfprit  n’a  point  de 
fentimenr  , & l’ame  ne  voit  que  par  les  yeux  ou  par 
les  fcnsîcominc  p*  des  fenêtres.  Que  la  vie  tiens 
plutôt  de  l'efprît  que  de  l’ame.  Que  l’ame  Sc  l’cf- 
pric  ne  font<ju’unc  meme  fubdancc  6ç  une  meme 
.union. 

L/v/v  ’/f', 

15.  Qu’il  émane  de  tous  les  corps  des  figures  8ç 
des  images  de  leurs  refTemblances  dans  l’air  qui  écha- 
pent  à nos  fens^  comme  les  parties  intérieures  des 
cirons  que  nous  ne  pouvons  voir  , foit  le  cœur,  les 
inteftins , 6cc,  mais  que  nous  pouvons  feulement  les 
imaginer.  Ces  images  fe  promènent  dans  l’air , fc 
portent  vers  certains  fujets  capables  de  les  recevoir  de 
tous  côtes  indifféremment  avec  une  agilité  étonnan- 
te , 6c  dans  un  inftanc  ils  pénètrent  des  efpaces  im- 
menfes,  plus  vite  que  }a  iutnierc  du  Soleil  fi  l’on 
veut. 

'24.  Qiic  la  lumière  ne  fc  répare  que  pat; une  fucr 
ceffion  continuelle  de  nouveaux  rayons.  Les  pre- 
miers qu’elle  envoyé  périfTcnt  avec  la  même  viteflh 

3ue  feroit  de  la  laine  qu’on  dévideroit  incefiamment 
ans  le  feu. 

25.  Que  les  atomes  font  mêlés  d^ns  l’afiemblage 
de  toutes  c^iofes. 
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z6.  Qu’il  y a des  images  de  toutes  façons  , dont 
l’écoulement  intariflablc  remplie  toute  la  nature. 
La  penfée  n’eft  autre  chofe  que  l’effet  ncceffaire  de 
tous  ces  images.  Cp  font  ces  images  qui  viennent 
nous  entretenir  dans  notre  fommeil,  & leur  confu- 
sion fait  la  diverfîté  de  nos  fonges.  L’Aie  lors  da 
fommeil  cft  partie  hors  de  nous-même  , & partie  en 
dedans.  C’eft  pour  lors  que  les  corps  épuil'cs  ayant 
tepris  de  nouvelle  nourriture  fe  refont  de  ce  qu’il^ 
avoient  perdu , du  diflipé  pendant  la  vpillcf 


Livre  V , 

XJ.  Que  celui  qui  a inventera  Science  , commo 
eft  Epicure,  eft  plus  digne  de  louange  que  Cércs  , 
Hercule  & Bacchus.  Que  le  monde  eft  l’ouvrage  dp 
la  ^rodudion , & par  confequent  fa  deftru<5tion  eïE 
inévitable.  Qiie  la  Terre,  la  Mer , le  Ciel , le  Soleil, 
Sc  tout  le  monde  eft  fujet  à corruption  & à chan- 
ger i,  qu’ils  font  d’une  nature  incapable  des  fenti- 
mens  de  vie  & de  l’ufagc  des  fcns,^lue  le  ciel  n’eft 
point  le  flege  des  Dieux,  ils  ne  IMt  point  les  ha« 
titans  du  monde  , ni  de  toutes  les  chofes  crccesr 
Qde  le  monde  n’a  pas  été  fait  pour  les  Dieux , ni 
pour  les  hommes,  plutôt  que  pour  toutes  les  créa- 
tures qui  en  font  egalement  les  parties  , que  la  na- 
ture a placé  en  leur  lieu.  Qiie  l’EfTence  divine  n’eft 
point  lujette  à l’attouchement , elle  s’échapc  aux 
impulfions,  & ce  qui'  n’eft  point  palpable  ne  peut 
avoir  aucun  raport  avec  la  nature  corporelle  j ainfî 
le  féjour  des  Dieux  doit  çzïc  conforme  à la  tenuité 
de  leurs  corpufculcs,  & par  confequent  ce  lieu  bien.» 
heureux  cft  fort  different  de  celui  où  nous  fommesî 
Le  caradere  de  la  Divinité  eft  au-defl'us  de  nos 
hommages  & de  nos  rcconnôifl'anecs  , & les  mortels 
ne  peuvent  rien  contribuer  à fa  pççfeÇiipu.  L« 
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Dieux  ne  font  jamais  vieux  , ils  ne  font  jamais  nou- 
veaux en  rien.  Qt.ie  ce  n’eft  pas  un  malheur  à l’hom- 
me de  n’avoir  jamais  été.  Qu’il  ne  doit  fouhaiter  de 
vivre  (^u 'autant  qu’il  cft  heureux  , Se  celui  qui  cft 
encore  a naître  peut-il  être  ajTligc  de  n’être  point 
du  nombre  des  créatures  î 

28.  Que  la  nature  n’efl  point  un  ouvrage  qui  foie 
parti  du  Confeil  des  Pieux  jà  caufe  que  /on  aflcm- 
plagecd  trop  irâparfait  par  Tes  changements  > comme 
les  parties  du  monde  pcrillent  chaque  jour  par  leurs 
divers  changements  y leur  tout  doit  audî  périr  un 
jour.  Pour  prouver  que  le  monde  eft  nouveau  , Sc 
a eu  un  commencement  , c’eft  qu’il  fait  voir  que  les 
Poètes  n-ont  commencé  à chanter  les  premiers  ex- 
ploits de  la  vie  des  hommes  qu’en  rapportant  la 
guerre  de  Tbebcs  , & la  ruiner  de  Trpyes  , & quç 
les  Arts  fc  peri'cdiouuent  chaque  jout  ; Qu’il  n’y  a 
rien  d’éternel  que  ce  qui  cd  parfaitement  folide 
comme  font  les  atomes  Sc  le  vuide  , ou  le  grand  tout 
du  monde  , qui  occupe  toutes  chofes  , n’y  ayant  plus 
aucun  autre  efpace  pour  pouvoir  plus  rien  conte- 
nir. Au  commencement  tout  ctoit  un  cahos  confus,, 
Sc  une  ma/Te  informe  dont  les  pavrics  fs  diviferenc 
pour  travailler  à leur  compofé.  Elles  fc  jçigniftnc 
lelon  la  convenance  de  leur  nature  dont  l’a/Tem- 
blagc  étoit  l’union  fortuit  de  toute  forte  de  princi- 
pes ; ain/i  chaque  chofe  fiifant  differents  corps  fotr 
tnerent  la  Terre,  l’eau,  l’air  , le  Soleil,&c.  La  Terre 
dans  cet  âge  nouveau  produi/It  toute  forte  d’her- 
be , les  arbres  » enfuite  les  animaux:  n’étant  pas  pof^ 
fible,  dit-il  , que  cette  variété  d’animaux  foit  tom- 
bée du  Giel , c’eft  pour  cela  que  la  Terre  cft  appcl- 
Icc  juftement  la  merc commune  , puifque  nouiiffant 
tout  il  lâut  que  tout  foit  forti  de  fon  fcin.Lcs  Oifeaux 
furent  produits  de  differents  œufs  que  la  Terre  en- 
gendra , Sf  çpuva  dans  fpn  fçin , Sc  que  le  ^ole*il  fif 
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enfuite  éclore.  La  Terre  alors  n’étoic  point  fujeete 
à de  n grands  froids  , ni  à de  grandes  chaleurs  , ni  à 
des  vents  fi  violents.  Elle  étoit  to  ite  jeune  ,Horif« 
fante  ; & ces  chofes  ^e  fe  font  ainfî  tbrmées  enicmw 
ble , & ne  fe  font  accrues  & fortifiées  q>je  par  le  fc- 
cours  du  tems.  Elle  a cédé  enfuite  d’engendrec 
toutes  ces  chofes  ^ demênae  qu’une  fenameque  l’âgQ 
rend  fterilc  , & l’état  des  chofes  change  par  la  vû 
eiflîtude  des  tems  , une  difpofition  cefi'e  pour  fairo 
place  à une  autre.  Rien  n’efi  jamais  permanent , ^ 
tout  court  à la  difiblution.  Ce  fut  pour  lors  que  la 
première  naiffance  de  l’homme  fe  fit  dans  les  en- 
trailles de  la  Terre  } car  la  chaleur  , & l’humidité 
remplifiant  les  campagnes  il  fe  formoit  des  matrices 
dont  les  racines  tenoient  à la  Terre,  puis  enfuite  les 
Embrioni  qui  s’y  étoient  Formés  venant  à fortir 
trouvoient  à leut  ifluc  par  la  rarefadion  dos  pores 
de  la  Terre  , des  veines  , & un  fuc  femblable  au 
lait  comme  nous  voyons  à prefent  lorfqu’une  fetiv. 
me  t&  délivrée  de  fon  fruit , elle  eft  pleine  de  la  dou. 
ce  liqueur  qui  fait  notre  première  nourriture,  ôc 
que  fa  fubftance  de  l’aliment  quitte  le  cours  de  la 
matrice  pour  alle(  npurir  par  les  mamelles  l’enfant 
lor/qu’ileft  fortidufein  de  fa  Mere.  La  Terre  étoit 
donc  la  nourice  de  ces  premiers  nés.  La  chaleur 
les  defendoit  contre  le  froid  , Sc  fon  herbe  & fon 
gazon  leur  fervoir  de  berceau.  Les  fruits  fauvages. 
leur  fervoient  enfuite  de  nourriture  à mefure  qu’ils 
devenoient  plus  grands.  Les  uns , Sc  les  autres  de  dif> 
fcrents  fexes  fe  joignirent  enfemble  pour  fe  perpétuer 
dans  route  forte  d’animaux  , & la  Terre  ;^ant  vieilli 
a laillé  le  loin  de  fes  produ^tons  aux  dif^renres  ef- 
peces  qu’elle  a mis  au  monde.  Les  hommes  ont  in., 
venté  dans  la  fuite  la  parole  , lés  noms  aux  chofes, 
& les  Arts.  Les  Animaux  fuyant  la  rapine  , & ta 
fureur  des  bêtps  fcroces  , les  uns  dos  autres  , le$ 
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|ilus  foibles  fe  font  venus  joindre  à l’homme  comme 

Jour  en  emprunter  le  fecoursafinde  les  défendre  Sc 
evenir  ainfi  domeftiques  comme  fondes  chiens  , les 
chevaiit  , les  agneaux  , les  poii|es  ^ &Cé  Le  Cerf 
s’en  eft  jéloigné  a caufe  que  l’agilité  de  fes  pieds  lui  a 
rufht  pour  les  éviter.  Les  Monftresfe  formèrent  alors 
comme  les  hermaphrodites.  Les  premiers  hommes 
écoienc  beaucoupplus  puiflants  au  commencement 
qu’aujourd’hui.  Tout  dégénéré  par  la  fuite  des  Aé» 
des.  Ils  vivoient  même  plus  que  nous  ne  faifons  ^ 
fans  habits , des  peaux  d’animaux  furent  leurs  pre- 
mières parures  i mais  tout  ayant  décliné  du  depuis  « 
la  nécelucé  les  a obligés  d’inventer  les  étoffes  Sc  tous 
les  autres  moyens  donc  on  fe  ferc  à prelénr^  La  Terre 
vieillilfanc  Sc  ne  produifant  plus  abondamment  pour 
nourir  l'homme  « elle  a été  cultivée  par  fes  foins,  ce 
qui  l’a  rendue  plus  fertile.  Perfonne  pour  lors  ne  tra- 
vailloit  pour  le  bien  commun*,  les  hommes  n’avoienc 
point  de  Loix<  Ils  joiiifToient  du  butin  que  laforcune 
leur  ofTroit,  & toute  lafcience  de  ces  premiers  tems 
ne  cosAftoit  qu’à  vivre  chacun  à fa  manière , SC  pour 
foi.  Mais  dans  la  fuite  des  tems  le  nombre  des  hom- 
mes s’étant  fort  accru  , le  divorce  le  mit  entr’eux  , 
iis  commencèrent  à fe  faire  la  guerre  ; leuft  premier 
res  armes  furent  des  bâtons , des  pierixs  , des  fron- 
des, Sc  des  dards.  Enfuite  ils  fe  Arène  Rs  armes  d’or, 
de  cuivre  Sc  defér,que  les  mines  leur  produiArenc 
Sc  qu’ils  trouvèrent  par  le  moyen  des  forets  qui  ayant 
pris  feu  par  le  tonnerre  ou  autrement  fondirent  de 
ces  métaux  , Sc  leur  en  Arène  connoîcre  l’ufage.  Oa 
fe  bâtit  des  loges  , puis  des  Villes  qu’on  clôtura 
de  murs  pour  le  défendre  de  leurs  voiAns  , ou  des 
bêtes  fauvages.  On  fe  At  des  Loix  , on  fe  choiAc 
parmi  leur  nombre  des  chefs  à qui  ils  déferetent  le» 
honneurs  pour  les  commander  qui  font  epfuite  deve- 
nus par  ce  moyen  des  Souverains , Sec,  Qpc  les  anU 
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xnaùx  ont  parnii  eux  des  accents  , & un  efp’ece  dt 
langage  pour  s’entendre  dans  leur  êfpece  comme 
chez  les  hommes  la  pafole  fert  pour  fçavoir  ce  que* 
les  uns  veulent  des  autres.  La  chaleur  du  Soleil  en- 
feigna  la  manière  de  q^iireau  feu  les  viandes  , parce 
ûu’on  virquc.les  fruits  ^ui  étoient  expofés  aux  rayons 
de  cet  Aftre  croient  infiniment  méilleurs  , & plutôt 
fnurs  que  ceux  qui  ne  l’étoient  pâs. 

29.  Si  l’homme  vouloir  joindre  la  fobrietc  avec 
*^la  raifon  il  feroit  toujours  riche  & heureux,  il  le 
pafferoit  de  peu , feroit  exemt  de  l’ambition  & du 
fafte  des  honneurs  qui  le  précipitent  dans  mille  mal- 
heurs. Il  beaucoup  plur  fur^d’êrre  ne  dans  une' 
eondifion  médiocre  , & bien  obéît,  q.ué  d’être  né^ 
puiffant  & mal  commander. 

30.  La  Religion  s’introduifitenfuite  chez  les  hom-, 
mes  par  le  culte  des  Dieux  , aufquels  ils  ont  dreflc 
des  Autels  & fait  des  Sacrifices,  par  le  moyen  def- 
quels  ils  ônt  voulu  leur  rendre  hommage.  Les  ima- 
ges que  les  hommes  voyoient  pendant  le  fommeil , le 
mouvement  certain  des  tieux  ,’lc'  retour  des  faifons,- 
& l’ignorance  de  lacaufede  tous  ces  effets  qui  leur 
paroiflbicht  des  prodiges , & qu’ils  n’expliquoienc 
point’  qu’en  admirant  la  puiflance  des  Dieux , à' 
qui  ils  attril^icnt  la  conduite  de  toutes  ces  cho- 
ies , & la  crainte,  furent  les  principes  de  leur  Reli- 
gion. Les  Orages,  la  foudre  ,-les  Eefairs,  les  Vents  ,■ 
les  Pluyes  , la  Neige , la  Grêle , &c.  fetonderent 
leurs  prertiiercs  idées  fur  le  fait  de  la  Religion , coin- 
tne  fî  toutes  ces  chofes  dépendoient  de  la  bonté,  du 
travail  & de  la  colère  des  Dieux  : le  champ  des' 
oifeaux  a donne  occafion  à l’origine  de  la  Mufiquc/ 
êc  les  jeunes  aninmüx  bondiflaas  à cellé  de  la  danie. 
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Livre  VL&  demieri 

Lucrccc  finit  fon  cîffrnicr  Livre  par  la  deferip- 
fîon  (ies  Mércores,  où  il  ne  raporre  pas  des  femimens 
fort  particuliers.  Il  prétend  à l'égard  de  la  Pierre 
d’aimanr  que  des  particules  fortanede  fes  pores  ren- 
voyant les  parties  de  l’air  au-dçlà  de  fe^  extrémités,’ 
& formant  un  vuide  d’air  tout  autour  de  la  cir- 
conférence ,'le  fer  qu’on  lui  approchre  fe  vient  join- 
dre à l’aimant  comme  poufle  par  l’air  qui  cft  au  der- 
rière de  lui  y'  Sc  que  l*himant  par  l’émanation  de  fer 
particules  ne  peut  pas  chilTcr  lur  le  defriere , à caufe 
que  fon  corps  cft  impénétrable  aux  particules  dé 
l’aimant  ^ & qu’il  cft  interpole  éhtre  l’air  ôc  le  fer. 

32.  Lucrèce  finit  enfin  fon  Poeme  par  le  récit 
qu’il  fait  d’une  horriWe  pefte  arrivée  a Athènes 
qui  prit  fon  commencement  cnEgyptc^  & traverfa 
la  Mer.  La  manière  dont  il  la  raconte  , & les  maux 
que  fouffroient  ceux  qui  en  furent  attaqués  cft  éton- 
nante. Athènes  devint  un  defert,  les  oifeaux  & les 
chiens  n’en  furent  pas  épargnés,  & périrent  auflî 
bien  que  le  plus  grand  nombre  des  habitans  de  ccc-' 
te  fameufe  Ville. 

• LUMIERE^ 

Ses  propriétés  font  : 

Qu’elle  s’étend  en  rond  de  tous  côtés. 

2°.  Et  à toute  forte  de  diftancc. 

3°.  Et  à un  inftant.  On  prétend  qu’elle  a des  moJ 
Hicnts  progreflifs. 

4®.  En  lignes  droites  qu’on  appelle  rayons. 

5°.  Les  rayons  encore  qu’ils  partent  de  divers 
points  peuvent  s’alTemblcr  on  un  Icul  par  la  réflexion 
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6°.  Ou  Venant  d’un  même  peuvent  fe  difperfer; 

7°.  Ou  venant  de  divers  endroits  , 8c  allant  veri 
divers  autres  endroits  peuvent  palTer  par  un  même 
pointi 

ils  pbuVânt  auffî  s’empêcher  quand  leur  force 
ell  inégale; 

J®;  Ils  peuvent  être  détournes  par  réflexion, 
ie®»  Ou  par  refraétion. 

XI®.  Leur*  force  peut  s’augmenter, 
la®.  Ou  bien  elle  peut  être  diminuée  par  la  dia 
.Verfe  difpofltion  de  la  matière  qui  les  reçoit. 

L V N Èi 


De  U Ltatti  ^ 


1.  Ôn  prétend  que  toutes  les  Planètes  ont  de^  U* 

elles  comme  la  Lune<  ; 

2.  Que  la 'Terre  efl  éloignée  de  la  Lune  de  50.  dia-^ 
Inetres  terreilres  qui  font  jo.  mille  lieues.  j 

3.  La  Lune  parcourant  le  Zodiaque  ne  deineurê 

fias  jufle  entre  les  deux  tropiques  comme  le  Soleil, 
a diftancé  des  tropiques  étant  de  47.  dégrés  •,  mais 
elle  pafle  au-délà  des  tropiques  d’environ  5.  dégrésa 

4.  Il  y en  a qui  difent  que  la  Lune  eft  éloignée 
de  noüsdc40.  mille  lieues  , & le  Soleil  déplus  de^ 
400.  fois  plus  éloigné  que  la  Luné. 

5.  La  Lune  à fou  apogée  cfl  éloignée  de  la  Terre  dè 
^3.  demi  diamètres  tctfcftres.- 

6.  Le  globe  de  la  Lune  efl;  ^o.  fois  plus  petit  què 
celui  de  laLcrre.  On  prétend  qu’il  eft  tout  garni 
de  montagnes  plus  hautes  que  les  nôtres  ^ mais  que 
la  Lune  n’a  point  d’atmofphere. 

7.  La  Lune  fait  le  tour  du  Zodiaque  en  27.  jours* 
'^.^euies  41.  nûnutes  , 8c  elle  ne  ratrappe  le  Soleil 

qu’en 
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3u’cn  19.  jours  I Z.  heures  44.  minurcs.  Son  demi 
iametre  cft  de  J440.  milles  ,•  & fon  cour  de  iiCoo. 
La  diftancc  du  centre  de  la  Terre  eft  de  jz.  demi 
diamètres  terreftres  dans  fon  périgée  , &detfo.dans 
fon  apogée  ou  dans  fon  plus  grand  éloignement. 

8.  Le  plus  petit  diamètre  de  la  Lunc  cft  de  29.  mi- 
nutes & 35.  fécondés  ^ le  plus  grand  de  33.  minu- 
tes. 

9.  L’on  a calcule  que  la  Lune  fait  fon  tour  au- 
tour de  la  Terre  en  Z9.  jours  un  quart  5c  en  354. 
jours  fait  iz.  fois  le  tour  de  la  Terre. 

10.  La  Lune  a un  mouvement  de  libration  , ou  de 
balancement  qui  fc  fait  par  la  combinaifon  de  deux 
mouvements  , dont  l’un  cft  celui  d’un  mois , Se  l’au- 
tre fc  fait  autour  de  fon  axe  en  un  tems  à peu  près 
égal  > félon  Mr.  CaftinL 

L V T H E R. 

Il  die  que  ce  qui  eft  vrai  en  Philofophie  , cft 
.faux  en  Théologie  , & il  allégua  pour  exemple  , 
le  Verhe  4 été  fan  chair.  Cette  propofition  choqua 
tous  les  Théologiens  qui  fc  fervoient  de  laraifon  pour 
réfuter  leurs  advcrfaircs.  Tant  il  cft  vrai  que  l’on  ne 
doit  point  foûrcnir  la  Théologie  par  la  Philofophie  •, 
toutes  deux  ayant  des  principes  differents. 

LT  C O N, 


Philofophe , Difciplc  de  Panthede  & de  Straton , 
vivoitl’an  140.  avant  J.  C.  avoir  une  douceur  extrê- 
me, étoit  très-propre  fur  fa  perfonne  , 6c  avoir  un  ^ 
admirable  génie  pour  l’éduCation  de  la  jcunclTe.  Les 
Rois  Attalus  , Eumencs  , & Antiochus  avoient 
beaucoup  d’efti 
âgé  de  ^z.  ans. 


ic  pour  lui  -y  il  mourut  de  la  goutte 
Difoit  qu’il  falloir  donner  de  la  hon- 

V K 
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te  aux  erifans  , & les  exciter  par  la  gloire.  Qii’uiie 
6lle  qui  étoit  pauvrrf  étoit  un  loûtd  fardeau  à un 
Perc. 


LTS IS , 

I.  Philofophe  Pythagoricien , Précepteur  d’Epa- 
.fninondas , neurilToit  l’an  388.  avant  J.  C.  en  même 
tems  que  Philifton  , l’un  des  Maîtres  d’Eudoxe. 
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